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XIV.  LHirondelle   brune,    acutlpenne  de  la  Louifiane. 

XV.   LHirondelle   noire ,  acutipcnne  de  la  Martinique. 
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Par  M.  DE  MontbeillArd. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

NATURELLE. 

L'OISEAU-MOUCHE.  (a) 

xjy  tous  les  êtres  animés,  voici  le  plus  élégant  pour 
la  forme,  &  le  plus  brillant  pour  les  couleurs.  Les 
pierres  &.   les  métaux  polis  par  notre  art ,   ne  font  pas 


/aj  Les  Efpagnols  le  nomment  tom'meios ;  les  Péruviens,  tjuintî , 
félon  GarcilafTo  ;  félon  d'autres,  qu'indé ;  &.  de  même  au  Paraguay 
CHiJl.  génér.  des  Voyages,  tome  XIV,  page  i  6  2  )  ;  les  Mexicains, 
huitTÏlTÏl ,  fuivant  Ximenez  ;  hoil-(itT\l  dans  Hernandez  ;  ourijfia  (rayon 
du  Ibleil)  fuivant  Nieremberg  ;  les  Brefiliens ,  guaimmbi:  ce  nom  eft 
générique  &  comprend  dans  Marcgrave  les  colibris  avec  les  oifeaux- 

O'ifcaupç ,  Tome  VL  A 


2  Histoire  Naturelle 

comparables  à  ce  bijou  de  la  Nature;  elle  l'a  placé  dans 
l'ordre  des  oifeaux ,  au  dernier  degré  de  l'échelle  de 
gi'andeur,  jnûx'iuiè  îii'nwiJd  in  ?mnu}7iî ;  fon  chef-d'œuvre 
cfl  le  peut  oifeau  -  mouche;  elle  l'a  comblé  de  tous 
les  dons  qu'elle  n'a  fait  que  partager  aux  autres  oifeaux, 
légèreté,  rapidité,  prefteffe,  grâce  &  riche  parure,  tout 
appartient  à  ce  petit  favori.  L'émeraude,  le  rubis,  la 
topaze  brillent  fiir  fes  habits,  il  ne  les  fouille  jamais  de  la 
pouffière  de  la  terre,  Sl  dans  fa  vie  toute  aérienne  on  le 
voit  à  peine  toucher  le  gazon  par  infîans  ;  il  efl  toujours  en 
l'air,  volant  de  fleurs  en  fleurs;  il  a  leur  fraîcheur  comme 
il  a  leur  éclat:  il  vit  de  leur  neétar  &  n'habite  que  les 
climats  où  fans  ceffe  elles  fe  renouvellent. 


mouches.   C'eft  apparemment  ce  même  nom  corrompu  que  Léry  & 
Thevet  rendent   par  gonamboucli  ,   &    que    les   relations    Portugal. es 
écn\em  guûnirnil?i(jue ;  vicicilin  dans  Gomara,  H'ijl.  gen.  Jnd.  cap.  i  p^, 
Se  dans  Ion  hifldre  de    la   pri(e    de   Mexico  ;  guachich'il  à  la  nouvelle 
Elpagne,  ce^--à-&xe  ^  fuce-feurs  ,  fuivant  Gemelli  Csiïren  ftorne  VI, 
page  211);   eu  Anglois  ,  humming  birg  (oifeau  bourdonnant)  ;  en 
Latin  moderne  de  nomenclature,  mellïfuga  ^BrifTon)  ;  trochilus  (Linn.) 
Marcgrave ,    H'iji.    Nat.   Brafil.  pag.    \^6  &   197.   —  Hernandez , 
apud  Rècch,  pag,  321.  —A coda,  HiJI.  Nat.  &  Alor.   InJ.  lib.  I  V, 
cap.  17-  — Nieremb.  HiJI.  Nat.  pag.  23  p.  —  Laët ,  Ind.occid.  lib.  V, 
pag.   256.  — Sloane,  il'ijl.' Nat.  of  Jcmdïc.  pag.   307.  —  Browne, 
Jamdic.   pag.   475.    —   ^f^y  o^  ^ij-  I^^t-  of  Guyana,    pag.    165. 
—  Dutertre,    H'ijl.  Nat.   des  Antill.  tom.  II,   pag.  262.  —  Feuillée , 
Journal,  d'obferv.  Paris,    jyi^.,  lom.  I,  pag.  413  & fuiv. —  Labat, 
nouveaux  voyages  aux  "des  de  l'Amérique.    Paris,    jy2  2  ,   tom.  I  V, 
pag.  13.  —  Hift.  Nat.  &  morale  des  Antilles  de  l'Amérique.  Rotterdam^ 
j6^8,   pag    iCo  Ù'  fuiv. 
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C'efl  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  nouveau 
monde  que  fe  trouvent  toutes  les  efpcces  d'oi/èaux- 
mouches  ;  elles  font  alTez  nombreufes  &:  paroifltnt 
confinées  entre  les  deux  tropiques  (b) ,  car  ceux  qui 
s'avancent  en  été  dans  les  zones  tempérées  n'y  font 
qu'un  court  féjour;  ils  femblent  fuivre  le  foleil ,  s'a- 
vancer, fe  retirer  avec  lui,  ôi  voler  fur  Taile  des-zéphirs 
à  la  fuite  d'un  printemps  éternel. 

Les  Indiens  frappés  de  l'éclat  &  du  feu  que  rendent 
les  couleurs  de  ces  brillans  oifeaux,  leur  avoient  donné 
les  noms  de  rayons  ou  cheveux  Ju foleil  (c) .  Les  E/pagnols 
les  ont  appelés  tomineos ,  mot  relatif  à  leur  exceffive 
petiteffe;  le  tomine  eft  un  poids  de  douze  grains  :  j'ai  vu, 
dit  Nieremberg  ,  pefer  au  trcbucliei  un  de  ces  oifeaux , 
lequel  avec  fon  nid  ^  ne  pefoit  que  deux  tontines  ( d) ,  & 
pour  le  volume  les  petites  espèces  de  ces  oifèaux  font 
au  -  deffous  de  la  grande  mouche  afile  (  le  taon  )  pour 
la  grandeur,  &  du  bourdon  pour  la  groffeur.  Leur  bec 
efl  lîïie  aiguille  fine ,  &  leur  langue  un  fil  délié  ;  leurs 
petits  yeux  noirs  ne  paroilfent  que  deux  points  brillans  ; 
les  plumes  de  leurs  ailes  font  fi  délicates  qu'elles  en 
paroiffent  tranfparentes  (e) ;  à  peine  aperçoit- on  leurs 

»  .  ■       M  .  . 

(b)  Repetitur  pa^im  in  omnibus  penè  Americœ  regionibus ,  inter  vtrum- 
que  tropicum    Laèt,    Jnd.  occid.  lib.  V,  pag.  2^6. 

(c)  f^oyei  Marcgrave,  p^/ge    1^6, 

(d)  Voyei  Nieremberg, /?û^.^j^;  &  Acofta,  lib.  IV,  cap.  j/, 
(ej  Marcgrave. 


4  Histoire  Naturelle 

pieds ,  tant  ils  font  courts  &  menus  ;  ils  en  font  peu 
d'ufage ,  ils  ne  fe  po/ènt  que  pour  paiïer  la  nuit ,  &.  fe 
laifTcnt  pendant  le  jour  emporter  dans  les  airs  ;  leur  vol 
efl  continu ,  bourdonnant  &.  rapide  :  Marcgrave  compare 
le  bruit  de  leurs  ailes  à  celui  d'un  rouet,  &  l'exprime 
par  les  f}'llabes  /wiir,  hoiir ,  liour ;  leur  battement  eft  ff 
vif,  que  l'oifeau  s'arrétant  dans  les  airs  paroît  non-feu- 
lement immobile,  mais  tout-à- fait  fans  a6tion  ;  on  le  voit 
s'arrêter  ainfi  quelques  inltans  devant  une  fleur,  &  partir 
comme  un  trait  pour  aller  à  une  autre;  il  les  vifite  toutes 
plongeant  fa  petite  langue  dans  leur  fein  ,  les  flattant  de 
fès  ailes,  fans  jamais  s'y  fixer,  mais  auffi  fans  les  quitter 
jamais  ;  il  ne  prefTe  fes  inconflances  que  pour  mieux 
fuivre  fes  amours  &.  multiplier  fes  jouifTanccs  innocentes, 
car  cet  amant  léger  des  fleurs  vit  à  leurs  dépens  /ans  les 
flétrir  ;  il  ne  fait  que  pomper  leur  miel ,  &  c'efl  à  cet 
\x{2i^<t  que  fa  langue  paroît  uniquement  deflinée  ;  elle  efl 
compofce  de  deux  fibres  creufes ,  formant  un  petit  canal 
(f) ,  divifé  au  bout  en  deux  filets  (g) ;  elle  a  la  forme 
d'une  trompe  dont  elle  fait  les  fonctions  ^^/^  /  l'oifeau  la 
darde  hors  de  fon  bec ,  apparemment  par  un  mécanifine 
de  l'os  hyoïde ,  femblable  à  celui  de  la  langue  des  pics^/^/ 
il  la  plonge  jufqu'au  fond  du  calice  des  fleurs  pour  en 

(f)  Marcgrave. 

(g)  Labat,    îom.  IV,  pag.  i j. 

(h)    Uijf'  I^<it.  of  Guyana ,  pag.  i  5  j . 
(i)   Voyez  ci-^jprès  l'article  des  pics. 
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drer  les  fucs ,  telle  eft  fa  manière  Je  vivre,  d'après  tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  {'/<J.  Ils  n'ont  eu  qu'un 
contradideur,  c'eft  M.  Bàdkr  (^/J,  qui,  pour  avoir  trouvé 
dans  Tcerophage  d'un  oifeau- mouche  quelques  débris 
de  petits  infèdtes ,  en  conclut  qu'il  vit  de  ces  animaux 
Si.  non  du  fuc  des  lîeurs.  Mais  nous  ne  croyons  pas 
devoir  faire  céder  une  multitude  de  témoignages  authen- 
tiques à  une  feule  afTertion  ,  qui  même  paroît  prématurée; 
en  eliet ,  que  l'oi/eau  mouche  avale  quelques  in/è6les , 
s'enfuit-il  qu'il  en  vive  ôl  s'en  nourriiïe  toujours!  &  ne 
femble-t-il  pas  inévitable  qu'en  pompant  le  miel  des 
fleurs ,  ou  recueillant  leurs  pouiïières ,  il  entraîne  en 
même  temps  quelques-uns  des  petits  infeétes  qui  s'y 
trouvent  engagés!  Au  refte,  la  nourriture  la  plus  (ubf- 
tancielle  eft  néceflaire  pour  fuifireà  la  prodigieu/e  vivacité 
de  l'oifeau-mouche,  comparée  avec  fon  extrême  petitcfle, 
il  faut  bien  des  molécules  organiques  pour  foutenir  tant 
de  forces  dans  de  û  foibles  organes,  &  fournir  à  la 
dépenfe  d'efprits  que  fait  un  mouvement  perpétuel  & 
rapide:  un  aliment  d'aufîi  peu  de  fubflance  que  quelques 
menus  in/è6tes  y  paroît  bien  peu  proportionné  ;  Se 
Sloane,  dont  les  obfervations  font  ici  du  plus  grand 
poids  ,    dit   expreiTément  qu'il  a  trouvé    l'eflomac    de 

fkj    Voyei  Garcilaiïb,   Goniara,    Hernandez,   Clufius,   Nierein- 
berg,  Marcgrave,  Sloane,  Catefby,  Feuillce,  Labat ,  Duterire;  Ù'C, 

(l)  Journal   de  Phyfique,  janvier  jyyS ,  page  32^ 
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l'oifeau-mouche  tout  rempli  des  pouiïièrcs  &  du  miellat 
des  fleurs  C?n). 

Rien  n'égale  en  effet  la  vivacité  de  ces  petits  oifeaux , 
fi  ce  n'efl  leur  courage,  ou  plutôt  leur  audace:  on  les 
voit  pourfuivre  avec  furie  des  oifèaux  vingt  fois  plus  gros 
qu'eux ,  s'attacher  à  leur  corps ,  &  fè  laiffant  emporter 
par  leur  vol,  les  béqueier  à  coups  redoublés,  juft^u'à 
ce  qu'ils  aient  afTouvi  leur  petite  colère  (n) .  Quelque- 
fois même  ils  fe  livrent  entr'eux  de  très  -  vifs  combats  ; 
l'impatience  paroît  être  leur  ame  :  s'ils  s'approchent  d'une 
fleur  &.  qu'ils  la  trouvent  fanée,  ils  lui  arrachent  les 
pétales  avec  une  précipitation  qui  marque  leur  dépit;  ils 
n'ont  point  d'autre  voix  qu'un  petit  en  ^  fcrcp ,  fcrep  ^ 
fréquent  &  répété  (o)  ;  ils  le  font  entendre  dans  les 
bois  dès  l'aurore  (j)) ,  jufqu'à  ce  qu'aux  premiers  rayons 
du  foleil ,  tous  prennent  l'eflbr  &.  le  diiperient  dans  les 
campagnes. 

Ils  font  folitaires  (^) ,  Sl  il  feroit  difficile  qu'étant  fans 
cefTe  emportés  dans  les  airs ,  ils  puffent  fe  reconnoître 

^mj   Jawdic   pag.  307. 

(n)   Browne,  png.  ^yj  ;  Charlevoix,  nouvelle  France,  tome  III, 
page   158.  Vcye-^  aufTi  Dutertre,  tome  il,  page  26 ^. 

(0)   Marcgrave  compare  ce  cri ,   pour   fa  continuité ,  à  celui  da 
moineau,  page  1^6, 

(p)   Toio  autem  anno  magno  numéro  m  filv'is  inveniuntur ,  & prœjeri'iin 
matuùno  teii<pore  ingenlem  jlrephum  exciiant.    Marcgrave,  2?tf^.  lo^^ 
(q)  Tranirtd.  philofoph.  numb,  ZQ  0  ,  art.  j . 
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&:  fe  joindre;  néanmoins  l'amour,  dont  la  puifTance 
s'étend  au-delà  de  celle  des  élémens ,  /ait  rapprocher 
&.  réunir  tous  les  ctres  difpcrrés  ;  on  voit  les  oifeaux- 
mouches  deux  à  deux  dans  le  temps  des  nichées  :  le 
nid  qu'ils  conflruifént  répond  à  la  délicatefTe  de  leur 
corps;  il  eiî  fait  à\\n  colon  iin  ou  d'une  bourre  Ço^qwÇg. 
recueillie  fur  des  fleurs  ;  ce  nid  eft  fortement  tiffu  ^  de 
la  confiflance  d'une  peau  douce  &  épailTe  ;  la  femelle  fè 
charge  de  l'ouvrage,  &  laifTe  au  mâle  le  foin  d'apporter 
ics  niatériaux  (r) ;  on  la  voit  empreffce  à  ce  travail  chéri, 
chercher,  choifir,  employer  brin  à  brin  les  fibres  propres 
à  former  le  tiffu  de  ce  doux  berceau  de  fa  progéniture; 
elle  en  polit  les  bords  avec  fa  gorge ,  le  dedans  avec  fa 
queue;  elle  le  revêt  à  l'extérieur  de  petits  morceaux 
d'écorce  de  gommiers  qu'elle  colle  à  l'entour ,  pour  le 
défendre  des  injures  de  l'air,  autant  que  pour  le  rendre 
plus  folïde  (^fj ;  le  tout  eft  attaché  à  deux  feuilles  ou  à  un 
feul  brin  d'oranger,  de  chvonniev f/J ^  ou  quelquefois  à 
un  fétu  qui  pend  de  la  couverture  de  quelque  café  ("uj. 
Ce  nid  n'efl  pas  plus  gros  que  la  moitié  d'un  abricot  fxj, 
&  fait  de  même  en    demi -coupe;   on    y  trouve  deux 

frj    Dutertre,  tome  II,  pa^e  26 z. 

(f)    Dutertre  ,  Ibid. 

(t)   BroAVjîe. 

(u)   Dutertre,   loco  chato. 

(x)    Voyc-^  Feuillée,  Journal  d'ohfervatlovs ,  tome  I,   page  413. 
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œufs  tout  blancs  &  pas  plus  gros  que  des  petits  pois  ; 

le  mâle  6c  la  femelle  les  couvent  tour-à-tour   pendant 

douze  jours  ;  les  petits  éclofent  au  treizième  jour ,  &.  ne 

font  alors  pas  plus  gros  que  des   mouches.   «   Je  n'ai 

3)  jamais  pu  remarquer,  dit  le  P.  Duierire,  quelle  forte  de 

»  bcquce  la  mère  leur  apporte ,  fjnon  qu'elle  leur  donne 

»  à  fucer  fa  langue  encore  toute  emmiellée  du  fuc  tiré 

des  fleurs.  » 

On  conçoit  aifcment  qu'il  efl  comme  impolTible 
d'élever  ces  petits  volatiles  :  ceux  qu'on  a  elfayé  de 
nourrir  avec  des  firops  ont  dépéri  dans  quelques  femaines; 
ces  alimens  quoique  légers,  font  encore  bien  différens 
du  neétar  délicat  qu'ils  recueillent  en  liberté  fur  les  fleurs, 
&  peut-être  auroit- on  mieux  réufli  en  leur  offrant  du 
miel. 

La  manière  de  les  abattre  efl  de  les  tirer  avec  du  fable 
ou  à  la  farbacane  ;  ils  font  fi  peu  déflans  qu'ils  fe  laiflent 
approcher  jufqu'à  cinq  ou  fix  pas  (y) .  On  peut  encore 
les  prendre  en  fe  plaçant  dans  un  buiflbn  fleuri,  une 
verge  enduite  d'une  gomme  gluante  à  la  main  ;  on  en 
touche  aiféinent  le  petit  oifeau  lorsqu'il  bourdonne  devant 
une  fleur;  il  meurt  auflitôt  qu'il  efl  pris^^y)^  &  fert  après 
fa  mort  à   parer   les  jeunes    Indiennes   qui    portent  en 


(y)    lis  font  en  (i  grand  nombre  ,  dit  Marcgrave  ,  qu'un  chaflèur 
en  un  jour  en  prendra  facilement  Ibixante. 

(l)   Dutertre,  page  26:^.  —  Viélitut  foribus  folùm ,  ideo  capta  vtva 
detiiieri  non potejf,  fed  moritur.    Marcgrave,  loco  chato, 

pendans 
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pendans  d'oreilles  deux  de  ces  charmans  oifeaux.  Les 
Péruviens  avoient  l'art  de  compofèr  avec  leurs  plumes 
des  tableaux,  dont  les  anciennes  relations  ne  cefient  de 
vanter  la  beauté  ^û)  .  Marcgrave  qui  avoit  vu  de  ces 
ouvrages,  en  admire  l'éclat  6c  la  délicatefre. 

Avec  le  lufîre  <5c  le  velouté  des  fleurs ,  on  a  voulu 
encore  en  trouver  le  parfum  à  ces  jolis  oifeaux  :  pki- 
fieurs  Auteurs  ont  écrit  qu'ils  fentoient  le  mufc  ;  c'efl 
une  erreur,  dont  l'origine  efl  apparemment  dans  le  nom 
que  leur  donne  Oviedo,  Je  pûjjlr  ?nofquitus ,  aifément 
changé  en  celui  dt  pûjj'a  mofcatiis  (b) .  Ce  n'efl  pas  la 
feule  petite  merveille  que  l'imagination  ait  voulu  ajouter 
à  leur  hidoire  (c)  ;  on  a  dit  qu'ils  étoicnt  moitié  oifeaux: 
&  moitié  mouches ,  qu'ils  fë  produifoient  d'une  mouche 
(d) ,  Se  un  Provincial  des  Jéfuitcs ,  affirme  gravement, 
dans  Clufjus ,  avoir  été  témoin  de  la  métamorphofe  fi^J: 
on  a  dit  qu'ils  mouroient  avec  les  Heurs  pour  renaître 
avec  elles;  qu'ils  paflbient  dans  un  fommeil  &   un  en- 


fa/    Voyei   Ximenez    qui   attribue   le   même   art   aux  Mexicains. 
Gemelli  Carreri ,  Thcvet,   Lcry,   Hernandez  ,  dfc. 

(h)  Oviedo,  fummarii ,  cap.  4.8.  Gefner  loupçonne  très-bien  que  c0 
nom  vient  plutôt  à  mufcâ  ,  cju'à  mofcho. 

(c)  Dutertre  corrige  juciicieufement  iîi-deflus  pfufieurs  exagérations 
puériles ,  &  relève  ,  à  fon  ordinaire  ,  les  méprifes  de  Rochefort , 
*tome  II ,  page  2  6 ^ . 

(d)  Voyei  Nieremberg,  page  2^0. 

( e )  Ce  Jéfuite  ,  dit  Clufius,  faifoit  d'étranges  relations  d'IIiftoire 
Naturelle.  Exot'ic.  page  p  6 . 

Oifeaux ,  Tome  VL  B. 
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gourd i (Te ment  total  toute  la  mauvaife  faifon  ,  fufpenclus 
par  le  bec  à  l'écorce  d'un  arbre;  mais  ces  fidions  ont 
été  rejetées  par  les  Naturaiifles  fenfcs  (f),  &  Catefl^y 
afTure  avoir  vu  durant  toute  l'année  ces  oifeaux  à  Saint- 
Domingue  &  au  Mexique,  où  il  n'y  a  pas  de  faifon 
entièrement  dépouillée  de  Heurs  ^y.  Sloane  dit  la  même 
chofe  de  la  Jamaïque,  en  obfervant  feulement  qu'ils  y 
paroifTent  en  plus  grand  nombre  après  la  faifon  des  pluies, 
&.  Marcgrave  avoit  déjà  écrit  qu'on  les  trouve  toute 
l'année  en  grand  nombre  dans  les   bois  du  Brefil. 

Nous  connoifTons  vingt-quatre  efpèces  dans  le  genre 
des  oifeaux  -  mouclies ,  &  il  eft  plus  que  probable  que 
nous  ne  les  connoifTons  pas  toutes  :  nous  les  défignerons 
chacune  par  des  dénominations  différentes ,  tirées  de 
leurs  caraétères  les  plus  apparens ,  &  qui  font  fuffifans 
pour  ne  les  pas  confondre. 

(f)    roj'f^  Willughby. 

(o)    ^'^^'J^l  Carolina,   tome  I ,  page  Sj. 
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(h)   LE  PLUS  PETIT  OISEAU-MOUCHE,  (ij 

Première  ejpèce. 

V-^'est  par  la  plus  petite  des  efpèces  qu'il  convient 
de  commencer  Ténumération  du  plus  petit  des  genres. 
Ce  très-petit  oifeau-mouche  efl  à  peine  long  de  quinze 
lignes ,  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue  :  le  bec 
a  trois  lignes  &  demie ,  la  queue  quatre  ;  de  forte  qu'il 
ne  refte  qu'un  peu  plus  de  neuf  lignes  pour  la  tcte , 
le  cou  &  le  corps  de  l'oifeau;  dimenfions  plus  petites 
que  celles  de  nos  grofles  mouches.  Tout  le  deffus  de  la 
tête  &  du  corps ,  eft  vert-doré  brun  changeant  &  à  reflets 
rougefitres  ;  tout  le  deflbus  efl  gris-blanc.  Les  plumes 
de  l'aile  font  d'un  brun  tirant  fur  le  violet;  &  cette 
couleur  efl  prefque  généralement  celle  des  ailes  dans 
tous  les  oifeaux-mouches,  auffi  bien  que  dans  les  colibris. 

(h)    Voyc7^  les  planches  enluminccs  ,  n.'  2y6 ,fg.  i. 

Ci)  Cumnumhi  feptima  fpec'ies.  Marcgrave ,  Htjî.  Nnt.  Brafil, 
pag.  197.  —  Willughby,  Ornithol.  pag.  167.  —  Guainumbi  minor , 
corpore  toto  cinereo.  Ray,  Synopf,  avi.  pag.  83  ,  n."  7.  —  Polythmus 
minimus  variegatus.  Browne ,  Hiji.  Nat.  of  Jamdic.  pag.  475  {  il 
paroît  qu'il  n'a  décrit  que  la  femelle).  — The  fmallejl  liumming  bird. 
Sloane ,  Jamdic.  tom.  II ,  pag.  307^  n.°  38  ,  avec  une  très-mauvaife 
figure  ,  tdb.  2  6 ^ ,  fg.  i .  —  The  leajl  huming  bird.  Edwards ,  page  Ù" 
pi.  10^.  — Aiellifuga  fiiperne  viridi-  aurea ,  cupri puri  colore  varians , 
inferne  grifeo-alba  ;  reâricibvs  mgro-chalybeis ,  extlmâ  per  totam  longiiu- 

dinem ,  proxirrù  fequenti  a  medietate  ad  apicem  grifeis AJclUfuga. 

Briffon ,  Ornilhol.  tome  III,  page  6(^4.. 

Bij 
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Ils  ont  aii/Ti  affez  communément  le  bec  &:  les  pieJs 
noirs  :  les  jambes  font  recouvertes  affez  bas  de  petits 
tluvets  effilés,  &  les  doigts  font  garnis  de  petits  ongles 
aigus  &L  courbés.  Tous  ont  dix  plumes  à  la  queue  :  <Sc 
l'on  cft  étonné  que  Marcgrave  n'en  compte  que  quatre: 
c'eft  vraifemblablement  une  erreur  de  copiile.  La  couleur 
de  ces  plumes  de  la  queue ,  eft  dans  la  plupart  des 
efj)èces  d'un  noir-bleuâtre,  avec  l'éclat  de  l'acier  bruni. 
La  femelle  a  généralement  les  couleurs  moins  vives  : 
on  la  reconnoît  auiïi ,  fliivant  les  meilleurs  Obferva- 
leurs  ( f^) ,  à  ce  qu'elle  efl;  vin  peu  plus  petite  que  le 
mâle.  Le  caraclere  du  bec  de  l'oifeau- mouche  eft  d'être 
égal  dans  fa  longueur ,  un  peu  renflé  vers  le  bout , 
comprimé  horizontalement ,  &.  ihvit.  Ce  dernier  trait 
diftingue  les  oifeaux-mouches  des  colibris,  que  pluheurs 
Naturaliftes  ont  confondus,  &  que  Marcgrave  lui-même 
n'a  pas  féparés. 

Au  refte ,  cette  première  &  très-petite  e/j)èce  fe  trouve 
au  Brefd  &  aux  Antilles.  L'oifeau  nous  a  été  envoyé  de 
la  Martinique  fur  fon  nid,  ôl  M.  Edwards  l'a  reçu  de 
la  Jamaïque  (l), 

m^        -—  •  ■  ■    — I  ■  ^        Il     ^^m       ■       ■  .  .1    — .p  ,  1       ■»!      M^»    ■      ■  ■  —..1.  ■  I  ■ 

(kj  Greiv  dans  les  Tranfaâ.  phil  n.'  ^  o  o,  art,  j ,  Labat,  Dutenre. 
( l }   Edwards,  ////?.  pag,  i  oj. 
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■■ili— —————— ^—  IIB— — ^— «^i— — 

LE    RUBIS,  (m) 

Seconde   ejpèce. 

JlL  N  obfervant  l'ordre  de  grandeur  ,  ou  plutôt  de  peti- 
teÏÏe  ,  plu  fleurs  efpèccs  pourroicnt  tenir  ici  la  féconde 
place.  Nous  la  donnons  à  roifeau-mouclie  de  la  Caroline, 
en  le  dé/jgnant  par  le  nom  de  ruùis.  CatelLy  n'exprime 

(m)  The humming  bitcl.  Catelby,  Carolina,  tom»  I  ,  pag.  65.  —  The 
rtdthroated  huming  bird.  Edwards,  Hijlory ,  pi.  ^S.  Edwards  repré- 
fente  le  mâle  &.  la  femelle  ;  cette  dernière  a  la  gorge  blanche  comme 
tout  le  deflous  du  corps  —  Ale/I/Jîjga  peâore  rubro.  KItin,  A\<\.  pag. 
106,  n.°  5. — Tûmincio  virefcens  gutture  Jlammeo.  Petiv.  Ga:^oph,  dMec 
une  mauvaife  figure  ,  tab.  ^  ,  Jîg-  S,  —  Marcgrave  n'a  point  décrit 
ij^éciaiement  cette  efpèce ,  &  il  paroît  que  c'ell  fans  raifon  que  M. 
Brifîon  lui  attribue  particulièrement  les  dénominations  de  gualnumbi , 
d'ai'ûtica,  d'aratûrata-guûcu ,  ô<.  de  pegafrol ,  que  Marcgrave  ne  donne 
qu'en  général  à  la  famille  de  ces  oifeaux.  Barrera,  que  AI,  Brifioii 
cite  de  même,  n'a  indiqué  que  trois  efpèces  d'oifeaux- mouches  ou 
colibris,  &  encore  qu'i/nparfaitÉ-ment  &  fans  diftinguer  les  deux 
iàmilles  :  mais  du  moins  on  voit  que  M.  BrifTon  fe  trompe  en  rap- 
portant à  l'oifeau-mouche  de  la  Caroline,  le  premier  regulus  minimus 
de  Barrère  qui  eft  un  colibri ,  puifqu'il  a  le  bec  arqué  ;  rojlello  longiori 
«y  arcuato.  —  Alellifuga  fuperne  viridi  -  aurea ,  cupri  puri  colore  varions , 
inferni  furdide  ûlbû ,  grifeo  -fùfco  admixto  ;  gutture  &  collo  inferiore  pur- 
pureo-aureis ;  redrkibus  laterallbus  fufco-purpureis  (mas). 

Aiellifuga  fuperne  viridi-auren ,  cupri  puri  colore  varians ,  infernè  fordidè 
alba  ;  gutture  fufco  macuhuo  ;  reélncibus  lateralibus  prima  medietatc  fufco 
ûureis  ,  altéra  nigro-chalyheis ,  albo  terminatis  (faemina) ....  Aleltijuga 
Carolinenfis  guUure  rubro.  BrilToU;  Orniiliol,  lome  III,  page  7 16. 
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que  foiblement  l'éclat  &  la  beauté  de  la  couleur  Je  /à 
gorge,    en  l'appelant  ////  émail  cmmoifi ;  c'efl  le  brillant 
&  le  feu  d'un  rubis  :  vu  de  côté,  il  s'y  iiicle  une  couleur 
d'or,  &  en  deiïbus ,  ce  n'efl  plus  qu'un  grenat  fombre. 
On  peut  remarquer  que  ces   plumes  de  \di  gorge  /ont 
taillées    &    placées  en  QC2^\\\t^ ,   arrondies  ,    détachées  ; 
di/{3ofition  favorable   pour  augmenter  ies  reflets,  &  qui 
fè  trouve,  foit  au  cou,  foit  fur  la  tête  des  oifèaux-mouches 
dans  toutes  leurs  plumes  éclatantes.  Celui-ci  a  tout  le 
deffus  du  corps  d'un  vert-doré  changeant  en  couleur  de 
cuivre  rouge:   la  poitrine  &.  le  devant   du  corps,  font 
mêlés  de  gris-blanc  &  de  noirâtre  :  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  de  la  couleur  du  dos ,  &  les 
plumes  latérales  font   d'un  brun  -  pourpré  ;   Catefby   dit 
couleur  de  cuivre.  L'aile  ell  d'un  brun  teint  de  violet, 
qui  eft,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  la  couleur 
commune  des  ailes  de  tous  ces  oifeaux;  ainfi  nous  n'en 
ferons  plus  mention  dans  leurs  defcriptions.  La  coupe 
de  leurs  ailes  ell  aflez  remarquable:  CaielLy  l'a  com- 
parée à  celle  de  la  lame  cl  un  cimetère  turc  :  Les  quatre  ou 
cinq  premières  pennes  extérieures  font  très-longues ,  les 
fuivantes  le  font  beaucoup  moins,  &  les   plus  près  du 
corps  font  extrêmement  courtes  ;  ce  qui ,  joint  à  ce  que 
les  grandes  ont  une  courbure  en  arrière ,  fait  reffembler 
les  deux  ailes  ouvertes  à  un  arc  tendu;  le  petit  corps  de 
i'oifeau  efl:  au  milieu  comme  la  flèche  de  l'arc. 

Le  rubis  fe  trouve  en  été  à  la  Caroline,  &  jufqu'à 


DES  Oiseaux-mouches,  jj 

la  nouvelle  Angleterre;  &  c'eft  la  feule  efpèce  d'oifeau- 
mouche  qui  s'avance  dans  ces  terres  fepienirionales  (^fi). 
Quelques  relations  portent  cet  oi/èau-moucJie  jufqu'en 
Gafpclie  ('o) ,  &.  le  P.  Charlevoix  prétend  qu'on  le  voit 
au  Canada;  mais  il  paroît  l'avoir  affez  mal  connu,  quand 
il  dit ,  que  le  fond  de  fon  nid  cft  r'iffii  de  petits  brïns  de 
bois,  &  quil  pond  jiifqiià  cinq  œufs  (p);  &  ailleurs, 
quV/  a  les  pieds  comme  le  bec ,  fort  longs  (q).  L'on  ne 
peut  rien  établir  fur  de  pareils  témoignages.  On  donne 
la  Floride  pour  retraite  en  hiver  aux  oiièaux- mouches 
de  la  Caroline  (r):  en  été,  ils  y  font  leurs  petits,  & 
partent  quand  les  fleurs  commencent  à  fe  flétrir,  en 
automne.  Ce  iiefl  que  des  fleurs  qu'il  tire  fa  nourriture  , 
(ir  je  n'ai  jamais  obfervé ,  dit  Catelty,  qiiU  fe  nourrit 
d'aucun  infede  ,  ni  d'autre  cliofe  que  du  ne  âar  des  fleurs  (f). 

^■^—1  -  ■■      ^  ■■  —I  I  ■!--  ■  I—  ,  I,.  ,  ,, 

^n)   Catefby  ,  pag.  6 ^ .   Edwards ,  p^g.  j  8. 

(o)  Nouvelle  relation  de  la  Gafpéfie ,  par  le  R.  P.  Chrétien  Leclercq. 
Paris,  tôpi  ,  page  ^86.  Les  Galpcfiens,  fuivant  cette  relation , 
3'appeient  nirido ,   oifeau  du  Ciel. 

(p)  Hiftoire  &  defcription  de  la  nouvelle  France.  Paris,  jy^jf, 
Urne  111  ^  page  i  j  8. 

(q)   Hift.  de  Saint-Domingue.   Paris  ,  i  y^  0 ,  tome  I ,  page  ^  i. 

(r)    Voyei  ^'^"  générale  des  Voyages ,  tome  XIV,  poge  ^^  6. 

(f)  Caroiin.  tome  J ,  page  6 ^, 
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*  L' A  M  ET  H  1  S  T  E. 

Troifième  ejpèce. 

E  petit  oireau-mouche  a  toute  fa  gorge  &  le  Jcvant 
du  cou  de  couleur  amcthifle  brillante;  on  n'a  pu  donner 
cet  éclat  à  la  figure  enluminée  :  c'eft  même  la  difHcultç 
de  rendre  le  luftre  &  l'efïet  des  couleurs  des  oi/eaux- 
mouches  &  des  colibris ,  qui  en  a  fait  borner  le  nombre 
dans  nos  planches  enluminées ,  &  difcontinuer  un  travail 
que  tous  les  Auteurs  reconnoiiïent  également  être  l'écueil 
du  pinceau  ftj .  L'oifeau  améthifte  ell  un  des  plus  petits 
oifeaux  -  mouches  ;  fa  taille  &  fa  ligure  font  celles  du 
rubis  :  il  a  de  même  la  queue  fourchue  :  le  devant  du 
corps  eft  marbré  de  gris-blanc  &  de  brun;  le  deffus  eft 
vert- doré  :  la  couleur  améthifle  de  la  gorge  fè  change 
en  brun  -  pourpré ,  quand  l'œil  fe  place  un  peu  plus  bas 
que  l'objet  :  les  ailes  femblent  un  peu  plus  courtes  que 
dans  les  autres  oifeaux  -  mouches ,  &  ne  s'étendent  pas 
jufqu'aux  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue ,  qui  font 
cependant  les  plus  courtes ,  &  rendent  fa  coupe  fourchue. 

X  ■—    —  ■  W-WiaiWI  ll^.       ■■■-■—     ■■■Ml  -MIMI  ^  I  _^ 

*    F<7)Y^  les  planches  enluminées,  n."  6j2,  fg.  i ,  Tous  la  deno-' 
pination  de  petit  oifeau-mouche  à  queue  fourchue  de  Coyenne. 

(t)  Marcgrave. 


VORVERT. 
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U  O  RV  E  RT. 

Quatrième  efpèce. 

l_jE  vert  &  le  jaune-dorc  brillent  plus  ou  moins  Jans 
tous  les  oifeaux -mouches  ;  mais  ces  belles  couleurs 
couvrent  ie  plumage  entier  de  celui-ci  avec  un  éclat 
&  des  reflets  que  l'œil  ne  peut  fe  lafTer  d'admirer:  fous 
certains  a/()e(fls ,  ctiï  un  or  brillant  &  pur;  fous  d'autres, 
un  vert  glacé  qui  n'a  pas  moins  de  luflre  que  le  métal 
poli.  Ces  couleurs  s'étendent  jufque  fur  les  ailes;  la 
queue  efl;  d'un  noir  d'acier  bruni;  le  ventre  blanc.  Cet 
oifeau- mouche  efl  encore  très-petit,  &  n'a  pas  deux 
pouces  de  longueur  ;  c'eft  à  cette  cf\^{:ce  que  nous 
croyons  devoir  ra])jiorter  le  petit  oifcau-moiiche  eniicrc- 
incnt  vert  ( ail  green  liumm'mg  binl)  de  la  troifième  partie 
des  Glanures  d'Edwards  (page  ^16 ,  planche  ^^0) ,  que 
le  traducteur  donne  mal-à-propos  pour  un  colibri;  mais 
la  méprife  efl  excu/àble,  &  vient  de  la  langue  Angloife 
elle-même  qui  n'a  qu'un  nom  commun  ,  celui  d'o'ifcait 
bourdonnant  ( Ivunnûng  Inrd ) ,  pour  défigner  les  colibris 
&  les  oifeaux-mouches. 

Nous  rapporterons  encore  à  cette  efpèce  la  féconde 
de  Marcgrave  ;  /à  beauté  fingulière,  fbn  bec  comi  (u) , 

(u)    PukhrioT  priori lam  elegmii  &  jplendente  vir'iditatc  ;  cunt 

aureo  colore  tranjplendente  junt pluma ,  ut  mire  rejpltndeant,  Marcgrave, 
Cuainumbï  fecunda  Jpecies. 

OifeauXy  Tome  VI.  C 
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&  l'éclat  d'or  &  de  vert  brillant  &  glacé  ( traufpleiideus) , 
du  devant  du  corps ,  le  dcfigncnt  aiïez.  M.  BrifTon  qui 
fait  de  cette  féconde  efpece  de  Marcgrave  fa  fcizicme 
fous  le  nom  (ïoifeau- mouche  à  queue  fourchue  du  Brefil , 
n'a  pas  pris  garde  que  dans  Marcgrave ,  cet  oifeau  n'a  la 
queue  ni  longue  ni  {o\xcç\\wt  I  cauda  fimili s  priori )  ,  dit 
cet  Auteur;  or  la  première  efpèce  n'a  point  la  queue 
fourchue,  mais  droite,  longue  feulement  d'un  doigt ,  Si. 
qui  ne  départe  pas  l'aile  (^xj. 

*Z^    H  U  P  E  C  0  L. 

Cinquième  efpèce, 

V>E  nom  dcfigne  un  caradère  fort  fmgulier,  &  qui 
fuffit  pour  faire  diflinguer  l'oifeau  de  tous  les  autres; 
non-feulement  fa  tête  efl  ornée  d'une  huppe  rouffe  alfez 
longue,  mais  de  chaque  côté  du  cou,  au-delfous  des 
oreilles,  partent  fept  ou  huit  plumes  inégales;  les  deux 
plus  longues  ayant  fjx  à  fept  lignes  font  de  couleur  roufTe 
&  étroites  dans  leur  longueur,  mais  le  bout  un  peu  élargi 
efl  marqué  d'un  point  vert  ;  l'oifeau  les  relève  en  les 
dirigeant  en  arrière;  dans  l'ctat  de  repos  elles  font 
couchées  fur  le  cou,  ainfi  que  ià  belle  huppe;  tout  cela 
fe  redreHe  quand  il  vole  ,  (Se  alors  l'oifeau  paroît  tout  rond. 

(x)   Caudam  habet  (tlridam ,  Jigkum  longam    S\3^ïcgï3i\ejfecundafp. 
*   Voye^  les  planches  enluminées,  n."  ^^o.fg.  j". 
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II  a  la  gorge  &  le  devant  du  cou  iïun  riche  vert-dorc, 
(en  tenant  l'œil  beaucoup  plus  bas  que  Voh]ci,  ces  plumes 
fi  brillantes  paroifTent  brunes)  ;  la  tcte  &  tout  le  defTus  du 
corps  eft  vert  avec  des  reflets  éclatans  d'or  &  de  bronze, 
jufqu'à  une  bande  blanche  qui  traverfe  le  croupion  ;  de-là 
jufqu'au  bout  de  la  queue  règne  un  or  luifant  fur  un  fond 
brun  aux  barbes  extérieures  des  pennes,  &  roux  aux  inté- 
rieures ;  le  deflbus  du  corps  efl  vert-doré  brun  ;  le  bas- 
ventre  blanc.  La  groiïeur  du  hupecol  ne  furpaffe  pas 
celle  de  l'améthifte ,  fa  femelle  lui  reffemble ,  fi  ce  n'efl: 
qu'elle  n'a  point  de  huppe  ni  d'oreilles;  qu'elle  a  la 
bande  du  croupion  rouffâtre  ainfi  que  la  gorge;  le  reflc 
du  deffous  du  corps  roux,  nuancé  de  verdâtre;  fon  dos 
&  le  deffus  de  fa  tête  font  comme  dans  le  mâle,  d'un 
vert  à  reflets  d'or  &  de  bronze. 

*  LE  RUBIS^TOPAZE.  (y) 

Sixième  efpèce. 

xJY.  tous  les  oifeaux  de  ce  genre,  celui-ci  efl  le  plus 
beau,  dit  Marcgrave ,  &.  le  plus  élégant;  il  a  les  couleurs 

*  Voye-^  les  planches  enluminées  ,  n°  2  2  7,  jig.  2  ,  fous  la  dcno- 
mination  ô^ oif eau-mouche  a  gorge  dorée  du  Brefd. 

(y)  Cuainumùi ,  oclavafpecies.  Marcgi-a.ye  y  Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  97. 
•-  W^illughby,  Ornitliol.  pag.  i  67.  —  Jonfton ,  Avi.  pag.  i  3  5  —  Cuai- 
numhi  major.  Ray,  Synopf  pag.  8j  ,  n."  8.  —  Avis  co/ubri  oinn'ium 
minima,  Amerkana,  thaumamiûs  diéla,  Seba,  vol.  J , pag.  6 j. — Aielli- 
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Si  jette  le  feu  des  deux  pierres  précieufcs  dont  nous  lui 
donnons  les  noms  ;  il  a  le  defTus  de  la  tête  &.  du  cou 
aulfi  éclatant  qu'un  rubis  ;  la  gorge  &  tout  le  devant  du 
cou,  jusque  fur  la  poitrine,  vus  de  face,  brillent  comme 
une  topaze  aurore  du  Brtfil  ;  ces  mêmes  parties  vues 
un  peu  en  de/Tous  paroifTent  un  or  mat ,  &  vues  de  plus 
bas  encore  fe  changent  en  vert-fbmbre  ;  le  haut  du  dos 
&  le  ventre  font  d'un  brun -noir  velouté;  l'aile  elt  d'un 
brun-violet;  le  bas-ventre  blanc;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  Si  fes  pennes  font  d'un  beau  roux- 
doré  Si  teint  de  pourpre  ;  elle  cfl  bordée  de  brun  au 
bout;  le  croupion  efl  d'un  brun  relevé  de  vert -doré; 
l'aile  pliée  ne  dépa/fe  pas  la  queue  dont  les  pennes  font 
égales.  Marcgrave  remarque  qu'elle  eft  large  ,  &  que 
l'oifeau  l'étalé  avec  grâce  en  volant;  il  efl  alTez  grand 
dans  fon  genre.  Sa  longueur  totale ,  cft  de  trois  pouces 
quatre  à  fix  lignes;  fon  bec,  efl  long  de  fept  à  huit; 
Margrave  dit  ^'im  dcml-pouce.  Cette  belle  efpèce  paroît 
nombreufe ,  Sa  elle  efl  devenue  commune  dans  les  ca- 
binets des  Naturalises  :  Scba  témoigne  avoir  reçu  de 
Curaçao  plufieurs  de  ces  oifeaux^on  peut  leur  remarquer 

fitga ;  thaumantias  Americana ,  omnium  minima.   Kltin,  yfv/',  pag.  105, 
n."  2  (Klein  l'appelle  minima  lur  la  dénomination  de  Seba,  en  remar- 
quant lui-même  qu'il  efl  rej^réfenté  allez  grand  dans  cet  Auteur). 
•^ALllifugafiifca ,  ciim  al'iquâ  fupcrne  \iridi-aurei  m'ixlurâ ,  vertice  ù"  collo 
fuperiore  fplendide  puifureis  ;  gutture,  collo  inferiore  &  peâore  tcpa-^^inis  ; 

reélficibus  rufo  purpurafcenùbus ,    opice  n'igro  violaceis Alcllïfu^a 

Brufilicnfis  giitlure  topa^ino.   BrifTon  ,   Ornithol.  tome  III ,  page  épr). 
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un  cara(5lère  que  portent  plus  ou  moins  tous  les  oi(èaux- 
mouches  âc  colibris,  c'efl  d'avoir  le  bec  bien  garni  de 
plumes  à  (à  bafè,  &  quelquefois  jufqu'au  quart,  ou  au 
tiers  de  fà  longueur. 

La  femelle  n'a  qu'un  trait  d'or  ou  de  topaze  fur  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  :  le  refle  du  deflbus  de  fon 
corps  efl  gris-blanc. 

Nous  croyons  que  roifeau-mouche  reprcfenté  «/  â'^o^ 
fg.  I  de  nos  planches  enluminées ,  efl  d'une  efpèce  très- 
voifme ,  ou  peut-être  de  la  même  efpèce  que  celui-ci  ; 
car  il  n'en  diffère  que  par  la  huppe,  qui  n'efl  pas  fort 
relevée:  du  refle  les  reffemblances  font  frappantes;  &  de 
la  comparaifon  que  nous  avons  faite  des  deux  individus 
d'après  lefquels  ont  été  gravées  ces  ligures ,  il  xt{\x\iQ 
que  ce  dernier,  un  peu  plus  petit  dans  fes  iï\mtn{\ons ^ 
eft  moins  foncé  dans  /es  couleurs ,  dont  les  teintes  & 
la  diftribution  font  effentiellement  les  mêmes  :  ain fi  l'un 
pourroît  être  le  jeune  &  l'autre  l'adulte;  ou  bien  c'eft 
une  variété  produite  par  le  climat:  comme  l'un  efl  de 
Cayenne  &  l'autre  du  Brefil ,  cette  différence  peut  fe 
trouver  dans  i'efpèce  de  l'une  à  l'autre  région.  L'oifeau- 
mouche  à  huppe  de  rubis  (riiby  crejled  humming  bird) , 
donné  planche  ^^^ ,  page  280  de  la  troifième  partie  des 
Glanures  d'Edwards,  fe  rapporte  parfaitement  à  notre 
jfigure  enluminée,  72°  (f^o ,fig.  i.  Et  c'efl  encore  la  tête 
de  cet  oifeau-mouche ,  que  M.  Frifch  a  donnée,  tab.  2^, 
&  fur  laquelle  M.  Briffon  fait   fa  féconde  elpèce ,  en 
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prenant  pour  fa  femelle  l'autre  figure  donnée  au  même 
endroit  de  Frifcli  ,  &  qui  reprc/cnte  un  petit  oifeau- 
mouche  vert-doré  :  mais  la  femelle  de  roi/eau-mouclie 
à  gorge  topaze,  dont  le  corps  efl  Lrun,  n'a  certainement 
pas  le  corps  vert;  aucune  femelle  en  ce  genre  ,  comme 
dans  tous  les  oifcaux,  n'ayant  jamais  les  couleurs  plus 
tciatantes  que  le  maie:  ainfi  nous  rapporterons  beaucoup 
plus  vraifemblablement  à  notre  orvert  ce  fécond  cifeau- 
mouclie  au  corps  tout  vert ,  donné  par  M.  Frifch. 

*  UOISEAV-MOVCHE  HUPPÉ,  (i) 

Septième  efpèce, 

v^ET  oifeau  efl  celui  que  Dutertre  &  Feuillée  ont  pris 
pour  un  colibri;  mais  c'eft  un  oifeau-mouclie ,  &  même 
l'un  des  plus  petits,  car  il  n'efl  guère  plus  gros  que  le 
rubis.  Sa  huppe  cfl  comme  une  émeraude  du  plus  grand 

*   Fij/^^  les  planches  enluminées ,  w.*  ^^7^^.  /. 

(7)   Petit  colibri.  Dutertre,   Hijl.  des  Antilles,  \om.  II,  pag.  2.6z, 

—  Colibri.  Ftuillée  ,  Journal  d'obferv.  f  i  y  i ^)  ,  pag.  413.  —  The 
crejled  humirg  bird.  Edwards ,  tom.  I ,  pi.  ^  7,  —  Alellifuga  crijlata, 
Kleîn  ,  Avi.  pag.  106  ,  n.°  4.  —  Mellifuga  crijlata  fupernè  viridi-  aurea 
cupri  puri  colore  varians ,  infernc  fufca  ,  viridi  -  aureo  mixta  ;  gutture  ù" 
cclio  infaiore  cinereo-fufcis  ;  reâricibus  lateralibus nigro-violaceis ; pedibus 
pennaîis»  .  .  .  Alellifuga  crijlata.  Brifibn  ,  Orniihol.  tome  III ,  pag.  714. 

—  Cette  efpèce  paroît  indiquée  n.°  1 .  An  Effay  on  hijl.  nat,  ofGiiyana , 
pag.  166,  à  la  huppe  brillante  &  au  Ibmbre  relevé  de  refiets  du 
rtile  du  plumage,  elle  efl  aflez  reconnoiïîable. 
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brillant;  c*eft  ce  qui  le  diftingue:  le  refle  de  fon  plumage 
efl  afTez  obfcur  ;  le  dos  a  des  reiîets  verts  &  or  fur  un 
fond  brun;  l'aile  efl  brune,  la  queue  noirâtre  Ôl  luifànie 
comme  l'acier  poli  :  tout  le  devant  du  corps  eft  d'un 
brun-velouté ,  mêlé  d'un  peu  de  vert-doré  vers  la  poitrine 
&  {qs  épaules  :  l'aile  plice  ne  dépafTe  pas  la  queue.  Nous 
remarquerons  que  dans  la  figure  enluminée,  la  teinte 
verte  du  dos  efl  trop  forte  &  trop  claire ,  &  la  huppe 
un  peu  exagérée  &  portée  trop  en  arrière.  Dans  cette 
efpèce ,  le  defTus  du  bec  efl  couvert  de  petites  plumes 
vertes  &  brillantes  prefque  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur. 
Edwards  a  defTiné  fbn  nid.  Labat  remarque  que  le  mdle 
feul  porte  la  huppe,  ôi  que  les  femelles  n'en  ont  pas. 


L'OISEAU'MOUCHE  À  raquettes. 

Huitième  efpèce. 

Ueux  brins  nus,  partant  des  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  de  cet  oifeau,  prennent  à  la  pointe  une 
petite  houppe  en  éventail ,  ce  qui  leur  donne  la  forme 
de  raquettes:  les  tiges  de  toutes  les  pennes  de  la  queue 
font  très  -  groffes ,  &  d'un  blanc  -  rouffâtre;  elle  efl  du 
refle  brune  comme  l'aile:  le  defTus  du  corps  efl  de  ce 
vert -bronzé,  qui  efl  la  couleur  commune  parmi  les 
oifeaux- mouches:  la  gorge  efl  d'un  riche  vert-d'éme- 
raude.  Cet  oifeau  peut  avoir  trente  lignes  de  la  pointe 
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du  htc  à  rextrcmité  de  la  vraie  queue;  les  deux  brins 
l'excèdent  de  dix  lignes.  Cette  efpèce  efl  encore  peu 
connue,  &  paroît  très  -  rare  (a).  Nous  l'avons  décrite 
dans  le  Cabinet  de  M.  Maudiiit  ;  elle  e/t  une  des  plus 
petites,  &,  non  compris  la  cjueue,  l'oifeau  n'eft  pas  plus 
gros  que  le  huppe-col, 

VOISEAV'MOVCHE  POURPRÉ,  (h) 

Neuvième  efpèce, 

1  OUT  !e  plumage  de  cet  oifeau  efl  un  mélange 
d'orangé,  de  pourpre  &  de  brun,  6c  c'eft  peut-être, 
fùivant  la  remarque  d*Edwards ,  le  feul  de  ce  genre  qui 
ne  porte  pas  ou  prefque  pas  de  ce  vert-doré  qui  brillante 
tous  les  autres  oifeaux-mouches.  Surquoi  il  faut  remarquer 
que  M.  Klein  a  donné  à  celui-ci  un  cara6lère  infuffifant , 
en  V 2i^^e\2i[M  fuce-fleiiys  à  ailes  brunes  ( Mell'ifuga  alis fufc'is) , 
puifque  la  couleur  brune,  plus  ou   moins  violettç,  ou 

(a)  On  en  trouve  une  notke  dans  le  Journal  de  Phyfique,  du 
mois  de  juin  ^777  ■»  yagi  ^66. 

(h)  The  unie Brown  huming  l'ird.  Edwards,  Ht]},  of  B'irds ,  tom.  I, 
pag.  &  pi.  32.  — AJellifiiga  alis  fiifcis.  Klein,  Av'i.  yzg.  106  ,  n.°  6. 
.^  AicHïfuga  fuperne  fufca,  fufco-favicanîe  m'ixta ,  infcrnc  diluù  fpadicea ; 
peâore  mccuUs  nigricantibus  varia  ;  tœniâ  infrà  oculos  obfcure  fufcâ  ;  reâri- 

ci  bus  binis   intermediis  fufcis ,  latefaliùus  Jhfco-violiiceis AJeUiJuga 

SuTinamenfis.  Briffon  ,  Ornitholog.  tome  III,  page  70  i .  —  Trochilus 
reâricibus  lateralibus  violaceis ,  corpore  tejiaceo  fujco  fuhmaculaio ..... 
Trochilus  ruber.  Linnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  X,  Cen.  60,  Sp.  i  j. 

pourprée, 
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pourprée,  efl  gcnéraleinent  cède  des  ailes  des  oifeaux- 
mouches.  Celui-ci  a  le  bec  long  de  dix  lignes ,  ce  qui 
fait  prefque  le  tiers  de  fa  longueur  totale. 

*  LA  CRAVATE  DORÉE,  (c) 

Dixième  efpèce. 

J— l'oiSEAU  donné  fous  cette  dénomination,  dans  les 
planches  enluminées ,  paroît  être  celui  de  Uprei/ncre  ejpcce 
de  Marcgrave  ,  en  ce  qu'il  a  fur  la  gorge  un  trait  doré; 
caradère  que  cet  Auteur  dcfigne  par  ces  mots  :  le  devant 
du  corps  blanc ,  vicié  au-dcjfous  du  cou  de  quelques  plumes 
de  couleur  éclatante  f  &  que  M.  BrifTon  n'exprime  pas  dans 
fa  huitième  efpèce,  quoiqu'il  en  faffe  la  dcfcription  fur 
cette  première  de  Marcgrave.  Sa  longueur  ejft  de  trois 
pouces  cinq  ou  fix  lignes  ;  tout  le  deffous  du  corps ,  à 
l'exception  du  trait  doré  du  devant  du  cou  efl  gris-blanc  , 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n.'  6j2,jig.  ^, 

(c)  Gua'inwnhi  prima  f-fle des.  Marcgrave,  Hijî.  Nat.  BraftHenfibus , 
pag.  196,  avec  une  figure.  —  "V/iilughby,  Ornitliol.  pag.  i  66.  —  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  1S7,  n."  42  ;  &  pag.  82  ,  n.°  i  ,  fous  le  nom  de 
guainumbi  mnjor ,  avïcula  mïnima.  Aluf.  Worm.  pag.  298  ,  avec  fa 
figure  copiée  de  Marcgrave.  —  The  larger  humming  bird.  Sloane, 
Jamdic.  pag.  308,  n.°  39,  avec  une  mauvaife  figure,  tab.  26^, 
fg.  2.  —  Mellifuga  fupeme  v'iridï-aurea ,  cupri  puri  colore  variaris  ,  'wfcrne 
alba;  reâricibus  nigro  chalybeis  duabus  intermediis  cupri  puri  colore  varian- 
tibus.  .  .  .  Alcllifuga  Cayanerifis  ventre  albo,  BrifTon,  Ornith,  tome  III, 
page  707. 

O  if  eaux,   Tome    VI,  D 
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Si  le  defTus  vert  -  doré  :  Sl  de  plus ,  nous  regarderons 
comme  la  femelle  dans  cette  efpèce,  i'oifeau  dont  AL 
BrifTon  fait  fa  neuvième  efpèce  fJj,  n'ayant  rien  qui  la 
dirtingue  afTez  pour  ['en  fcparcr. 

L  £    SAPHIR. 

On:^iême   efpèce, 

l^ET  oifeau  -  mouche  efl  dans  ce  genre  un  peu  au- 
delTus  de  la  taille  moyenne;  il  a  le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  d'un  riche  bleu  de  fàphir  avec  des  reflets  violets  ; 
la  gorge  rouflfe  ;  le  deflus  &.  le  deffous  du  corps  vert- 
doré  fombre;  le  bas-ventre  blanc;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  roufles,  les  fupérieures  d'un  brun- 
doré  éclatant;  les  pennes  de  la  queue  d'un  roux-doré, 
bordé  de  brun;  celles  de  l'aile  brunes;  le  bec  blanc, 
excepté  la  pointe  qui  eft  noire. 

LE  SAPHIR'ÉMERAUDE. 

Dow^ème    efpèce, 

J-jES  deux  riches  couleurs  qui  parent  cet  oilèau  ,  lui 
méritent  le  nom  des  deux  pierres  précieufes  dont   il  a 


(d)  Alellifuga  fuperne  viridi-aurea ,  cvpri  puri  colore  varions,  inferni 
gr'ifeo  -fufca  ;  reâricibus  prima  medietate  viridi  -  aureis ,  cupri  puri  colore 
variantibus ,   altéra  nigro  - purpureis ,    lateralibus  opice  grifeis  ;  pedibus 

pennatis Alellifuga  Cayamnfis  ventre  grifeo.   BrifToH ,   Ornilholog. 

tome  III ,  p^ge  70p. 
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le  brillant  ;  un  bleu  de  faphir  éclatant  couvre  la  tcte  &  la 
gorge  ,  &.  fe  fond  admirablement  avec  le  vert  d'émeraude 
glacé,  à  reflets  dores  qui  couvre  la  poitrine,  l'eftomac, 
le  tour  du  cou  &  le  dos.  Cet  oifeau-mouche  efl:  de  la 
moyenne  taille;  il  vient  de  la  Guadeloupe,  &  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  ait  encore  été  décrit.  Nous  en  avons 
vu  un  autre  venu  de  fa  Guyane  ôi  de  la  même  grandeur, 
mais  il  n'avoit  que  la  gorge  faphir ,  &  le  refte  du  corps 
d'un  vert-glacé  très -brillant;  tous  deux  /ont  conservés 
avec  le  premier ,  dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit  ; 
ce  dernier  nous  paroît  être  une  variété ,  ou  du  moins 
une  efpèce  très-voifine  de  celle  du  premier;  ils  ont  éga- 
lement le  bas-ventre  blanc;  l'aile  efl  brune  &  ne  dépalfe 
pas  la  queue,  qui  efl  coupée  également  &.  arrondie, 
elle  efl  noire  à  reflets  bleus  ;  leur  bec  efl  affez  long  ,  fà 
moitié  inférieure  efl  blanchâtre  &.  la  fupérieure  efl  noire. 

LÉMERAUDE-AMÉTHISTE. 

Treï-^ème   efpèce. 

V>ET  oifeau-mouche  efl  de  la  taille  moyenne  approchant 
delà  grande;  il  a  près  de  quatre  pouces,  &  fon  bec 
huit  lignes  ;  la  gorge  &.  le  devant  du  cou  font  d'un  vert 
d'émeraude  éclatant  &  doré;  la  poitrine,  l'eflomac  &  le 
haut  du  dos  d'un  améthifle  bleu -pourpré  de  la  plus 
grande  beauté;  le  bas   du  dos  efl  vert -doré,   fur  fond 

D  ij 
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brun  ;  le  ventre  blanc;  l'aile  noirâtre;  la  queue  eft  d'un 
noir- velouté  luifant  comme  l'acier  poli,  elle  eft  fourchue 
&  un  peu  plus  longue  que  l'aile.  On  peut  rapporter  à 
cette  e/{3èce  celle  qui  ell  donnée  dans  Edwards,/'/,  j»/ 
(tlie green  and blue  linming  bini ) ,  &  décrite  par  M.  BrifTon  , 
{bus  le  nom  (ï  o'ifeau-mouche  a  poitrine  bleue  de  Surinam  (e) , 
qui  eft  le  même  que  représentent  nos  planches  enluminées, 
;/."  22/,fig.  ^.  La  teinte  pourpre  dans  le  bleu  n'y  ell 
point  aflez  fentie,  &  le  deiïin  paroît  tiré  fur  un  petit 
individu  ;  eftedivement  il  efl  figuré  un  peu  plus  grand 
dans  Edwards  ;  ces  petites  différences  ne  nous  empêchent 
pas  de  reconnoître  que  ces  oifeaux  ne  forment  qu'une 
même  e/J3èce. 

U E  se  A  R  B  0  U  C  L  E. 

Quator-i^ième   efpèce. 

\J  N  rouge  d'efcarboucle  ou  de  rubis  -  foncé ,  efl  la 
couleur  de  cet  oifeau  fur  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
&.  la  poitrine  ;  le  delTus  de  la  tête  &  du  cou  font  d'un 
rouge  un  peu  plus  fombre  ;  un  noir-velouté  enveloppe 
le  rerte  du  corps  ;  l'aile  eft  brune  ,  &:  la  queue  d'un  roux 
doré -foncé.    L'oifeau  efl   d'une  grandeur    un   peu   au- 

(e)    AlcUïfugafuperneviridi-aurea,  cvpri  puri  colore  varians ,    inferne 
fplendiJe   ccerulca  ;   imo  ventre  fufco ,    dorfo  fupremo   candeo  ;    reâricibus 

fufco  violaceis Mellïfuga  Surinamcnfis  pedore  çûirulco,    Brifibn , 

Ornilhol.   tome  III,  page  711. 
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defTus  de  la  moyenne  dans  ce  genre;  le  hçc,  tant  dt({^us 
que  defibus ,  eft  garni  de  plumes  prefque  jufqu'à  moitié 
de  fa  longueur.  11  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne ,  &. 
paroît  très-rare  :  M.  Mauduit  qui  le  pofsède,  feroit  tenté 
de  le  rapporter  à  notre  riilûs-topaie  comme  variété  ;  mais 
la  différence  du  jaune-topaze  au  rubis-foncé  fur  la  gorge 
de  ces  deux  oifeaux ,  nous  paroît  trop  grande  pour  les 
rapprocher  l'un  de  l'autre;  les  reffembiances  à  la  vérité, 
font  afléz  grandes  dans  tout  le  refte.  Nous  remarquerons 
que  les  efpèces  précédentes  ,  excepté  la  treizième, 
font  nouvelles,  &  ne  fe  trouvent  décrites  dans  aucun 
Naturalise. 


''LE    V  E  RT-DO  RÉ.  (f) 

Quin-i^ième  ejpèce, 

v^'est  la  neuvième  efpèce  de  Marcgrave  :  cet  oifeau, 
dit -il,  a  tout  le  corps  d'un  vert-brillant  à  reflets  dorés; 
la  moitié  fupcrieure  de  fon  petit  bec  eft  noire,  l'infé- 
rieure eft  rouffe;  Taile  eft  brune;  la  queue  un  peu  élargie, 
a  le  luifant  de  l'acier  poli.   La  longueur  totale  de  cet 

^Mlll  -■■  -■  —1  —..11-».  ■■  Il  .1  Mll^  I  ■■■■■  .,  „■_  ■■IMMIIWI—     ■■  1^11-1 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.'  ^y6 ,  fg.  ^ . 

(f)  Guainumbinona fpecies.  Marcgrave,  H'ifl.Nat.  Brûf.  p^g.  1^7. 

—  Willughby,  Ornitli.  p.  167.  —  Jonfton,  Avi.  pag.  135.  — yllelli- 

fuga  viridi  -ûurea,  cupri  puri  colore  varians  ;   reâricibus  nigro  chalybe'is , 

pedibus  pmnatis. ,  .  .  Afellijuga  Cayancnfis,  Briflbn,  Ornilh,  tome  III , 

page  704. 
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oifeau  efl  d'un  peu  plus  de  trois  pouces  ;  il  eft  reprcfenté, 
«."  2/6",  fig.  ^  de  nos  planches  enluminées ,  à.  l'on 
doit  remarquer  que  le  de(^ous  du  corps  n'efl  pas  plei- 
nement vert  comme  le  dos ,  &  qu'il  n'a  que  des  taches 
ou  des  ondes  de  cette  couleur.  Nous  n'hcTiterons  pas 
à  rapporter  h  figure  2  de  la  même  planche  à  la  femelle 
de  cette  efpèce,  prefque  toute  la  différence  confjftant 
dans  la  grandeur  ,  qu'on  fait  être  généralement  moindre 
dans  les  femelles  de  cette  famille  d'oifeaux.  M.  Briffon 
foupçonne  auffi  que  ià  c'inquïhne  efpèce  (g) ,  pourroit  bien 
n'être  que  la  femelle  de  fa  fixihne ,  qui  eft  celle-ci ,  en 
quoi  nous  ferons  volontiers  de  fon  avis  ;  mais  il  nous 
paroît,  au  fujet  de  cette  dernière,  qu'il  a  cité  mal-à- 
propos  Seba,  qui  ne  donne,  à  l'endroit  indiqué  (^7/^, 
aucune  efpèce  particulière  d'oifeau-mouche,  mais  y  parle 
de  cet  oifeau  en  général ,  de  fa  manière  de  nicher  &  de 
vivre;  il  dit,  d'après  Merian  ,  que  les  groffes  araignées 
de  la  Guyane  font  fouvent  leur  proie  de  fes  œufs  &  du 
petit  oifeau  lui  -  même  qu'elles  enlacent  dans  leurs  toiles 
&  froiffent  dans  leurs  ferres;  mais  ce  fait  ne  nous  a  pas 
été  confirmé  ,  &.  fi  quelquefois  l'oifeau-mouche  eft  furpris 
par  l'araignée ,  fa  grande  vivacité  &  fa  force ,  doivent  le 
faire  échapper  aux  embûches  de  l'infeéte. 

(g)  AieU'ifuga  fuperne  fufca,  cupri  puri  colore  varions,  infirne  grifeo- 
alba;  gutturc  fujco  maculato ;  rcâr'iciùus  nigro  chalybeis ;  pedibus pennatis, 
Mellïfuga  Dominicenfis.  Briflon  ,  Ornithol.  tome  JII,page  702. 

(h)   Vol.  II,  pag.  42. 
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L\0  ISEAU^MOU  CHE 

À    GORGE     TACHETÉE,    (i) 

Sei'^ième    efpèce, 

V^ETTE  efpèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la 
précédente ,  &  les  figures  2  è^  ^  de  la  planche  enlu- 
minée 2^^,  excepté  qu'elle  efl  plus  grande;  &  fans  cette 
différence  qui  nousaparu  trop  forte,  nous  n'eu/fions  pas 
héfité  de  l'y  rapporter  :  elle  a ,  fuivant  M.  BrifTon ,  près 
de  quatre  pouces  de  longueur;  &  le  bec  onze  lignes. 
Du  refte ,  les  couleurs  du  plumage  paroiffent  entièrement 
les  mêmes  que  celles  de  l'eipèce  précédente. 

*  Z£  RUBIS-ÉMERAUDE.  (h) 

Dix  -feptième   efpèce. 

V>ET  oifeau-mouche ,  beaucoup  plus  grand  que  le  petit 
rubis  de  la  Caroline ,  a  quatre  pouces  quatre  lignes  de 

(i)  Alellifuga  viridi-aurea ,  cupri  puri  colore  varians  ;  permis  in  gutture 
Ù"  collo  inferiore  albo  Jîmbriatis  ;  ventre  cinereo  ;  reâricibus  nigro  chalybeis  y 
duabus  interme  diis  cupri  puri  colore  \ariantibus ,  latéral  i  bus  apice  grifeis... 
Alellifuga  Cayanenjîs  gutture  ncevio.  Brifi'on  ,  Ornitholog.  tome  III, 
page  722. 

*    Voye^  les  planches  enluminées ,  n'  2j6 ,  fg.  4. 

(k)  Alellifuga  viridi-aurea ,  fuperne  cupri  puri  colore  varians  ;  gutture 
fplendide  rubino  ;   reâricibus   nifis ,    exteriùs  éf  apice  fufco  viridi-aureo 

jîmbriatis Alellifuga  Braflienfis  gutture  rubro,   Briflon ,   Ornithol. 

tome  m ,  page  720. 
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longueur;  il  a  la  gorge  d'un  rubis  éclatant  ou  couleur 
de  ro/ètte,  fuivant  les  afpcds  ;  la  tcte,  le  cou,  le  devant 
&  le  deflus  du  corps,  vert  d'émeraude  à  reflets  dorés; 
la  queue  roufle.  On  le  trouve  au  Brefd  de  même  qu'à 
la  Guyane. 

UOlSEAU-AdOUCHE  À  oreilles,  (l) 
Dix -huitième  ejpèce. 

IN  ous  nommons  ainfi  cet  oifeau-mouche,  tant  à  caufe 
de  la  couleur  remarquable  des  deux  pinceaux  de  plumes 
qui  s'étendent  en  arrière  de  fes  oreilles ,  que  de  leur 
longueur ,  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  celle  des 
petites  plumes  voifmes  dont  le  cou  efl  garni  ;  ces  plumes 
paroiflent  être  le  prolongement  de  celles  qui  recouvrent 
dans  tous  les  oifeaux  le  méat  auditif;  elles  font  douces, 
&  leurs  barbes  duvetées  ne  fe  collent  point  les  unes  aux 
autres.  Ces  remarques  font  de  M.  Mauduit ,  6c  rentrent 
bien  dans  la  belle  obfèrvaiion  que  nous  avons  déjà 
employée  d'après  lui,  /avoir;  que  toutes  les  plumes  qui 
paroiflent  dans  les  oifeaux  furabondantes ,  &  pour  ainfî 
dire  parafites ,  ne  font  point  des  produétions  particulières , 
mais    de    fimples    prolongemens    &    des    accroiflemens 

(l)   Aiellifuga  fuperne  viridi-aurea ,  inferne  alba  ;  tœniâ  infra  oculos 
tiigrâ  ;  macula  utrïmque  infra  aures  fplendide  violaceâ  ;  reâricïbus  quatuor 
intermedïis  nigro-caruleis ,  laîcral'ibus  alb'is  ;  pedibus  pennatis. .  .  .  Aielli- 
fuga Cayanenfis  major.   Biiflon,  Ornlthol.  tome  111,  page  722. 

développés 
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développés  de  parties  communes  à  tous  les  autres.  L*oi- 
feau-mouclie  à  oreilles  eft  de  la  première  grandeur  dans 
ce  genre  ;  il  a  quatre  pouces  <Sc  demi  de  longueur,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  la  dénomination  de  gnmd o'ifeati- 
vioiiche  de  Caycnne ,  que  lui  attribue  M.  Briiïbn  ,  ne  pa- 
roifTe  mal  appliquée,  quand  quatre  pages  plus  \o\v^(cfycce 
ly) ,  on  trouve  un  autre  o'ife au  -  mouche  de  Cayeime  aufli 
grand ,  &  beaucoup  plus ,  fi  on  le  veut  mesurer  jufqu'aux 
pointes  de  la  queue.  Des  deux  pinceaux  qui  garniflent 
l'oreille  de  celui-ci ,  &  qui  font  compofés  chacun  de 
cinq  ou  fix  plumes  ,  l'un  efl  vert  d'émeraude  (Se  l'autre 
violet  -  améthyfte  ;  un  trait  de  noir -velouté  pafTe  fous 
l'œil  ;  tout  le  devant  de  la  tête  &  du  corps  efl  d'un 
vert-doré  éclatant ,  qui  devient ,  fur  les  couvertures  de 
la  queue,  un  vert  -  clair  des  plus  vifs;  la  gorge  &  le 
deffous  du  corps  font  d'un  beau  blanc;  des  pennes 
de  la  queue,  les  fix  latérales  font  du  même  blanc;  les 
quatre  du  milieu  d'un  noir  tirant  au  bleu-foncé;  l'aile 
efl  noirâtre,  &  la  queue  la  dépaffe  de  près  du  tiers  de 
fa  longueur.  La  femelle  de  cet  oifèau  n'a  ni  fes  pinceaux , 
ni  le  trait  noir  fous  l'œil  aufTi  diilin(5l;  dans  le  rçfle  cllç 
lui  reflemble. 


O'ifeaux ,   Tome  VL  E 
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"^  L'OISEAU'MOUCHE  À  collier; 
dit    LA    JACOBINE,   (m) 

Dix -neuvième  efpèce. 

v_>ET  oifeau- mouche  efl  de  la  première  grandeur;  /à 
longueur  eft  de  quatre  pouces  huit  hgnes  ;  fon  bec  a  dix 
lignes;  il  a  la  téie,  la  gorge  &  le  cou  d'un  beau  bleu- 
fombre  changeant  en  vert  ;  fur  le  derrière  du  cou ,  près 
du  dos ,  il  porte  un  demi-colher  blanc  ;  le  dos  efl  vert- 
doré;  la  queue  blanche  à  la  pointe,  bordée  de  noir, 
avec  les  deux  pennes  du  milieu  &i  les  couvertures  vert- 
doré  ;  la  poitrine  &  le  Hanc  font  de  même  ;  le  ventre 
efl;  blanc  :  c'efl  apparemment  de  cette  diflribution  du 
blanc  dans  Ton  plumage  qu'efl  venue  l'idée  de  l'appeler 
jacobine.  Les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue, 
font  un  peu  plus  courtes  que  les  autres;  l'aile  pliée  ne 
la  dcpafle  pas  :  cette  e/pèce  fe  trouve  à  Cayenne  &  à 
Surinam.  La  figure  qu'en  donne  Edwards ,  paroît  un 
peu  trop  petite  dans  toutes  fes  dimenfions,  &  il  fe  trompe 
quand  il  conjecflure  que  la  féconde  figure  de  la  même 

*    rV^é*;^  les  planches  enlumbiées,  n.'  6^0,  f g.  2. 

(m)  AielUfuga  fuperne  virïdi-aurea  ^  cupr'i  puri  colore  varions ,  inferne 
alha  ;   capite  &  colla  fplendidè  ccenikis  ;  eollo  fuperiore  torque  albo  cinâo; 

reâricibus  lateralibus  candidïs Aiellijuga  Surinamenfis  torquata. 

Briflon,  Ornithol.  tome  III,  page  713.  The  whiie  bellyd'huming  bird^ 
Edwards,  pi.  ^  j , 
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phmclie  ^^ ,  eft  le  mâle  ou  la  femelle  dans  la  même 
efpèce  ;  les  différences  font  trop  grandes  ;  la  tête  dans 
ce  fécond  oifeau-mouche  n'efl  point  bleue  ;  il  n'a  point 
de  collier ,  ni  la  queue  blanche,  &  nous  l'avons  rapporté, 
avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance,  à  notre  treizième 
e/pèce. 

*  UO  ISEAU-MOUCHE 

A    LARGES    TUYAUX. 

V^ingtième  efpèce, 

v^ET  oifeau  &  le  précédent,  font  les  deux  plus  grands 
que  nous  connoiflions  dans  le  genre  des  oifeaux-mouclies; 
celui-ci  a  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur;  tout 
le  deiïus  du  corps  efl  d'un  vert-doré  foible;  le  deffous 
gris;  les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  comme  le 
dos;  les  latérales  blanches  à  la  pointe,  ont  le  rede  d'un 
brun  d'acier  poli  :  il  eft  aifé  de  le  dillinguer  des  autres 
par  l'élargiiïement  des  trois  ou  quatre  grandes  pennes  de 
fes  ailes ,  dont  le  tuyau  paroît  groffi  &  dilaté  ,  courbé 
vers  fon  milieu ,  ce  qui  donne  à  l'aile  la  coupe  d'un 
farge  fabre.  Celte  e/pcce  cft  nouvelle'  <Sc  paroît  être 
rare;  elle  n'a  point  encore  été  décrite,  c'efl  dans  Ic 
cabinet  de  M.  Mauduit ,  qui  l'a  reçue  de  Cayenne,  que 
nous  l'avons  fait  dcfiiner. 

*   Voye^^  les  planches  eiilumiuées ,  «.*  6/2  ,  fg.  2 . 

E  ij 
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VOISEAU-AWUCHE  À  longue  queue, 

COULEUR    d'acier    BRUNI,    (n) 

Vingt  -  unième   efpèce. 

1_jE  beau  Lleu-vioIet  qui  couvre  fa  tête,  fa  gorge  & 
le  cou  de  cet  oiTeau  -  niouclie ,  fembleroit  fui  donner 
du  rapport  avec  fe  fapliir,  fi  fa  fongueur  de  fa  queue 
ne  fai/bit  une  trop  grande  différence  ;  fes  deux  pennes 
extérieures  en  font  plus  longues  de  deux  pouces  que 
les  deux  du  milieu;  les  latérales  vont  toujours  en  dé- 
croiffant,  ce  qui  rend  la  queue  très-fourcfiue  ;  elle  eft 
d'un  Lieu-noir  luifant  d'acier  poli;  tout  fe  corps,  deffus 
&  delTous .  eft  d'un  vert-doré  éclatant  ;  il  y  a  une  taclie 
blanche  au  bas-ventre:  l'aile  pliée  n'atteint  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue ,  qui  eft  de  trois  pouces 
trois  lignes  ;  fe  bec  en  a  onze  :  fa  longueur  totale  de 
Toifeau  eft  de  fix   pouces.    La  reftemblance  entière  de 

(n  Ouaintriiùi  lerlidjpccics.  Marcgrave,  Hiji  Nat.  Erofil.  j)ag.  15)7. 
—  Williigliby,  Ornitliol.  pag.  166.  —  'Rsiy ,  Synopfis  avi.  [jag.  187, 
n.''4i.  — Guainumbi  mimr  caudâ  longijjtmâ  forcipaiâ.  Id.  ibid.  pag.  83, 
n.''  3.  —  Av'uula  m'inima.  Muj.  vorm.  pag.  298.  —  Mellivora  avis 
waxima.  Sloane ,  Jamdic.  pag.  309,  n,"  41  (  Sloane  rapporte  lui- 
même  cette  efpèce  à  la  iroiTième  de  Marcgrnve  ,  «5c  nous  prouvons 
que  cette  dernière  doit  fe  rapporter  ici).  —  Alellïfuga  Miridi- aurea  ; 
€apite  &  collo  fuperiore  cœruleo-violaciis  ,  viriJi  aureo-mixlis  ;  collo  infe- 
riore  caruleo-violaceo  ;  reélricibus  cœruUo  -  chalybeis  ;  caudâ  bifurcâ..  .  ., 
Alcllifuga  Cayamnjis  caudâ  bijurtâ,  Brjflbn ,  Ornilholcg.  tome  111, 
page  yz6. 
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cette  defcription  avec  celle  que  Marcgrave  donne  de 
fa  troifièr-ne  efpèce,  nous  force  à  la  rapporter  à  celle-ci, 
contre  l'opinion  de  M.  BrifTon  qui  en  fait  fa  v'mgticine; 
mais  ii  paroît  certain  qu'il  iè  trompe  :  en  effet  ,  la  troi- 
fième  efpèce  de  Marcgrave  porie  une  queue  longue  de  plus 
de  trois  pouces  (0)  ;  celle  du  vingtième  oifeau- mouche 
de  M.  Briffon  ,  n'a  qu'un  pouce  fix  lignes  (p) ;  différence 
trop  confidérabie  pour  fe  trouver  dans  la  même  efpèce: 
en  établiffant  donc  celle-ci  pour  la  troifième  de  Marc- 
grave  ,  nous  donnons  ,  d'après  M.  Briffon  ,  la  Tiiivante. 

LOISEAU-MOUCHE  VIOLET 

À     QUEUE     FOU  RCHU  E,    (q) 

Vingt  -  deuxième  efpèce, 

UTRE  la  différence  de  grandeur ,  comme  nous  venons 
de  robferver,  il  y  a  encore  entre  cette  efpèce  &  la 
précédente,  de  la  différence  dans  les  couleurs;  le  haut 
de  la  tête  &  du  cou  fonlt  d'un  brun  changeant  en  vert- 
doré  ,  au  lieu  que  ces  parties  font  changeantes  en   bleu 

(0)  Caudam  longiorem  cœieris  omiiitui  ,  &  paulb  plus  tribus  d'igitis 
longam.    Marcgrave,    tertiâ ffjecies. 

(pj    BrifTon,  Ornhhol.   tome  III,  page  732. 

(q)  Meliifuga  fpLndidc  càruleo  -vïolacea  ;  dorfo  infmo,  uropygio , 
guUure  &  cûllo  inferiore  viriJi  aunïs  ;  capite  Cf  collo  fupcriore  fujco  viridi- 
aurtis  ,  cupri  puri  co'nre  var'umtïbus  ;  reâricibus  nigris  ;  caudâ  bifunâ-.  , 
MeUïjuga  Jamdictnfis  caudâ  bifunâ.  Biiflba ,  OrnuhoL  lome  111, 
page  7^x, 
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dans  le  troifième  oifeau-mouche  de  Marcgrave  (r);  dans 
celui-ci  le  dos  &.  la  poitrine  font  d'un  hleu-violet  éclatant; 
dans  celui  de  Marcgrave  vert -dore  (fj.  Ce  qui  nous 
force  de  nouveau  à  remarquer  l'inadvertance  qui  a  fait 
rapporter  ces  deux  efpèces l'une  à  l'autre.  Dans  celle-ci, 
la  gorge  &  le  bas  du  dos  font  vert-doré  brillant  ;  les 
petites  couvertures  du  deiïus  des  ailes  d'un  beau  violet; 
les  grandes  vert-dorc  ;  leurs  pennes  noires;  celles  de  la 
queue  de  même  ;  les  deux  extérieures  font  les  plus  longues , 
ce  qui  la  rend  fourchue  ,  elle  n'a  qu'un  pouce  &  demi 
de  longueur;  l'oifoau  entier  en  a  quatre. 

L'OISEAU-MOUCHE  À  longue  queue, 

OR,    VERT    ir    BLEU,    (t) 

Vingt -troifième  efpèce. 

J_jES  deux  plumes  extérieures  de  la  queue  de  cet  oifèau-; 
-mouche  font  près  de  deux  fois  auffj  longues  que  le  corps , 

fr)  Caput  &  collum  ex  nigro  fericeo  colore  élégant ijfm'e  cœruleum 
tranfplendent.  Marcgrave. 

ff)    Totum  dorfum  à^  peâus  vîride  aureum.  Idem. 

(t)  Polythmus  viridans ,  aureo  varie  fplendens ,  pinnis  h'wis  vropygn 
longiffimis.  Browne  ,  Hijf.  JS/at.  of  Jamàic.  pag.  475.  —  The  long 
ta'd'd green  hum'ing  b'ird.  Edwards,  ////?.  pag.  &  pi.  33.  — Falcinellus 
\ertice  caudaque  cyaneis.  Klein,  Avi.  pag.  108,  n.°  16.  —  AieUifuga 
v/ridi-aurea ,  vertice  cceruUo  ;   imo  ventre  candido  ;  redricibus  viridi-aureis , 

fplendenti  cceruleo  colore   variant ibus  ;   caudâ  bifurcâ Metlifuga 

Jamdicenfis  caudâ  bifurcâ.  BrifTon ,  OrnithoL  tome  III ,  page  7Z8. 
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&  portent  plus  de  quatre  pouces.  Ces  plumes  ,  &  toutes 
celles  de  la  queue,  dont  les  deux  du  milieu  font  très-' 
courtes  &  n'ont  que  huit  lignes ,  font  d'une  admirable 
beauté,  mêlées  de  reflets  vert,  &. bleu-dorés,  dit  Edwards; 
le  defius  de  la  tête  eft  bleu;  le  corps  vert;  l'aile  eft 
d'un  brun  pourpré  :  cette  e/pèce  fe  trouve  à  la  Jamaïque. 

V  OISEAU- MOUCHE 

À    LONGUE   QUEUE   NOIRE.    (11) 

Vingt  -  quatrième  efpèce, 

v>ET  oifeau-mouche  a  la  queue  plus  longue  qu'aucun 
des  autres  ;  les  deux  grandes  plumes  en  font  quatre  fois 
auffi  longues  que  le  corps ,  qui  à  peine  a  deux  pouces  : 
ce  font  encore  les  deux  plus  extérieures  ;  elles  ne  font 
barbées  que  d'un  duvet  effilé  &  flottant;  elles  font 
noires  comme  le  /bmmet  de  Ja  tcte;  le  dos  efl  vert- 
brun  doré;  le  devant  du  corps  vert;  l'aile  brun-pourpré. 

^■1  I  -■■  I  ■■  —■■■■■I.  ■  .-^ 

(u)  The  long-taïl'd  black-cap  huming  bïrd.  Edwards  ,  H'ij}.  pag.  & 
pi.  32.  —  Polythmus  major  nigrans ,  aureo  varie  fplendens ,  pitmis  binis 
uropygii  longijfimis.  Brownc ,  Nat.  Hijl.  of  Jamdic.  pag.  475.  —  Fal- 
iinellus  caudâ  feptem  unciarum.  Klein,  Avi.  pag.  108,  n."  17.  — 
Bour donneur  de  Mango  a  longue  queue,  Albin,  tome  III,  page  20  , 
avec  une  mauvaife  figure,  pi.  ^p  ,  a.  —  Mellifuga fuperne  viridi-Jla- 
yïcans ,  inferne  ■yiridi-aurea  cœruleo  colore  varions  ;  capiie  fuperiore  nigro- 
tceruleo  ;    marginihus   alarum    candidis  ;    reâricibus    nigricantibus    caudâ 

hifurcâ Alellifuga  Jamdicenfis   ûtricapilla  caudâ  hijurcà,  Biilîon , 

Omithol,  tome  III ,  page  72p. 
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La  figure  d'AIhin  eft  trcs-mauvaifè,  &  il  a  grand  tort 
de  donner  cette  efpèce  comme  la  plus  petite  du  genre; 
quoi  qu'il  en  foit,  il  dit  avoir  trouvé  cet  oifeau-mouche 
à  Ja  Jamaïque  dans  fbn  nid  fait  de  coton. 

Nous  trouvons  dans  l'Effai  fur  l'Hidoire  Naturelle 
de  la  Guyane  fxj,  i'indication  d'un  petit  oifeau-mouche 
à  huppe  bleue  (p^ge  i()^^ );  il  ne  nous  efl  pas  connu,  & 
Ja  notice  qu'en  donne  l'Auteur,  ainfi  que  de  deux  ou 
trois  autres ,  ne  peut  fuffire  pour  déterminer  leurs  efpèces, 
mais  peut  fervir  à  nous  convaincre  que  le  genre  de 
ces  jolis  oifeaux  ,  tout  riche  &  tout  nombreux  que  nous 
venions  de  le  repréfenter,  l'efl  encore  plus  dans  la 
Nature. 

(x)  An  EJfay  on  Hïjl.  Nat.  of  Cuyana. 


LE 


T.rm.  /7. 


I^t •  I . pLiu  .  y.*' . 
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LE     C  O  L  I  B  R  I.  (a) 

J_j  A  Nature,  en  prodiguant  tant  de  beautés  à  roifeau- 
mouche,  n'a  pas  oublié  le  colibri  Ton  voifin  &:  Ton 
proche  parent;  elle  i'a  produit  dans  le  nicme  climat  & 
formé  fur  le  même  modèle;  auffi  brillant,  auffi  léger 
que  l'oifeau-mouche ,  &  vivant  comme  lui  fur  les  fleurs , 
le  colibri  efl  paré  de  même  de  tout  ce  que  les  plus 
riches  couleurs  ont  d'éclatant,  de  moelleux,  de  fuave; 
&  ce  que  nous  avons  dit  de  la  beauté  de  l'oifeau-mouche, 
de  fa  vivacité,  de  fon  vol  bourdonnant  &.  rapide,  de  /à 
confiance  à  vifiter  les  fleurs ,  de  ù.  manière  de  nicher  & 
de  vivre  ,  doit  s'appliquer  également  au  colibri  :  un  même 
inftinél  anime  ces  deux  charmans  oifeaux;  &.  comme  ils 
/e  reflemblent  prefque  en  tout ,  Couvent  on  \es  a  con- 
fondus fous  un  même  nom  :  celui  de  colibri  efl  pris  de 
la  langue  des  Caribes.  Marcgrave  ne  diflingue  pas  les 
colibris  des  oifeaux-mouches ,  &  les  appelle  tous  indif- 
féremment du  nom  Brefilien  ,^^/m/>/7W?/  (h);  cependant 

—  , 

(a)  En  Brefilien,  guainumbi ,  comme  l'oifeau-mouche,  avec  lequel 
le  colibri  efl  confondu  dans  la  plupart  des  Auteurs ,  fous  des  déno- 
minations communes;  à  la  Guyane,  en  langue  Garipane,  toukoukr ; 
ronckjes ,  chez  certains  Indiens,  fuivant  Seba  (nom  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  ].  En  latin  de  nomencfature ,  polythmus ,  Jalcinellus , 
îrochilus  &  mellifuga. 

(b)  Quelques  Nomenclateurs  (  confufion  qui  leur  efl  moins  par- 
donnable) parlent  auffi  indiftindement  de  l'oifeau-mouche  &  du  coliliri, 
M.  Salerne,  par  exemple;  le  colibri  ou  coluhri,  dit-il,  qui  s'appelle 
autrement  l'oiftau-mouche.   Orniihol.  pag.  ^-^P' 

Oifeaux ,  Tome  VI.  F 
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ils  ciiilfcrent  les  uns  des  autres  par  un  caradcre  cviJent 
&  confiant;  cette  diftcrence  efl  dans  le  bec:  celui  des 
colibris,  égal  &  file,  légèrement  renlîé  par  le  bout,  n'efl 
pas  droit  comme  dans  l'oi/êau  -  mouche ,  mais  courbé 
dans  toute  fa  longueur:  il  efl  aufîi  plus  long  à  proportion. 
De  plus ,  la  taille  fvelte  &  légère  des  colibris  paroit  plus 
alongéc  que  celle  des  oifeaux  -  mouches  ;  ils  font  aufîi 
généralement  plus  gros  :  cependant  il  y  a  de  petits  colibris 
Inoi^ldrcs  que  les  grands  oifeaux  -  mouches.  C'efl  au- 
defTous  de  la  famille  des  grimpereaux  que  doit  être  placée 
celle  des  colibris ,  quoiqu'ils  dilFcrent  des  grimpereaux 
par  la  forme  &  la  longueur  du  bec;  par  le  nombre  des 
plumes  de  la  queue ,  qui  efl  de  douze  dans  les  grimpe- 
reaux &  de  dix  dans  les  colibris;  &  enfin  par  la  ftruélure 
de  la  langue,  fimple  dans  les  grimpereaux,  &l  divifée  en 
deux  tuyaux  demi- cylindriques  dans  le  colibri  comme 
dans  i'oifèau-mouche  (cj . 

Tous  les  Naturalises  attribuent  avec  raifon  aux  colibris 
&  aux  oifeaux-mouthes,  la  même  manière  de  vivre,  & 
l'on  a  également  contredit  leur  opinion  fur  ces  deux 
points  /^JJ  ;  mais  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  déjà 
déduites ,  nous  y  font  tenir  ;  &  la  reffemblance  de  ces 
deux  oifeaux  en  tout  le  refle,  garantit  le  témoignage  des 
Auteurs  qui  leur  attribuent  le  même  genre  de  vie. 

Il  n'efl  pas   plus  facile  d'élever  les  petits  du  colibri 

(cJ   YoyQZ  fupplément  à  l' Encyclop.  tome  II,   au  mot  colibri, 
(d)   Journal  de  Phyfique,  yû/jv/Vr  jyyS, 
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que  ceux  de  l'oifeau-mouche:  aufTi  délicats,  ils  pcriiïcnt 
de  même  en  captivité  :  on  a  vu  le  père  &.  la  mère ,  par 
audace   de  tendreiïe ,  venir  jufque  dans   les   mains   du 
ravilTeur  porter  de  la  nourriture  à  leurs  peiiis  :  Labai  nous  en 
fournit  un  exemple  ad'ez  intcreflant  pour  être  rapporte.  «  Je 
montrai,  dit-il,  au  P.  Montdidier,  un  nid  de  co'ibris  qui  « 
éioit  fur  un  appentis  auprès  de  la  maifon  :  il  l'emporta  avec  « 
les  petits ,  iorfqu'ils  eurent  quinze  ou  vingt  jours ,  &  le  mit  « 
dans  une  cage  à  la  fenêtre  de  fa  chambre ,  où  le  père  « 
&:  la  mère  ne  manquèrent  pas  de  venir  donner  à  manger  « 
à  leurs  enfans ,  &   s'apprivoisèrent  tellement ,  qu'ils   ne  <.* 
fortoient  prefque  plus  de  la  chambre ,  où ,  fans  cage  &  ce 
fans  contrainte,  ils  venoient  manger  &  dormir  avec  leurs  « 
petits.  Je  les  ai  vus  fouvent  tous  quatre  fur  le  doigt  du  ce 
P.  Montdidier,  chantant  comme  s'ils    eufient   été   fur  « 
une  branche  d'arbre.  Il  les   nourriffoit  avec   une  pâtée  « 
très-fine  &  prefque  claire,  faite  avec  du  bifcuit,  du  vin  « 
d'Efpagne  &  du  fucre  :  ils  pafToient  leur  langue  fur  cette  ce 
pâte ,  &  quand  ils  étoient  raiTafiés ,  ils  voliigeoient  &  ce 

ehantoient Je  n'ai  rien  vu  de  plus  aimable  que  ces  « 

quatre  petits  oifeaux  ,  qui  voltigeoient  de  tous  côtés  « 
dedans  &  dehors  de  la  maifon  ,  &  qui  rcvenoient  dès  ce 
qu'ils  entendoient  la  voix  de  leur  père  nourricier  «  (ej, 

(e)  ce  II  les  conferva  de  cette  manière  pendant  cinq  ou  fix  mois  , 
&  nous  efpérions  de  voir  bientôt  de  leur  race,  quand  le  P.  Mont-  « 
didier  ayant  oublié  un  foir  d'attncher  la  coge  où  ils  fe  retiroient  à  «: 
une  corde  qui   pendoit  di^  plancher ,  pour  les  garantir  des  rats ,  «< 

Fij 
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Marcgrave,  qui  ne  fépare  pas  les  colibris  des  oi/eaux- 
mouches ,  ne  donne  à  tous  qu'un  même  petit  cri  ;  &  nul 
des  Voyageurs  n'attribue  de  chant  à  ces  oifeaux.  Les 
feuls  Tlievet  &  Léry  afTurent  de  leur  gojiamboucli ,  qu'il 
chante  de  manière  à  le  difputer  au  rofllgnol  (f);  car  ce 
n'ell  que  d'après  eux  que  Coréal  (g)  à.  quelques  autres 
ont  répété  la  même  chofe  ("/ij.  Mais  il  y  a  toute  appa- 
rence que  c'efl;  une  méprife  ;  le  gonambouch  ou  petit 
oifeau  de  Léry  à  pliwiû^^e  blanchâtre  &  liùfant ,  &  à  voix 
chùre  ir  nette,  efl:  \t  fncrier  ou  queiqu'autre,  &  non  le 


53  il  eut  le  cliagriii  de  ne  les  plus  trouver  le  matin  ;  ils  avoient  été 
dévorés,  jj  Labat ,  nouveau  voyage  aux  îles  de  l'Amérique.  Paris  1722, 
tome  IV ,  page  J^. 

(f)  «  Mais  par  une  fingulière  merveille  &  chef-d'œuvre  de  petitefle, 
il  il  ne  faut  pas  ometre'un  oifeau  que  les  Sauvages  nomment  gonam- 
y>  bouch ,  de  plumage  blanchâtre  &  luifant ,  lequel,  combien  qu'il  n'ait 
M  pas  le  corj)s  plus  gros  qu'un  frelon  ou  qu'un  cerf- volant,  triomphe 
3î  néanmoins  de  chanter,  tellement  que  ce  très-petit  oifelet  ne  bougeant 
?>  guère  de  defllis  ce  gros  mil,  que  nos  Américains  appellent  avati ,  ou 
35  fur  les  autres  grandes  herbes ,  ayant  le  bec  &  le  gofier  toujours 
5i  ouverts  :  fi  on  ne  i'oyoit  &  voyoit  par  expérience,  on  ne  diroit 
»  jamais  que  d'un  fi  petit  corps  il  pût  fortir  un  chant  fi  franc  &  fi 
haut ,  voir  fi  clair  &  fi  net ,  qu'il  ne  doit  rien  au  roffignol.  »  Voyage 
au  Brefil ,  par  Jean  de  Léry ,  Paris ,  1  yy8  ,  page  ly^  ;  la  même 
chofe  fe  trouve  dans  Thevet.  Singularités  de  la  France  antarâique. 
Paris ,   I  y  y  8 ,  page  p  /f. 

(g)  Voyage  aux  Indes  occidentales.  Paris,  i  y22,  tome  I,  p.  180. 

(h)   HiA.  Nat.  &  Morale  des  Antilles  de  l'Amérique.    Rotterdam, 

J  6 y  S  ,   page   1  64. 
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colibri  ;  car  la  voix  de  ce  dernier  oifeau,  dit  Labat,  n'efl 
qu'une  efpèce  de  petit  bourdonnement  agréable  (^ij. 

II  ne  paroît  pas  que  les  colibris  s'avancent  auffi  loin 
dans  l'Amérique  feptentrionale  que  les  oifeaux-mouches; 
du  moins  Catefby  n'a  vu  à  la  Caroline  qu'une  feule 
efpèce  de  ces  derniers  oifeaux,  ôc  Ciiarlevoix,  qui  prétend 
avoir  trouvé  un  oifeau-mouche  au  Canada ,  déclare  qu'il 
n'y  a  point  vu  de  colibris  f/:J.  Cependant  ce  n'eft  pas 
le  froid  de  cette  contrée  qui  les  empêche  d'y  fréquenter 
en  été;  car  ils  fe  portent  affez  haut  dans  les  andes,  pour 
y  trouver  une  température  déjà  froide.  M.  de  la  Conda- 
minen'avu  nulle  part  des  colibris  en  plus  grand  nombre 
que  dans  les  jardins  de  Quito ,  dont  le  climat  n'eft  pas 
bien  chaud  f/J.  C'eft  donc  à  20  ou  21  degrés  de 
température  qu'ils  fe  plaifent:  c'eft-là  que,  dans  une 
fuite  non  -  interrompue  de  jouifTances  &.  de  délices ,  ils 
volent  de  la  fîeur  épanouie  à  la  fleur  naiffante ,  &  que 
l'année,  compofée  d'un  cercle  entier  de  beaux  jours,  ne 
fait  pour  eux  qu'une  feule  faifon  confiante  d'amour  Sl 
de  fécondité. 


(ij   Nouv.  voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  jPd/  Labat,  tome  IV, 
page  14. 

(k)    Hift.  de  Saint-Domingue.    Paris  ,  i  y^  0  ,  tome  I ,  page  3  a. 

(IJ   Voyage  de  la  Condamine.   Paris,    i  j^fj  ,   page   171. 
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*  LE  COLIBRI  TOPAZE,  (m) 

Première  ejpèce, 

(^  o  M  M  E  la  petitefTe  eft  le  caradère  le  plus  frappant 
des  oifeaux-mouches ,  nous  avons  commence  l'énumé- 
raiion  de  leurs  efpèces  nombreufes  par  le  plus  petit  de 
tous;  mais  les  colibris  n'étant  pas  auïïi  petits,  nous  avons 
cru  devoir  rétablir  ici  l'ordre  naturel  de  grandeur,  <Sc 
commencer  par  le  colibri  topaze,  qui  paroît  être,  même 
indépendamment  des  deux  longs  brins  de  fa  queue,  le 
plus  grand  dans  ce  genre  :  nous  dirions  qu'il  eft  auiïi  le 
plus  beau,  (i  tous  ces  oi/èaux  brillans  par  leur  beauté  n'en 
difputoient  le  prix ,  &  ne  fembloient  l'emporter  tour-à- 
tour  à  mefiire  qu'on  les  admire.  La  taille  du  colibri 
topaze,  mince,  fvelte,  élégante,  efl  un  peu  au-deiïbus 
de  celle  de  notre  grimpereau  ;  la  longueur  de  l'oifeau , 

*    K:»^^{  les  planches  enluminées,  n°  j  p  p  ,  fg.    i. 

(m)  The  long  lailed  red  huming  bird.  Edwards ,  Hi/f.  pag.  &  pi.  3  2  , 
figure  inférieure.  —  Falcinellus  gutture  viridi.  Klein,  Jvi.  pag.  108, 
ji."  I  j. —  Trockilui  curvirojlris  retlricibus  interniediis  Icngiffimis  corpore 
rubro,  cap'ite  fufco,  gulâ  auratâ  uropygio  viridi.  Pella.  Linnseus , 
Syjl.  Naî.  éd.  X,  G  en.  60,  Sp.  3.  —  Polythmus  fuperne  rubro  au- 
rantius ,  infemè  ruber  ;  capiie  fpkndide  nigro  ;  collo  inferiore  viridi  aureo , 
fnfciâ  nigrâ  circumdato  ;  peâore  rofeo  ;  dorfo  iiijimo  &  uropygio  viridibuj  ; 
reélricibus    lateralibus    rubro    aurantiis ,     binis  intermediis  fufco   violaceis 

tongijfimis Polythmus  Surinamenfs  longicaudus  ruber.    BrilTon 

Ornilhol.  tome  III,  pa^e  6^0. 


DES    Colibris,  47 

prife  de  la  pointe  du  bec  à  celle  de  la  vraie  queue,  efl 
de  près  de  fix  pouces  ;  les  deux  longs  brins  l'excèdent 
de  deux  pouces  &  demi  ;  fa  gorge  es.  le  devant  du  cou 
font  enrichis  d'une  plaque  topaze  du  plus  grand  brillant  : 
cette  couleur  vue  de  côte ,  fe  change  en  vert-dorc ,  & 
vue  en-deiïbus,  elle  paroît  d'un  \en  pur;  une  coiffe 
d'un  noir-velouié  couvre  la  tcte ,  un  filet  de  ce  même 
noir  encadre  la  plaque  topaze;  la  poitrine,  le  tour  du 
cou  &  le  haut  da  dos ,  font  du  plus  beau  pourpre-foncé; 
le  ventre  efl  d'un  pourpre  encore  plus  riche,  &  brillant 
de  reflets  rouges  &  dores  ;  les  épaules  6c  le  bas  du  dos , 
font  d'un  roux  aurore;  les  grandes  pennes  de  l'aile  font 
d'un  brun-violet  ;  les  petites  pennes  font  rouffes  ;  la 
couleur  des  couvertures  fupcrieures  &  inférieures  de  la 
queue  efl  d'un  vert-doré;  fes  pennes  latérales  font  rouffes , 
&.  les  deux  intermédiaires  font  d'un  brun-pourpré,  elles 
portent  les  deux  longs  brins ,  qui  font  garnis  de  petites 
barbes  de  près  d'une  ligne  de  large  de  chaque  côté;  la 
difpofition  naturelle  de  ces  longs  brins  efl  de  fe  croifcr 
un  peu  au-delà  de  l'extrémité  de  la  queue,  &  de  s'écarter 
cnfuite  en  divergeant;  ces  brins  tombent  dans  la  mue; 
&  dans  ce  temps ,  le  mâle  ,  auquel  feul  ils  appar- 
tiennent, reffembleroit  à  la  femelle,  s'il  n'en  ditiéroit 
par  d'autres  caractères  ;  la  femelle  n'a  pas  la  gorge  topaze, 
mais  feulement  marquée  d'une  légère  trace  de  rouge:  de 
même,  au  lieu  du  beau  pourpre  &l  du  roux  de  feu  du 
plumage  du  mâle,  prefque  tout  celui  de  la  femelle  n'efl 
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que  clVin  vert-dorc  ;  il  ont  tous  deux  les  pieds  blancs. 
Au  refte  on  peut  remarquer  dans  ce  qu'en  dit  M.  BrifTon  , 
qui  n'avoit  pas  vu  ces  oileaux  ,  combien  font  défe(5lueufès 
des  defcriptions  faites  fans  l'objet  :  il  donne  au  mâle  une 
gorge  verte,  parce  que  la  planche  d'Edwards  la  repré/ènte 
ainfi ,  n'ayant  pu  rendre  l'or  éclatant  qui  la  colore. 

LE     G  R   E  N  'A    T. 

Deuxième  efpèce. 

V_iE  Colibri  a  les  joues  jufque  fous  l'œil ,  les  côtés  & 
le  bas  du  cou  &  la  gorge  jufqu'à  la  poitrine,  d'un  beau 
grenat  brillant  ;  le  delTus  de  la  tcte  &  du  dos ,  du  le 
deffous  du  corps  font  d'un  noir  velouté;  la  queue  & 
l'aile  font  de  cette  même  couleur  ,  mais  enrichie  de  vert- 
doré.  Cet  oifeau  a  cinq  pouces  de  longueur,  &  fon 
bec  dix  ou  douze  lignes. 


"^F^^J^^^^ 


*  LE 
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*  LE    B  R  1  N   B  L  A  N  C.  (n) 

Troifième  cfpèce. 

JJE  tous  les  Colibris,  celui-ci  aie  bec  le  plus  long; 
ce  bec  a  jufqu'à  vingt  lignes  ;  il  efl  bien  repréfentc  clans 
la  planche  enluminée;  mais  le  corps  de  l'oifeau  y  paroît 
un  peu  trop  raccourci,  à  en  juger   du  moins  par  l'in" 
dividu  que  nous  avons  fous  les  yeux  ;  la  queue  ne  nous 
paroît  pas  aflez  exatStemcnt  exprimée  ,  car  les  plumes 
les  plus  près  des  deux  longs  brins  font  auffi   les  plus 
longues;  les  latérales  vont  en  décroiffant  jufqu'aux  deux 
extérieures  qui  font  les  plus  courtes ,  ce  qui  donne  à 
la  queue  une  coupe  pyramidale;  fes  pennes  ont  un  reflet 
dore  fur  fond  grisée  noirâtre,  avec  un  bord  blanchâtre 
à  la  pointe,   &.  les  deux  brins  font  blancs  dans  toute  la 
longueur  dont  ils  la  dépaflent  ;   cara6lère  d'après  lequel 
nous  avons  dénomme  cet  oifeau;  il  a  tout  le  defTus  du 
dos  &.  de  la  tête  de  couleur  d'or ,  fur  un  fond  gris  qui 
feftonne  le  bord  de  chaque  plume  ,  &  rend  le  dos  comme 
onde  de  gris  fous  or  ;  faile  efl  d'un  brun-violet  ;  &  le 
dcfTous  du  corps  gris-blanc. 

*    Voyei  les  planches  euluminces,  «/  â  o  o  ,fg.  ^. 

(n)  Polythmus  fuperne  fufciis  ,  cupri  puri  colore  varians  ;  înfernè  aîbo 
rufefcens  ;  taniâ  fupra  oculos  candicante  ;  reâricibus  laieralibus  prima 
medietate  fufco-aureis ,  uhimâ  n'igris ,  aplcefufcis ,  albo  jimbriatis ,  duabus 

interme dii s  lo/igijîmis Polythmus  Cayanenfis  longicaudus.    Briflou, 

Or  ïtliol.  tome  III  ,  page  686. 

Oifcaux  j  Tome  VI,  G 


50  Histoire  Natv relle 


LE  ZITZIL  on  COLIBRI  Pi  Q^u et É-  (o) 

Quatrième   efpèce. 

iL/iTZiL  efl  fait  par  contraclion  de  Iwitiitii! ,  qui  efl 
ie  nom  Mexicain  de  cet  oifeau;  c'efl  un  afTez  grand 
colibri  d'un  vert-doré,  aux  ailes  noirâtres,  marquées  de 
points  bi'ancs  aux  épaules  &  fur  le  dos  ;  la  queue  efî  brune 
&.  blanche  à  la  pointe.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  recueillir 
de  la  defcripiion  en  mauvais  (liie  du  rédaéleur  de  Her- 
nandez  fp).  Il  ajoute  tenir  d'un  certain  Fr.  Aloayfa ,  que 
les  Péruviens  nommoient  ce  même  oifeau  p'illco ,  &  que 
vivant  du  fuc  des  iieurs ,  il  marque  de  la  préférence  pour 
celle  des  végétaux  épineux  (q). 

■       ■»  ■■  ■-  '  '■  .-■■-—  ■■■»  .■■^..  I  ,..  —  Il     I        ■        ■  — I...  -     I       i.i  II  -        ■  —     -      ■  ,     w^ 

fo)  Hoit-:^tjjhoml ,  avis  piâa  Aniericana.  Hernandez  ,  Uifi.  A^exic. 
pag.  705.  — Pûlyîhmus  viridi-aureus ,  cupri  pun  colore  varians  ;  uélri- 
€ibus  alarum  fuperioribus  &  colïo  infefiore  maculïs  mïnui'is  a  Ibis  refperfis  ; 

reâr'icibus  ex  fufco  vire fcenti bus  apice  albis Polythmus  puuâulalus» 

Brinon ,   Ornilhol.  tome  III  ,  page  66^, 

/pj   Jo.   Fab,    Linceus. 

(q)  Hernandez  donne  ailleurs ,  page  ^  2  i ,  les  noms  de  plufieurs 
oifeaux -mouches  &  colibris,  dont  il  dit  les  efpèces  différentes  en 
-grandeur  &  en  couleurs,  fans  en  cara<n:éril'er  aucune:  CQi  noms  font, 
çuetial  hoii-TJtjjllin ,  :^ochio  hoit-^it-^iHin  ,  xiulhs  hoit'^it-^illin ,  to-^caco-^  hoit- 
7jt7JlUn  ,  yotac  hoi[:^itiillin ,  tenoc  hoilTil-^illin  &  IwiiTJiTJlhn  ;  d'où  il  paroit 
<iue  le  nom  générique  efl  hoilrilTil  ou  hoit^it\iUin. 
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LE    BRIN    B  L  EU.  (r) 

Cinquième  efpèce, 

uiVANT  Seba,  d'après  lequel  M/*  Klein  &  Bri/Ton 
ont  donne  cette  e/j)èce  de  colibri;  les  ûciw  longs  brins 
de  plumes  qui  lui  ornent  la  queue  font  d'un  beau  bleu  ; 
la  même  couleur  plus  foncée  couvre  l'eRomac  6l  le 
devant  de  la  tête;  le  defTus  du  corps  <5c  des  ailes  eft 
vert-clair;  le  ventre  cendre:  quant  à  la  taille  il  efl;  un 
des  plus  grands  &  prefque  au/Ti  gros  que  notre  bec-ligue; 
du  rede  ,  la  figure  de  Seba  repréfènte  ce  colibri  comme 
\m  grimpereau  ,  &  cet  Auteur  paroît  n'avoir  jamais 
Gbfervc  les  trois  nuances  dans  la  form.e  du  bec  ,  qui 
font  le  caradère  des  trois  familles  des  oifeaux-mouches , 
des  colibris  &  des  grimpereaux.  Il  n'efl  pas  plus  heureux 
dans  l'emploi  de  fbn  érudition ,  &  rencontre  affez  mal 
quand  il  prétend  appliquer  à  ce  colibri  ie  nom  Mexicain 
iS'yûynuhquhotoil ;  car  dans  l'ouvrage  de  Fernandès  ,  d'où 
il  a  tiré  ce  nom,  cap,  216^ ,  pûg.  jj,  Vyûyauhquitototl  efl: 
un  oifcau  de  la  grandeur  de  i'étourneau  ,  lequel  par  confé- 
quent  n'a  rien  de  commun   avec  un  colibri  ;   mais  ces 

^r)  Avis  ex  nova  Hifpaniâ ,  yayauhquitototl  dlâa.  Seba,  vol.  I , 
pag.  84.. —  Falcinellus  novtJe  Hifpanice ,  caudâ  bipenni  longâ.  Klein, 
Avi.  pag.  107,  n."  4.  —  Polyihmus  fuperne  vïrïdis ,  inferne  c'wereo 
grifeus  ;  c  api  te  anteriiis  &  £ollo  inferiore  cœruleis  ;  reârïcibus  lateraliltK! 

fatunite  viridiùus,  binis  intermediis  cyaneis ,  longijfimis Polythmus 

Mexicanus  lorigicaudus.  Brillon ,  OrniihoL   to/ne  III,  page  6Z^. 
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erreurs  font  de  peu  d'importance,  en  comparaifon  de 
celles  où  ces  faifcurs  de  colledions,  qui  n'ont  pour  tout 
mérite  que  le  fafte  des  cabinets ,  entraînent  Jes  Natu- 
ralises qui  fuivent  ces  mauvais  guides:  nous  n'avons  pas 
befoin  de  quitter  notre  fujet  pour  en  trouver  Texemple; 
Seba  nous  donne  des  colibris  des  Moluques ,  de  Ma- 
cafTar  ,  de  Bali  ff),  ignorant  que  cette  famille  d'oifèaux 
ne  fe  trouve  qu'au  nouveau  monde ,  &  M.  BrifTon  pré- 
fente  en  confcquence  trois  efpèces  de  colibris  des  Indes 
orientales  (t) ;  ces  prétendus  colibris  font  à  coup  fur  des 
grimpereaux  ,  à  qui  le  brillant  des  couleurs ,  les  noms  de 
tJJoei j  de  kûkopii ,  que  Seba  inierpvète  fe/i/s  rois  des Jlenrs , 
auront  iuiïi  pour  faire ,  mal-à-propos ,  appliquer  le  nom 
de  colibri  :  en  elfet,  aucun  des  Voyageurs  naturalises, 
n'a  trouvé  de  colibris  dans  l'ancien  continent,  &  ce 
qu'en  dit  François  Cauclie  efl  trop  obicur  pour  mériter 
attention  ^nj. 

('fj  Avis  colubri  orientalis.  Seba,  Thef.  vol.  II,  pag.  20.  IbiJ. 
pag.  62  ,  (ivis  Amboinenfis ,  tfioei  vel  kakopit  diâa.  vol.  1,  pag.  100, 
ûyis  tfwei ,    Jndica,    orienlûlis. 

(t )   Efp.    6,    10  6c   12. 

(u)  Dans  la  relation  de  Madagafcar,  Pans,  16^1,  page  i]j, 
empruntant  le  nom  c\  les  mœurs  du  colibri ,  il  les  attribue  à  un  petit 
oifeau  de  cette  île,  C'eft  apparemment  par  un  Icmblable  abu^  de 
noms,  qu'on  trouve  celui  &oife  au -mouche  dans  les  voyages  de  la 
Compagnie,  applique  à  un  oifeau  de  Coromandel ,  à  la  vérité  très- 
p»-iit,  &.  dont  le  nom  d'ailleurs  eft  tati.  Voye-^  Recueil  des  Voyac^es 
qui  ont  iervi  à  l'ctablilTement  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ainjîerdam , 
J 702  ,  urne  VI ,  pdge  ;■  / j- . 
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LE   COLIBRI  VERT  êr  NOIR,  (x)^ 

Sixième  efpèce. 

v^ETTE  dénomination  caradérife  mieux  cet  oifeaii  que 
celle  (Je  colibri  du  A^exique  que  lui  donne  M.  Briiïon  , 
puifqu'il  y  a  au  Mexique  plufieurs  autres  colibris.  Celui  ci 
a  quatre  pouces  ou  un  peu  plus  de  longueur;  Ton  bec 
a  treize  lignes;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  font  d'un  vert- 
dorc  6c  bronzé;  la  poitrine,  le  ventre,  les  cotés  du 
corps  (Se  les  jambes,  font  d'un  noir  iuifant,  avec  un 
léger  reflet  rougeâtre;  une  petite  bande  blanche  traverfe 
le  bas-ventre,  &  une  autre  de  vert-doré  changeant  en 
un  bleu  vif,  coupe  tranfverfalement  le  haut  de  la  poitrine  ; 
la  queue  eft  d'un  noir  velouté,  avec  reflet  changeant  en 
bleu  d'acier  poli.  On  prétend  diflinguer  la  femelle  dans 
cette  efpèce,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  tache  blanche 
au  bas-ventre  :  on  la  trouve  également  au  Mexique  & 
à  la  Guyane.  M.  Briffon  rapporte  à  cette  efpèce  Wivis 


(x)    The  black-helly'd  green  Iwming  bïrd.    Edwards,   H'ifi.  pag.  & 

pi.   56,   — Falcinellus  ventre  nigricante ,    caudâ  brevi ,   aquabili.   Klein, 

A\i.  pag.    108  ,  n.°    18.   —  I rocfiilus  curvirojîils ,  reâricibus  œqualibus 

jupra  n'igns  ,   corpore  fu;>ra  viridi ,  peâore  caruleo  ,  abdomïne  nigro.   Tro- 

c/ii/ui  liob]ftricus-   Liniueub ,  Syft.  Nat.  éd.   X  ,   Gtn.    60  ,   Si).    9.  

Polytlimus  fupcnu  viridi  oineus  ,  cupri  puri  colore  varians ,  infcrnc  fplendide 
nî^er  {fdfciâ  tranperfà  in  ïmo  venir e  alla  mas);  tœniâ  tranfverjâ  in pe dore 
yiridi  auicâ ,  citruieo  lo'ore  variante;  rtârici  bus  fplendide  nigro  chahbeïs. 
Poljilwiiis  Ala'uanus,  Biirioi),  OrnuLol.  tome  III,  page  676. 
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auricoma  Mexicana  de  Seba  (y) ,  qui  eft  à  la  vérité  un 
colibri,  mais  dont  il  ne  dit  que  ce  qui  peut  convenir 
à  tous  \ts  oifeaux  de  cette  famille,  &  mieux  même  à 
plufieurs  autres  qu'à  celui-ci,  car  il  n'en  parle  qu'en 
général  ,  en  difant  que  la  Nature  en  les  peignant  des 
plus  riches  couleurs,  voulut  faire  un  chef-d'œuvre 
inimitable  au  plus  brillant  pinceau. 

LE  CO  LIBRI  HUPPÉ.  (7J 

Sepûème  efpèce. 

v^'est  encore  dans  le  recueil  de  Seba  que  Aï.  BrifTon 
a  trouvé  ce  colibri  :  ce  n'eft  jamais  qu'avec  quelque 
défiance  que  nous  établirons  des  efpèccs  fur  les  notices 
fbuvent  fautives  de  ce  premier  Auteur;  néanmoins  celle-ci 
porte  des  caraélères  aifez  diflinds  pour  que  l'on  puiffe , 
ce  femble,  l'adopter.  «  Ce  petit  oifeau,  dit  Seba,  dont 
j)  le  plumage  eft  d'un  beau  rouge,  a  les  ailes  bleues;  deux 

W— »-^^—i  I  ■  ■       I  I     I  .      I  11 

(y)    ^^'^Z  vol.  I,  pag.  1  )6. 

(-_)  Alellivora  avis  crijlaia ,  cum  Juabus  pernis  longis  in  couda  ex  nova 
Hifpaiùâ.  Seba  ,  vol.  1 ,  pag.  p  y.  —  Fûlcinellus  crijîatus.  Klein  ,  Avi , 
pag.  107,  n.°  5. —  Trochilus  curvirojîris  ruber ,  alis  cœruleis ,  capite 
irifialo  ,  rcâiicibïiS  dvabvs  longlffunis .  .  .  .  Trochilus  pcradifevs.  Linnaeus  , 
Syjl.  Nût.  éd.  X  ,  Gtn.  60 ,  Sp.  i .  —  Polythmus  crijlatus ,  ruber  ;  tec- 
tricibus  alarum ,  remigibujque  cœruleis  ;  reâricibus  rubris  ,  binis  inlermediis 
longiffimis .  ,  .  .  Polythmus  Aiexicanus  longicaudus  ruber  çriÇiatus.  Biiflon, 
Ornilhol,  tome  III ,  page  6c)2, 
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plumes  fort  longues  clépaffent  fa  queue  ;  Si  fa  tête  porte  « 
une  huppe  très  -  longue  encore  à  proportion  de  fâ  ce 
grofleur ,  &  qui  retombe  fur  le  cou  ;  Ton  bec  long  6c 
courbé  ,  renferme  une  petite  langue  /ùjïde ,  qui  lui  fcrt 
a.  fucer  les  fleurs.  » 

M.  Briffon  en  mefurant  la  figure  donnée  par  Seba, 
flir  laquelle  il  faut  peu  compter ,  lui  trouve  près  de  cinq 
pouces  fiK  lignes  jufqu'au  bout  de  la  queue. 

*  LE  COLIBRI  À  Q_UEUE  violette. 

Huitième  cjpèce. 

J_jE  violet-clair  &  pur  qui  peint  la  queue  de  ce  colibri 
le  diflingue  affez  des  autres;  la  couleur  violette  fondue, 
fous  des  reflets  brillans  d'un  jaune-doré,  efl  celle  des 
quatre  plumes  du  milieu  de  ia  queue  ;  les  fix  extérieures 
vues  en  deflbus,  avec  la  pointe  blanche,  offrent  une  tache 
violette  qu'entoure  un  efpace  bleu-noir  d'acier  bruni  ;  tout 
Je  deflbus  du  corps  vu  de  face  efl  richement  doré  ,  &  de 
coté  paroît  vert;  l'aile  efl  comme  dans  tous  ces  cifcaux , 
d'un  brun  tirant  au  violet  ;  les  côtés  de  la  gorge  font  blancs, 
au  milieu  efl  un  irait  \Qï\g\i\x<}{\ï\d\  de  brun  mêlé  de  vert  ; 
les  flancs  font  colorés  de  même:  la  poitrine  ai  le  ventre 
font  blancs.  Cette  cfpèce  alfez  grande,  efl  une  de  celles 
qui  portent  le  bec  le  plus  long;  il  a  feize  \\gw{:s\  &  la 
longueur  totale  de  l'oilèau  efl  de  cinq  pouces. 
*   /''(?><!';^  les  planches  ciiiuaiinéeî ,  tu    ^ 7  i  ,  f^-  -2. 
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"^    LE    CO  L  IB  RI  À    CRAVATE    VERTE, 

Neuvième  ejpèce, 

U  N  trait  de  vert-d'émeraude  très-vif  tracé  fur  la  gorge 


de  ce  colibri,  tombe  en  s'élargifTant  fur  le  devant  du  cou; 
il  a  une  tache  noire  fur  la  poitrine  ;  les  côtés  de  la  gorge 
&  du  cou  font  roux  mêlés  de  blanc  ;  le  ventre  efl  blanc- 
pur-,  le  defTus  du  corps  &.  de  la  queue  font  d'un  vert- 
doré  fombre;  la  queue  porte  en  defTous  les  mêmes  taches 
violettes ,  blanches  &:  acier-bruni ,  que  le  colibri  à  queue 
violette  :  ces  deux  efpèces  paroifTent  voifmes  ;  elles  font 
de  même  taille  ;  mais  dans  celle-ci  Toifeau  a  le  hec  moins 
long.  Nous  avons  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit, 
un  colibri  de  même  grandeur  avec  le  defTus  du  corps 
foiblement  vert  &  doré  fur  un  fond  gris-noirâtre,  &  tout 
le  devant  du  corps  roux,  qui  nous  paroît  ctre  la  femelle 
de  celui-ci. 


LE   COLIBRI  À    GORGE   CARMIN,   (a) 

Dixième  efpèce. 

jIjDWARds  a  donné  ce  colibri ,  que  M.  Briffon ,  dans 
fon  fupplément,  rapporte  mal-à-propos  au  colibri  violet, 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  nf  6yi  ,  fg,  j. 

(a)   Thi  red  breajled  huming  bird.  Edwards,  Clan,  pi,  z66. 

comme 
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comme  on  peut  en  juger  par  la  comparaifon  de  cette 
efpèce  avec  la  fuivante.  Le  colibri  à  gorge  carmin  ,  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur;  fon  bec,  long  de 
treize  lignes,  a  beaucoup  de  courbure,  &.  par -là  fc 
rapproche  du  bec  du  grimpereau,  comme  robferve 
Edwards;  il  a  la  gorge,  les  joues  &  tout  le  devant  du 
cou  d'un  rouge  de  carmin,  avec  le  brillant  du  rubis; 
le  defTui  de  la  tête ,  du  corps  &  de  la  queue,  d'un  brun- 
noirâtre  velouté ,  avec  une  légère  frange  de  bleu  au  bord 
des  plumes;  un  vert -doré  foncé  luftre  les  ailes;  les 
couvertures  inférieures  &.  fupérieures  de  la  queue  font 
d'un  beau  bleu  :  cet  oifeau  eft  venu  de  Surinam  en 
Angleterre. 

^  LE  COLIBRI  VIOLET,  (h) 

On';^ième  efpèce. 

J_j  A  defcription  que  donne  M.  Briffon  de  ce  colibri , 
s'accorde  entièrement  avec  la  figure  qui  le  repré/ènte 
dans  notre  planche  enluminée;  il  a  quatre  pouces  &  deux 
ou  trois  lignes  de  long;  fon  bec,  onze  lignes;  il  a  toute 
la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  le  ventre  enveloppés  de  violet- 

^^^^  ■  ■         ■■-  ■'■       —    — —  ■     ■  ■  ■      ■■^^■^^^^^^^■^I^^IB^— ^^i^-    ■■■■■  l.l-MW  ■■  — ^^M^^M^^—    ■  ■■  ■  ■  I»  I         M 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  600,  fig.  2, 

(b)  Pûlythmus  nigro  violaceus  ;  gutture  &  collo  inferiorefplendide  vîolacco 
pvrpureis  ;  reâricibus  virïdi  auras ,  fplendide  nigro  colore  var tant i bus  .... 
Pûlythmus  Cayanenjis  violaceus.  Briflon ,  OrnithoL  tome  III,  page  68  j. 
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pourpré,  brillant  à  fa  gorge  &  au-cfevant  du  cou,  fbncfu 
fur  tout  le  refte  du  corps  dans  du  noir  -  velouté  ;  l'aile 
eft  vert-doré;  la  queue  de  même,  avec  reflet  changeant 
en  noir.  On  le  trouve  à  Cayenne;  Tes  couleurs  le  rap- 
prochent fort  du  colibri  grenat  ;  mais  la  différence  de 
^V2inàtm  eft  trop  con/idérable  pour  n'en  faire  qu'une 
feule  èL  même  efpèce. 

LE  HAUSSE-CO  L   VERT. 

Dou:^ième  efpèce. 

V^  E  Colibri ,  de  taille  un  peu  plus  grande  que  le  colibri  à 
queue  violette ,  n'a  pas  le  hcc  plus  long;  il  a  tout  le  devant 
&  les  côtés  du  cou ,  avec  le  bas  de  la  gorge  d'un  vert- 
d'cmeraude;  le  haut  de  la  gorge  ,  c'efl-à-dire,  cette  petite 
partie  qui  efl  fous  le  bec  ,  bronzée;  la  poitrine  efl  d'un  noir 
velouté,  teint  de  bleu-obfcur;  le  vert  &  le  vert -doré 
reparoît  fur  les  flancs,  &  couvre  tout  le  deffus  du  corps; 
Je  ventre  efl  blanc  ;  la  queue  d'un  bleu-pourpré  à  reflet 
d'acier  bruni ,  ne  dépaiïe  point  i'aile.  Nous  regardons 
comme  fa  femelle  un  colibri  de  même  grandeur,  avec 
même  diflribution  de  couleur,  excepté  que  le  vert  du 
devant  du  cou  efl  coupé  par  deux  traits  blancs,  &  que 
le  noir  de  la  gorge  efl  moins  large  &  moins  fort.  Ces 
deux  individus  font  de  la  belle  fuite  de  colibris  &:  d'oi- 
feaux- mouches  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  ie 
jiodeur  Mauduit. 
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^  LE  COLLIER  ROUGE,  (c) 

Treii^ème  efpèce. 

V-^E  Colibri  de  moyenne  grandeur,  efl  long  de  quatre 
pouces  cinq  ou  fix  lignes  ;  il  porte  au  bas  du  cou ,  fur 
le  devant,  un  joli  demi-collier  rouge  afTez  large;  le  dos, 
le  cou,  la  tête,  la  gorge  &  la  poitrine  font  d'un  vert- 
bronzé  &  doré;  les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue 
font  de  la  même  couleur;  les  huit  autres  /ont  blanciies ,  & 
ceW.  par  ce  caraclère  qu'Edwards  a  déùgné  cet  oifeau. 

^  *  Z^  PLASTRON  NOIR,  (d) 

Qjiator'^ième  efpèce. 

X-jK  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre 
de  ce  colibri,  font  du  plus  beau  noir- velouté;  un  trait 

■  mil  I     ■ 

'•'    Voye?^  les  planches  enluminées  ,  n."  600,  fg.  ^. 

(c)  The  wh'ile  tailerl  humming  bird.  Edwards ,   Clan.  p.  99  ,  pi.  2  5^. 
—  Polylhmii  fuperne  vïid'i  aureus ,  cupr'i  puri  colore  variam  ;  infernè   ex 

fordiJc  albo  ad  grifeum  incUnans  ;  tœniâ  tmnfverfâ  in  collo  înferiore  d'dutè 
rubrâ :  reâncibus  luieralibus  alb'S   binis  mr'imque  extimis  exteriùs  apice 

fujco  notniis .  ,  .  ,  Polyihmus  Surinamenfis,  BriiTon ,  OrnïthoL  lome  111, 
page  G-y^. 

*    *    yoye?^    les   planches  enluminées,    n*  6S0,  fg-^,    fous  la 
dénomination  de  Colibri  de  la  Jamaïque. 

(d)  Guainumbi  quintafpecies,  Marcgrave,  Hijî,  Nat,  Brajil.  p.  1^7. 
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de  bleu  brillant  part  des  coins  du  bec,  &  defcendant  fur 
les  côtés  du  cou ,  fépare  le  plaflron  noir  du  riche  vert- 
doré  ,  dont  tout  le  defTus  du  corps  efl  couvert  ;  la  queue 
efl  d'un  brun -pourpré  changeant  en  violet  luifànt,  & 
chaque  penne  efl  bordée  d'un  bleu-d'acier  bruni.  A  ces 
couleurs  on  reconnoît  la  cinquième  e/joèce  de  Marcgrave  ; 
feulement  fbn  oi/èau  efl  un  peu  plus  petit  que  celui-ci 
qui  a  quatre  pouces  de  longueur;  le  bec  a  un  pouce, 
&  la  queue  dix-huit  lignes  :  on  le  trouve  également  au 
Brefil ,  à  Saint-Domingue  &  à  la  Jamaïque.  L'oifeau 
repréfènté^.  2  de  la  planche  enluminée,  ?if  6S0 ,  fous 
la  dénomination  de  colibri  du  Mexique ,  ne  nous  paroît 
être  que  la  femelle  de  ce  colibri  à  plaflron  noir. 

w  I     ■  ■  ■     ■  I  ■    I ..■■■- 1  I  ..,      -     —  —         I  ■,,,,, ,  ^ 

' — WillugKby,  Ornit/10/.  pîig.  i6y. — Jonflon,  Avi.  pag.  135. — Ray, 
Synopf.  pag.  187,  n.°  43 .  —  LargcJI ,  or  blackejl humming  bird.  Sloane  , 
Jamaic,  tom.  II ,  pag.  308  ,  n."  40.  —  Bourdonneur  de  Alavgo,  Albin, 
tome  III ,  page  2  0  ,  avec  une  très- mauvaife  figure,  pi.  ^j?  ,  b.  — 
Trochilus  nâricibus  fubœqualitus  ferrugine'is ,  corpore  îejlaceo  ,  abdomine 
ûlro.  Mango.  Linnœus  ,  Syfi.  Nat.  edit.  X,  Gen.  60,  Sp.  16.  — 
Polylhmus  fupernc  vbidi  aureus ,  cupri puri  colore  varians ,  infern'cfplendide 
Tiiger ,  tœniâ  cœruleâ  ab  or'is  angulis  ad  latera  utrimque  proUufâ  ;  reâri- 
t'ibus   lateralibus    cajianeo  -purpureis  ,     violaceo  fplendente    xarïaniibus  , 

■margïnibus  nigro  chalybeis Polylhmus  Jamàiçenfis.    BrilToii , 

OmilhoL  tome  III ,  page  6y^. 
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*  LE  PLASTRON  BLANC. 

Qum':^ième  efpèce, 

1  ouT  le  defTous  du  corps ,  de  la  gorge  au  bas-ventre, 
eft  d'un  gris-bianc  de  perle;  le  defTus  du  corps  efl  d'un 
vert -doré;  la  queue  efl  blanche  à  la  pointe;  enfuite  elle 
efl  traverfée  par  une  bande  de  noir-d'acier  bruni  ,  puis 
par  une  de  brun -pourpré,  &  elle  efl;  d'un  noir -bleu 
d'acier  près  de  fon  origine.  Cet  oifeau  a  quatre  pouces 
de  longueur ,  &  fon  hec  efl  \ong  d'un  pouce. 

LE  COLIBRI  BLEU,  (e) 

Sei':^ième  efpèce» 

\J  N  efl  étonne  que  M.  Brifl^on,  qui  n'a  pas  vu  ce  colibri, 
n'ait  pas  fuivi  la  defcription  qu'en  fait  le  P.  Dutertre, 
d'après  laquelle  feule  il  a  pu  le  donner,  à  moins  qu'il  n'ait 
préféré  les  traits  équivoques  &  infidèles  dont  Seba  charge 
prefque  toutes  fes  notices.  Ce  colibri  n'a  donc  pas  les 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.'  6  S  o  ^  fg.  i  ,  fous  la  déno- 
mination de  Colibri  de  Saint-Domingue, 

(e)  Grand  colibri.  Dutertre,  Hijl.  des  Antilles ,  tome  II  ,  page  2^3. 
—  Troglodïtes  adjinis.  Moehring,  Avi.  G  en.  102.  — Avicula  Afexi^ 
cima ,  cyaneo  colore  venuJIi[Jîma.  Seba,  vol.  I,  pag.  102.  —  Klein, 
Avi.  pag.  107,  n.°  III,  2.  — Polythmus  in  îoto  corpore  cyoneus.  PoIy~ 
thmus  Alexicanus  cyancus.  Bri/Ton ,  OrnithoL  tome  III,  page  681, 
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ailes  &  la  queue  bleues ,  comme  le  die  M.  Briiïbn ,  mais 
noires  félon  le  P.  Dutertre,  &  félon  l'analogie  de  tous 
les  oifeaux  de  fa  famille.  Tout  le  dos  eft  couvert  d'azur; 
h  tête,  la  gorge,  le  devant  du  corps  jufqu'à  la  moiiic 
du  ventre  ,  font  d'un  cramoifi  -  velouté ,  qui  vu  fous 
différcns  jours,  s'enrichit  de  mille  beaux  reflets.  C'efl; 
tout  ce  qu'en  dit  le  P.  Dutertre,  en  ajoutant  qu'il  eft 
environ  la  ?noiné  gros  comme  le  'petit  roitelet  de  France  (/)• 
Au  refle,  la  figure  de  Seba  que  M.  BrifTon  paroît  adopter 
ici ,  ne  repréfente  qu'un  grimpereau. 

LE    V  E  RT^P  E  R  L  É.  (o) 

DiX'feptième  efpèce. 

(^  E  Colibri  efl  un  des  plus  petits,  &  n'efl  guère  plus 
grand  que  l'oifeau -mouche  huppé;  il  a  tout  le  deiïlis 
de  la  tcte ,  du  corps  &  de  la  queue  d'un  vert -tendre 
dore ,  qui  fe  mcle  fur  les  côtés  du  cou ,  &.  de  plus  en 
plus  fur  la  gorge,  avec  du  gris-blanc  perlé;  l'aile  eft, 
comme  dans  les  autres,  brune,  lavée  de  violet;  la  queue 
efl  blanche  à  la  pointe ,  &  en  deffous  couleur  d'acier  poli. 

(f)  Hill.  Nat.  des  Antilles,  tome  II  ^  page  26  g. 

(g)  Pûlylhmus  fupernè  viridi  aureus  cvpri  puri  colore  varians ,  înferne 
grifeo  al  bus  ;  reâricibus  nigro  chalybe'is ,  med'iâ  parle  cajlaneo  purpureis , 
fipice  albis .  ,  , ,  Polythims  Dominicenjîs,  BiiiTon,  Orn'ubol.  tome  III, 
page  ^73, 


DES    Colibris.  6^ 

LE    COLIBRI  À    VENTRE    ROUSSÀTRE,    (h) 

Dix -huitième  efpèce. 

IN  o  u  s  donnons  cette  efpèce  fur  la  quatrième  de 
Marcgrave,  &  ce  doit  erre  une  des  plus  petites,  puifqu'il 
Ja  fait  un  peu  moindre  que  fà  troificme,  qu'il  dit  déjà 

la  plus  petite  ( quarta  paulb  m'inor  ténia ten'ia  mhioT 

rd'iqiùs  omnibus ,  pag.  i^y)  ;  tout  le  deflus  du  corps  de 
cet  oifeau  efl  d'un  vert  -  dore  ;  tout  le  deflbus  d'un 
bleu-rouflatre ;  la  queue  efl  noire  avec  des  reflets  verts, 
&  la  pointe  en  efl  blanche;  le  demi -bec  inférieur  efl 
jaune  à  l'origine,  &  noir  jufqu'à  l'extrémité;  les  pieds 
jfbnt  blancs-jaunâtres.  Dabord  il  nous  paroît  d'après  ce 
que  nous  venons  de  tranfcrire  de  Marcgrave ,  que  M. 
Briiïbn  donne  à  cette  efpèce  de  trop  grandes  dimen- 
fions  en  générai  ;  &  de  plus ,  il  efl  fur  qu'il  fait  le  bec 
de  ce  colibri  trop  long,  en  le  fuppofant  de  dix -huit 
lignes  (  Briffon ,  page  fyj  J  ;  Marcgrave  ne  dit  qu'un 
demi  -  pouce. 

(h)  Guainumbi  quartajpecies.  Marcgrave,  Hijî.  Nat.  Brafj):ig.  197. 
—  \Vjllughby,  Orn'itJwl.  pag.  1  66.  — Jonllon  ,  Avi.  pag.  135.  —  ^^^^y, 
Synopf.  avi.  pag.  83  ,  n.°  4.  —  Polythmus  fupernc  y'iridi  aureus ,  cupri  puri 
colore  vûr'ians ,  inferne  albo  rufefcevs  ;  reâricibus  ex  nigricante  virejceniilvs , 
apïce  albis  pedibus  pennatis. .  .  ,  Polythmus  Brafdienfis,  BrilTon  ,  Ornithcl. 
tome  111,  page  670. 
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*  LE  PETIT  COL  I B RI.  (i) 

Dix-neuvième  efpèce. 

Voici  le  dernier  &  le  plus  petit  de  tous  fes  colibris; 
il  n'a  que  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale; 
fon  bec  a  onze  lignes,  &  /à  queue  douze  à  treize;  il 
efl:  tout  vert-doré,  à  l'exception  de  l'aile  qui  efl  violette 
ou  brune  ;  on  remarque  une  petite  tache  blanche  au 
bas-ventre,  &  un  petit  bord  de  cette  même  couleur  aux 
plumes  delà  queue,  plus  large  iijr  le:>  deux  extérieures, 
dont  il  couvre  la  moitié.  Marcgrave  réitère  ici  /on  ad- 
miration fur  la  brillante  parure  dont  la  Nature  a  revêtu 
ces  charmans  oifeaux  :  tout  le  feu  &  l'éclat  de  la  lumière, 
dit-il ,  en  particulier  de  celui-ci ,  femblent  fe  réunir  fur 
fbn  plumage;  il  rayonne  comme  un  petit  foleil  ;  infummâ 
fplendct  ut  fol. 

*    Voye?  les  planches  enluminées  ,  ;?."  6  0  û  ,  Jig.  i . 

(i)   Guûinnn7bifexta fpecies.  M.dircgï:xwe ,  Hijî.  Nat.  Braf.  pàg.  197. 

—  Williighby,  Ornithol.  pag.  167*  —  Jonfton,  Avi.  pag.  13  J-  —  Avi- 
cula  Americana  colubritis.  — Seba,  vol.   I,  pag.  p  5 ,  tab.   59,  fig.   j. 

—  Alelifuga  ronchjes  diâa.  Klein,  Avi.  pag.  106,  n."  3.  — Guainumbi 
m'inor ,  toto  corpore  aureo.  —  Ray.  Synopf.  avi.  pag.  83  ,  n.°  6.  — Poly- 
îhmus  viridi  -  aureus  ,  cupri  puri  colore  variavs  ;  redricibus  viridi  aureis  , 
laterabbus  albo  fimbriatis  ,  utrimque  extimà  exteriàs  albâ»  .  .  .  Polythmus» 
Briflon;  Ornithol.  tome  III,  page  667. 

LE 
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LE    P  ERRO  (IVET.   (a) 

J_jES  animaux  que  l'homme  a  le  plus  admires,  font  ceux 
qui  lui  ont  paru  participer  à  fa  nature;  il  s'efl  émerveillé 
toutes  les  fois  qu'il  en  a  vu  quelques-uns  faire  ou 
contrefaire  des  aélions  humaines  ;  le  {\wg(t  par  la  reHem- 
blancc  des  formes  extérieures  ,  &  le  perroquet  par 
l'imitation  de  la  parole,  lui  ont  paru  des  êtres  privilégiés, 
intermédiaires  entre  l'homme  &  la  brute:  faux  jugement 
produit  par  la  première  apparence ,  mais  bientôt  détruit 
par  l'examen  (Se  la  réflexion.  Les  Sauvages  très-infenfibles 
au  grand  fpeétacle  de  la  Nature  ,  très-indiuérens  pour 
toutes  fès  merveilles  ,  n'ont  été  faifis  d'étonnement  qu'à 
]a  vue  des  perroquets  (Se  (\qs  fmges  ;  ce  font  les  feuls 
animaux  qui  aient  fixé  leur  ftupide  attention.  Ils   arrêtent 

^»         -^—  ^■-  ■■       .—  ■-  ■     ..    -■-,  -.  ■■  ■  ■       ■ ^, —  — 

(a)  En  Grec,  ■^mâ-M  ■■,  en  Grec  moderne,  naTOjaç;  en  Latin, 
pfiltacus  ;  en  A\[en\ànd  ,  Jîuich  ,  Jîc/^ufi ,  p^ppengey  [\e  nom  de  fitt'uh 
jnarque  proprement  les  j^erruches ,  celui  de  pappengey  les  grands  per- 
roquets )  ;  en  Anglois,  popphjay  ou  popphtgiy  (  les  perroquets  ]  , 
maccaws  (les  aras  ),  perrockeets  (les  perruches);  en  Efpagnol ,  popagio; 
en  Italien  ,  papagallo  (  les  perroquets  ) ,  peroquetto  (  les  perruches  )  ;  en 
Illyrien  ,  pappnvfcck;  en  Polonois ,  papuga  ;  en  Turc  ,  dud'i  ;  en  ancien 
Mexicain,  îu^nene ,  fuivant  de  Laët;  en  Rrefilien  ,  ojwu  ,  <Sc  les  per^ 
ruches  lui  (  Marcgrave)  ;  en  ancien  François  ^  pape  gant ,  de  pnpagallus , 
fiapngallo ,  en  quoi  A  Idrovande  s"imagine  trouver  une  exprefîion  de  U 
dignité  &l  de  l'excellence  de  cet  oileau ,  que  fcs  taler.s  &  la  beauté 
firent  regarder,  dit -il,  comme  le  Popi  des  oifeaux.  (Aldrovandej 
tome  J ,  page  6 ^  y)> 

Oifeaux j  Tome  VL  I 
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leurs  canots  pendant  des  heures  entières  pour  confiJcrer 
les  cabrioles  des  fapajous  ;  6c  les  perroquets  font  les 
feuls  oifeaux  qu'ils  fera/Tent  un  piaifir  de  nourrir,  d'élever, 
&  qu'ils  aient  pris  la  (>eine  de  cherclier  à  perfedionner; 
car  ils  ont  trouvé  le  petit  art ,  encore  inconnu  parmi  nous , 
de  varier  ^  de  rendre  plus  riches  les  belles  couleurs 
qui  parent  le  plumage  de  ces  oifeaux.  (/^) 

L'ufage  de  la  main  ,  la  marche  à  deux  pieds  ,  la 
reiTembiance ,  ouoique  groiïîcre,  de  la  face;  le  manque 
de  queue  ,  les  feifes  nues  ,  la  fimilitude  des  parties 
fexuelics  ,  la  fiiuaiion  des  mamelles  ,  l'écoulement  pé- 
riodique dans  les  femelles ,  l'amour  padionné  des  nKiles 
pour  nos  femmes  ;  tous  les  actes  qui  peuvent  réfulier 
de  cette  conformité  d'crgani/àtion  ,  ont  fait  donner  au 
finge  le  nom  Aliomme  fanva^c  par  des  hommes  à  la 
vérité  qui  i'étoient  à  demi ,  &  qui  ne  fàvoient  comparer 
que  les  rapports  extérieurs.  Que  feroit-ce  \  fi  par  une 
combinaifon  de  nature  au/fi  pofTible  que  toute  autre  , 
le  fmge  eût  eu  la  voix  du  perroquet ,  <Sc  comme  lui  la 
faculté  de  la  parole  :  le  hnge  parlant  eut  rendu  muette 
d'éionnement  l'efpèce  liumaine  entière,  &  l'auroit  féduitc 

(b)  On  appelle  perroc[ueis  lapirés ,  ceux  auxtjueis  les  Sauvages 
donnent  ces  couleurs  ariificielles:  c'efl ,  dit-on,  avec  du  fang  d'une 
grenouille  qu'ils  la  fient  tomber  goutte  à  goutte  dans  les  petites  jilaies 
qu'ils  font  aux  jeunes  perroquets  en  leur  arrachant  des  plumes  ;  celles 
qui  renaiflent  changent  de  couleur,  &  de  vertes  ou  jaunes  qu'elles 
«toi. nt ,  deviennent  orangées ,  couleur  de  rôle  ou  panachées  ;  ielon 
les  drogues  qu'ils  emploient. 
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au  point  que  le  Philofophe  auroit  eu  grande  peine  à 
démontrer  qu'avec  tous  ces  beaux  auributs  humains ,  le 
finge  n'en  ctoit  pas  moins  une  bête.  Il  eft  donc  heureux 
pour  notre  intelligence,  que  la  Nature  ait  fcparé  &.  placé 
dans  deux  efpèces  très  -  différentes ,  l'imitation  de  la 
parole  &  celle  de  nos  geftes  ;  «5c  qu'ayant  doué  tous  les 
animaux  des  mêmes  fens ,  &:  quelques-uns  d'cntr'eux  de 
membres  <5c  d'organes  femblabics  à  ceux  de  l'homme, 
elle  lui  ait  réfervé  la  faculté  de  fe  perfectionner;  carac- 
tère unique  &  glorieux  qui  feul  fait  notre  prééminence, 
&  confîitue  l'empire  de  l'homme  fur  tous  les  autres 
êtres. 

Car  il  faut  diftinguer  deux  genres  de  perfedibilité  , 
l'un  ftérile,  &  qui  fe  borne  à  l'éducation  de  l'individu, 
Sl  l'autre  fécond,  qui  fe  répand  fur  toute  Vcfpèce ,  Se 
qui  s'étend  autant  qu'on  le  cultive  par  les  inditutions  de 
la  fociéié.  Aucun  des  animaux  n'eft  fufceptible  de  cette 
pcrfeétibilité  d'efpèce;  ils  ne  font  aujourd'hui  que  ce 
qu'ils  ont  été ,  que  ce  qu'ils  feront  toujours ,  &.  jamais 
rien  de  plus;  parce  que  leur  éducation  étant  purement 
individuelle  ,  ils  ne  peuvent  tranfmeiire  à  leurs  petits  que 
ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  reçu  de  leurs  père  Sl  mère  : 
au  lieu  que  l'homme  reçoit  l'éducation  de  tous  les  fiècles , 
recueille  toutes  les  inftitutions  des  autres  hommes,  & 
peut,  par  un  /âge  emploi  du  temps,  profiter  de  tous 
les  inflans  de  la  durée  de  fon  efpèce  pour  la  perfec- 
tionner toujours  de  plus  en  plus.  Aufli ,  quel  regret  ne 
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devons-nous  pas  avoir  à  ces  âges  fiinefles  où  la  barbarie 
a  non -feulement  arrête  nos  progrès ,  mais  nous  a  fait 
reculer  au  point  d'imperfedion  d'où  nous  étions  partis  ! 
Sans  ces  maiheurcufes  vicifîitudes,  l'efpècc  humaine  eût 
marche  &  marclieroit  encore  confîamment  vers  cette 
perfcdion  glorieufè,  qui  efl  le  plus  beau  titre  de  fa  fupc- 
riorité,  (k  qui  feule  peut  faire  ion  bonheur. 

Mais  l'homme  purement  fauvage ,  qui  fe  refiiferoit  à 
toute  fociétc ,  ne  recevant  qu'une  éducation  individuelle» 
ne  pourroit  pcrfecflionner  fon  efpèce ,  &  ne  feroit  pas 
différent,  même  pour  l'intelligence,  de  ces  animaux 
auxquels  on  a  donné  fon  nom  :  il  n*auroit  pas  même  la 
parole,  s'il  fuyoit  fà  famille  &:  abandonnoit  fes  enfans 
peu  de  temps  après  leur  naiffance.  C'efl  donc  à  la 
tendreffe  des  mères  que  font  dus  les  premiers  germes 
de  la  fociétc  :  c'efl  à  leur  confiante  follicitude  &  aux 
foins  a/Iidus  de  leur  tendre  ailcclion  ,  qu'eft  du  le 
développement  de  ces  germes  précieux  :  la  foibleffe  de 
i'enfînt  exige  des  attentions  continuelles,  (5c  produit  la 
néce/fité  de  cette  durée  d'atfedion ,  pendant  laqitelle 
les  cris  du  befoin  &  les  réponfès  de  la  tendreffe  com- 
îTiencent  à  former  une  langue ,  dont  les  expreffions 
deviennent  confiantes  &  l'intelligence  réciproque  ,  par 
la  répétition  de  deux  ou  trois  ans  d'exercice  mutuel  ; 
tandis  que  dans  les  animaux,  dont  l'accroiffement  cft 
bien  plus  prompt,  les  fignes  refpecftifs  de  befoins  &  de 
fècours,  ne  fe   répétant  que  pendant  fix   femaines   ou 
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deux  mois ,  ne  peuvent  faire  que  des  impreiïions  légères , 

fugitives,  &  qui  s'évanouiffent  au  moment  que  le  jeune 

animal  fe  fcpare  Je  fa  mère.  Il  ne  peut  donc  y   avoir 

de  langue,  foit  de  paroles,  foit   par   /îgncs ,  que  dans 

i'efpèce  humaine,  par  cette  feule  raifbn  que  nous  venons 

d'expofer  :  car  Ton  ne  doit  pas  attribuer  à  la  fîructure 

particulière  de  nos  organes  la  formation  de  notre  parole, 

dès  que  le  perroquet  peut  la  prononcer  comme  l'homme; 

mais  jafer  n'eft  pas  parler;  &  les  paroles  ne  font  langue, 

que    quand    elles    expriment   l'intelligence    Si    qu'elles 

peuvent  la  communiquer.  Or  ces  oifeaux ,  auxquels  rien 

ne  manque   pour  la  facilite  de  la  parole,  manquent  de 

cette  exprefTion  de  l'intelligence ,  qui  feule  fait  la  haute 

faculté  du  langage:   ils  en  font  privés   comme  tous   les 

autres  animaux,  &  par  les  mêmes  caufes ,  c'efl-à-dire, 

par  leur  prompt  accroiffement  dans  le  premier  âge,  par 

J3  courte  durée  de  leur  fociété  avec  leurs  parens,  dont 

les  foinii  fe  bornent  à  l'éducation   corporelle,  &:  ne  fe 

répètent  ni  ne  fe  continuent  affez  de  temps  pour  faire 

des  imprelfjons  durables  ôi.  réciproques,  ni  même  a/Iez 

pour    établir   l'union    d'une    famille  confiante ,    premier 

degré    de    toute   Ibciété  ,    ôl^  fource    unique    de    toute 

intelligence. 

La  faculté  de  l'imitation  de  la  parole  ou  de  nos  gefies 
ne  donne  donc  aucune  prééminence  aux  animaux  qui 
font  doués  de  cette  apparence  de  talent  naturel.  Le 
fmge  qui  gellicule,  le  perroquet  qui  repète  nos  mots. 
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n'en  font  pas  pius  en  état  de  croître  en  intelligence  & 
de  perfectionner  leur  efpèce  :  ce  talent  ic  h<jn\c  dans  ie 
perroquet  à  le  rendre  j)lus  iniéreHant  pour  nous,  mais  ne 
funpofe  en  lui  aucune  fupériorité  fur  les  autres  oifeaux  , 
fnion  qu'avant  plus  éminemment  qu'aucun  d'eux  cette 
facilite  d'imiter  la  parole,  il  doit  avoir  le  fens  de  l'ouïe 
&  les  organes  de  la  voix  plus  analogues  à  ceux  de  l'homme; 
êi.  ce  rapport  de  conformité,  qui  dans  le  perroquet  efl  au 
plus  haut  degré,  ie  trouve,  à  quelques  nuances  près, 
dans  plufieurs  autres  oifeaux,  dont  la  langue  efl  épaiffe, 
arrondie ,  &  de  la  même  forme  à  peu  -  prés  que  celle 
du  perroquet:  les  fan(onnets,  les  merles,  le»»  geais,  les 
choucas,  Ôic.  peuvent  imiter  la  parole;  ceux  qui  ont  la 
langue  fourchue,  &  ce  font  prelque  tous  nos  petits 
oifeaux,  fitTîent  plus  aiiément  qu'ils  ne  jafent:  enfin, 
ceux  dans  lefquels  cette  organisation  propre  à  fiffler  fe 
trouve  réunie  avec  la  fenhbiiité  de  l'oreille  &  la  rémi- 
nifcence  des  fenfations  reçues  par  cet  organe ,  apj)rennent 
aifément  à  répéter  des  airs,  c'eft  -  à  -  dire,  à  hlîîer  en 
niulique  :  le  ferin ,  la  linotte,  le  tarin,  le  bouvreuil, 
femblent  être  naturellement  niuficiens.  Le  perroquet , 
foit  par  im])erfeclion  d'organes  ou  défaut  de  mémoire , 
ne  fait  entendre  que  des  cris  ou  des  phrafes  très-courtes , 
<î^  ne  peut  ni  chanter ,  ni  répéter  des  airs  modulés  ; 
néanmoins  il  imite  tous  les  bruits  qu'il  entend,  le  miau- 
lement du  chat,  l'aboiement  du  chien  &  les  cris  des 
oiièaux  aulîi  facilement  qu'il  contrefait  la  parole:  il  peut 
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donc  exprimer  &  même  articuler  les  Tons,  mais  non  les 
moduler  ni  les  fouienir  par  des  expreiïîons  cadencces,  ce 
qui  prouve  qu'il  a  moins  de  mémoire,  moins  de  flexibilité 
dans  les  organes ,  6l  le  gofier  auffi  fec  ,  aufTi  agrcfle  que 
les  oifeauK  chanteurs  l'ont  moelleux  ^  tendre. 

D'ailleurs,  il  faut  didinguer  aufTi  deux  fortes  d'imi- 
tation ,  l'une  réfléchie  ou  /èntie,  &  l'autre  machinale  & 
fans  intention:  la  première  acquife.  Si.  la  féconde  pour 
ainfi  dire  innée:  l'une  n'eft  que  le  réiultat  de  l'inflinél 
commun  répandu  dans  l'efpèce  entière,  &.  ne  confifle 
que  dans  la  fimilitude  des  mouvemens  êi  des  opérations 
de  chaque  individu ,  qui  tous  icmhlent  être  induits  ou 
contraints  à  faire  les  mêmes  chofes;  plus  ils  font  flupides , 
plus  celte  imitation  tracée  dans  l'efpèce  efl  parfaite:  un 
mouton  ne  fait  &  ne  fera  jamais  que  ce  qu'ont  fait  & 
font  tous  les  autres  moutons  :  la  première  cellule  d'une 
abeille  relTeinble  à  la  dernière;  l'eij^èce  entière  n'a  pas 
plus  d'intelligence  qu'un  feul  individu  ;  6i  c'eft  en  cela 
que  confifle  la  diiiérence  de  re/j)rit  à  l'inflinct  :  ainfi 
l'imitation  naturelle  n'eft  dans  chaque  e/pèce  qu'un  ré/ultat 
de  fimiliiude,  une  néctflité  d'autant  moins  intelligente 
&  plus  aveugle,  qu'elle  tfl  plus  également  répartie: 
l'autre  imitation ,  qu'on  doit  regarder  comme  artiflcielle, 
ne  peut,  ni  le  répartir  ni  (h  communiquer  à  Tcfpèce; 
elle  n'appartient  qu'à  fj/idividu  qui  la  reçoit,  qui  la 
pofsède  /ans  pouvoir  la  donner  :  le  j)erroquet  le  mieux 
mltruit  ne  uanimettra  pas  le  talent  de   la  parole  à  lès 
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petits.   Toute  imitation   comniuniquce  aux  animaux  par 
l'art  &  par  les  foins  de  l'homme,  refte  dans  l'individu 
qui   en   a  reçu    l'empreinte  :  à^  quoique   cette   imitation 
foit ,   comme   la   première,  entièrement   dépendante   de 
l'organifation  ;  cependant  elle  fuppoie  des  facultés  parti- 
culières qui  Semblent  tenir  à  l'intelligence,  telles  que  la 
fenfibilitc,    l'attention,   la    mémoire;    en    forte    que  les 
animaux   qui   font    capables    de   cette   imitation ,  &  qui 
peuvent  recevoir    des  impreffions    durables  &  quelques 
traits  d'éducation  de  la  part  de  riioinme,  font  des  efpèces 
diflinguées   dans  l'ordre  des  êtres  organilés;  &.  fi  cette 
éducation  efl  facile,  &  que  l'homme  puilTe   la  donner 
aifément  à  tous  les  individus,  l'efpèce ,  comme  celle  du 
chien  ,  devient  réellement  fupérieure  aux  autres  e/pèces 
d'animaux  ,    tant    qu'elle    conferve    fes    relations    avec 
l'homme;  car   le   chien   abandonné  à  fa  feule    nature, 
retombe  au   niveau  du  renard  ou  du  loup ,   6w  ne  peut 
de  lui-même  s'élever  au-deffus. 

Nous  pouvons  donc  ennoblir  tous  les  êtres  en  nous 
approchant  d'eux ,  mais  nous  n'apprendrons  jamais  aux 
animaux  à  fe  perfe6tionner  d'eux-mêmes;  chaque  indi- 
vidu peut  emprunter  de  nous,  fans  que  l'efpèce  er» 
profite,  &:  c'efl:  toujours  faute  d'intelligence  entr'eux  : 
aucun  ne  peut  communiquer  aux  autres  ce  qu'il  a  reçu 
de  nous;  mais  tous  font  à  peu-près  également  fufcep- 
tibles  d'éducation  individuelle:  car  quoique  les  oifeaux, 
par  les  proportions  du  corps  <5c  par  la  forme  de  leurs 

membres , 
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membres ,  foicnt  très-diiTérens  des  animaux  quadrupèdes , 
nous  verrons  néanmoins  que,  comme  ils  ont  les  mêmes 
fens,  ils  font  rufceptibies  des  mêmes  degrés  d'éducation  : 
on  apprend  aux  agamis  à  faire  à  peu-près  tout  ce  que 
font  nos  chiens:  un  ferin  bien  élevé  marque  Ton  alîeclion 
par  des  carefles  auïïî  vives ,  plus  innocentes ,  6i  moins 
fauiïes  que  celles  du  chat  :  nous  avons  des  exemples 
frappans   (c)  de  ce  que  peut  l'éducation  fur  les  oifeau-c 

(cj  *c  On  m'apporta,  dit  M.  Fontaine,  en  17(^3,  une  bufe  prife 
au  piège;  elîe  cioii  d'abord  extrêmement  farouche  &  même  cruelle;  « 
j'entrepris  de  l'apprivoifer ,  &  j'en  vins  à  bout  en  la  iaiflant  jeûner  ce 
&  la  contraignant  de  venir  prendre  fa  nourriture  dans  ma  main  ;  ce 
je  ])arvins  par  ce  moyen  à  la  rendre  très-familière  ,  6c  après  l'avoir  ce 
tenue  enfermée  pendant  environ  fix  femaines  ,  je  commençai  à  [u\  « 
laifler  un  peu  de  liberté  ,  avec  la  précaution  de  lui  lier  enfemble  -^c 
les  deux  fouets  de  l'aile  ;  dans  cet  état  elle  fe  promenoit  dans  mon  ce 
jardin  &  revenoit  quand  je  l'appelois  pour  prendre  fa  nourriture,  ce 
Au  bout  de  quelque  temps,  Jorfque  je  me  crus  afiliré  de  fa  fidélité,  ce 
je  lui  ôtai  l'es  liens  «Se  je  lui  attachai  un  grelot  d'un  pouce  &  deini  ce 
de  diamètre  au-deffus  de  la  ferre,  &  je  lui  appiicjuai  luie  plaque  ce 
de  cuivre  lur  le  jabot ,  où  étoit  gravé  mon  nom  ;  avec  cette  pré-  œ 
caution  je  lui  donnai  toute  liberté ,  &  elle  ne  fut  pas  long-temps  <e 
fans  en  abufer,  car  elle  prit  Ion  ef]br  &  fbn  vol  jufque  dans  la  ce 
forêt  de  Belelme  ;  je  la  crus  perdue,  mais  quatre  heures  après  je  ce 
la  vis  fondre  dans  ma  ialle  qui  étoit  ouverte,  pourfuivie  par  cinq  ce 
autres    bufes   qui   lui    avoient    donné    la    chaffe ,    &   qui    l'avoient  ce 

contrainte  à  venir   chercher  fon  afile Depuis  ce  temps  elfe  ce 

m'a  toujours  gardé  fidélité,  venant  tous  les  (ons  coucher  fur  ma  ce 
fenêtre  ;  elle  devint  fi  familière  avec  moi  ,  qu'elle  paroiflbit  avoir  ce 
un-fingulier  plaifir  dans  ma  compagnie;  elle  affiftoit  à  tous  mes  ce 
dîners  fans  y  manquer,  fe  mettoit  fur  un  coin  de  la  table  &  me  ce 
O'ifeaux ,  Tome  V L  K 
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de  proie ,  qui  de  tous  paroiiïent  être  les  plus  farouches 
&  les  plus  difficiles  à  dompter.  On  connoît  en  Afie  le 

î>  carefi'oit  trcs-lbuvent  avec  i'a  tète  &  fon  bec  ,  en  jetant  un  j)etit 
3>  cri  aigu  ,  qu'elle  favoit  pourtant  quelquefois  adoucir.  II  efl  vrai 
»  que  j'avois  feul  ce  privilège;  elle  me  luivit  un  jour,  étant  à  cheval, 
3D  à  plus  de  deux  lieues  de  chemin  en  planant.  .  .  .  Elle  n'aimoit  ni 
3î  les  chiens  ni  les  chats ,  elle  ne  les  redoutoit  aucunement  ;  elle  a  - 
53  eu  fouvent  vis-à-vis  de  ceux-ci  de  rudes  combats  à  foutenir ,  elle 
J5  en  fortoit  toujours  vidorieufe  ;  j'avois  quatre  chats  très-forts  que 
->■>  je  faifois  aflembler  dans  mon  jardin  en  prélence  de  ma  bufe,  je 
yi  leur  jetois  un  morceau  de  chair  crue,  le  chat  qui  étoit  le  plus 
X)  prompt  s'en  fjiffKToit ,  les  autres  couroient  après  ,  mais  l'oifeau 
5>  fondoit  fur  le  corps  du  chat  qui  avoit  le  morceau  &  avec  fon 
35  bec  lui  pinçoit  les  oreilles ,  &  avec  fes  ferres  lui  pctrifloit  les  reins 
3>  de  telle  force  ,  que  le  chat  ètoit  force  de  lâcher  fa  proie  ;  fouvent 
35  un  autre  chat  s'en  emparoit  dans  le  même  inrtant ,  mais  il  e'prou- 
33  voit  aufîitôt  le  même  fort ,  julqu'à  ce  qu'enfin  la  bufe  qui  avoit 
33  toujours  l'avantage  s'en  faisît  jjour  ne  pas  la  céder  ;  elle  favoit  fi 
»  bien  le  défendre,  que  quand  elle  fe  voyoit  a0aillie  par  les  quatre 
»  chats  à  la  fois  ,  elle  prenoit  alors  fon  vol  avec  fa  proie  dans  fes 
33  ferres ,  &  annonçoit  par  fon  cri  le  gain  de  fa  vicftoire  ;  enfin  ,  les 
»  chats  dcgmités  d'être  duppes  ont  refufé  de  fe  prêter  au  coiiibat. 
33  Cette  bufe  avoit  une  averfion  fingulière  ;  elle  n'a  jamais  voulu 
3>  foufiî-ir  de  bonnets  rouges  fur  la  tête  d'aucun  payfan,  elle  avoit 
33  l'art  de  le  leur  enlever  fi  adroitement ,  qu'ils  fe  trouvoient  tête  nue 
33  fans  lavoir  qui  leur  avoit  enlevé  le  bonnet  ;  elle  enlevoit  auflj  les 
33  perruques  fans  faire  aucun  mal ,  &  portoit  ces  bonnets  &  ces 
33  perruques  fur  l'arbre  le  plus  élevé  d'un  parc  voifm  ,  qui  éioit  le  dépôt 
33  ordinaire  de  tous  fes  larcins.  .  .  Elle  ne  fouffoit  aucun  autre  oifeau 
33  de  proie  dans  le  canton  ,  elle  les  attaquoit  avec  beaucoup  de  hardieffe  , 
33  (Se  les  mettoit  en  fuite  ;  elle  ne  faiibit  aucun  mal  dans  ma  bafle-cour, 
33  les  volailles  qui  dans  le  commencement  la  redoutoient ,  s'accoutu- 
»  mcrent  infenfiblemem  avec  elle  ;   les  poulets  6c  les   petits  canards 
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petit  art  d*inftruire  le  pigeon  à  porter  &  rapporter  des 
billets  à  cent  lieues  de  difîance  :  L'art  plus  grand  & 
mieux  connu  de  la  fauconnerie,  nous    démontre  qu'en 

n'ont  jamais  éprouvé  de  fa  part  ia  moindre  infuite ,  elle  fe  baignoit  ce 
au  milieu  de  ces  derniers  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  finguiier ,  c'eft  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  cette  même  modération  chez  les  voifuis  ;  je  fus  ce 
obligé  de  faire  publier  que  je  payerois  les  dommages  qu'elle  pour-  ce 
roit  leur  caufer,  cej^endant  elle  fut  fufillée  bien  des  fois,  &  a  reçu  ce 
plus  de  quinze  coups  de  fufil  fans  avoir  aucune  fracHiure  ;  mais  un  ce 
jour  il  arriva  que  planant  dès  le  grand  matin  au  bord  de  la  foret ,  ce 
elle  ofa  attaquer  un  renard ,  le  Garde  de  ce  fx)is  fa  voyant  fur  ies  ce 
épaulas  du  renard,  leur  lira  deux  coups  de  fufil,  le  renard  fut  tué  ce 
ôc  ma  bufe  eut  le  gros  de  l'aile  cafle  ;  malgré  cetre  fradure  elle  ce 
s'échappa  des  yeux  du  chafleur,  &  fut  perdue  pendant  (ept  jours;  ce 
cet  homme  s'étant  aperçu  ,  par  le  bruit  du  grelot ,  que  c'etoit  mon  ce 
oifeau,  vint  le  lendemain  m'en  avertir;  j'envoyai  fur  les  lieux  en  « 
faire  la  recherche  ,  on  ne  put  le  trouver,  &  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce 
fept  jours  qu'il  fe  retrouva  ;  j'avois  coutume  de  l'appeler  tous  les  ce 
foirs  par  un  coup  de  filiiet  auquel  elle  ne  répondit  pas  jiendani  ce 
fix  jours,  mais  le  feptième  j'entendis  un  petit  cri  dans  le  lointain  « 
que  je  crus  être  celui  de  ma  bufe  ;  je  le  répétai  alors  une  leconde  ce 
fois  &  j'entendis  le  morne  cri;  j'allai  du  côté  où  je  l'avois  entendu,  te 
&.  je  trouvai  enfin  ma  pauvre  bufe  qui  avoit  l'aile  caffée  ,  &  cjui  ce 
avoii  fait  ])lus  d'une  demi- lieue  à  pied  pour  regagner  fon  afile  ,  ce 
dont  elle  n'étoit  pour  iors  éloignée  que  de  cent  vingt  pas  ;  quoi-  ce 
qu'elle  fîit  extrêmement  exténuée ,  elle  me  fit  cependant  beaucoup  ce 
de  carelTes  ;  elle  fut  près  de  fix  femaines  à  fe  refaire  &  à  fe  guérir  ce 
de  fes  bleflures  ,  après  c{uoi  elle  recommença  à  voler  comme  au-  ce 
paravant  &  à  fuivre  les  anciennes  allures  pendant  environ  un  an  ,  ce 
après  quoi  elle  difparut  pour  toujours.  Je  fuis  très-perfuadé  qu'elle  ce 
fut  tuée  par  méprile ,  elle  ne  in'auroit  pas  abandonné  par  fa  propre  « 
volonté.  î>  Lettre  de  Ai,  Fontaine  ,  Curé  de  Saint-  Piene  de  Belefme , 
à  AI.  le  comte  de  Bvffon  ,  en  date  du  2  S  janvier  1  y  y  S . 

Ki; 
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dirigeant  i'indindl  naturel  des  oifeaux ,  on  peut  le  per- 
fectionner autant  que  celui  des  autres  animaux.  Tout 
me  femble  prouver  que,  fi  Thomine  vouloit  donner 
autant  de  temps  &  de  foins  à  réducaiion  d'un  oifeau 
ou  de  tout  autre  animal ,  qu'on  en  donne  à  celle  d'un 
enfant,  ils  feroient  par  imitation  tout  ce  que  celui-ci  fait 
par  intelligence;  la  feule  dilîcrence  feroit  dans  le  produit: 
l'intelligence  toujours  féconde ,  fe  communique  &  s'étend 
à  l'efpèce  entière ,  toujours  en  augmentant ,  au  lieu  que 
l'imitation  néceffairement  ftérile,  ne  peut  ni  s'étendre  ni 
même  fë  tranfmettre  par  ceux  qui  l'ont  reçue. 

Et  cette  éducation  par  laquelle  nous  rendons  les 
animaux,  les  oifeaux  plus  utiles  ou  plus  aimables  pour 
nous,  femble  les  rendre  odieux  à  tous  les  autres,  & 
fur-tout  à  ceux  de  leur  efpèce  ;  dès  que  l'oifeau  privé 
prend  fon  effor  &  va  dans  la  foret ,  les  autres  s'affemblent 
d'abord  pour  l'admirer ,  &  bientôt  ils  le  maltraitent  & 
le  pourfuivent  comme  s'il  étoit  d'une  efpèce  ennemie; 
on  vient  d'en  voir  un  exemple  dans  la  bufe,  je  l'ai  vu 
de  même  fur  la  pie ,  fur  le  geai  ;  lorfqu'on  leur  donne 
la  liberté ,  les  fauvages  de  leur  efpèce  fe  réuniffent  pour 
les  affaillir  &  les  cbafTer  :  ils  ne  les  admettent  dans  leur 
compagnie  que  quand  ces  oifeaux  privés  ont  perdu  tous 
les  fignes  de  leur  affeélion  pour  nous,  &  tous  les  carac- 
tères qui  les  rendoient  ditférens  de  leurs  frères  fauvages, 
comme  {\  ces  mêmes  caraétères  rappeloient  à  ceux-ci 
le  feniiment  de  la  crainte  qu'ils   ont  de  l'homme  leur 


DES    Perroquets.        yj 

tyran  ,    &    la  haine  que  méritent    fes    luppôts    ou    /es 
cfclaves. 

Au  rede  ,  les  oifcaux  font  de  tous  les  êtres  de  la 
Nature  les  plus  indépendans  &  les  plus  fiers  de  leur 
liberté  ,  parce  qu'elle  efl  plus  entière  &  plus  étendue  que 
celle  de  tous  les  autres  animaux;  comme  il  ne  faut  qu'un 
infîant  à  l'oi/èau  pour  franchir  tout  obftacle  &  s'élever 
au-delFus  de  ks  ennemis  ,  qu'il  leur  efl  fupérieur  par  la 
vîteiïe  du  mouvement,  &.  par  l'avantage  de  fa  polition 
dans  un  élément  où  ils  ne  peuvent  atteindre,  il  voit  iou5 
les  animaux  terreftres  comme  des  êtres  lourds  &  rampans 
attaciiés  à  ia  terre;  il  n'auroit  même  nulle  crainte  de 
i'homme  fi  la  balle  &.  la  flèche  ne  leur  avoient  appris 
que  fans  fortir  de  fà  place  il  peut  atteindre ,  frapper  & 
porter  la  mort  au  loin.  La  Nature  en  donnant  des  ailes 
aux  oi/èaux ,  leur  a  départi  les  attributs  de  l'indépen- 
dance &L  les  inflrumens  de  la  haute  liberté  ;  auffi  n'ont-ils 
de  patrie  que  le  ciel  qui  leur  convient;  ils  en  prévoyent 
ies  viciffitudes  &.  changent  de  climat  en  devançant  les 
faifons  ;  ils  ne  s'y  établiOent  qu'après  en  avoir  preffenti 
la  température;  la  plupart  n'arrivent  que  quand  la  douce 
haleine  du  printemps  a  tapifle  les  forêts  de  verdure; 
quand  elle  fait  éclore  les  germes  qui  doivent  les  nourrir  ; 
quand  ils  peuvent  s'établir,  fe  gîter,  (e  cacher  fous  l'om- 
brage; quand  enfin  la  Nature  vivifiant  les  puifTances  de 
l'amour ,  le  ciel  &  la  terre  femblent  réunir  leurs  bien- 
faits pour  combler  leur  bonheur.  Cependant  cette  faifon 
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de  plaifir  devient  bientôt  un  temps  d'inquiétude;  tout-à- 
l'heure  ils  auront  à  craindre  ces  mêmes  ennemis  au-defTiis 
defcjuels  ils  planoient  avec  mépris  ;  ie  chat  fauvage  ,  la 
martre,  la  belette,  chercheront  à  dévorer  ce  qu'ils  ont 
de  plus  cher  ;  la  couleuvre  rampante  gravira  pour  avaler 
leurs  œufs  &i  détruire  leur  progéniture,  quelqu'élevé , 
quelque  caché  que  puiffe  être  leur  nid  ,  ils  fauront  le 
découvrir,  l'atteindre,  le  dévader;  &  les  enfans,  cette 
aimable  portion  du  genre  liumain  ,  mais  toujours  mai- 
faifante  par  défœuvrement ,  violeront  fans  raifon  ces 
dépôts  facrés  du  produit  de  l'amour:  fbuvent  la  tendre 
mère  fe  facrifie  dans  l'efpérance  de  fauver  fes  petits ,  elle 
felaiffe  prendre  plutôt  que  de  les  abandonner;  elle  préfère 
de  partager  &  de  fubir  le  malheur  de  leur  fort  à  celui 
d'aller  feule  l'annoncer  par  fes  cris  à  fon  amant ,  qui  néan- 
moins pourroit  feul  la  confoler  en  partageant  fa  douleur. 
L'affe6tion  maternelle  efl:  donc  un  fentiment  plus  fort 
que  celui  de  la  crainte  ,  &  plus  profond  que  celui  de 
l'amour ,  puifqu'ici  cette  affe6lion  l'emporte  fur  les  deux 
dans  le  cœur  d'une  mère,  &  lui  fait  oublier  fon  amour, 
fa  liberté ,  fa  vie. 

Pourquoi  le  temps  des  grands  plaifîrs  e(l-il  auffi  celui 
des  grandes  follicitudes  !  pourquoi  les  jouifTances  les  plus 
délicieufes  font -elles  toujours  accompagnées  d'inquié- 
tudes cruelles ,  même  dans  les  êtres  les  plus  libres  Ôl  les 
plus  innocens  !  n'efl-ce  pas  un  reproche  qu'on  peut  faire 
à  la  Nature  ,  cette  mère  commune  de  tous  \qs  êtres  l  fa 
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bienfaifànce  n'efl  jamais  pure  ni  de  longue  durée.  Ce 
couple  heureux  qui  s'efl  réuni  par  choix ,  qui  a  établi 
de  concert  ôi.  conftruit  en  commun  fon  domicile  d'amour 
&  prodigué  les  foins  les  plus  tendres  à  fa  famille  naif- 
fànte,  craint  à  cJiaque  infiant  qu'on  ne  la  lui  raviffe  ;  & 
s'il  parvient  à  l'élever,  c'efl  alors  que  des  ennemis  encore 
plus  redoutables  viennent  rafTaillir  avec  plus  d'avantage; 
i'oifcau  de  proie  arrive  comme  la  foudre  &  fond  fur  la 
famille  entière ,  le  père  &  la  mère  font  fouvent  /es  pre- 
mières victimes ,  &  les  petits  dont  les  ailes  ne  font  pas 
encore  aiïez  exercées  ne  peuvent  lai  échapper.  Ces 
oifeaux  de  carnage  frappent  tous  les  autres  oifèaux  d'une 
frayeur  fi  vive ,  qu'on  les  voit  frémir  à  leur  afpecfl  ;  ceux 
même  qui  font  en  fureté  dans  10s  baffe-cours,  quelque 
éloigné  que  foit  l'ennemi,  tremblent  au  moment  qu'ils 
l'aperçoivent,  &  ceux  de  la  campagne  faifis  du  même 
efîroi,  le  marquent  par  des  cris  &.  par  leur  fuite  précipitée 
vers  (es  lieux  où  ils  peuvent  ie  cacher.  L'état  le  plus  libre 
de  la  Nature  a  donc  auffi  fes  tyrans ,  Sl  malheureufement 
c'efl  à  eux  feuls  qu'appartient  cette  fuprême  liberté  dont 
ils  abufent  ,  6l  cette  indépendance  abfblue  qui  les  rend 
les  plus  fiers  de  tous  les  animaux  ;  l'aigle  méprife  le  lion 
&  lui  enlève  impunément  fa  proie  ;  il  tyrannife  égalem.ent 
les  habitans  de  l'air  &.  ceux  de  la  terre,  &  il  auroit  peut- 
être  envahi  l'empire  d'une  grande  portion  de  la  Nature, 
fi  les  armes  de  Thomme  ne  l'euffent  relégué  fur  le  fommet 
des  montagnes  ôi  repouffé  jufqu'aux  lieux  inacceffibles , 


8o  Histoire  Nature l  l  e 

où  il  jouit  encore  fans  trouble  &  fans  rivalité  Je  tous 
les  avantages  de  fa  domination  tyrannique. 

Le  coup-d'œil  que  nous  venons  de  jeter  rapidement 
fur  les  facultés  des  oifeaux,  fuffit  pour  nous  démontrer 
que  dans  la  chaîne  du  grand  ordre  des  ctres,  ils  doivent 
être  après  l'homme  placés  au  premier  rang.  La  Nature 
a  raiïemblé  ,  concentré  dans  le  petit  volume  de  leur  corj)s 
plus  de  force  qu'elle  n'en  a  départi  aux  grandes  mafTes 
des  animaux  les  plus  puiflans;  elle  leur  a  donné  plus  de 
légèreté  fans  rien  ôter  à  la  folidité  de  leur  organi/àtion  ; 
elle  leur  a  cédé  un  empire  plus  étendu  fur  les  habitans 
de  l'air,  de  la  terre  &  des  eaux;  elle  leur  a  livré  les 
pouvoirs  d'une  domination  excludve  fur  le  genre  entier 
des  infeéles ,  qui  ne  femblent  tenir  d'elle  leur  exiflence 
que  pour  maintenir  &  fortifier  celle  de  leurs  deftruéleurs 
auxquels  ils  fervent  de  pâture;  ils  dominent  de  même 
fur  les  reptiles  dont  ils  purgent  la  terre  fans  redouter  leur 
venin,  fur  les  poiflbns  qu'ils  enlèvent  hors  de  leur  élément 
pour  les  dévorer;  &  enfin  fur  les  animaux  quadrupèdes 
dont  ils  font  également  des  viélimes  :  on  a  vu  la  hwie 
affaillir  le  renard,  le  faucon  arrêter  la  gazelle,  l'aigle 
enlever  la  brebis  ,  attaquer  le  clîien  comme  le  lièvre  ,  les 
mettre  à  mort  &i  les  emporter  dans  fon  aire  ;  &  Ç\  nous 
ajoutons  à  toutes  ces  prééminences  de  force  &  de  vjteffe, 
celles  qui  rapprochent  les  oifèaux  de  la  nature  de  l'homme, 
la  marche  à  deux  pieds ,  l'imitation  de  la  parole,  la  mé- 
moire muhcale,  nous  les  verrons  plus  près  de  nous  que 

leur 
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leur  forme  extérieure  ne  paroît  l'indiquer  ;  en  mcme  temps 
que  par  la  prérogative  unique  de  l'attribut  des  ailes  &  par 
la  prééminence  du  vol  fur  la  courfe,  nous  reconnoîtrons 
ieur  fupériorité  fur  tous  les  animaux  terreflres. 

Mais  defcendons  de  ces  confidérations  générales  fur 
les  oifeaux ,  à  l'examen  particulier  du  genre  des  perro- 
quets; ce  genre  plus  nombreux  qu'aucun  autre  ne  laifTcra 
pas  de  nous  fournir  de  grands  exemples  d'une  vérité 
nouvelle  ;  c'eft  que  dans  les  oifeaux ,  comme  dans  les 
animaux  quadrupèdes  ,  il  n'exifle  dans  les  terres  méri- 
dionales du  nouveau  monde  ,  aucune  des  efpèces  des 
terres  méridionales  de  l'ancien  continent,  &  cette  ex- 
clufion  eft  réciproque ,  aucun  des  perroquets  de  l'Afrique 
&  des  grandes  Indes  ne  fe  trouve  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  &  réciproquement  aucun  de  ceux  de  cette  partie 
du  nouveau  monde  ne  fe  trouve  dans  l'ancien  continent: 
c'eft  fur  ce  fait  général  que  j'ai  établi  le  fondement 
de  la  nomenclature  de  ces  oi/eaux,  dont  les  e/pèces  font 
très  -  diverfjliées  &  fi  multipliées,  qu'indépendamment 
de  celles  qui  nous  font  inconnues ,  nous  en  pouvons 
compter  plus  de  cent  ;  à.  de  ces  cent  efpèces  il  n'y 
en  a  pas  une  feule  qui  foit  commune  aux  deux  con- 
tinens  ;  y  a-t-il  une  preuve  plus  démonflraiive  de  cette 
vérité  générale  que  nous  avons  expofée  dans  l'hifloire 
des  animaux  quadrupèdes  l  Aucun  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent fîipporter  la  rigueur  des  climats  froids  ,  n'a  pu 
pafler  d'un  continent  à  l'autre,  parce  que  ces  continens 
Oifeaux ,  Tome  VI.  L 
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n'ont  jamais  été  réunis  que  dans  les  régions  du  Nord. 
li  en  efl  de  même  des  oifeaux  qui,  comme  les  perroquets, 
ne  peuvent  vivre  &  fe  multiplier  que  dans  les  climats 
chauds  ;  ils  font ,  malgré  la  puifTance  de  leurs  ailes ,  de- 
meurés confinés ,  les  uns  dans  les  terres  méridionales  du 
nouveau  monde,  Si  les  autres  dans  celles  de  l'ancien  ,  & 
ils  n'occupent  dans  chacun  qu'une  zone  de  vingt- cinq 
degrés  de  chaque  côté  de  l'Equateur. 

Mais ,  dira-t-on  ,  puifque  les  éléphans  Si  les  autres  ani- 
maux quadrupèdes  de  l'Afrique  êi  des  grandes  Indes ,  ont 
primitivement  occupé  les  terres  du  Nord  dans  les  deux 
continens ,  les  perroquets  kakatoès,  les  loris  &  les  autres 
oifeaux  de  ces  mêmes  contrées  méridionales  de  notre  con- 
tinent ,  n'ont-ils  pas  dufe  trouver  auffi  primitivement  dans 
les  parties  feptentrionales  des  deux  mondes  l  comment 
efl-il  donc  arrivé  que  ceux  qui  habitoient  jadis  l'Amérique 
feptentrionale ,  n'aient  pas  gagné  les  terres  chaudes  de 
l'Amérique  méridionale  î  car  ils  n'auront  pas  été  arrêtés 
comme  les  éléphans ,  par  les  hautes  montagnes  ni  par 
les  terres  étroites  de  l'Irthme,  &  la  raifon  que  vous  avez 
tirée  de  ces  obflacles  ne  peut  s'appliquer  aux  oifeaux  qui 
peuvent  aifément  franchir  ces  montagnes  ;  ainfi  les  diffé- 
rences qui  fè  trouvent  conflamment  entre  les  oifeaux  de 
l'Amérique  méridionale  &.  ceilx  de  l'Afrique,  fuppofent 
quelques  autres  caufes  que  celle  de  votre  fyRème  fur  le 
refroidiffement  de  la  terre  &  fur  la  migration  de  tous 
les  animaux  du  Nord  au  Midi. 


DES    Perroquets.  83 

Cette  objedion ,  qui  d'abord  paroît  fondée  ,  n'efl 
cependant  qu'une  nouvelle  queflion ,  qui ,  de  quelque 
manière  qu'on  cherche  à  la  faire  valoir,  ne  peut  ni 
s'oppofer  ni  nuire  à  l'explication  des  faits  généraux  de 
la  naiffance  primitive  des  animaux  dans  les  terres  du 
Nord ,  de  leur  migration  vers  celles  du  Midi ,  &  de  leur 
exclufion  des  terres  de  T  Amérique  méridionale  ;  ces  faits , 
quelque  difficulté  qu'ils  puiiïent  préfènter,  n'en  font  pas 
moins  conflans,  &.  l'on  peut,  ce  me  femble ,  répondre 
à  la  queflion  d'une  manière  fatisfaifante  fans  s'éloigner 
du  fyftème  :  car  les  efpèces  d'oifeaux  auxquels  il  faut  une 
grande  chaleur  pour  fubfilter  &.  fe  multiplier,  n'auront 
malgré  leurs  ailes ,  pas  mieux  franchi  que  les  éléphans  les 
fommets  glacés  des  montagnes  ;  jamais  les  perroquets  & 
les  autres  oifèaux  du  Midi  ne  s'élèvent  affez  haut  dans 
la  région  de  l'air  pour  être  faifis  d'un  froid  contraire  à 
leur  nature,  &  par  conféquent  ils  n'auront  pu  pénétrer 
dans  les  terres  de  l'Amérique  méridionale ,  mais  auront 
péri  comme  les  éléphans  dans  les  contrées  feptentrionales 
de  ce  continent  à  mefure  qu'elles  fe  font  refroidies;  ainfi 
cette  objedion  loin  d'ébranler  lefyHème,  ne  fait  que  le 
confirmer  &  le  rendre  plus  général ,  puifque  non  -  feu- 
lement les  animaux  quadrupèdes ,  mais  même  les  oifeaux 
du  midi  de  notre  continent,  n'ont  pu  pénétrer  ni  s'établir 
dans  le  continent  ifblé  de  l'Amérique  méridionale.  Nous 
conviendrons  néanmoins  que  cette  exclufion  n'efi  pas 
au/fi  générale  pour  les  oifeaux  que  pour  les  quadrupèdes , 
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dans  lefquels  il  n'y  a  aucune  efpèce  commune  à  TAfrique 
&  à  l'Amérique  ,  tandis  que  dans  les  oifeaux  on  en  peut 
compter  un  petit  nombre,  dont  les  eipèces  fe  trouvent 
également  dans  ces  deux  continens  ;  mais  c'efl  par  des 
raiions  particulières  &  feulement  pour  de  certains  genres 
d'oifeaux  qui,  joignant  à  une  grande  puifTance  de  vol, 
la  faculté  de  s'appuyer  &  de  /e  repofer  fur  l'eau,  au 
moyen  des  larges  membranes  de  leurs  pieds,  ont  traverfc 
&  traverfent  encore  la  vade  étendue  des  mers  qui  ré- 
parent les  deux  continens  vers  le  Midi.  Et  comme  les 
perroquets  n'ont  ni  les  pieds  palmés  ni  le  vol  élevé  & 
long-temps  /butenu ,  aucun  de  ces  oifeaux  n'a  pu  paffer 
d'un  continent  à  l'autre,  à  moins  d'y  avoir  été  tranf- 
porté  par  les  hommes  A/y'/  on  en  fera  convaincu  par 
i'expofiiion  de  leur  nomenclature ,  &  par  la  comparaifbn 
des  defcriptions  de  chaque  efpèce  ,  auxquelles  nous 
renvoyons  tous  les  détails  de  leurs  reffemblances  &  de 
leurs  difk'rences ,  tant  génériques  que  ipécifiques  ;  &.  cette 
nomenclature  étoit  peut-être  auffi  difficile  à  démêler  que 

(d)  Les  perroquets  ont  le  vol  court  &  pelant,  au  point  de  ne 
pouvoir  traverfer  des  bras  de  m^r  de  fept  ou  huit  lieues  de  largeur; 
chaque  île  de  l'Amérique  méridionale  a  les  perroquets  particuliers, 
ceux  des  îles  de  Sainie-Lucie  ,  de  Saint-Vincent  ,  delà  Dominique, 
delà  Mariinic[ue,  de  la  Guadeloupe  font  difFerens  \ts  uns  des  autres; 
ceux  des  îles  Caraïbes  ne  leur  reflemblent  j^oint,  &  les  perroquets 
des  îles  Caraïbes  ne  ù  trouvent  point  vers  i'Orcnoque  ,  qui  cej)en- 
dant  eft  le  canton  du  continent  le  j)lus  voifm  de  ces  îles.  Note 
(ommun'quée  par  M,  de  la  Borde ,  Aledec'm  du  Roi  à  Cajenne, 
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celle  des  finges ,  parce  que  tous  les  Naturalises  avant 
moi ,  avoient  également  confondu  les  e/pèces  &  mcme 
les  genres  des  nombreufes  tribus  de  ces  deux  clafles 
d'animaux ,  dont  néanmoins  aucune  efpèce  n'appartient 
aux  deux  continens  à  la  fois. 

Les  Grecs  ne  connurent  d'abord  qu'une  efpèce  de 
perroquet  ou  plutôt  de  perruche;  c'ed  celle  que  nous 
nommons  aujourd'hui  grande  perruche  à  collier ,  qui  fe 
trouve  dans  le  continent  de  l'Jnde.  Les  premiers  de  ces 
oifeaux  furent  apportés  de  l'île  Trapobaîie  en  Grèce  , 
par  Oncficrite ,  commandant  de  la  flotte  d'Alexandre:  ils 
y  étoient  fi  nouveaux  &  fi  rares ,  qu'Aridote  lui-même 
ne  paroît  pas  en  avoir  vu,  &  fembic  n'en  parler  que 
par  relation  fe) ,  Mais  la  beauté  de  ces  oi/èaux  &  leur 
talent  d'imiter  la  parole,  en  lirent  bientôt  un  objet  de 
luxe  chez  les  Romains  :  le  févère  Caton  leur  en  fait  un 
reproche  If)  ;  ils  logeoient  cet  oifeau  dans  des  cages 
d'argent,  d'écaillé  &.  iï\sQ\xt  (^) ,  &.  le  prix  d'un  per- 
roquet fut  quelquefois  plus  grand  chez  eux  que  celui 
d'un  efclave. 

(e)  Indïçd  avii  cui  mmeii  pfitt ace,  quant  lo^ui  ûiunt.  Ar'iHoie,  lib.  VIJI, 
cap.    1  2  . 

( f)  Ce  rigide  cenfeur  s'écrie  au  milieu  du  Sdnat  aOembIc  ;  «<  ô 
Sénateurs  î  ô  Rome  malheureufe  \  quel  augure  pour  toi  1  à  quels  «c 
temps  lommes-neus  arrivés,  de  voir  les  ttmmes  nourrir  les  ch'ns  « 
fur  leurs  genoux  ,  &  les  hommes  porier  lur  le  poing  des  perroquets!  » 
Voy'    C'olutntil.  Dlùl.  antiq.  lib.  II J. 

(g)  Voyez  Sîaiius  in  j'Jut.  audiU 
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On  ne  connoiffoit  de  perroquets  à  Rome,  que  ceux 
qui  venoient  des  Indes  (h)  jufqu'au  temps  de  Néron  , 
où  des  émifîaires  de  ce  Prince  en  trouvèrent  dans  une 
île  du  Ni! ,  entre  Siène  &  Mcroc  fij,  ce  qui  revient  à 
la  limite  de  24  à  25  degrés  que  nous  avons  poféepour 
ces  oifeaux,  (Se  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  pafTée. 
Au  refle,  Pline  nous  apprend  que  le  nom  pfinacus , 
donné  par  ies  Latins  au  perroquet,  vient  de  fon  nom 
Indien  ,  pjîttace  ou  fmace  (k) . 

Les  Portugais  qui ,  les  premiers ,  ont  doublé  ie  cap 
de  Bonne-efpérance ,  &  reconnu  \ts  côtes  de  l'Afrique, 
trouvèrent  les  terres  de  Guinée,  &  toutes  les  îles  de 
l'océan  Indien  peuplées,  comme  le  continent,  de  diverfès 
efpèces  de  perroquets,  toutes  inconnues  à  l'Europe,  & 
en  fi  grand  nombre  qu'à  Calicut  (l) ,  ^^  Bengale  &  fur 
les  côtes  d'Afrique ,  les  Indiens  &  les  Nègres  étoient 
obligés  de  fè  tenir  dans  leurs  champs  de  maïs  &  de  riz 

(h)    Pline,  Ub.  X,  cap.  ^2.  Paufanîas  ,  in  Corinthiac. 

(i)  A  Siene  in  Aieroen. .  .  .  Infulam  Gagaudem  ejfe  in  medio  eo  traâu 
remntiavere  (  Neronis  exploratores )  ;  inde  prïmîim  vifas  aves  pfittacos.  Un 
peu  plus  loin  ces  Voyageurs  trouvèrent  des  finges.  Pline,  Ub.  VI , 
cap.   2p. 

(k)  Ind'ia  hanc  avem  mitth ,  fttacem  vocat,  Pline,  lib.  X,  cap.  42, 
On  ies  apportoit  encore  au  quinzième  fiècle  ,  de  ces  contre'es  par  ia 
route  d'Alexandrie.  Voye-^  la  relation  de  Cadamorto.  Hijloire générale 
des  Voyages  ,  tome   II ,  page  ^  o  ^ . 

(l)  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  l'e'tabliiTement  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  &c.  Amjleidam ,  j  j 02  ,  tome  JII ,  page  i $  J , 
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vers  le  temps  de  la  maturité  ,  pour  en  éloigner  ces  oifeaux 
qui  viennent  les  dévafter  (m). 

Cette  grande  multitude  de  perroquets  dans  toutes  \cs 
régions  qu'ils  habitent  ^//y'^  femble  prouver  qu'ils  réitèrent 
Jeurs  pontes ,  puifque  chacune  efl  affez  peu  nombreufe  ; 
mais  rien  n'égale  la  variété  d'e/pèces  d'oifeaux  de  ce 
genre,  qui  s'ofirirent  aux  Navigateurs  iur  toutes  les  plages 
méridionales  du  nouveau  monde,  iorfqu'ils  en  firent  la 
découverte  ;  plufieurs  îles  reçurent  le  nom  à'îlcs  des  per- 
roquets.  Ce  furent  les  feuls  animaux  que  Colomb  trouva 
dans  la  première  où  il  dhovdsi  ^oj ,  &  ces  oiiéaux  fervirent 
d'objets  d'échange  dans  le  premier  commerce  qu'eurent 
les  Européens  avec  les  Américains  fpj.  Enfin ,  on  apporta 
des  perroquets  d'Amérique  Si.  d'Afrique  en  fi  grand 
nombre  ,  que  le  perroquet  des  Anciens  fut  oublié  :  on  ne 
le  connoifToit  plus  du  temps  de  Belon  que  par  la  def- 
cription  qu'ils  en  avoient  laifTce  ^//^  ;  &  cependant,  dit 

{mj  Voyez  Alûndejlo,  fuite  d'OIéarius ,  tome  II,  page  /^-ji. 

(n)  te  Entre  plufieurs  animaux  remarquables  ,  les  perroquets  du 
Malabar  excitent  l'admiration  des  Voyageurs ,  pnr  leur  quantité  <c 
prodigieufe ,  autant  que  par  la  variété  de  leurs  efpcces.  Dellon  «c 
aflure  qu'il  avoit  fouvent  eu  le  plaifir  d'en  voir  prendre  jufqu'à  ce 
deux  cents  d'un  coup  de  filet,  w  H'ijl.  génér.  des  Voyages ,  tome  XI , 
page  4^4. 

(0)    Guanahani ,  une  des  Lucayes. 

(p)  Voye-^  premier  voyage  de  ChriAophe  Colomb.  H'iJÎ.  génér.  des 
Voyages ,  tome  XII ,  initie. 

(q)  «  Tellement,  dit-il,  que  ne  l'avons  onc  veu,  finon  en  pein- 
ture. 33  J^at,  des  Oijeaux,  page  2$  C. 
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AIdrovande  ,  nous  n'avons  encore  vu  qu*une  partie  de 
ces  efpèces ,  dont  les  îles  &  les  terres  du  nouveau  monde 
nourriffent  une  fi  grande  multiiiide ,  que  pour  exprimer 
leur  incroyable  variété ,  auiïi-bien  que  le  brillant  de  leurs 
couleurs  &  toute  leur  beauté,  il  faudroit  quitter  la  plume 
&  prendre  le  pinceau;  c'ed  aufTi  ce  que  nous  avons  fait 
en  donnant  le  portrait  de  toutes  les  efjjèccs  remarquables 
&  nouvelles  dans  nos  planches  coloriées. 

Maintenant  pour  fuivre  autant  qu'il  eft  poffjble  l'ordre 
que  la  Nature  a  mis  dans  cette  multitude  d'e/pcces,  tant 
par  la  difliii6lion  des  formes  que  par  la  divifion  (^fs^ 
climats ,  nous  partagerons  le  genre  entier  de  ces  oifeaux 
d'abord  en  deux  grandes  clafTes,  dont  la  première  con- 
tiendra tous  les  perroquets  de  l'ancien  continent,  &  la 
féconde  tous  ceux  du  nouveau  monde;  enfuite  nous  fub- 
diviferons  la  première  en  cinq  grandes  familles;  favoir, 
les  Kakatoès ,  les  Perroquets  proprement  dits ,  les  Loris , 
les  Perruches  à  longue  queue  &.  les  Perruches  à  queue 
courte  ;  &.  de  même  nous  fubdiviferons  ceux  du  nouveau 
continent  en  fix  autres  familles;  favoir,  les  Aras,  \t^ 
Amazones ,  les  Criks ,  les  Papegais ,  les  Perriches  à  queue 
longue,  &  eniin  les  Perriches  à  queue  courte.  Chacune  de 
ces  onze  tribus  ou  familles ,  eft  déhgnée  par  des  carac- 
tères diflindifs,  ou  du  moins  chacune  porte  quelque  livrée 
particulière  qui  les  rend  reconnoiffables ,  &:  nous  allons 
préfenter  celles  de  l'ancien  continent  les  premières. 

PERROQUETS 
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PERROQUETS 

DE  L'ANCIEN    CONTINENT. 
L  £  S    KAKATOES. 

LiES  plus  grands  Perroquets  de  l'ancien  continent,  font 
ies  kakatoès  ;  ils  en  font  tous  originaires  &  paroi/Fent 
être  naturels  aux  climats  de  l'Afie  méridionale:  nous  ne 
favons  pas  s'il  y  en  a  dans  les  terres  de  l'Afrique,  mais 
il  efl  fur  qu'il  ne  s'en  trouve  point  en  Amérique  ;  ils 
paroilTent  répandus  dans  les  régions  des  Indes  méri- 
dionales faj  &.  dans  toutes  les  îles  de  l'océan  Indien  ,  à 
Ternate  fôj,  à  Banda  (^cj ,  à  Céram  f^J  j   aux  Pliilip- 

p       II  -  -■^■■-        --■■—         ■■        Il      _      ,1  „^.ii.^.-.—  ■ 

{'aj  <c  Les  arbres  de  cette  ville  (  A madabat ,  capitale  du  Guzaraite  ), 
&  ceux  qui  Ibnt  fur  le  chemin  d'Agra  à  Branipour,  qui  eft  à  cent  « 
cinquante  lieues  d'Allemagne,  nourrilTent  un  nombre  inconcevable  « 
de  perroquets.  .  .  II  y  en  a  qui  font  blancs  ou  d'un  gris- de-perle,  ce 
&  coiffés  d'une  huppe  incarnate  ;  on  les  appelle  kakatous ,  à  caufè  de  « 
ce  mot  qu'ils  prononcent  dans  leur  chant  afiez  diftindement.  Ces  ce 
oifeaux  font  fort  communs  par  toutes  les  Indes ,  où  ils  font  leurs  ce 
nids  dans  les  villes  fur  les  toits  des  maifons ,  comme  les  hirondelles  « 
en  Europe.  »  Voyage  de  Adandejlo  à  la  fuite  d'Oléartus,  tome  II , 
page  14^, 

(b)  Voyage  autour  du  monde ,  ^dx  Qtméi\\  Qdxxtn.  Paris  iji^, 
tome  Vf  page  y. 

(c)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  re'tabliflement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  &c.  AmfterUam  ,  i  yo  2  ,  tome  V,  page  2  6, 

(d)  Dampierre.   Hijl.  génér,  diS  Voyages,  tome  XI,  page  244. 
Oifeaux ,  Tome  VL  M 
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pines  (e) ,  aux  îles  de  la  Sonde  (f).  Leur  nom  de  hakatoës, 
catacua  Sl  cûcûiou  ,  vient  de  la  reHemblance  de  ce  mot 
à  leur  cri  /IrA  On  les  diflin/^ue  aifément  des  autres  per- 
roquets  par  leur  plumage  blanc  ,  &  par  leur  bec  plus 
crochu  Si  plus  arrondi,  &  particulièrement  par  une  iiuppe 
de  longues  plumes  dont  leur  tête  eft  ornée,  &  qu'ils 
élèvent   &  abaident  à  volonté  fh). 

Ces  perroquets  kakatoès  apprennent  difficilement  à 
parler,  il  y  a  même  des  efpèces  qui  ne  parlent  jamais; 
mais  on  en  eft  dédommagé  par  la  facilité  de  leur  édu- 
cation ;  on  les  apprivoife  tous  aifément  fij ;  ils  femblent 
même  être  devenus  domeftiques  en  quelques  endroits 
des  Indes  ,  car  ils  font  leurs  nids  fur  le  toit  des  maifbns 
^k) ,  &.  cette  facilité  d'éducation  vient  du  degré  de  leur 
intelligence  qui  paroît  fupérieure  à  celle  des  autres  per- 
roquets ;  ils  écoutent ,  entendent  &  obéiffent  mieux  ;  mais 

c'eft  vainement  qu'ils  font  les  mêmes  efforts  pour  répéter 

"  — • —  < 

(e)  Gemelii  Carreri ,  ubifupra. 

(f)  ^oy^gf  de  S'iam ,  par  le  P.  Tachard.  Paris ^  1686,  pag.  i  30. 

(g)  ce  Nous  fîmes  plufieurs  bordées  pour  doubler  l'île  de  Cacatoiia, 
yi  ainfi  appelée  à  caufe  des  perroquets  blancs  qui  le  trouvent  dans 
y>  ce  ne  île  ,  &  qui  en  répètent  fans  cefTe  le  nom.  Cette  île  efl:  allez 
près  de  Sumatra.  »    Ibidem. 

(h)  Le  fommet  de  la  tête  qui  efl:  recouvert  par  les  longues  plumes 
couchées  en  arrière  de  la   hupj^e  eft  ablolunient  chauve. 

(i)  «  A  Ternate  ,  ces  oifeaux  font  domeftiques  &  dociles  ;  ils  parlent 
peu  &.  crient  beaucoup.  33    Gemelii  Car  tri  y  tome  V,  page  _^-2j. 

(kj   yoyei  Mandeilo;  citation  précédente. 
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ce  qu'on  leur  dit;  ils  femblent  vouloir  y  fupplcer  par 
d'autres  exprefTions  de  fentiment  &  par  des  carefTes  affec- 
lueufes  ;  ils  ont  dans  tous  leurs  mouvemens  une  douceur 
&  une  grâce  qui  ajoutent  encore  à  leur  beauté.  On  en 
a  vu  deux,  l'un  mâle  6i  l'autre  femelle,  au  mois  de 
mars  1775,  â  la  foire  Saint  -  Germain  à  Paris,  qui 
obéifToient  avec  beaucoup  de  docilité  ,  foit  pour  étaler 
leur  huppe  ,  foit  pour  faluer  les  perfonnes  d'un  figne 
de  tcte,  foit  pour  toucher  les  objets  de  leur  bec  ou  de 
leur  langue,  ou  pour  répondre  aux  queflions  de  leur 
maître,  avec  le  figne  d'aflentement  qui  exprimoit  parfai- 
tement un  oui  muQi;  ils  indiquoient  auffi  par  des  fignes 
réitérés  le  nombre  des  perfonnes  qui  étoient  dans  la 
chambre,  l'heure  qu'il  étoit ,  la  couleur  des  habits,  &c. 
ils  fe  baifoient  en  fe  prenant  le  bec  réciproquement;  ils 
fe  careffoient  ainfi  d'eux-mêmes ,  ce  prélude  marquoit 
l'envie  de  s*apparier,  &  le  maître  affura  qu'en  effet  ils 
s*apparioient  fouvent ,  même  dans  notre  climat.  Quoique 
les  kakatoès  fe  fervent,  comme  les  autres  perroquets, 
de  leur  bec  pour  monter  &  defcendre ,  ils  n'ont  pas  leur 
démarche  lourde  &  défagréable  ;  ils  font  au  contraire 
très-agiles  &  marchent  de  bonne  grâce,  en  trottant  & 
par  petits  fauts  vifs. 


M 
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*  LE  KAKATOES  À  huppe  blanche,  (l) 

Première  efpèce. 

E  Kakatoès  efl  à  peu- près  de  la  grofTeur  d*une  poule; 
Ton  plumage  cfl;  entièrement  blanc,  à  l'exception  d'une 
teinte  jaune  fur  le  defTous  des  ailes  &  des  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds  noirs  ;  fà 
magnifique  huppe  efl  très-remarquable,  en  ce  qu'elle  eft 
comporée  de  dix  ou  douze  grandes  plumes,  non  de 
l'e/]3èce  des  plumes  molles ,  mais  de  la  nature  des  pennes, 
hautes  &  largement  barbées;  elles  font  implantées  du  front 
en  arrière  fur  deux  lignes  parallèles ,  ôl  forment  un  double 
éventail. 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n."  2  6 ^  ,  fous  la  dénomination 
de  Kakatoès   des  Moluques. 

(l)  Pfittacus  albus  cnjlatus.  AIdrovande  ,  Avi.  tom.  I ,  pag.  66^. 
—  Jonfton,  Avi.  pag.  22. — Willughby,  Ornithol.  ^dig.  y^. — Ray, 
Synopf.  pag.  30,  n.°  i .  —  Charleton  ,  Exercit.  pag.  74.,  n."  3.  Idem. 
Onomajî.  pag.  66  ,  n.°  3.  —  Kakatocha  iota  alba.  Klein  ,  Avi.  pag.  24, 
n."*  6.  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  cnjlatus  ,  niveus  ,  capitis  venice  nudo; 
remigibus  majoribus  O"  reâricibus  lateralibus  interiùs  prima  medietate  fui' 
phureîs»  1  • .  Cacaïua,  Briffon,  Orniihol,  tome  IV,  page  204, 
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"^  LE  KAKATOÈS  À  huppe  jaune,  (m) 

Seconde   efpèce. 

Uans  cette  efpèce  l'on  diftingue  deux  races  qui  ne 
diffèrent  entr'elles  que  par  la  grandeur.  La  planche  enlu- 
minée repréiente  la  petite  :  dans  Tune  &  Tautre  le  plumage 
efl  blanc  ,  avec  une  teinte  jaune  fous  \cs  ailes  &  la  queue , 
&  des  taches  de  la  même  couleur  à  l'entour  des  yeux:  la 
huppe  efl  d'un  jaune  citron  ,  elle  efl  compofée  de  longues 
plumes  molles  <5c  effilées  que  Toifeau  relève  &.  jette  en 
avant;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  C'efl  un  kakatoès 
de  cette  efpèce  &.  vraifemblablement  le  premier  qui  ait 
été  vu  en  Italie,  que  décrit  Aldrovande  ;  il  admire  Télé- 
gance  &  la  beauté  de  cet  oifeau,  qui  d'ailleurs  efl  aufîi 
intelligent,  aufTi  doux  &  aufîi  dociie  que  celui  de  la 
première  efpèce. 

*    Voye:(^  les  planches  enluminées,  n.    i ^. 

(m)  Pfittacus  albus  galeritus.  Frifch ,  tab.  /  o ,  avec  une  figure  peu 
exade.  —  Kakatocha  alha,  Klein,  Avi.  pag.  24,  n.°  15.  —  Pfittacus 
Brachyurus  albus ,  cr'ijlâ  dependente  fiavâ.  Linnaeus,  Syjl.  Naî.  éd.  X, 
Gen.  44.,  Sp.  i6.  — Avis  kakatocha  orientait  s,  ex  infu/is  Alo/uccis , 
crijiata  candidijfima  &  fulphurea.  Seba  ,  vol.  I,  pag.  p^,  avec  une 
figure  inexade  ,  tab.  y  p  ,fg.  1 . —  Cockatoo  on  perroquet  à  tête  blanche, 
Albin,  tome  III,  page  6  y  avec  une  mauvaife  figure  mal  colorie'e, 
pi.  12.  —  Pfittacus  rnajor  hrevicaudus ,  criflatus ,  albus  ,  inferne  fulphurea 
adumbratus  ;  cr'iflâ  fulphurea;  macula  ïnfra  oculos  faturate  fulphurea  ; 
reârkibus  lateralibus  interiùs  prima  medietate  fulphureis. ....  Cacatuû , 
luteo  crfïala.  Briflbn,  Ornithol.  lome  IV,  page  206. 
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Nous  avons  vu  nous-mêmes  ce  beau  kakatoès  vivant; 
ia  manière  dont  il  témoigne  fa  joie  efl  de  fecouer  vive- 
ment la  tête  pluficurs  fois  de  haut  en  bas ,  faifant  un  peu 
craquer  fon  bec  &  relevant  fa  belle  huppe  :  il  rend  careffe 
pour  careffe;  il  touche  le  vifage  de  fa  langue  &  femblc 
vous  lécher;  il  donne  des  baifèrs  doux  &  favourés;  mais 
une  fen/àtion  particulière  eft  celle  qu'il  paroît  éprouver 
lorfque  l'on  met  la  main  à  plat  deffous  fon  corps,  & 
que  de  l'autre  main  on  le  touche  fur  le  dos ,  ou  que 
fjmplement  on  approche  la  bouche  pour  le  baifer,  alors 
il  s'appuie  fortement  fur  la  main  qui  le  foutient,  il  bat 
des  ailes,  &  le  bec  à  demi-ouvert,  il  fouffle  en  haletant, 
&  femble  jouir  de  la  plus  grande  volupté;  on  lui  fait 
répéter  ce  petit  manège  autant  que  l'on  veut  :  un  autre 
de  fes  plaifirs  ed  de  fe  faire  gratter;  il  montre  fa  tête 
avec  la  patte,  il  foulcve  l'aile  pour  qu'on  la  lui  frotte; 
il  aiguife  fouvent  fon  bec  en  rongeant  &  caffant  le  bois  ; 
il  ne  peut  fupporter  d'être  en  cage ,  mais  il  n'ufe  de  fà 
hberié  que  pour  fe  mettre  à  portée  de  fon  maître  qu'il 
ne  perd  pas  de  vue;  il  vient  iorfqu'on  l'appelle,  6i  s'en 
va  Iorfqu'on  le  lui  commande;  il  témoigne  alors  la  peine 
que  cet  ordre  lui  fait  en  fe  retournant  fouvent ,  &  re- 
gardant fi  on  ne  lui  fait  pas  figne  de  revenir  ;  il  ert  de 
la  plus  grande  propreté  ;  tous  fes  mouvemens  font  pleins 
de  grâces ,  de  délicateffe  &  de  mignardife  :  il  mange  des 
fruits ,  des  légumes ,  toutes  les  graines  farineufes ,  de  la 
pâtilTerie ,  des  œufs ,  du  lait  &  de  tout  ce  qui  efl  doux 
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fans  être  trop  fucré  ;  du  refle,  ce  kakatoès  avoir  le 
plumage  d'un  plus  beau  blanc  que  celui  de  notre  pîanciie 
enluminée  ('//J. 

*   L   E 

KAKATOES  À    huppe   rouge.   (0) 

Troifième  efpèce. 

V^'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre,  ayant  près 
d'un  pied  &  demi  de  longueur;  le  deiïus  de  fa  huppe, 
qui  fe  rejette  en  arrière ,  eft  en  plumes  blanches ,  & 
couvre  une  gerbe  de  plumes  rouges. 


(n)  Cet  oifeau  efl;  à  piefent  à  Nanci,  chez  une  Dame  belle  & 
aimable  qui  en  fait  fes  délices.  NoU  communiquée  par  AI.  Sonini  de 
Alanuncour. 

*    Voye:^  les  planches  enluminées  ,  n'  ^p  S . 

(0)  Pfittticus  wajnr  bie\icmâus,  criflaïus ,  albus ,  rofeo  adumhratus , 
crijiâ  fubtus  rubrâ  ,  reélricï' us  a.eralihus  intcrîus  prima  medietate  fulphu- 
reis .  .  .  .  Cacatua  rubro  C'ijlaïa.  Brifîon  ,  Orra  hoL  tome  IV,  page  aoo. 
—  Greaîer  Cockatoo.  Edwards,  tom.  JV, pi.  jCq, 
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''LE     PETIT     KAKATOES 

À    BEC    COULEUR    DE    CHAIR,     (p) 

Qiicitrième  ejpèce. 

1  OUT  Ton  plumage  eft  blanc,  à  I*exception  de  quelques 
teintes  de  rouge-pâle  fur  ia  tempe  &  aux  plumes  du 
defTous  de  la  huppe;  cette  teinte  de  rouge  eft  plus  forte 
aux  couvertures  du  defTous  de  la  queue  :  on  voit  un  peu  de 
jaune-clair  à  l'origine  des  plumes  fcapulaires ,  de  celles  de 
la  huppe ,  &L  au  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile  &  de  la 
plupart  de  celles  de  la  queue;  les  pieds  font  noirâtres  ;  le  bec 
efl  brun-rougeâtre ,  ce  qui  efl  particulier  à  cette  efpèce , 
les  autres  kakatoès  ayant  tous  le  bec  noir.  C'eft  aufîi  le 
plus  petit  que  nous  connoifTions  dans  ce  genre  ;  M.BrifTon 
le  fait  de  la  grandeur  du  perroquet  de  Guinée  :  cependant 
celui-ci  efl  beaucoup  plus  petit  ;  il  efl  coiffé  d'une  huppe 
qui  fe  couche  en  arrière  &  qu'il  relève  à  volonté. 

Nous  devons   obferver  que   i'oifeau  appelé   par  M. 
BrifTon  kakatoès  à  ailes  &  queue  rouges  ^q) ,  ne  paroît  pas 

*  VoyeT^  les  planches  ealumiiiées ,  n°  i $  i  ,  fous  la  dénomination 
de  petit  kakatoès  des  Philippines. 

(p)  Pfittacus  major  brevïcaudus ,  crijiatus ,  alhus ,  crijlâ  in  exorlu  ful- 
phiireâ,  fubtus  pallide  rubrâ  teâricibus  caudœ  infenoribus  pallide  rubris 
albo  terminatis  ;  reâricibus  late-ahbus  interiks  fulphureis- .  .  Cacatua  minor. 
BrifTon,   Ornithol.  tome  IV,  page  212,, 

(q)   Ornithol.  tome  IV,  page  214. 

Cire 
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être  un  kakatoès ,  puiiqu'il  ne  fait  aucune  mention  de  la 
huppe  ,  qui  eft  cependant  le   caradère   diflindif  de  ces 
perroquets  frj;  d'ailleurs  il  ne  parle  de  cet  oifeau  que 
d'après  Aldrovande  qui  s'exprime  dans  les  termes  fuivans. 
«  Ce  perroquet  doit  être  compté  parmi  les  plus  grands  ; 
il  ell;  de  la  grofTeur  d'un  chapon  ;  tout  Ton  plumage  e(l  ^ 
blanc-cendré;  Ton  bec  eft  noir  &  fortement  recourbé;  le  f« 
bas  du  dos ,  le  croupion  ,  toute  la  queue  &i  les  pennes  de  « 
i'aile  font  d'un  rouge  de   vermillon  ('f).  »  Tous   ces 
cara6lères  conviendroient  aiïez  à  un  kakatoès ,  fi  l'on  y 
ajomoit  celui  de  la  huppe;  &  ce  grand  perroquet  rouge 
&  blanc  d'AIdrovande  qui  ne  nous  eft  pas  connu,  feroit 
dans  ce  cas  une  cinquième  e/pèce  de  kakatoès ,  ou  une 
variété  de  quelqu'une  des  précédentes. 

wmmmmÊimmmmmmmmi^Êmm^mmmimmmÊmmmmmmmmi^mmmmmmmmmmÊmmmmÊÊÊÊimmmmmmmmÊÊÊmmmmm 

LE  KAKATOES  NOIR,  (t) 

Cinquième  efpèce, 

JVl.  Edwards  qui  a  donné  ce  Kakatoès,  dit  qu'il 
cil  auffi  gros  qu'un  Ara  ;  tout  fbn  plumage  eft  d'un  noir 
bleuâtre,  plus  foncé  fur  le  dos  &  les  ailes  que  fous  le 
corps;  la  huppe  eft  brune  ou  noirâtre,  &.  l'oifeau  a, 
comme  tous  les  autres  kakatoès ,  la  faculté  de  la  relever 

(r)   Edwards  ,  planche  i  6  o . 

(J)   Pfittacus  erythroUucos.  Aldrovande,  Avî.  tom.  I,  pag.  675, 
(t)  The  great  black  cockatoo.  Edwards,  Clan»  part.  111,  pag.  22^, 
pi,  ^16. 

O  if  eaux,  Tome  VI,  N 
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très-haut,  &  Je  la  coucher  prcfque  à  plat  fur  /à  tétc; 
les  joues  au-deffous  de  l'œil  font  garnies  d'une  peau 
rouge,  nue  &  ridée,  qui  enveloppe  la  mandibule  infé- 
rieure du  bec,  dont  la  couleur,  ainli  que  celle  des  pieds, 
efl  d'un  brun-noirâtre;  l'œil  eft  d'un  beau  noir,  &  l'on 
peut  dire  que  cet  oi/eau  efl  le  nègre  des  kakatoès ,  dont 
les  efpèces  font  généralement  blanches  ;  il  a  la  queue 
a{rez  longue  &  compofée  de  plumes  ctagces  ;  la  figure 
de/Tmée  d'après  nature,  en  a  été  envoyée  de  Ceyian  à 
Al.  Edwards ,  &  ce  Naturalise  croit  reconnoître  le  même 
kakatoès  dans  une  des  figures  publiées  par  Vander -  Aleulm 
à  Amfterdam  ,  en  1707,  &  donnée  par  Pierre  Sc/ienk, 
fous  le  nom  de  Corbeau  des  hides. 
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>  VJ  -ma.  jg.j»vxi»!i.».»',  .■jT-a*- nj»v 


LES  PERROQUETS 

pivprcment  dits, 

W  ovs  laiiïcrons  le  nom  de  Perroquets  proprement  dits  h. 
ceux  de  ces  oifeaux  qui  appartiennent  à  l'ancien  continent, 
&  qui  ont  la  queue  courte,  &  conipofée  de  pennes  à 
peu-près  d'égale  longueur.  On  leur  donnoit  jadis  le 
nom  de  Papegauts  ,  &  celui  de  perroquet  s'appliquoit 
aux  perruches  (a)  :  l'ufage  contraire  a  prévalu.  Et  comme 
le  nom  de  papegaut  ou  papegai  a  été  oublié  ,  nous 
l'avons  tranfporté  à  la  famille  des  perroquets  de  l'Amé- 
rique qui  n'ont  point  de  rouge  dans  les  ailes  ,  afin  de 
les  diftinguer  par  ce  nom  générique  des  perroquets 
Amazones  dont  le  caractère  principal  eft  d'avoir  du 
rouge  fur  les  ailes.  Nous  connoi/Tons  huit  efpèces  de 
ces  perroquets  proprement  dits ,  toutes  originaires  de 
l'Afrique  &.  des  grandes  Indes  ,  &  aucune  de  ces  iiuit 
efpcces  ne  fe  trouve  en  Amérique. 

(a)   Voyei  Belon ,  Nat.  des  O'ifeaux ,  pag.^pS. 


N  1/ 

■^'taviensis 
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*  L  E     J  A  C  O 
ou  P  E  R  RO  Q^U  ET  cendré,  (h) 

Première  efpèce, 

C->«'est  refpèce  que  l'on  apporte  le  plus  communément 
en  Europe  aujourd'hui,  &  qui  s'y  fait  le  plus  aimer,  tant 
par  la  douceur  de  fes  mœurs  que  par  fon  talent  &  fà 
docilité  ,  en  quoi  il  égale  au  moins  le  perroquet  vert , 
fans  avoir  fès  cris  dé/àgréables.  Le  mot  de  jaco  qu'il 
paroît  fe  plaire  à  prononcer ,  eft  le  nom  qu'ordinairement 
on  lui  donne  ;  tout  fon  corps  efl  d'un  beau  gris  de  perle 

&  d'ardoife  ,  plus  foncé  fur  le  manteau  ,  plus  clair  au- 

»  ' —       ' 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n*  ^  i  i . 

/h)  Pfutacus  c'mereus ,  feu  fub-caruleus.  AIdrovande,  Av'i.  tom,  I, 
pag.  675.  —  Willughby ,  Orn'ithol.  pag.  y 6.  —  Ray,  Synopf.  avi. 
pag.  3  1  ,  n.°  7.  —  Pfiiîacus  cinereus  caudâ  rubrâ.  —  Frifch ,  tab.  y  i. 
Klein,  Avi.  pag.  25,  n.°  13.  —  PJîttacus  cinereus.  Jonflon ,  Avi. 
pag.  23.  —  Barrère ,  Orniîhol.  claflT.  III ,  Gen.  i  1  ,  Sp.  2.  —  Cbar- 
leton,  Exercit.  pag.  74,  n.°  8.  —  Idem,  Onomait.  pag.  6y ,  n.°  8. 
—  PJîttacus  brachyums  canus  ,  îemporibus  albis  caudâ  coccineâ. .  .  Pfittdcus 
erithacus.  Linnaeus ,  Syji.  Nat.  éd.  X,  Gen.  44.,  Sp.  20. —  Grand 
papegaut.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  2(}j,  avec  une  mauvaife 
figure;  la  même,  Portrait  d'Oifeaux ,  pag.  JS >  ^^  ^ous  les  noms  de 
papegay  grand,  perroquet  grand.  —  Perroquet  couleur  de  frefne.  Albin, 
tom.  I ,  pi.  I  2.  —  Pfutacus  major  brevicaudus ,  cinereus  ,  cris  pennafum 
m  capite ,  collo  &  corpore  inferiore  cinereo  -  albis  ;  uropygio  &  imo  ventre 
ciner eo- albis ,  cris  pennarum  cinereis  ;  oculorum  ambitu  nudo  candido:  redri- 

cibui  coccineis Pfutacus  Cuineenfis  cinereus.    BrifTon ,   Ornïlhl. 

tome   iV,  page  3  i  o, 
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defïïis  du  corps  &  blanohiflant  au  ventre  ;  une  queue 
d'un  rouge  de  vermillon  ,  termine  &  relève  ce  plumage 
luflré  ,  moiré  ,  &  comme  poudré  d'une  blancheur  qui  le 
rend  toujours  frais  ;  Tœil  eft  placé  dans  une  peau  bJanche  , 
nue  &  farineufe  ,  qui  couvre  la  joue  ;  le  bec  efl  noir  ; 
les  pieds  font  gris  ;  l'iris  de  l'œil  efl  couleur  d'or  ;  la 
longueur  totale  de  l'oifeau  eft  d'un  pied. 

La  plupart  de  ces  perroquets  nous  font  apportés  de 
la  Guinée  fcj  ;  ils  viennent  de  l'intérieur  des  terres  de 
celte  partie  de  l'Afrique  (^^)  ;  on  les  trouve  auffi  à  Congo 

{cj  WiUughby. 

("dj  ce  On  en  trouve  dans  toute  cette  côte  (  de  Guine'e  ) ,  mais  en 
petit  nombre ,  &  il  faut  même  qu'ils  y  viennent  la  plupart  du  fond  «. 
du  pays.  On  eftime  plus  ceux  de  Bénin  ,  de  Calbari ,  de  Cabolopez,  «c 
ôi  c'eft  pour  cela  qu'on  en  apporte  ici  de  ces  endroits-là  ;  mais  on  «c 
ne  prend  pas  garde  qu'ils  font  beaucoup  plus  vieux  que  ceux  que  ce 
l'on  peut  avoir  ici ,  &  que  j^ar  conféquent  ils  ne  font  pas  fi  dociles  <c 
&  n  apprennent  pas  fi  bien.  Tous  les  perroquets  font  ici  fur  la  <c 
côte ,  de  même  (jue  vers  l'angle  de  la  Guinée  ,  &  dans  les  lieux  « 
fufdits,  de  couleur  bleur.  .  .  .  Ces  animaux  font  ù  communs  en  ce 
Hollande  ,  qu'on  l^s  y  eftime  moins  qu'ici ,  &  qu'ils  n'y  font  pas  ce 
fî  chers.  »>  f^oya^e  en  Guinée,  par  Bofinan,  Utrecht,  i  yoj.  — Albin 
fe  trompe  quand  il  dit  que  ce. te  efpèce  vient  des  Indes  orientales; 
elle  paioït  renfermée  dans  l'Afrique,  &.  à  plus  forte  raifon  ne  le 
trouve  pas  en  Amérique,  quoique  M.  BrilTon  la  place  à  la  Jamaïque, 
apparemment  fur  une  indication  de  Browne  &  de  Sloane  ;  mais  fans 
les  avoir  confultes ,  puilqu  Sloane  ^  Jamdic.  tom.  11,  pag.  2pyJ, 
dit  expreflement  que  les  perroquets  que  l'on  voit  en  grande  quantité 
à  la  Jamaïque ,  y  font  tous  ap(:ortés  de  Guinée  :  cette  efpèce  ne  fe 
trouve  naturellement  dans  aucune  des  contrées  du  nouveau  monde. 
ce  Dans  b  multitude  de  perroquets  qui  fe  trouvent  au  Para ,  on  ne 
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(e)  &  fur  la  côte  d'AngoIe  (f)\  on  leur  apprend  fort 
aifément  à  parier  (^)  ,  &  ils  femblent  imiter  de  préfé- 
i»ence  la  voix  des  enfans  &.  recevoir  d'eux  plus  facilement 
leur  éducation  à  cet  égard.  Au  refîe  ,  les  Anciens  (h)  ont 
remarqué  que  tous  les  oifeaux  fufceptibles  de  l'imitation 
des  fons  de  la  voix  humaine,  écoutent  plus  volontiers  & 
rendent  plus  aifément  la  parole  des  enfans,  comme  moins 
fortement  articulée  &  plus  analogue ,  par  fes  fons  clairs , 
à  la  portée  de  leur  organe  vocal  :  néanmoins  ce  perroquet 
imite  au/fi  le  ton  grave  d'une  voix  adulte  ;  mais  cette 
imitation  femble  pénible  ,  &  les  paroles  qu'il  prononce 
de  cette  voix  ,  font  moins  dillinéles.  Un  de  ces  perroquets 

connoît  point  i'efpcce  grife  qui  ell  fi  commune  en  Guinée.  »  Voyage 
de  In  Condamine ,  page  i  y ^ •  —  Dans  la  Fiance  antardique.  ...  il  ne 
s'en  trouve  point  de  gris ,  comme  en  la  Guinée  &:  en  la  haute  Afrique. 
Thevet.  Singularités  de  la  France  antarcT:ique.  Paris ,  i  ^  ^  S  ,  page  p  2. 

(e)  Recueil   des   Voyages   qui   ont   fervi    à  l'établifiemem   de  la 
Compagnie  des  Indes.    Amjlerdam  ,    i  y  0  2  ,   tome  IV,  page  ^  2  i , 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  y6. 

(s)  ^'^  peuplent  aufll  les  îles  de  France  &  de  Bourbon,  où  on 
les  a  tranfportés.  Lettres  édifantes  ,  Recueil  i  S  ,  page  11.  ce  On  vécut 
»  dans  cette  île  (  Maurice  ou  de  France  )  ,  de  tortues ,  de  tourterelles 
»  &  de  perroquets  gris ,  &  d'autre  chafie  qu'on  alloit  prendre  avec 
»  la  main  dans  les  bois.  Outre  l'utilité  qu'on  en  retiroit,  on  y  trou- 
»  voit  encore  beaucoup  de  divertifTement  ;  quelquefois  quand  on 
3>  avoit  pris  un  perroquet  gris  on  le  faifoit  crier ,  &  auffitôt  on  en 
5>  voyoit  autour  de  foi  v^oltiger  des  centaines  qu'on  tuoit  à  coups  de 
bâtons.  v>  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  Ntablijfement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes.    Amfterdam ,   iy02,   tome  HI ,  page  ipj< 

(h)   Albert ,  lib.  XX III, 
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Je  Guinée  ,  endo6lrine  en  route  par  un  vieux  Matelot, 
avoit  pris  fa  voix  rauque  &.  fa  toux  ,  mais  û  parfaitement 
qu'on  pouvoit  s'y  méprendre  ;  quoiqu'il  eut  été  donné 
enfuiie  à  une  jeune  perfonne,  Sl^u'H  n'eiJt  plus  entendu 
que  fa  voix  ,  il  n'oublia  pas  les  leçons  de  fon  premier 
maître,  &  rien  n'ctoit  fi  plaifant  que  de  l'entendre  pafTer 
d'une  voix  douce  &  gracieufe  à  fon  vieux  enrouement 
&  à  fon  ton  de  marin. 

Non-feulement  cet  oifeau  a  la  facilité  d'imiter  la  voix 
de  l'homme  ;  il  femble  encore  en  avoir  le  defir  ;  il  le 
manifefle  par  fon  attention  à  écouter ,  par  l'effort  qu'il 
fait  pour  réj)éter  ;  &.  cet  effort  fe  réitère  à  chaque  infiant , 
car  il  gazouille  /ans  ceffe  quelques-unes  des  /yllabes  qu'il 
vient  d'entendre  ,  <5c  il  cherche  à  prendre  le  deffus  de 
toutes  les  voix  qui  frappent  fon  oreille ,  en  failant  éclater 
la  fienne  :  fouvent  on  efl  étonné  de  lui  entendre  répéter 
des  mots  ou  des  fons  que  l'on  n'avoit  pas  pris  la  peine 
de  lui  apprendre  &  qu'on  ne  le  foupçonnoit  pas  même 
d'avoir  écoutés  /ij  ;  il  femble  fe  faire  des  tâches  & 
chercher  à  retenir  la  leçon  chaque  jour  ^/^J  ;  il  en  efl 

fî.i  Témoin  ce  perroquet  de  Henri  VllI,  dont  Aldrovaiide  fait 
l'hifloire  ,  qui ,  tombé  dans  la  Tamife  ,  appela  les  bateliers  à  Ion  lecours, 
comme,  il  avoit  entendu  les  paflagers  les  appeler  du  rivage. 

fkj  Cardan  va  jufqu'à  lui  attribuer  la  méditation  &.  l'étude  inté- 
rieure de  ce  qu'on  vient  de  lui  enleigner ,  &  cela  ,  dit-il ,  par  émulation 
&  par  amour  de  la  gloire.  .  .  jMediuitur  ob  Jiud'mm  gloriœ ,  ,  .  Il  faut 
que  l'amour  du  merveilleux  foit  bien  puifTant  fur  le  Phiiofophe ,  pour 
lui  faire  avancer  de  pareilles  ablurdités. 
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occupé  jufque  dans  le  fommeil ,  &  Marcgrave  dit  qu'il  jafe 
encore  en  rêvant  (l).  C'eft  fur-tout  dans  fes  premières 
années  qu'il  montre  cette  facilité  ,  qu'il  a  plus  de  mémoire , 
&  qu'on  le  trouve  plus  intelligent  &  plus  docile  ;  quel- 
quefois cette  faculté  de  mémoire  ,  cultivée  de  bonne 
heure  ,  devient  étonnante  :  comme  dans  ce  perroquet , 
dont  parle  Rhodiginus  (m)  ,  qu'un  Cardinal  acheta  cent 
écus  d'or  ,  parce  qu'il  récitait  corredement  le  Symbole  des 
Apôtres  (n) :  mais  plus  âgé  il  devient  rébelle  &  n'apprend 
que  difficilement.  Au  relie  ,  Olina  confeille  de  choifir 
l'Iieure  du  foir  ,  après  le  repas  des  perroquets  pour  leur 
donner  leçon  ,  parce  qu'étant  alors  plus  fatisfaits  ils 
deviennes  plus  dociles  &  plus  attentifs. 

On  a  comparé  l'éducation  du  perroquet  à  celle  de 
l*enfant  (o)  :  il  y  auroit  fbuvent  plus  deraifon  de  comparer 
l'éducation  de  l'enfant  à  celle  du  perroquet;  à  Rome, 
celui  qui  dreffoit  un  perroquet  tenoit  à  la  main  une 
petite  verge  &  l'en  frappoit  fur  la  tête.  Pline  dit  que 

(l)  Marcgrave  l'aflure  au  Tu  jet  de  la  queflion  qu'Ariflote  laifTe 
indécife  ,  favoir,  fi  les  c&"kiBiaux  qui  naifiem  d'un  œuf  ont  des  fonges. 

(lïb.  IV,  Hïjî.  animal,  cap.  X.)  Tejîor de  meo  pfataco ,  quam 

lauram  \ocatam  ,  quod  fœpius  de  node  feipfum  expergifcens ,  femi-Jomnus 
Jûculus  e^.  MiTcgràxe  f    pag.  aoj. 

(mj   Cœlius  Rhodig.  antiq.  lecfl.  lib.  Ill^  cap.  ^2. 

(n)  M.  de  la  Borde  nous  dit  en  avoir  vu  un  qui  fervoit  d'Au- 
mônier daiis  un  VailTeau  ;  il  récitoit  la  prière  aux  Matelou ,  enluite 
Je  rofaire. 

(û)  Élien. 

/on 
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fon  crâne  eft  trcb-ciur  6l  qu'à  moins  de  le  frapper  for- 
tement lorfqu'on  lui  donne  leçon  ,  il  ne  fènt  rien  des 
petits  coups  dont  on  veut  le  punir  (^p) .  Cependant  celui 
dont  nous  parlons  craignoit  le  fouet  autant  6l  plus  qu'un 
enfant  qui  i'auroit  lôuvent  fenii  :  après  avoir  reité  toute 
la  journée  fur  fa  perche  ,  l'heure  d'aller  dans  le  jardin 
approchant ,  fi  par  hafard  il  la  devançoit  &  defcendoit 
trop  tôt  (  ce  qui  lui  arrivoit  rarement  )  la  menace  &:  la 
démonflration  du  fouet  fliffifoient  pour  le  faire  remonter 
à  fbn  juchoir  avec  précipitation  :  alors  il  ne  defcendoit 
plus ,  mais  marquoit  fon  ennui  &  fon  impatience  en  battant 
des  ailes  &  en  jetant  des  cris. 

«  Il  eft  naturel  de  croire  que  le  perroquet  ne  s'entend 
pas  parler  ,  mais  qu'il  croit  cependant  que  quelqu'un 
lui  parle  :  on  l'a  fbuvent  entendu  fè  demander  à  lui- 
même  la  patte  ,  &  W  ne  manquoit  jamais  de  répondre  à 
/à  propre  queflion  en  tendant  effedivement  la  patte. 
Quoiqu'il  aimât  fort  le  fon  de  la  voix  des  enfans  ,  il 
montroit  pour  eux  beaucoup  de  haine;  il  les  pourfuivoit, 
&  s'il  pouvoit  les  attraper  ,  les  pinçoit  jufqu'au  /àng. 
Comme  il  avoit  des  objets  d'averfion ,  il  en  avoit  au/fi 
Je  grand  attachement;  fon  goût  à  la  vérité  n'étoit  pas 
fort  délicat ,  mais  il  a  toujours  été  foutenu  ;  il  aimoit  , 
mais  aimoit  avec  fureur  la  fille  de  cuihne ,  il  la  fuivoit 
par-tout ,  la  cherchoit  dans  les  lieux  où  elle  pouvoit  être , 
&  prefque  jamais  en  vain  :  s'il  y  avoit  quelque    temps 

^m  '  ^l      ■■■■  I.        ■—■-■—■    I        ■  —,  I    -■    M        — — .^1      I  II        ,,,    MM^M  ,  ■     I  — „  „■  ■  ■■■  Il 

^p)    Pline,  lib.  X,  cap.  ^2, 

Oiffaux,  Tofiie  VI.  O 


u. 
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qu'il  ne  rcCit  vue  ,  il  grimpoit  avec  le  bec  &  les  pattes 
jufque  fur  fes  épaules  ,  lui  faifoit  mille  carefTes  &:  ne  la 
quittoit  plus,  quelqu'eifort  quelle  fît  pour  s'en  débarrafTer; 
l'inflant  d'après  elle  le  retrouvoit  fur  fes  ])as  ;  /on  atta- 
chement avoit  toutes  les  marques  de  ramitié  la  plus  fcntie: 
cette  fille  eut  un  mal  au  doigt  conTidérable  &  très-long, 
douloureux  à  lui  arracher  des  cris  ;  tout  le  temps  qu'elle 
fe  plaignit  le  perroquet  ne  fbriit  point  de  fa  chambre  ;  il 
avoit  l'air  de  la  plaindre  en  fe  plaignant  lui-même  ,  mais 
au/Ti  douloureufèment  que  s'il  avoit  foufïert  en  effet  : 
chaque  jour  fa  première  démarche  étoit  de  lui  aller  rendre 
vifite  ;  fon  tendre  intérêt  fè  foutint  pour  elle  tant  que 
dura  fon  mal  ,  6c  dès  qu'elle  en  fut  quitte  il  devint 
tranquille,  avec  la  même  affeétion  qui  n'a  jamais  changé. 
Cependant  fon  goût  exceflif  pour  cette  fille  paroifToit 
être  infpiré  par  quelques  circonffances  relatives  à  fon 
fervice  à  la  cuifjne  plutôt  que  par  fa  perfonne;  car  cette 
fille  ayant  été  remplacée  par  une  autre  ,  l'affccflion  du 
perroquet  ne  fit  que  changer  d'objet  &  parut  être  au 
même  degré  dès  le  premier  jour  pour  cette  nouvelle 
fille  de  cuifine ,  &  par  conféquent  avant  que  fes  foins 
n'euffent  pu  inff)irer  &  fonder  cet  attachement  (q)  ». 

Les  talens  des  perroquets  de  cette  efjpèce  ne  ie 
bornent  pas  à  l'imitation  de  la  parole  ;  ils  apprennent 
auffi  à  contrefaire  certains  geffes  &  certains  mouvemens  : 

(q)   Note  communiquée  par  Madame  Nadault  ma  fœur ,  à  laquelle 
appartenoit  ce  perroquet. 
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Scaligcr  en  a  vu  un  qui  imitoit  la  danfe  des  Savoyards 
en  répétant  leur  chanfon  :  celui-ci  ainioic  à  entendre 
chanter ,  &  lorfqu'il  voyoit  danfer ,  il  fautoit  auifi  ,  mais 
de  la  plus  mauvaife  grâce  du  monde  ,  portant  les  pattes 
en  dedans  &  retombant  lourdement  ;  c'étoit-là  fa  plus 
grande  gaieté  ;  on  lui  voyoit  auffi  une  joie  folle  &  un 
babil  intariiïable  dans  l'ivrefTe  ;  car  tous  les  perroquets 
aiment  le  vin  ,  particulièrement  le  vin  d'Efjîagne  &.  le 
mufcat ,  &  Von  avoit  déjà  remarqué  du  temps  de  Pline 
les  accès  de  gaieté  que  leur  donne  les  fumées  de  cette 
liqueur  ^rj .  L'hiver  il  cherchoit  le  feu  ,  Ton  grand  plaifir 
dans  cette  fàifon  étoit  d'être  fur  la  cheminée  ;  &  dès 
qu'il  s'y  étoit  réchauffé,  il  marquoit  fon  bien-être  par 
plufieurs  fignes  de  joie.  Les  pluies  d'été  lui  faifoient 
autant  de  plaifir  ,  il  s'y  tenoit  des  heures  entières  ,  &. 
pour  que  l'arrofement  pénétrât  mieux  ,  û  étendoit  fes 
ailes  &  ne  demandoit  à  rentrer  que  lorfqu'il  étoit  mouillé 
jufqu'à  la  peau.  De  retour  fur  fa  perche  il  paffoit  toutes 
fes  plumes  dans  fon  bec  les  unes  après  les  autres  ;  au  défaut 
de  la  pluie  il  ië  baignoit  avec  plaifjr  dans  une  cuvette 
d'eau ,  y  rentroit  pludeurs  fois  de  fuite  ,  mais  avoit 
toujours  grand  foin  que  fa  tête  ne  fut  pas  mouillée  ; 
autant  il  aimoit  à  fe  baigner  en  été,  autant  il  le  craignoit 
en  hiver:  en  lui  montrant  dans  cette  faifon  un  vafe  plein 
d'eau ,  on  le  faifoit  fuir  &  même  crier. 


(r)  In  vino  prœcipue  lafciva.    Pline,  //^.  X,  cap.  ^z.. 

o  \\ 
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Quelquefois  on  le  voyoit  bâiller  ,  &  ce  flgne  etoit 
prefque  toujours  celui  de  l'ennui.  Il  fiffloit  avec  plus 
de  force  &  de  netteté  qu'un  homme  ,  mais  quoiqu'il 
donnât  plufieurs  tons  ,  il  n'a  jamais  pu  apprendre  à  fjffler 
un  air.  Il  imitoit  parfaitement  les  cris  des  animaux  fauvages 
&  domefliques ,  particulièrement  celui  de  la  corneille, 
qu'il  contrefaifoit  à  s'y  méprendre  ;  il  ne  jafoit  preique 
jamais  dans  une  chambre  où  il  y  avoit  du  monde  ,  mais  leul 
dans  la  chambre  voifine,  il  parloit  &  crioit  d'autant  plus 
qu'on  faifoit  plus  de  bruit  dans  l'autre;  il  paroifloii  même 
s'exciter  &  répéter  de  fuite  &  précipitamment  tout  ce  qu'il 
favoit ,  &  il  n'étoit  jamais  plus  bruyant  &  plus  animé  : 
Je  foir  venu  il  /è  rendoit  volontairement  à  là  cage ,  qu'il 
fiiyoit  le  jour;  alors  une  patte  retirée  dans  les  plumes  ou 
accrochée  aux  barreaux  de  la  cage  &  la  tête  lous  l'aile, 
il  dormoit  jufqu'à  ce  qu'il  revît  le  jour  du  lendemain  ; 
cependant  il  veilloii  fouvent  aux  lumières  :  c'éioit  le 
temps  où  il  dcfcendoit  fur  fa  planche  pour  aiguifèr  fes 
pattes ,  en  fai/ant  le  mcnie  mouvement  qu'une  poule  qui 
a  gratté;  quelquefois  il  lui  arrivoit  de  fiffler  ou  de  parler 
la  nuit  lor/qu'il  voyoit  de  la  clarté,  mais  dans  l'oblcurité 
il  étoit  tranquille  6l  muet  ('f). 

L'efpèce  de  fociété  que  le  perroquet  contrarie  avec 
nous  par  le  langage,  eft  plus  étroite  &  plus  douce  que 
celle  à  laquelle   le    fjnge    peut  prétendre   par  ion  inii- 


(fj   Suite  de  la  note  commaniquée  par  Madame  Naduidt. 
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tation  capricieufe  de  nos  mouvemens  &  de  nos  geftes  : 
û  celle  du  chien  ,  du  cheval  ou  de  réiéphant  /ont  plus 
intérefTanies  par  le  feniiment  &  par  l'utilité,  la  focicté 
de  l'oifèau  parleur  eft  quelquefois  plus  attachante  par 
l'agrément;  il  récrée  ,  il  diftrait,  il  amu/e  ;  dans  la  (bliiude 
il  efl  compagnie  :  dans  la  converfation  il  efl  interlocu- 
teur,  il  répond,  il  appelle,  il  accueille,  il  jette  l'éclat 
des  ris  ,  il  exprime  l'accent  de  l'arkélion ,  il  joue  la 
gravité  de  la  fenience  ;  fes  petits  mots  tombés  au  hafard , 
égaient  par  les  difparates,  ou  quelquefois  furprennent  par 
ia  juflefTe  ("rj.  Ce  jeu  d'un  langage  fans  idée  a  je  ne  fais 
quoi  de  bizarre  &  de  grote/que ,  &.  fans  être  plus  vide 
que  tant  d'autres  propos ,  il  efl  toujours  plus  anuifant. 
Avec  cette  imitation  de  nos  paroles ,  le  perroquet  femble 
prendre  quelque  chofe  de  nos  inclinations  &  de  nos 
mœurs;  il  aime  &  il  haït;  il  a  des  aitacliemens,  des 
jaloufies ,  des  préférences,  des  caprices;  il  s'admire, 
s'applaudit,  s'encourage;  il  fe  réjouit  &  s'atirifîe  ;  il 
femble  s'cmouvoir  &  s'aitendrir  aux  cartfîts  ;  il  donne 
des  bailers    aHcéîueux  ;   dans    une    maiion    de    deuil    il 

(t)  Willughby  parle,  d'après  Cluiius,  d'un  perrocjuet  qui,  lorf- 
qu'on  lui  diloit  r.e:^  perroquet ,  rie^,  rioii  etieclivcnitm ,  &  l'inftant 
d'a])rès  s'ccrioii ,  avec  un  grand  éclat,  6  /e  ^ranj  Joi  qui  me  fait  rire  ! 
Nous  en  avons  vu  un  autre  qui  avoit  vitil.i  avec  Ion  maître  ,  & 
partagcoii  avec  lui  le^  liifirinités  du  grand  âge  :  accoutumé  à  ne  plus 
guère  enteiidre  que  ces  i.iots,  je  fuis  muLide  ;  lorlqu'on  lui  demandoit, 
qu'iii-tu  perro  ^uei  ,  qu'as-  tu  .'  jt  fuis  rualade ,  repondoit  -  il  d'un  ion 
douloureux,  &  en  s'etendant  iur  le  foyet  ,  je  fuis  malade. 
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apprend  à  gémir  (4/^;  &  fouvcnt  accoutume  à  répéter 
le  nom  chéri  d'une  perfonne  regreitce,  il  rappelle  à  des 
cœurs  fenfjbles  &  leurs  piaifirs  &  leurs  chagrins  (^x). 

L'aptitude  à  rendre  les  accens  de  la  voix  articulée, 
portée  dans  le  perroquet  au  plus  haut  degré,  exige  dans 
l'organe  une  flructure  particulière  &  plus  parfaite;  la 
fureté  de  fa  mémoire,  quoiqu'ctrangère  à  l'intelligence, 
fuppofe  néanmoins  un  degré  d'attention  &  une  force  de 
réminifcence  mécanique  ,  dont  nul  oifeau  n'efi;  autant 
doué.  AuiTi  les  Naiuraliftcs  ont  tous  remarqué  la  forme 
particulière  du  bec  ,  de  la  langue  &.  de  la  tcte  du  per- 
roquet ;  fbn  bec  arrondi  en  dehors,  creufé  &  concave 
en  dedans,  offre  en  quelque  manière  la  capacité  d'une 
bouclie ,  dans  laquelle  la  langue  fe  meut  librement;  le 
fon  venant  frapper  contre  le  bord  circulaire  de  la  man- 
dibule intérieure,  s'y  moditie  comme  il  feroit  contre  une 
file  de  dents  ,  tandis  que  de  la  concavité  du  bec  fupérieur  il 
fe  réfléchit  comme  d'un  palais  ;  ainfi  le  /on  ne  s'échappe 


(u)  Voye^  dans  les  Annales  de  Conftantin  Manafles,  l'hiftoire  du 
jeune  Prince  Léon  ,  fils  de  l'empereur  Baille ,  condamné  à  la  mort 
par  ce  père  im}.'itoyabie,  que  les  gémifleniens  de  luut  ce  qui  i'en- 
vironnoit  ne  pouvoient  toucher,  &  dont  les  accens  de  l'oileau  qui 
avoit  appris  à  déplorer  la  dellinée  du  jeune  Prince ,  émurent  enfin 
le  cœur  baibare, 

fxj  Voyti  dans  Aldrovande  ( pf^ge  6^2  )  une  pièce  gracieufe  <Sc 
touchante  ,  qu'un  Poète  qui  pleure  fa  maîtrefl'e  ,  adreflTe  à  Ton  per^ 
roquet  qui  en  répétoit  laiis  cefle  le  nom. 


DES    Perroquets.         m 

ni  ne  fuit  pas  en  fiffiement,  mais  fe  remplit  &  s'arrondit 
en  \Q\x.  Au  refle ,  c'cfl  la  langue  qui  plie  en  tons  articulés 
les  fons  vagues  qui  ne  feroient  que  des  chants  ou  des 
cris:  cette  langue  efl  ronde  &  épaifTe,  plus  grofTe  même 
dans  le  perroquet  à  proportion  que  dans  l'homme  ;  elle 
feroit  plus  libre  pour  le  mouvement ,  fi  elle  n'étoit  d'une 
fubflance  plus  dure  que  la  chair  ,  &  recouverte  d'une 
membrane  forte  ôl  comme  cornée. 

Mais  cette  organifation  fi  ingénieufement  préparée ,  fe 
cède  encore  à  l'art  qu'il  a  fallu  à  la  Nature  pour  rendre 
Je  demi-bec  fupcrieur  du  perroquet  mobile,  pour  donner 
à  fès  mouvemeos  la  force  &  la  facilité,  fans  nuire  en 
même  temps  à  fon  ouverture  ,  <5c  pour  mufcler  puif- 
famment  un  organe  auquel  on  n'aperçoit  pas  mcme  où 
elle  a  pu  attacher  des  tendons  ;  ce  n'efl  ni  à  la  racine 
de  cette  pièce,  où  ils  eulTent  été  fans  force,  ni  à  fes 
côtés,  où  ils  eulTent  fermé  i^on  ouverture,  qu'ils  pou- 
voient  être  placés  ;  la  Nature  a  pris  un  autre  moyen , 
elle  a  attaché  au  fond  du  bec  deux  os  qui ,  des  deux 
côtés  &  fous  \gs  deux  joues,  forment,  pour  ainfi  dire, 
des  prolongemens  de  fa  fubrtance ,  femblables  pour  la 
forme  aux  os  qu'on  nomme  ptér'igoides  dans  l'homme, 
excepté  qu'ils  ne  /ont  point ,  par  leur  extrémité  pofté- 
rieure,  implantés  dans  un  autre  os,  mais  libres  de 
leurs  mouvemens  ;  des  faifceaux  épais  de  mufcles  partant 
de  l'occiput  ai  attachés  à  ces  os  les  meuvent  &:  le  bee 
avec  eux.  Il  faut  voir ,  avec  pfus  de  détail ,  dans  Aldro-- 
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vande  l'artifice  &.  l'afToriiment  de  toute  cette  mécanique 
admirable  (^\). 

Ce  Naiiiralifle  fait  remarquer,  avec  raifon  ,  depuis 
Tceil  à  la  mâchoire  inférieure  un  e/pace  ,  qu'on  peut  ici 
plus  proprement  appeler  une  joue  ,  que  dans  tout  autre 
oifeau  ,  où  il  eft  occupé  par  la  coupe  du  bec  ;  cet  efpace 
reprcfènte  encore  mieux  dans  le  perroquet  une  véritable 
joue  par  les  fai/ceaux  des  mufcles  qui  le  traverlent  & 
fervent  à  foriitier  le  mouvement  du  bec  autant  qu'à 
faciliter  rariiculation. 

Ce  bec  eft  très-fort;  le  perroquet  cafTe  aifément  les 
noyaux  des  fruits  rouges;  il  ronge  le  bois,  &  même  il 
fauffe  avec  fon  bec  6i  écarte  \qs  barreaux  de  fa  cage, 
pour  peu  qu'ils  foient  foibles ,  ôl  qu'il  /bit  las  d'y  être 
renfermé;  il  s'en  fert  plus  que  de  fes  pattes  pour  fe 
fu/jjendre  &.  s'aider  en  montant;  il  s'appuie  deffus  en 
de/cendant  comme  fur  un  troifième  pied  qui  aftèrmit  fa 
démarche  lourde ,  &  fe  préiente  lorfqu'il  s'abat  pour 
fbutenir  le  premier  choc  de  la  chute  (^ij.  Cette  partie 
efl  pour  lui  comme  un  fécond  organe  du  toucher,  & 
lui  eft  aufîj  utile  que  fes  doigts  pour  grimper  ou  pour 
fàifir. 

Il  doit  à  la  mobilité  du  demi-bec  fupérieur  la  faculté 
que  n'ont  pas  les  autres  oifeaux,de  mâcher  (es  alimens: 

fy)    Avi ,  toin.    I,  pag.   640  «5c  64 1 . 

(l)   Cum  devolat  rojîro  fe  exciph,  illi  innUîîur ,  Icyîoremquc  fe  Ha  pedum 
infirmitaû  faut.  Pline,  lib.  X,  cap.   42, 

tous 
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tous  les  oifeaux  granivores  &  carnivores  n'ont  dans  leur 
bec,  poiirainli  dire,  qu'une  main  avec  laquelle  ils  pren- 
nent leur  nourriture  ôl  la  jettent  dans  le  gofier ,  ou  une 
arme  dont  ils  la  percent  &.  la  déchirent;  le  bec  duper- 
roquet  eft  une  bouche  à  laquelle  il  porte  les  alimens  avec 
les  doigts;  il  prcfente  le  morceau  de  côté  &  le  ronge  à 
Va'ile  (cj) ;  la  mâchoire  inférieure  a  peu  de  mouvement, 
le  plus  marqué  cd  de  droite  à  gauche;  fbuvent  l'oifeau 
fe  le  donne  /ans  avoir  rien  à  manger  &  femble  mâcher 
à  vide ,  ce  qui  a  fait  imaginer  qu'il  ruminoit  ;  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  aiguife  alors  la  tranche  de  cette  moitié 
du  bec  qui  lui  /èrt  à  couper  &  à  ronger. 

Le  perroquet  appète  à  peu-près  également  toute  efpèce 
de  nourriture  :  dans  Ton  pays  natal  il  vit  de  prefque  toutes 
les  fortes  de  fruits  &  de  graines  :  on  a  remarqué  que  le 
perroquet  de  Guinée  s'engraiiïe  de  celle  de  cûrthame  , 
qui  néanmoins  eft  pour  l'homme  un  purgatif  violent  (^///'z 

(a)  On  doit  remarquer  que  le  doigt  externe  de  derrière  efl  mobile , 
&  que  l'oileau  le  ra/nène  de  côié  &  en  devant  ,  pour  faifir  &  manier 
ce  qu'on  lui  donne  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  feul  qu'il  fait 
ufage  de  cette  faculit ,  &  le  relie  du  temps,  foit  qu'il  marche  ou 
qu'il  fe  perche  ,  il  porte  conflamment  deux  doigts  devant  &:  deux 
derrière.  Apulée  &  Solin ,  parlent  de  perroquets  à  cinq  doigts;  mais 
c'ell  en  fe  méprenant  fur  un  paflage  de  Pline  ,  où  ce  Naturalille 
attribue  à  une  race  de  pies  cette  finguiaritc.  (  Voye^  Pline ,  lib.  X , 
cap.  ^2, 

(h)  Les  Efpagnols  ont  nommé  cette  graiiie ,  y^m^  de  papagey , 
graine  de  perroquet. 

Oifeaux,  Tome   VI.  P 
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en  domeflicitc  il  mange  prefque  de  tous  nos  alimens ,  mais 

ia  viande  ,  qu'il  préfcreroit ,  lui  efl  extrêmement  contraire; 

eiie  lui  donne  une  maladie  qui  tfl  une  efpèce  depicû  ou 

d 'appétit  contre  nature  ,  qui  le  force  à  fucer,  à  ronger  Tes 

plumes,  Si.  à  les  arracher  brin -à -brin  par -tout  où  Ton 

bec  peut  atteindre.  Ce  perroquet  cendré  de  Guinée  eft 

particulièrement  fujet  à    cette   maladie  ;   il    déchire  ainfi 

les  plumes  de  Ton  corps  &  même  celles  de  fa  belle  queue, 

ÔL  iorfque  celles-ci  font  une  fois  tombées,  elles  ne  re- 

naifTent  pas  avec  le  rouge-vif  qu'elles  avoient  auparavant. 

Quelquefois  on  voit  ce  perroquet  devenir ,  après  une 

mue  ,  jalpé  de  blanc  c^c  de  couleur  de  rofes,  foit  que  ce 

cJiangement   ait   pour    caufe   quelque    maladie ,   ou   les 

progrès  de  l'âge.  Ce  font  ces  accidens  que  Ai.  BrifTon 

indique   connue  variétés,   fous  les  noms  de  perroquet  de 

Guinée  h  ailes  rouges  fc) ,  &  de  perroquet  de  Guinée  varié  de 

ronge  (d) .  Dans  celui  que  repréfente  Edwards,  tome  IV, 

planche  i (f^ ,  les  plumes  rouges  font  mélangées  avec  \ç.% 

gri/ès  au  hafàrd  &  comme  h  l'oifeau  eiJt  été  tapiré.  Le 

perroquet  cendré  e(l,  comme  plufieurs  autres  cfpàccs  de  ce 

genre,  fujet  à  i'épiiepfie  &  à  la  goutte  (e) ;  néanmoins  il 

efl  très -vigoureux  &  vit  long -temps  (f);  M.  Salerne 
►  ■  ■  '  '' 

(c)  Ornithologie,  lome   IV,  page  512. 

(d)  Jbid.    pag.  313. 

(e)  OJina ,  Uccelleria,  pag.    23. 

(f)  "  J'^"  ^i  connu  un  au  Cap  à  Saint-Domingue,  qui  étoît  âgé 
de  quarante-iix  ans  bien  avere's.  »  Note  communiquée yar  M,  de  la  Borde, 
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aiïîjreen  avoir  vu  un  à  Orlcans  âgé  de  plus  Je  foixante 
ans,  (Se  encore  vif  &.  gai  (gj . 

Il  ed  aiTez  rare  de  voir  des  perroquets  produire  dans 
nos  contrces  tempcrces ,  il  ne  Iclî  pas  de  leur  voir 
pondre  des  œufs  clairs  &i  fans  germe  :  cependant  on  a 
quelques  exemples  de  perroquets  nés  en  France;  M.  de 
Ja  Pigeonière  a  eu  un  perroquet  mâle  îk  une  femelle  dans 
la  ville  de  Marmande  en  Agénois ,  qui  pendant  cinq  ou 
fix  années  n'ont  pas  manqué  chaque  printemps  de  faire 
unQ  ponte  qui  a  réu/Ti  &  donné  des  petits ,  que  le 
père  &  la  mère  ont  élevés.  Chaque  ponte  étoit  de  quatre 
œufs ,  dont  il  y  en  avoit  toujours  trois  de  bons  &.  un 
de  clair.  La  manière  de  les  faire  couver  à  leur  aifè  fut 
de  les  mettre  dans  une  chambre  où  il  n'y  avoit  autre 
chofe  qu'un  baril  défoncé  par  un  bout,  &  rempli  de 
fciure  de  bois;  des  bâtons  étoient  a/uftés  en  dedans  & 
en  dehors  du  baril ,  afin  que  le  mule  put  y  monter 
également  de  toutes  façons ,  &  coucher  auprès  de  fà 
compagne.  Une  attention  néceffaire  ctoit  de  n'entrer 
dans  celte  chambre  qu'avec  des  bottines,  pour  garantir 
les  jambes  des  coups  de  bec  du  perroquet  jaloux,  qui 
déchiroit  tout  ce  qu'il  voyoit  approcher  de  /à  femellc/Z/y, 

fg J  Volniacr  dit  qu'il  counoit  dans  une  famille  ,  un  penoquet- 
qui  depuis  cent  ans  palFe  de  père  en  iiis.  Feuille  imprimée  en  i  y6  p» 
Aïais  Olina  plus  croyable  &  plus  inftruit ,  n'atiribue  que  vingt  ans 
de  vie  moyenne  au  perroquet.  Uccel/eria,  ubifuprà. 

(h)  Lettre  datée  de  Alarmande  en  Agénois,  le  2j  août  lyy^, 
dans  la  Gazette  de  Littérature,  du  famé  Ji  i  y  feptembre  Juivûnt. 

p  ij 
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Le  P.  Labat  fait  aufii  l'iiidoire  de  deux  perroquets  qui 
turent  piufieurs  foi:,   des   petits  à  Paris  (ij. 


^  LE  PERROQUET  VERT,   (k) 

Seconde   efpèce. 

JVl.  Edwards  adonne  cet  oifeau  ^/^  comme  venant 
de  la  Chine;  il  ne  s'en  trouve  cependant  pas  dans  la 
plus  grande  partie  des  provinces  de  ce  vafle  empire  ;  il 
n'y  a  guère  que  les  plus  méridionales ,  comme  Quanion  6c 
Quangli  ,  qui  aj)prochent  du  Tropique,  iimiie  ordinaire 
du  climat  des  perroquets,  ou  l'on  trouve  de  ces  oifeaux. 
Celui -ci  eft  aj)parem!nent  \\w  de  ceux  que  des  Voyageurs 
fe  font  figure  voir  les  mcmes  en  Chine  &  en  Amé- 
rique (in^  ;   mais  cette  idée  ,  contraire  a  l'ordre  rcel  de 

(ÏJ  Nouveaux  Voyagtrs  aux  îles  de  l'Anicnque.  Paris  ,  iy22, 
tome  II  ,   page   i  60. 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  v*  j  i  4. 

(k)  Pfntiiciis  niûjor  brevcn  us,  virj.is,  Internlibiis  &  Teârîcfhs 
alarum  infirioiibus  ruhris;  morg'i  ibm  ad  um  caru  <is  ;  redncibu^  juptrue 
vifidiùus  ,  fubtus  vigiicûnlibus  ,  upice  jubius  fujco  favicante. .  .  .  P/iiiucus 
SiiienJJs.   Brifion,   Orniihol.    tome  IV,  pa^^e  291. 

(l)  Green  and  rcd  parroi  fr^m  china.  Edwards,  Clan.  pag.  44, 
pL  2^1. 

(m)  ce  Les  provinces  me'ridionalcs,  telles  que  Qvcvton  ,  &  fur-'out 
»  Quangfi ,  ont  des  perroquets  de  toutes  clj)èces  ,  tjui  ne  différent 
«  en  lien  de  ceux  de  l'Amérique  ;  leur  plumage  eli  le  mèjne ,  ik  ils 
n'ont  \rds  moins  de  docilité  pour  appreiKlre"  à  padcr.  j>  iiijhire générait 
des   yojaoes,    tome  VI ,  page  j^-S 8 . 
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ja  Nature  ,  efl  dcmentie  par  la  comparaifon  de  chaque 
efpèce  en  détail  :  celle-ci  en  particulier  n'eft  analogue  à 
aucune  des  perroqucis  du  nouveau  monde.  Ce  perroquet 
vert  efl  de  la  groffeur  d'une  poule  moyenne  ;  il  a  tout 
ie  corps  d'un  vert  vif  &  brillant  ;  les  grandes  pennes  de 
l'aile  (Se  les  épaules  bleues  ;  les  flancs  &.  le  deffous  du 
Jij'Jt  de  l'aile  iïun  rouge  éclatant  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  dou[)lées  de  brun.  (  LYxhelle  a  été 
omife  par  oubli  dans  la  planche  enluminée  qui  le  repré- 
kmc  ,  il  faut  y  fuppléer  en  lui  figurant  quinze  pouces 
de  longueur),  Edwards  le  dit  un  des  \'\i\j  rcres  :  on 
le  trouve  aux  Moluques  &  à  la  nouvtiie  Guinée  d'où 
il  nous  a  été  envoyé. 


LE  PERROQUET  VARIÉ,  (n) 

Troîficme  efpèce, 

V^  E  perroquet  efl  le  même  que  le  -pfitiacus  dedans  de 


(n)  Pfittiicns  major  brevicû'jdus  ,  fupern}  vir'uli ,  infernc  permis  purpureis 
ccenifeo  tnr.rg'matis  veJîUus  ;  cnp'ne  fufco ,  pennis  in  m.dio  dilutioribiis  ; 
collo  peâori  concolore ,    reâricïbus  fuhtus  ni ^ro-c a ruiejcentibus  fuperne  viri^ 

dihus ,    laîeialibus  api.e  janiniù  carulàs Pfiitacus  varius  Judicvs. 

BiiHlm,  Orniiliol.  tome  IV,  p'ge   300.  —  Pfutc.cus  brachyuriis  viridis , 
cap'iie  gr'tfeo ,  collo  peâorequi  Juboliv/iceo  vuiio  ;  remig'ibiis  ^  reâric'ibufciue 

caruleis PJmacui  anipitrinus.    Liunajus,   Syjl.  Nat,  éd.  X , 

Gen.  44.,  Sp.  ^  2. 
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Cl  11  (lus  fo)  &  \q  perroquet  à  tête  de  faueon  d 'Edwards  fp). 
Il  eft  de  la  grofi'eur  d'un  pigeon  :  les  plumes  du  tour  du 
cou  qu'il  relève  dans  la  colère  ,  mais  qui  font  exagérées 
dans  la  figure  de  Clufius  ,  font  de  couleur  pourprée  , 
bordées  de  bleu  ;  la  tête  efl;  couverte  de  plumes  mêlées 
par  traits  de  brun  &  de  blanc  comme  le  plumage  d'un 
oifeau  de  proie  ,  &  c'efl  dans  ce  fèns  qu'Edwards  l'a 
nommé  perroquet  a  tête  de  faucon.  II  y  a  du  bleu  dans  les 
grandes  pennes  de  l'aile  &  à  la  pointe  des  latérales  de 
la  queue  ,  dont  les  deux  intermédiaires  font  vertes  ainfi 
que  le  refle  des  plumes  du  manteau. 

Le  perroquet  maillé  de  nos  planches  enluminées,  n! ^2(f^ 
nous  paroit  être  le  même  que  le  perroquet  varié  dont 
nous  venons  de  donner  la  defcription  ,  &  nous  préfumons 
que  le  très-petit  nombre  de  ces  oifeaux  qui  font  venus 
d'Amérique  en  France  ,  avoient  auparavant  été  tranfportés 
des  grandes  Indes  en  Amérique  ,  &.  que  fi  on  en  trouve 
dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guyane  ,  c'efl  qu'ils  s'y 
font  naturalifés  comme  les  ferins  ,  le  cochon  d'Inde  & 
quelques  autres  oifeaux  <&  animaux  des  contrées  méridionales 
de  l'ancien  continentquiontété  tranfportés  dans  le  nouveau 
par  les  Navigateurs  ;  &  ce  qui  femble  prouver  que  cette 

(o)  CIuHus  ;  exotk.  auduar.  pag.  365.  — Nieremberg  ,  pûg.  226, 
avec  la  figure  empruntée  de  Clufius.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  3  i  _, 
n.^   I  I . 

{pj   Hawk'headcd  parrot.    Edwards,   Hijl.  of  Birds,    toni.  IV, 
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e/pèce  n'eft  point  naturelle  à  l'Amérique  ,  c'ed  qu'aucun 
des  Voyageurs  dans  ce  continent  n'en  ont  fait  mention, 
quoiqu'il  ibit  connu  de  nos  oileieurs ,  fous  le  nom  de 
perroquet  maiilc  ,  cpitheie  qui  indique  la  variété  de  Ion 
plumage;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente  de  tous  les  autres 
perroquets  de  TAmérique  ;  fon  cri  efl  aigu  &  perçant ,  tout 
fembie  prouver  que  cette  efpèce ,  dont  il  efl  venu  quelques 
individus  d'Amérique  ,  n'efl  qu'accidentelle  à  ce  con- 
tinent &  y  a  été  apportée  des  grandes  Indes. 

^  LE  VAZA  ou  PERROQUET  NOIR,  (q) 

Quatrième   efpèce* 

j_i  A  quatrième  efpèce  des  perroquets  proprement  dits  , 
efl  le  Vû^d ,  nom  que  celui-ci  porte  à  iMadagafcar  fuivant 
Flaccourt  frj  ,  qui  ajoute  que  ce  perroquet  imite  la  voix 

*    Voye^  les  planches  cnlumintes  ,  n.'  j  o  o . 

(q)  Pfittacus  major  brcvicaudas ,  nigro-  cœrulefcens  ;  oculorum  ambitu 
candie ante,  remigibui  cincreo  fufci*  ^  exteriùs  ad  yiride  vergentibus  ;  rcc- 
îricibus  fupernc  nigro  cœruttfctmibus ,  fubius  penitus  nigris.  .  .  .  PJiitûcus 
Afadûgûfcûrienjîs  niger.  Briflon,  O  nithol.  lome  IV,  page  317.  —  Pfit- 
tacus ex  nigro  cceruleiis  nfiro  brevifj'mo.  Klein,  j4v/.  p;ig.  25,  n."  23. 
•^Edwards,  ton/.  /,  pi.  j.  —  J'^Jîttacus  Brachyurus  niger,  Lijuiaeus - 
Syjl.  Nai-  éd.  X,    Gen.  4+,  Sp.   17. 

(r)  ce  \'a-^a  efl  le  perroquet  qui  eft  noir  en  ce  pays  ;  il  y  en  a  de 
petits  qui  font  rouge-brun  ,  mais  on  a  de  la  peine  à  les  avoir.  »  Voyage 
à  Âludagafcar >  par  Flaccourt.  Par.i ,  i  66 1. 
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de  l'homme.  Rennefort  en  fait  aufTi  mention  (f)  ;  & 
c'efl  le  même  que  François  Gauche  appelle  Wonres- 
inehite  (î)  ,  ce  qui  veut  dire  oiicau  noir  ,  le  nom  de 
Vourou  en  langue  MadcgafTe,  hgnifiant  oifeau  en  général. 
AIdrovand'e  place  au(li  des  perroquets  noirs  dans  TE- 
tiiiopie^//y.  Le  vaza  eft  de  la  grofTeur  du  perroquet  cendré 
de  Guinée  :  il  efl  également  noir  dans  tout  Ton  plumage; 
non  d'un  noir  épais  &  profond  ,  mais  hrun  &.  comme 
obrcurément  teint  de  violet  (x) .  La  petitefTe  de  Ton  bec 
efl  remarquable  ;  il  a  au  contraire  la  queue  aflez  longue. 
M.  Edwards  qui  Ta  vu  vivant,  dit  que  c'étoit  un  oifeau 
fort  familier  &.  fort  aimable. 

*  L  E     M  A  S  C  A  R  1  N.  (y) 

Cinquième  efpèce. 

1 L  efl:  ainfi  nommé  parce  qu'il  a  autour  du  bec  une 
forte  de   mafque  noir  qui  engage  le  iront ,  la  gorge  & 

le  tour 

^     I    —        — . —  '■  ■ — —  ■       ■  --   — —  —   ■  — — — 

ff)  A  Madagafcar.  .  .  .  les  gros  perroquets  font  noirs.  Relation 
de  RcnnefùTt.  Hilloire  ge'nérale  des  Voyages,  tome  V III ,  page  6  q6. 

(t)    Voyage  a  Aladagafcar ,   par  Fr.  Cauche.  P^/vj- ,   i6yi. 

(u)   Omiihol.  tom.  I  ,  pag.  6^6. 

(x)    M.  Briflon  dit  cette  teinte  bleuâtre,  cocrulcfcens* 

*  Voyei  '^^  plaiiches  enluminées,  n°  ^ j. 

(y)  Pfntacus  major  brevicaudus  faturaù  cinereus ;  cap'ile  &  colla  fupt' 
Tioribus  diluù  cinereis  :  îœniâ   cire  a  bcT^m  rojlri  nigrâ,  oculorum   amhitu 

nud» 


j.  l'm  •  »  -t  ' 


PI.  IfT^a*/  -j-^û . 
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DES    Perroquets.         m 

\é  tour  de  la  face.  Son  bec  efl  rouge  ;  une  coiffe  grife 
couvre  le  derrière  de  la  tcte  &  du  cou  ;  tout  le  corps  efl 
brun  ;  les  pennes  de  la  queue  ,  brunes  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur ,  font  blanches  à  l'origine.  La  longueur 
totale  de  ce  perroquet  efl  de  treize  pouces.  M.  le  Vicomte 
de  Querhocnt  nous  afTure  qu'on  le  trouve  à  l'île  de 
Bourbon  où  prob'abjement  il  a  été  tranfporté  de  Mada- 
gafcar.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  de 
même  grandeur  &  de  même  couleur ,  excepté  qu'il  n'a 
pas  le  mafque  noir ,  ni  le  blanc  de  la  queue  ,  Si  que 
tout  le  corps  efl  également  brun  ;  le  bec  efl  aufTi  plus 
petit ,  &  par  ce  caraélère  il  fe  rapproche  plus  du  vaza  , 
dont  il  paroît  être  une  variété  ,  s'il  ne  forme  pas  une 
efpèce  intermédiaire  entre  celle-ci  &.  celle  du  mafcarin. 
C'efl  à  cette  efpèce  ou  à  cette  variété,  que  nous  rappor- 
terons \q  perroquet  brun  de  M.  BrifTon  /W. 

nudo  coccineo ,  reélricibus  faturatè  cinereis ,  lateralibus  in  exortu  candidïs. 
Pfatacus  mafcarinus.  Briflbn,  Oinhhol.  tome  IV,  page  315.  —  PJittacus 
tnacrourus  niger  genis  nudis ,  vertice  cinereo  nigricante  vario ,  caudâ  cinereâ, 
Pfatacus  obfcurus.    Lianseus,  Syfi.  Nat.  éd.  X,  Q^a.  ^^ ,  Sp.  3. 

fl)    Pfatacus  major  brevicaudus  y  in   toto  corpore  cinereo  fufçus 

Pfatacus  fuf eus.    BrilTon  ,  Orn'alwl,  tome  IV,  page  314. 


Ûifeaux^  Tome  VI 
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*  LE  PERROQUET  À  bec  couleur  de  sang. 

Sixième  ejpèce. 

V>E  perroquet  fe  trouve  à  la  nouvelle  Guinée  ;  il  eft 
remarquable  par  fa  grandeur;  il  i'efl  encore  par  fon  bec 
couleur  de  fang ,  plus  épais  &  plus  large  ,  à  proportion 
que  celui  de  tous  les  autres  perroquets  ,  &  même  que 
celui  des  aras  d'Amérique.  li  a  ia  tête  &i  le  cou  d'un 
vert  brillant  à  reflets  dorés  ;  le  devant  du  corps  eft  d'un 
jaune  ombré  de  vert  ;  la  queue  doublée  de  jaune  efl 
verte  en  defTus  ;  le  dos  eft  bleu  d'aigue-marine  ;  l'aile 
paroît  teinte  d'un  mélange  de  ce  bleu  d'azur  &  de  vert, 
fuivant  différens  afpedts  ;  les  couvertures  font  noires , 
bordées  &  chamarrées  de  traits  jaune  doré.  Ce  perroquet 
a  quatorze  pouces  de  longueur. 

**   L£    GRAND    PERROQUET  VERT 

À    TÊTE   BLEUE, 

Septième  efpèce, 

V>E  perroquet  qui  fe  trouve  à  Amboine  efl  un  des  plus 
grands  ;  il  a  près  de  feize  pouces  de  longueur ,  quoique 
fà  queue  fbit  affez  courte.  Il  a  le  front  &.  le  defTus  de 


*  Voye^  ies  planches  enluminées,  n'  71  ^» 

*  *    Voyei  Idem,  n."  862. 
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la  tête  bleue  ;  tout  fon  manteau  efl  d'un  vert  de  pré  , 
furchargé  &mélé  de  bleu  fur  les  grandes  pennes  ;  tout  le 
defTous  du  corps  efl  d'un  vert  olivâtre  ;  la  queue  efl  verte 
en  defTus  &  d'un  jaune  terne  en  defTous. 


*  LE  PERROQUET  À  tête  grise,  (a) 

Huitième   efpèce, 

v^ET  oifeau  a  été  nommé  dans  la  planche  enluminée 
petite  Perruche  du  Sénégal ,  mais  ce  n'efl  point  une  perruche 
proprement  dite ,  puifqu'il  n'a  pas  la  queue  longue ,  & 
qu'au  contraire  il  l'a  très-courte  ;  il  n'efl  pas  non  plus 
un  moineau  de  Guinée  ou  petite  perruche  à  queue  courte , 
étant  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  cet  oifeau  :  il  doit 
donc  être  placé  parmi  les  perroquets ,  dont  c'eft  véri- 
tablement une  efpèce  ,  quoiqu'il  n'ait  que  fept  pouces 
&  demi  de  longueur  ;  mais  dans  fa  taille  ramaffée  il  efl 
gros  &  épais.  W  a  la  tête  &  la  face  d'un  gris  -  luflré 
bleuâtre  ;  l'eflomac  &  tout  le  deffous  du  corps  d'un 
gros  jaune-fouci ,  quelquefois  mêlé  de  rouge-aurore  ,  la 
poitrine  &  tout  le  manteau  vert  ,  excepté  les  pennes  de 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n."  2  S 8. 

(a)    Pfittacus  m'mor  bremcaudus ,  fuperme  virid'is ,  inferne  auratit'ms  ad 
latera  lut  eus  ;  c  api  te  &  gutture  cinereis  ;    collo   viridi ,   reâricibus  fuperrù 

faiuratè  cinereis ,  ad  viride  vergentibus  viridi  marginatis Pfittacula 

Senegalcnfis>  Bri/Ton ,  OrnithoL  tome  IV,  page  4.00. 
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l'aile  qui  font  feulement  bordées  de  cette  couleur  ,  autour 
d'un  fond  gris-brun.  Ces  perroquets  font  afTez  communs 
au  Sénégal  ;  ils  volent  par  petites  bandes  de  cinq  ou  fix  : 
ils  fe  perchent  fur  le  fbmmet  des  arbres  épars  dans  les 
plaines  brûlantes  &  fablonneufts  de  ces  contrées  où  ils 
font  entendre  un  cri  aigu  &  défagréable  ;  il»  fe  tiennent 
ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  de  manière  que  l'on  en  tue 
plufieurs  à  la  fois  ;  il  arrive  même  affez  fouvent  de  tuer  la 
petite  bande  entière  d'un  feul  coup  de  fiifîl.  Lemaire 
affure  qu'ils  ne  parlent  point  (l^J  :  mais  cette  e/pèce 
peu  connue  n'a  peut-être  pas  encore  reçu  de  foins   ni 

d'éducation. 

■  ■  »  ■ 

^b)  «  Les  perroquets  y  font  de  deux  fortes  (  au  Scnegal  )  ;  les 
y>  uns  font  petits  &  tout  verts ,  les  autres  plus  grands  ,  ont  la  tête 
»  grife  ,  le  ventre  jaune,  les  ailes  vertes, ^&  le  dos  mêlé  de  gris  & 
x>  de  jaune,  ceux-ci  ne  parlent  jamais;  mais  les  petits  ont  une  voix 
douce  &  claire  ,  &  difent  tout  ce  qu'on  leur  apprend.  }>  Voyage  ds 
Lemaire.  Paris ,   i  6 ^ ^  ,  page  i  o  /. 
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LES    LORIS. 

v^N  a  donné  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  à  une 
famille  de  perroquets  ,  dont  le  cri  exprime  affez  bien 
le  mot  Lûri.  Ils  ne  font  guère  diflingués  des  autres 
oifeaux  de  ce  genre  que  par  leur  plumage  ,  dont  la 
couleur  dominante  efl  un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 
Outre  cette  différence  principale  ,  on  peut  aulTi  remarquer 
que  les  loris  ont  en  général  le  bec  plus  petit ,  moins 
courbé  &  plus  aigu  que  les  autres  perroquets.  Ils  ont 
de  plus  le  regard  vif,  la  voix  perçante  &  les  mouvemens 
prompts  :  ils  font ,  dit  Edwards ,  les  plus  agiles  de  tous 
les  perroquets  ,  &  les  feuls  qui  fautent  fur  leur  bâton 
jufqu'à  un  pied  de  hauteur.  Ces  qualités  bien  conflatées 
démentent  la  trifleiïe  fdencieufè  qu'un  Voyageur  leur 
attribue  fûj. 

Ils  apprennent  très-facilement  à  fifïïer  &  à  articuler 
des  paroles  ;  on  les  apprivoife  au/fi  fort  aifément ,  &  ce 
qui  efl  affez  rare  dans  tous  les  animaux  ,  ils  confervent 
de  la  gaieté  dans  la  captivité  ;  mais  ils  font  en  général 
très-délicats  &  très-difficiles  à  tranfporter  &  à  nourrir 
dans  nos  climats  tempérés  où  ils  ne  peuvent  vivre  long- 
tem])S.  Ils  font  fujets,  mcme  dans  leur  pays  natal  ,  h  des 
accès  épileptiques ,  comme  les  aras  &.  autres  perroquets  ; 

^'    '^         ™»^.      ■■■   —  —    -mm        —  ■■  -      I  -  ,.—     ■-■     --■■1-—      -  ■  I    ■         ,1  .1  ■  ■       ■  .       ■-        ■        ,  ,  ■■     ■< 

^aj   Hiftoire  générale  des  Voyages  ;  tome  X ,  page  4JP' 
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mais  il  efl  probable  que  les  uns  &  les  autres  ne  refTentent 
cette  maladie  que  dans  la  captivité. 

ce  C'efl  improprement  ,   dit   M.   Sonnerat  ,  fl>j  que 
>5  ies  Orniihologiftes  ont  défigné  les  Loris  par   les  noms 
»  de  Loris  Je  s  Philippines,  des  Indes  orientales,   de  la  Chine, 
»  &c.  Les  oifeaux  de  cette  efpèce  ne  fë  trouvent  qu'aux 
♦^  MoIuques&  à  Ja  nouvelle  Guinée,  ceux  qu'on  voit  ailleurs, 
en  ont  tous  été  tranfportés.  »    iMais    c'efl  encore  plus 
improprement ,  ou  pour  mieux   dire   très-mal-à-propos 
que  ces   mêmes   Nomenclateurs  d'oifeaux  ,   ont   donné 
quelques  efpèces  de  Loris  comme  originaires  d'Amérique 
puifqu'il  n*y  en  exifle  aucune,  &  que  fi  quelques  Voya- 
geurs y  en  ont  vu  ,  ce    ne   peuvent  être  que  quelques 
individus  qui  avoient  été  tranjfportés  des  ifîes  orientales 
Je  i'Afie. 

M.  Sonnerat  ajoute  qu'il  a  trouvé  les  efpèces  de  Loris 
conflamment  différentes  d'une  ifle  à  l'autre  ,  quoiqu'à 
peu  de  diftance  ;  on  a  fait  une  obfèrvation  toute  femblable 
dans  nos  illes  de  l'Amérique  ;  chacune  de  ces  ifles 
nourrit  aflez  ordinairement  des  efpèces  différentes  de 
perroquets. 

(b)   Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  /JJ. 
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''LE    LO  RI^NO  I  RA.  (c) 

Première  ejpèce. 

v>E  Lori  eftrepréfentc  Jans  les  planches  enluminées  /bus 
la  dénomination  de  Lori  des  Adoluques ;  mais  cette  déno- 
mination eft  trop  vague ,  puifcjue  ,  comme  nous  venons 
de  le  voir ,  prefque  toutes  les  efpèces  de  loris  viennent 
de  ces  ides.  Celui-ci  Te  trouve  à  Ternate  (d)  ,  à  Gérant 
&  à  Java  :  le  nom  de  no'ira  efl  celui  que  les  Hollandois 
lui  donnent ,  &  fous  lequel  il  efl  connu  dans  ces  ifîes. 

*    Voye-^  les  planches  enluminées  ,  n'  216, 

(c)  Noyra.  Clufius,  exotic.'^zg.  364.  —  Nieremberg,  pag.  22^, 
—  Jonfton  ,  An.  pag.  155.  —  Idem,  pag.  157* —  Lory ,  Ray,  Synopf, 
pag.  151,  n."  9.  —  Pfutacus  purpureus.  Charleton  ,  Exercit.  pag.  7;, 
n."  I  (>.  —  Idem,  Onoma^t.  pag.  67,  n.°  16.  —  PJtttacus  coccineus  alis 
ex  viridi  &  nigro  variis.  Willughby,  Ornhh.  pag.  78.  —  Ray,  Synopf, 
pag.  31;  n.°  9.  —  Pfutacus  rufus ,  femorïbus  ûUfque  yi'irid'ihus.  Fiifch , 
tab.  ^j.  —  Klein,  Av'i.  pag.  25,  n.°  8.  —  S  car  kt  lori.  Edwards, 
tom.  JV,  pi.  iy2. —  Pfutacus  major  brevkaudus,  coccineus,  macula  indorfi 
fupremo  ù'  teâricibus  alarum  fuperioribus  minimis  luteis  ;  remigibus  majo- 
ribus  exteriùs  fuperne  viridibus ,  infernè  pallide  rofeis ,  înteriùs  coccineis  apice 
nigro;  reâricibus  lateralibus  fuperne  prima  medietate  coccineis,  alterâfaturatè 
viridibus ,  binis  utrimque  extimis  ultimâ  medietate  exteriùs  faturati  violacée 
mÎAtis.  .  .  Lorius  Moluccenfs.  B  ri  (Ton  ,  Omithol.  tome  IV,  page  21p. 

(d)  ce  II  y  a  beaucoup  de  beaux  perroquets  à  l'île  de  Ternate, 
qui  font  rouges  lur  Je  àos, ,  avec  de  petites  plumes  fur  le  devant  « 
des  ailes.  Us  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes  occi-  « 
dentales ,  mais  ils  apprennent  bien  mieux  à  parler.  «  Argenfola , 
Conquêtes  des  Moluques.  Paris,   jyo6f  tome  IIJ , page  2  i , 
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Cette  efpèce  eft  fi  recherchée  dans  les  Indes  qu'on 
donne  volontiers  jufqu'à  dix  réaux  de  huit  pour  un  noira. 
On  lit  dans  les  premiers  voyages  des  Hollandois  à  Java  , 
que  pendant  long-temps  on  avoit  tenté  inutilement  de 
tranfporter  quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Europe  ; 
ils  périfToient  tous  dans  la  traverfée  (ej  :  cependant  les 
Hollandois  du  fécond  voyage  en  apportèrent  un  à  Amfler- 
dam  /fj.  On  en  a  vu  plus  fréquemment  depuis.  Le 
noira  marque  à  fon  maître  de  l'attachement  &.  même 
de  la  tendrefle  ,  il  le  carefTe  avec  fon  bec  ,  lui  pafTe  les 
cheveux  brin  à  brin  avec  une  douceur  &  une  familiarité 
furprenantes  ;  &  en  même  temps  il  ne  peut  fbulfrir  les 
étrangers  &  les  mord  avec  une  forte  de  fureur.  Les 
Indiens  de  Java  nourriffent  un  grand  nombre  de  ces 
oifeaux  ("gj  ;  en  général  il  paroît  que  la  coutume  de 
nourrir  Si  d'élever  des  perroquets  en  domefticité  efl 
très-ancienne  chez  les  Indiens ,  puifqu'Elien  en  fait 
mention. 

^ej    Linfcot  apud  Clujîum ,  Auâ.  pag.  364. 

(f)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'etabliflement  de  la 
Compngnie  des  Indes  ,  &c.  AmJIerdam ,  lyQz,  tome  I ,  pages  j2^ 
&  JSO. 

(g)  t<  Les  Hollandois  pafsèrent  dans  l'appartement  des  perroquets , 
»  qui  leur  parurent  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu'ils  avaient 
y>  vus  dans  d'autres  lieux,  mais  d'une  orrofTeur  médiocre.  Les  Por- 
»  tu  gais  leur  donnent  le  nom  de  noyras  ;  ils  ont  un  rouge  -  vif  & 
33  luftré  lur  la  gorge  &  fous  i'ertomac,  &  comme  une  belle  plaque 
d'or  iur  le  dos.»  Hift.  générale  des  Voyages ,  tome  VlU .  page  /j*^. 

Variétés 
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Va  RI  ET  ES  DU  NO  IRA. 

I.  C'est  apparemment  au  noira  que  fe  rapporte  ce 
que  dit  Aidrovande  du  perroquet  de  Java  que  les  Infu- 
laires  appellent  ?wr ,  c'efl-à-dire  ,  brillant.  Il  a  tout  le 
corps  d'un  rouge  {once  ;  l'aile  &  la  queue  d'un  vert  aufîi 
foncé  ;  une  tache  jaune  fur  le  dos ,  &  un  petit  bord  de  cette 
même  couleur  à  l'épaule.  Entre  les  plumes  de  l'aile  ,  qui 
étant  plice  paroît  toute  verte  ,  les  couvertures  feulement 
&.  les  petites  pennes  font  de  cette  couleur  jaune  &  les 
grandes  font  brunes. 

IL  Le  lori  décrit  par  M.  BrlfCon  fous  le  nom  de  /ûri 
de  Cérnm  (h) ,  &  auquel  il  attribue  tout  ce  que  nous 
avons  appliqué  au  noira  ,  n'en  eft  en  effet  qu'une  variété , 
&  il  ne  diffère  de  notre  noira  qu'en  ce  qu'il  a  les  plumes 
des  jambes  de  couleur  verte  &  que  le  noira  les  a  rouges 
comme  le  refle  du  corps. 

>  I    ■     I    I  ■    ■         ■  I  »■■       ■■  ■■  I  ■     I    »       I      I  ■     ■  ^  M       ■■■■■  ■    Ml  ^«^^—l ^       !■  ■»       1^ 

/h)  Pfittacus  major  brevicaudus  coccineus  tcétriclbus  alarum  fupcrioribus 
minimis  luteis  ;  remïgibus  majoribus  exteriùs  fuperne  virïdibus  ,  infernè 
cînereo  alb'is ,  internis  cocc'meis ,  ap'ue  faturaù  cinereo ;  reâricibus  quatuor 
vîrimque  extim'is  fuperne  primhm  cocc'meis  ,  dein  faturate  violaceis  ,  opïce 
faturaù  ■virïdibus.,.,  Lorius  Ceramenfis.  Biiiïon  ,  Ornithol.  tome  IV, 
page   215.    —  Pfittacus    brachyurus   ruber,   gembus   alifque   virïdibus, 

reâricibus  medietate  poficâ  cœruleis Pfttacus  garrulus.   Lianaeus, 

Syfl.  Nat.  éd.  X,  Gen.  44.,  Sp.  21, 


O'ifemx ,  Tome  VL  R 
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*    L    E      LO    RI    À     COLLIER. 

Seconde  efpèce. 

v^ETTE  féconde  e/pèce  de  lori  efl  repréfentée  dans  les 
planches  enluniinces,  fous  la  dénomination  de  lorï  muk 
(les  Imh's  orientales  ;  nous  n'adoptons  pas  cette  dénomi- 
nation ,  j)arcc  qu'elle  efl  trop  vague,  &  que  d'ailleurs  les 
loris  ne  ("ont  pas  réellement  répandus  dans  les  grandes 
Indes  ;  mais  plutôt  confinés  à  la  nouvelle  Guinée  &  aux 
Moluques.  Celui-ci  a  tout  le  corps  avec  la  queue  de  ce 
rouge  foncé  de  fang  ,  qui  e(l  proprement  la  livrée  des  loris  ; 
l'aile  efl  verte  ,  le  haut  de  la  tête  efl  d'un  noir  terminé 
de  violet  fiar  la  nuque  ;  les  jambes  &  le  pli  de  l'aile  font 
d'un  beau  bleu  ;  le  bas  du  cou  efl  garni  d'un  demi- 
collier  jaune,  (Se  c'efl  par  ce  dernier  caraétère  que  nous 
avons  cru  devoir  défjgner  cette  efpèce. 

L'oifèau  rcpréfenté  dans  les  planches  enluminées , 
n  S^,  fous  la  dénomination  de  lori  des  Indes  orientales , 
Si.  que  M.  BrifTon  a  donné  fous  le  même  nom  fij  , 
parcrît  être  la  femelle  de  celui  dont  il  efl  ici  queflion  ,  car 

*    Voyelles  planches  enluminées,  n."   i  jg, 

(i )  Pfittûcus  major  hreyicaudus ,  coccineus  fync'ipîte  nigro  v'iolaceo ; 
vertïce  d'dulè  violaceo ,  margïnibus  alarum  viridi  à^  cœruleo  variis ,  rcvii- 
gibus  majcribus  exter'tùs  fuperne  &  vir'idibus,  infemè  nigr'icanlibus,  intcriùs 
luteis  ûj'ice  nigricante ,  reâricibuî  coccineis ,  apice  viridi  marginatis.,  .  .  . 
Lorius  orienîalis  Indicus.  Brifion,  Ornithol.  tome  IV,  page  222.  —. 
Pfittncus  hrachyurus  rubcr ,  pileo  fufco ,  alis  viridibus  ,  humeris  gtnibufqui 
mriiiïs,  ,  . ,   Domicdla,  Linn.  J>/.  I^aU  éd.  X,  G.  44-,  Sjp.  23. 
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il  n*en  diffère  qu'en  ce  qu'il  n'a  pas  le  collier  jaune,  ni  la 
tache  bleue  du  fommet  de  l'aile  Tj  grande  ;  il  eft  aufTi  un 
peu  plus  petit;  apparemment  le  maie  feul  dans  cette  efjièce 
porte  le  collier.  Ce  lori  eft  comme  tous  les  autres  très- 
doux  &  familier ,  mais  auffi  très-dclicat  &  difficile  à 
élever.  II  ny  en  a  point  qui  apprenne  plus  facilement  à 
parler  &  qui  parle  auffi  diflin6tement;  j'en  ni  vu  un ,  dit  M. 
Aublct,  qui  répctoii  tout  ce  qu'il  entendait  dire  à  la  première 
fois(k) ,  Toute  étonnante  que  cette  faculté  puiffe  paroître, 
on  ne  peut  guère  en  douter;  il  femble  même  qu'elle 
appartienne  à  tous  les  loris  (l) .  Celui-ci  en  particulier  eft 
très-eflimé  :  Albin  dit  qu'il  l'a  vu  vendre  vingt  guinées. 
Au  refle,  on  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette 
efpèce  le  lori  h  collier  des  Indes,  donnépar  M.  Briffon ////y^. 

(k)  «Il  étoit  venu  des  Indes  à  l'Ide-de-France  ,  &.  m'avoit  été 
donné  par  M.  le  comte  d'Eftaing  ;  il  étoit  étonnant.  «  Note  commu- 
niquée par  Al.  Auhlet. 

( l)  Les  Hollandois  en  avorent  un  qui  contrefaifoit  fur  le  champ 
tous  les  cris  des  autres  animaux  qu'il  entendoit.  Second  Voyage  des 
Hollandais.  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  VIII ,  page  ^yj' 
—  «  Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que 
les  pernoquets  des  Moluques  ,  ont  à  répéter  ce  qu'ils  entendent,  ce 
Leurs  couleurs  font  variées  &  forment  un  mélange  agréable  ;  ils  ce 
crient  beaucoup  &  fort  haut.  3>  Ibidem. 

(m)  Pfittûcus  major  brev'icaudus ,  cocc'meus ,  uropygio  &  îmo  ventre  ex 
albo  Ù"  rofeo  \ariegntis  ;  capite  fuperiore  Ù"  remigibus  majuribus  cyaneis; 

torque  luteo ,  reâricibus  purpureis ,  fufco  rubefcente  adumbraiis , 

Lorius  torquatus  Indicus.  Brifl'on  ,  Ornhhol.  tome  IV,  page  230.  — 
Pftttacus  cap'ite  cyaneo ,  collari  luteo.  Klein,  Av'i.  pag.  25,  n."  17. 
.—  Laurey,  Albin,  tome  I ,  planche  i ^, 

Rij 
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^  LE  LORl  TRICOLOR.  (n) 

Troifièine  efpèce, 

X-jE  beau  rouge,  Tazur  6c  le  vert  qui  frappent  les  yeux 
dans  ie  ])iumagc  de  ce  lori  ,  à.  le  coupent  par  grandes 
inafTes  ,  nous  ont  détermines  à  lui  donner  le  nom  de 
Tricolor.  Le  devant  &.  les  côtés  du  cou  ,  les  flancs  , 
avec  le  bas  du  dos  ,  le  croupion  &  la  moitié  de  la  queue 
font  rouges.  Le  delTous  du  corps,  les  jambes  &  le  baut 
du  dos  font  bleus  ;  Taile  eft  verte  ,  &  la  pointe  de  la 
queue  bleue  ;  une  calotte  noire  couvre  le  fommet  de  la 
tête.  La  longueur  de  cet  oifeau  eft  de  près  de  dix  pouces. 
II  en  eft  peu  d'auftî  beaux  par  l'éclat  ,  la  netteté  &  la 
brillante  oppofiiion  des  couleurs,  fà  gentilleffe  égale  fà 
beauté  :  Edwards  qui  l'a  vu  vivant  &  qui  le  nomme /7^//> 
lori,  dit  qu'il  fifïïoit  joliment,  prononçoit  diftinél;ement 
différens  mots  ;   &  fautant  gaiement  fur  Ton  jucboir  ou 

*    Voyc^  les  planches  enluminces ,  n."  i  6  S. 

(n)   Firjî  black-capped  lory.  ^6.\fzxàs ,  tom.  JV,  pî.  lyo. — PJînacus 

7najor  brevkûudus ,  coccineus ,  collo  fuperiore ,  dorfo  fupremo ,  medio  ptdore , 

medio   ventre,  leâricibufque  caiulœ    inferioribus  cœruleo  vïolaceïs ;    capiU 

fuperiùs  n'igro ;  remigibus  majorïbus  extenùs  fuperne  prima  medietaîe  coccî- 

neis ,  nllerâ  faturatc  viridibiis ,  exter'ius  faturaû  violaceo  marginatis 

Lorius  Philippenfis.  BrifTon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  226. —  Pfittacus 
Brachyurus purpureus ,  p'ilco  n'igro  ,  ûl'is  vïrid'ibus ,  peélore ,  genibus ,  caudà- 
que  cœruleis  lory.  Linnœus,  Syjl.  Nat.  éd.  X  ,  Gen.  44,  Sp.  24. 
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fur  le  doigt ,  crioit  d'une  voix  douce  &  clair ,  lorî ,  lori. 
Il  jouoit  avec  la  main  qu'on  lui  prcfèntoit  ;  couroit 
après  les  perfonnes  en  fautillant  comme  un  moineau  ; 
ce  charmant  oifeau  vécut  peu  de  mois  en  Angleterre. 
11  efl  dcfigné  dans  nos  planches  enluminées ,  fous  le  nom 
de  lori  des  Philippines.  M.  ^onx\tx2X  l'a  trouvé  à  J'iile 
d'Yolo ,  que  les  Efpagnols  prétendent  être  une  des 
Philippines ,  &.  les  Hollandois  une  des  Moluques. 


*  LE   LORI  CRAAIOISL   (0) 

Qiiatrième  efpèce, 

V_>E  lori  a  près  de  onze  pouces  de  longueur;  nous  le 
nommons  cramoiji,  parce  que  fon  rouge  ,  la  face  exceptée, 
eft  beaucoup  moins  éclatant  que  celui  àcs  autres  loris 
&  paroit  terni  &  comme  bruni  fur  l'aile.  Le  bleu  du 
haut  du  cou  &  de  Teflomac  efl  foible  &  tirant  au  violet, 
mais  au  pli  de  Taile  il  e(t  vif  &.  azuré  ,  &  au  bord  des 
grandes  pennes  il  fe  perd  dans  leur  fond  noirâtre  :  la 
queue  eft  par-deffous  d'un  rouge  enfumé ,  &  en  deffus 
du  même  rouge  tuile  que  le  àos.  Cette  efpèce  n'eil; 
pas  la  feule  qui  foit  à   Amboine  ,    &   il  paroît  par  le 

*    Voye^^  les  planches  enluminées ,  n."  j  i  3. 

(o)  Pfutûcus  major  brevicaudus ,  fupcrnè  faturaù  coccineus  ,  inferne 
ohfcure  violaceus  ;  redrïcibus  faturaù  coccineis ,  apke  fordide  pallidc  ruùris, 
Lorius  Amboinenfis*  BiilTon ,   OrnithoL  lome  IV,  page  23  i. 
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témoignage  de  GemeJIi  Carreri  que  la  fuivante  s'y  trouve 
également  (p). 


Q 


*Z£    L  0  R  I    ROUGE. 

Cinquième    efpèce» 

uoiQUE  dans  tous  les  loris,  le  rouge /bit  la  couleur 


dominante  ,  celui-ci  mérite  entre  tous  les  autres  le  nom 
que  nous  lui  donnons  :  il  eft  entièrement  rouge  à  l'excep- 
tion de  la  pointe  de  l'aile  qui  efl  noirâtre  ;  de  deux  taches 
bleues  fur  le  dos ,  &  d'une  de  même  couleur  aux  couver- 
tures du  deiïbus  de  la  queue.  II  a  dix  pouces  de  longueur. 
C'eft  une  efpèce  qui  paroît  nouvelle.  Nous  corrigeons 
la  dénomination  de  lori  de  la  Chine  qui  lui  efl  donnée 
dans  la  planche  enluminée  ,  parce  qu'il  ne  paroît  pas 
d'après  les  Voyageurs  qu'il  fe  trouve  des  loris  à  la  Chine , 
&.  que  l'un  de  nos  meilleurs  Ob/èrvateurs  ,  M.  Sonnerat, 
nous  aflure  au  contraire  qu'ils  font  tous  habitans  des 
Moluques  &  de  la  nouvelle  Guinée  ;  &.  en  effet  le  lori 
de  Gilolo  fq)  de  cet  Obfervateur  nous  paroît  être  abfblu- 
ment  le  même  que  celui-ci. 

(p)  ce  A  Amboine  il  y  aj^Iufieurs  efpèces  de  perroquets  ,  &  entre 
autres  une  dont  toutes  les  plumes  font  incarnates.  »  Voyage  autour  du. 
monde ,  par  Gemelli  Carreri,  tome  V,  page  2^6. 

*  Voyei_  les  planches  enluminées,  «."  y  i p  ,  fous  la  dénomination 
de  Lori  de  la  Chine. 

(q)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  lyj- 


/■'cvWc'.;?^/ 


I.E.     LORI 


i^/iu/fn  lQ-, 
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"^    LE    LORI   ROUGE   if    VIOLET. 

Sixième  efpèce, 

v_>E  Lori  ne  s'efl  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'à  Gueby, 
&  c*efl  par  cette  raifon  qu>n  V 3i  nommé  lori  ^e  Gueby 
dan-s  nos  planches  enluminées,  II  a  tout  le  corps  d'un 
rouge  éclatant,  régulièrement  écaillé  de  brun -violet  depuis 
l'occiput ,  en  païïant  par  les  côtés  du  cou  ,  jufqu'au 
ventre  ;  Taile  eft  coupée  de  rouge  &  de  noir  ,  de  façon 
que  cette  dernière  couleur  termine  toutes  les  pointes  des 
pennes ,  &  tranche  une  partie  de  leurs  barbes  ;  les 
petites  pennes  &  leurs  couvertures  les  plus  près  du  corps 
font  d'un  violet-brun  ;  la  queue  efl  d'un  rouge  de  cuivre  ; 
Ja  longueur  totale  de  ce  lori  efl  de  huit  pouces. 


**   LE    GRAND    LO  R  L 

Septième  ejpèce. 

V>'est  le  plus  grand  des  loris  :  il  a  treize  pouces  de 
longueur.  La  tcte  &  le  cou  font  d'un  beau  rouge  :  le 
bas  du  cou  tombant  fur  le  dos  efl  d'un  bleu  violet  ;  la 
poitrine  efl  richement  nuée  de  rouge  ,  de  bleu  ,  de 
violet  &  de  vert  ;  le  mélange  de  vert  &  de  beau  rouge 


*    Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  6 S^i 


136        Histoire  Natv relle 

continue  fur  le  ventre  ;  les  grandes  pennes  &  le  bord 
de  l'aile  depuis  l'épaule  ,  font  d'un  Lleu-d'azur  ;  le  refîe 
du  manteau  efl  rouge  fombre.  La  moitié  de  la  queue  efl 
rouge  ,  fa  pointe  eft  jaune. 

11  paroît  que  c'cfl  cette  efpèce  que  M.  Vofmacr  a  décrit 
fous  le  nom  de  lori  de  Ccylan  :  il  a  voit  été  apporte 
vraifemblablement  de  plus  loin  dans  cette  ilîe,  &  de  cette 
iîle  en  Hollande  ;  mais  il  y  vécut  peu  &.  mourut  au  bout 
de  quelaues  mois    frj. 

(r)    Voye^  \ oi^maer  f  feui/h'S  imprimées  en  ij4p. 


LES 
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LES  LORIS  PERRUCHES. 

J_-iES  efpèces  qui  fiiivent,  font  des  oifèaux  prefque  entiè- 
rement rouges  comme  les  ioris,  mais  leur  queue  eft  plus 
longue,  &  cependant  plus  courte  que  celle  des  perruches , 
&  Ton  doit  les  confidérer  comme  faifant  la  nuance  entre 
les  loris  &  les  perruches  de  l'ancien  continent;  nous  les 
appellerons  par  cette  raifon  /oris  perruches. 

LE  LORI  PERRUCHE  ROUGE,  (a) 

Première  efpèce» 

Le  plumage  de  cet  oifeau  e(l  prefque  entièrement  rouge, 
à  l'exception  de  quelques  couvertures  &  des  extrémités 
des  pennes  de  l'aile  &  des  pennes  de  la  queue  ,  dont 
les  unes  font  vertes ,  &  quelques  autres  font  bleues.  La 
longueur  totale  de  i'oifeau  eft  de  huit  pouces  &  demi. 
Edwards  dit  qu'il  eft  très-rare  &  qu'un  Voyageur  le 
donna  à  M.  Hans  Sloane,  comme  venant  de  Bornéo. 

(a)  Pfittacus  minor  hngicaudus ,  cocciueus  ;  collo  wferiore  &  pedorc 
d'ilutiùs  coccine'is  ,  marginibus  pennarum  luteis  ;  remigibus  apice  viridlbus , 
tribus  corpori Jînitimis  cœruleis  ;  reâricibus  fordide  rubr'is ,  fupernc  ap'tce 
viridefcentibus ,  utrimque  extimâ  fuperne  vir'idefcente .  .  .  Pfittaca  coccinea 
Bonarum  fortunarum  infulœ,  Brifloa ,  OrniihoL  tome  IV,  j)age  "^Jl. 
—  Pfittacvs  macrourusruberrem'tg'ibus,  reÙricibufque  apice  viridibus,  alis 

macula  cœru/eâ Pfittacus  Borncus.  Linnaeus ,   SyJI.  Nat.  éd.  X, 

Gen.   44,  Sp.  6.  —  Long-  tailed  fcarlet  lory.    Edwards,  Hijlory  of 
Birds ,   tom.  IV,  pi.   173. 

Oifeaus ,  Tome  VI.  S 
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*  LE  LORI  PERRUCHE  violet  ér  rouge,  (bj 

Seconde  efpece. 

JLi  A  couleur  dominante  de  cet  oifeau  èfl  le  rouge  mêlé 
de  bleu  violet.  Sa  longueur  totale  efl  de  dix  pouces  , 
la  queue  fait  près  du  tiers  de  cette  longueur  ;  elle  eft 
toute  d'un  gros  bleu,  de  même  que  les  flancs ,  i'eftomac  , 
je  haut  du  dos  &  de  la  tête  ;  les  grandes  pennes  de  l'aile 
font  jaunes  :  tout  le  refle  du  plumage  eft  d'un  beau  rouge 
bordé  de  noir  en  feflons  fur  les  ailes.   ^ 

*  *  L£  LORI  PERRUCHE  TRICOLOR,  (c) 

Troifihne  ejpke. 

v^N  peut  nommer  ainfi  cet  oifèau  ;  le  rouge  ,  le  verî 
&  le  bleu  turquin  occupant  par  trois  grandes  mafTes  tout 

■    ■  '     —  ■       '  -<— ^  ■  ■  -■■■■■■   II—    I     ■■!■    —       ■■  ■  ■         I.™     I  !-■    ■     ■   ■»■■    1—      m—   ■  —  -  -..-■■  -    -  ■  —■  ■ 

*   Voye-^  les  planches  enluminées ,  n°    i  ^^  >  fous  la  dénûmination 
de  Perruche  des  Indes  orientales. 

(b)  Pfittacus  mïnor  longicaudus  y   coccïneus ,  fipern}  faturatiùs  ,  Infefne 

àilutïùs  ,  fufco  &  cœruleo  violaceo  variegatus  ;  capite  ù'  collo  fuperioribus , 

peâore  ù"  tœnïâ  ponè  oculos  cceruleo-violaceis  ;  remigïbus  rnajoribus  dïlutè 

fufco,  mïnorïbus  fufco-viûlaceo  tcrminatïs  ;  reÛricibus  Jufco-violaceis  ,  late- 

Tûlibus  inîeriùs  coccineis.  .  .  .  Pfittaca  Indica  coccined'  BriJfTon,  Ornilhol. 
tome  IV,  page  ^76. 

"^  *    Voye:^  les  planches  enlumine'es,  n."  2^0,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  rouge  d' Ambo'ine. 

(c)  Pfittacus  mïnor  longUaudus ,  fuperne  ctxruko  -  vïoîaceus ,   inferns 
CQCCuuus;  capite  &  collo  coccineis;   remigïbus  e.\teriùs  Jaturaîe  viridibus. 
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fbn  plumage  :  le  rouge  couvre  la  tête  ,  le  cou  ,  <Sc  tout 
Je  deffous  du  corps  ;  l'aile  eft  d'un  vert  fonce  :  le  dos 
6l  Ja  queue  font  d'un  gros  bleu ,  moelleux  &  velouté. 
La  queue  efl  longue  de  fept  pouces  ;  l'oifeau  entier ,  de 
quinze  &  demi ,  <î>i  de  la  grofleur  d'une  tourterelle.  La 
queue  dans  ces  trois  dernières  e/pèces  ,  quoique  plus 
longue  que  ne  i'efl  communément  celle  des  loris  &  des 
perroquets  proprement  dits ,  n'eft  néanmoins  pas  étagée 
comme  celle  des  perruches  à  longue  queue  ,  mais  corn- 
pofée  de  pennes  égales  &  coupées  à  peu-près  carrément. 

interiùs  &  fubtus  nlgrkanîibus  ;  reélricibus  faturate  xiolaceis ,  lateralibus 
interiùs  &  fubtus  n'igricantïbus  ;  duabus  utrimçue  extimis  rubro  marginatis.. 
Pfutaca  Ambomenfis  cocc'mea.  Briflon,  OrnUhol,  tome  IV,  page  iy%> 
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PERRUCHES 

DE  L'ANCIEN    CONTINENT. 

PERRUCHES 

à  queue  lojig^ue  if  égialemerit  étao^ée. 

INI  o us  réparerons  en  deux  familles  les  perruches  à 
longue  queue  :  la  première  fera  compofce  de  celles  qui 
ont  la  queue  également  étagée ,  ôl  la  féconde  de  celles 
qui  l'ont  inégale  ou  plutôt  inégalement  étagée,  c'efl4- 
dire,  qui  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes ,  &  qui 
paroiffent  en  même  temps  féparées  Tune  de  l'autre. 
Toutes  ces  perruches  font  plus  groffes  que  les  perruches 
à  queue  courte  ,  dont  nous  donnerons  ci-après  la  def- 
cription,  &  cette  longue  queue  les  diflingue  auffi  de 
tous  les  perroquets  à  queue  courte. 
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*L^      GRANDE     PERRUCHE 

À    COLLIER   d'un   rouge   V I F  (ûJ 
Prejîiiere  efpcce  à  queue  longue  èr  Igaki 

Jl  LiNE  <5k.  Solin  ont  également  décrit  Je  perroquet  vert 
à  collier,  qui  de  jeur  temps  étoit  Je  feul  connu  ,  <5c  qui 
venoit  de  l'Inde  (b);  Apulée  le  dépeint  avec  l'élégance 

*    Fôvf^  les  planches  enluminées,  n'  6^2. 

(a)  Pfutacus  tort^uatus  inacrouros  anl'ifuorum.  Aldfovancle,  Av'i, 
tom.  I ,  pag.  678  ,  avec  une  figure  aflez  reconnoifîàble ,  page  6-7^. 
— "Willughby,  Ornithol.  pag.  yy,  avec  une  figure  peu  juAe  (tah.xv I ), 
parce  qu'il  l'a  empruntée  d'OIina,  qui  n'a  pas  repréfenté  cette  per- 
ruche— Ray,  Symopf.  ûvi.  pag.  3  3 ,  n."  i .  — Pfittacus  torqualus  macrourus» 
Jonfton,  A\i.  pag.  23,  avec  la  figure  encore  mal-à-propos  emprunte'e 
d'OIina.  —  Charleton ,  Exercît.  pag.  74 ,  n."  10.  —  Idem.  Onomayt, 
pag.  6y,  n.°  10.  —  Pfittacus  macrourus  viridls  ,  coUnri  peâoregue  rubro, 
gulâ  nigrâ.  .  .  Pfittacus  Ale.xandn.  Linna:us ,  Syf.  Nat.  éd.  X ,  G,  44  , 
Sp.  9.  —  \^e perrochetfo  d'OIina,  page  2y,  n'efl  pas  la  perruche  àes, 
Maldives  ou  le  perroquet  des  Anciens  , 'mais  plutôt  notre  perruche  à 
collier;  ^A;;?^;^^  enluminée,  n.°  jji,   puifque  lui  attribuant  ie  nom  de 

fcinciafû ,  il  dit  qu'elle  vient  de  î'îie  Elj)agnoIe,  6c  que  fa  figure  porte 
un  collier.  — Ring parraket.  Edwards,  Glan.  pag.  175,  pi.  292  ,  ia 
figure  d'en  haut.  M.  Briflbn  qui  rapporte  dans  Ion  lupplcment 
(page  1 2y),  cette  perruche  d'Edwards,  à  h  perruche  à  colliir  f efpcce 
y  j),  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer,  outre  la  différence  de  grofieur, 
qu'elle  a  du  rouge  à  chaque  aile  ;  &  Edv/ards  diftingue  nettement  en 
cet  endroit  jneme ,  cène  grofle  perruche  de  la  grandeur  d'un  pigeon , 
de  la  petite  perruche  à  collier  ;  ^rfl^i?  comme  un  merle j  qu'on  voit,  dit-il 
leaucoup  plus  fréquemment. 

(b)  Voyci  Pline,  lib,  x ,  tap.  ^2  ;  &  Solin.  cap.  y 2. 
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qu^il  a  coutume  d'affedler  (cj ,  Se  dit  que  Ton  plumage 
cû  d'un  vert  naïf  &  brillant  :  le  fèul  trait  qui  tranche, 
dit  Piine ,  dans  le  vert  de  ce  plumage  ,  eft  un  demi- 
collier  d'un  rouge  vif  applique  fur  Je  haut  du  cou  ^JJ; 
AIdrovande  qui  a  recueilli  tous  les  traits  de  ces  de/crip- 
lions ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  perroquet 
à  cûl/ier  ÔL  à  longue  queue  des  Anciens ,  ne  ibit  notre 
grande  perruche  à  collier  rouge  :  pour  le  prouver,  il  Tuffit 
de  deux  traits  de  la  defcription  d' AIdrovande;  le  premier 
efl  la  largeur  du  collier,  qui ,  dit-il ,  efl  dans  Ton  milieu 
de  l'épaijfcur  du  petit  doigt  ;  Tautre  ell  la  tache  rouge  qui 
marque  le  haut  de  l*aile  (e) .  Or,  de  toutes  les  perruches 
qui  pourroient  relTcmbler  à  ce  perroquet  des  Anciens , 
celle-ci  feule  porte  ces  deux  caradères  ;  les  autres  n'ont 
point  de  rouge  à  Tépaule  ;  &  leur  collier  n'eft  qu'un 
cordon  fans  largeur.  Au  relie ,  cette  perruche  raffemble 
tous  les  traits  de  beauté  des  oifeaux  de  fon  genre;  plumage 
d'un  vert-clair  &  gai  fur  la  tête,  plus  foncé  fur  les  ailes 
&  le  dos;  demi-collier  couleur  de  rofe  qui,  entourant 
le  derrière  du  cou,  fe  rejoint  fur  les  côtés  à  la  bande 
noire  qui  enveloppe  la  gorge  ;  bec  d'un  rouge  vermeil , 
&  tache  pourprée  au  fommet  de  l'aile;  ajoutez  une  belle 

(c)  Fiorid.  lib.  il. 

(d)  Virïdem  toLo  corport ,  torque  tantùm  minlato  in  cervlce  dijlïnûarru 
Plip-e  ,   lib.  X,  cap.  jf.2, 

(e)  Alarum  pennœ , .  .  .  cîrca  médium  ,  în  fuperïore  parte  rubrâ   nota 
dijlmguntur,  AIdrovande,  tome  I,  page  678. 
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queue ,  plus  longue  que  le  corps ,  mêlée  de  vert  &  de 
bleu  d'aiguë -marine  en  defTus,  &  doublée  de  jaune- 
tendre,  vous  aurez  toute  la  figure  fjmple  à  h  fois,  & 
parée  de  cette  grande  <Sc  belle  perruche  qui  a  été  le 
premier  perroquet  connu  des  Anciens.  Elle  fe  trouve 
non -feulement  dans  les  terres  du  continent  de  l'AHe 
méridionale  ,  mais  au/Ti  dans  les  îles  voifines  6l  à  Ceylan  ; 
car  il  paroît  que  c'efl  de  cette  dernière  île  que  les  Na- 
vigateurs de  Tarmée  d'Alexandre,  la  rapportèrent  en 
Grèce ,  où  l'on  ne  connoifToit  encore  aucune  efpèce 
de  perroquets  (fj. 

*  LA  PERRUCHE  À  double  collier,  fo 


Seconde  efpece  à  queue  longue  à^  égale, 

J_>/eux  petits  rubans,  l'un  rofe  &  l'autre  bleu,  en- 
lourent  le  cou  en  entier  de  cette  perruche,  qui  efl  de 
la  groffeur  d'une  tourterelle  ;  du  refle ,  tout  fon  plumage 
eft  vert,  plus  foncé  fur  le  dos,  jauniffant  fous  le  corps. 


(f)  Voy^^  ^ur  le  perroquet  des  Anciens ,  la  fin  du  D'if cours  qui 
préccde  les  perroquets. 

*  Voyei^  les  planches  enlumine'es  yn."  ^  i  ^ ,  fous  le  nom  de  Perruche 
de  iîle  de  Bourbon. 

(g)  Pfittacus  minor  ,  longkaudus ,  vïridï ,  inferne  adflavum  mcUnans ; 
torque  rofeo ,  îceniâ  tranfverfâ  fub  guîture  luteâ ,  ad  colli  latera  nigrâ  ; 
reélr'icïbus  fupernè  viriJibus  fiibtus  cinereo  fiavis .  .  .  .  Pfutaca  Borkonha 
îorquaîa.  Briflon,  Ornilhol.  tome  IV,  page  328, 
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6i  dans  plufieurs  de  fes  parties  rembruni  d'un  trait  fombre 
fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  fous  la  queue  un  frange 
jaunâtre  borde  le  gris-brun  tracé  dans  chaque  penne;  la 
moitié  fupérieure  du  bec  eft  d'un  beau  rouge  ;  l'inférieure 
efl  brune  :  il  e(l  probable  que  cette  perruche ,  venue  de 
l'île  de  Bourbon,  fe  trouve  aulfi  dans  le  continent  cor- 
refpondant ,  ou  de  l'Afrique  ou  des  Indes. 


*  LA  PERRUCHE  À  tête  rouge,  (h) 

Troifihue  efpece  à  queue  longue  à^  coale. 

C>  ETTE  Perruche  qui  a  onze  pouces  de  longueur  totale, 
&  dont  la  queue  efl  plus  longue  que  le  corps ,  en  a  tout 
le  defliis  d'un  vert  fombre ,  avec  une  tache  pourpre  dans 
le  haut  de  l'aile:  la  face  eft  d'un  rouge  pourpre  qui,  fur 
fa  tête,  fe  fond  dans  du  bleu,  6i  fe  coupe  fur  la  nuque 
par  un  trait  prolongé  du  noir  qui  couvre  la  gorge;  le 
deflbus  du  corps  eft  d'un  jaune  terne  &  fombre  ;  le 
bec  eft  rouge. 


*    V^y^^  '^5  planches  enluminées ,  n."  2  6 jf.. 

(h)  Pfittacus  minor  longicaudus ,  fuperne  viridî  Jlavïcans ,  înferne  luteo 
viri Je/cens  ;  capite  rubro  ,  diluù  caruUo  ûdumbrato  ;  tœniâ  n'igrâ  ab  or'is 
ûngulo  ad  oris  angulum  per  occipitum  duââ ;  gutture  n'igro ;  macula  in  alis 
cbfcur}  rubrâ ;  redricibus  v'ir'idïbus ,  laleral'ibus  interms  luteis .  .  .  Pfittaca 
Cing'miana  erythro  cep  halos.  Briflbn ,  Ornithol.  tome  IV,  page  34.^. 
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*  LA   PERRUCHE  À  tête  bleue,  (i) 

Qjiatrieme  efpcce  à  queue  longue  èr'  égale, 

V>ETTE  Perruche,  longue  de  dix  pouces,  a  le  bec 
blanc ,  la  tête  bleue ,  le  corps  vert  ;  le  devant  du  cou 
jaune ,  &  du  jaune  mclé  dans  le  vert  fous  le  ventre  6c 
la  queue ,  dont  les  pennes  intermédiaires  font  en  dtfTus 
teintes  de  bleu;  les  pieds  font  bleuâtres. 

**  LA  PERRUCHE-LORI.  (h) 

Cinquième  efpcce  à  queue  lofigue  é^  égale, 

l\  ous  adoptons  le  nom  qu'Edwards  a  donné  à  cette 
eipèce ,  à  cau/e  du  beau  rouge  qui  femble  la  rapprocher 

r-  -  -  I  -    ^ 

*  Voye-^  les  planches  eniuminees  ,  n."  i  p  2,  fous  ie  nom  de  Perruche 
c  tête  bleue  des  Indes  orientales, 

(i)  Pfittacus  m'inor  longicaudus ,  fuperne  vïrid'is  ,  ivferm  viridi  lutevs  ; 
eapite  cœruleo  violaceo ,  fyncifj'tte  ad  rubrum  inclinante;  gutture  cinercO" 
vio/aceo  ;  collo  ad  latera  luteo;  reâricibus  fubius  cinereo-luteis  ,  fiipeme 
h'inis  intermediis  viridi  cœruleis ,  utrimcjue  proximâ  exteriùs  viridi  caruteâ , 
ïnteriùs  luteo  viridi,  (juatuor  utrimcjue ,  exiimis  exteriùs  viridibus,  interiùs 
luteis ,  lateralibus  apice  pallide  luteis,  .  ,  Pjîttaca  Cyanocephalos.  Bnflon, 
Omithul.  tome  IV,  page  3^9- 

*  *  Voyei  les  planches  enluminées  ,  n.'j- j^  ,  fous  le  nom  de  Perruche 
variée  des  Jndes  orientales. 

(k)    Pfittacus  minor  longicaudus ,  viridis ,  marginihus  pemarvm  in  dorfo 
^  ad  latera  ventris  luteis  ;   capice  fuptriùs  &  macula   ad    aurcs  wgra 
O  if  eaux,  Tome  VL  X 
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des  loris  :  ce  rouge  traverfé  de  petites  ondes  brunes, 
teint  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &l  les  côtes  de  la  face 
jufque  fur  l'occiput  qu'il  entoure;  le  haut  de  la  tcte  eft 
pourpré,  Edwards  le  marque  bleu;  le  dos,  le  defTus  du 
cou,  des  ailes  &  reftomac,  font  d'un  vert  d'émeraude; 
du  jaune-orangé  tache  irrégulièrement  les  côtes  du  cou 
Sl  les  flancs;  les  grandes  pennes  de  l'aile  font  noirâtres, 
frangées  au  bout  de  jaune;  la  queue,  verte  en -defTus , 
paroît  doublée  de  rouge  6l  de  jaune  à  la  pointe;  le  bec 
&  les  pieds  font  gris  -  blanc  :  cette  perruche  ell  de 
moyenne  groffeur,  &  n'a  que  fept  pouces  6c  demi  de 
iongueur;  c'efl  une  des  plus  jolies  par  l'éclat  &.  l'afTor- 
liment  des  couleurs.  Ce  n'eft  point  Vayis  paradifîdca 
de  Seba  (IJ,  comme  le  croit  M.  BrifTon  ,  puifque,  fans 
compter  d'autres  différences,  cet  oifeau  de  Seba,  très- 
difficile  d'ailleurs  à  rapporter  à  fà  véritable  efpèce ,  eft  à 
queue  inégalement  éiagée. 

carukh  ;  occipite ,  gen'is ,  gutîure,  collo  injeriore  & peâore  coccintis,  margi- 
Tiibus  pennarum  in  peâore  viridi  nigricantibus  ;  tarda  utrimque  longitudinali 
in   collo  luteâ;  rednc'ibus  fuperne  viridibus ,  infsrne    rubris ,   apice   viridi 

Jiavicantibus Pfiîtaca  Indica  varia.    Brifîbn  ,    Orniihol.  tome  IV, 

page  ^66.  —  Pfiitacus  macrourus  îuteo-viridis ,  occipite ,  gulâ ,  peâorerjue 

rubris,  vertice  auribufque   cceruleis Pfitîacus  ornaïus.    Liiinaeus, 

Syjl.  Nat.  éd.  X,  Gen.  44 ,  Sp.  14.  —  Lory-panakeet.  Edwards, 
Hiflory  of  Birds,   tom.  IV,  pi.  174, 

(IJ   Avis  Paradifiaca  orienîalis ,  vario  colore  eUgantijfma,  Seba,  voh  I, 
Jpag,    (/;,  tab.  é 0, 
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LA  PERRUCHE  JAUNE,  (m) 

Sixième  efpece  à  queue  longue  à'  égale. 

JVl.  Bris  s  ON  donne  cette  efpèce  fous  ia  dénomina- 
tion de  perruche  jaune  d' Angola ,  &  la  décrit  d'après 
Frifch  ;  tout  fon  plumage  eft  jaune ,  excepté  le  ventre  & 
le  tour  de  l'œil  qui  font  rouges  ,  &  les  pennes  des  ailes 
avec  une  partie  de  celles  de  la  queue  qui  font  bleues; 
les  premières  font  traverfées  dans  leur  milieu  d'une  bande 
jaunâtre;  au  refte ,  la  queue  eil  repréfentée  dans  Frifch 
d'une  manière  équivoque  &  peu  diflinéte.  Albin  qui  décrit 
auiïi  cette  perruche  ,  aifure  qu'elle  apprend  à  parler  ,  &; 
quoiqu'il  l'appelle  perroquet  d' Angola  y  il  dit  qu'elle  vient 
des    Indes  occidentales  (n) , 

(m/  Pfiiiacus  minor  longicaudus ,  luîco  aurantius ,  fupernè  viridi  luhfcente 
varius  ;  oculorum  ambïtu ,  laterihus ,  cruribuj^ue  ru  bris  ;  rcâiicibus  viridl- 
lulefcentibus ,  tribus  i/iri/nçue  extimis  exteriùs  jupernc  cœrvleis .  .  .  Pfiiiaca 
AngolcTifis  lutea.  Biiflbn,  OrnithoL  tome  IV,  page  371. —  Pfiltocus 
lutevs  caudâ  lorgâ.  Frilch  ,  tab.  j  ^.  —  PJiilacus  croceus ,  caudâ  longâ, 
oculis  in  circula  rubro ,  extremis  remigibvs  &  pennà  infimâ  caudœ  OEruleis. 
Klein,  Avi,  pag.  25  ,  n.°  15.  —  Pfiuacus  macrourus  luteus ,  alarum 
teâricibus  viridibus  ,  caudâ  forfcaiâ ....  Pfittacus  SolJlitïaliS.  Linnseus  , 
SyJI.   Ndt.   éd.  X,  Gen.  4-1.,  Sp.  7. 

^nj  Albin,  tome  JII ,  page  6 ,  planche  j^, 


Tij 


14S  Histoire  Naturelle 

LA   PERRUCHE  À  tête  d'azur.  (0) 

Sept ih ne  cfpece  à  queue  longue  ^  égale. 

l^ETTE  Perruche  qui  efl  de  ia  grofTeur  A\\k\  pigeon, 
a  toute  la  tête,  la  face  &  la  gorge  d'un  beau  bleu-cclefle; 
un  peu  de  jaune  fur  les  ailes  ;  la  queue  bleue  également 
étagce  &  aulfi  longue  que  le  corj)s  ;  le  refte  du  plumage 
eft  vert  :  cette  perruche  vient  des  grandes  Indes,  fuivant 
M.  Edwards  qui  nous  Ta  fait  connoître. 

*  LA  PERRUCHE-SOURIS. 

Huiîiline  efpcce  à  queue  lonone  éT'  éo-ale, 

v>£TTE  e/pèce  paroît  nouvelle,  &i  nous  ignorons  fon 
pays  natal;  peut  être  pourroit-on  lui  rapporter  l'indication 
fuivante,  tirée  d'un  voyage  à  l'ifîe  de  France.  «  La  per- 
»  ruche  verte  à  capuchon  gris ,  de  la  grofTeur  d'un  moineau, 
ne  peut  s'apprivoifer  >j  (y)  :  quoique  cette  perruche  foit 


(0)    Pfiitûcus  mi.or  iongicaudus ,    \ïridis  ,  fupernc  faluraliùs  ,    ïnfernï 

àiluùùs  ;    caphe  &  guUur<:    cyamis  ,    inaculâ  m   ûlbis   luieà;   reélricibus 

fuptrnè  caruleis ,  fubtus  obfcurc  luteis.  .  .  .  Pfittaca  cymocephalos  Indica. 

Biiflon,  SuppL  d'Ornit/wl.p3.gfi  12^. — Perrocjuet  àléte  bleue.  Edwards, 

Glamres,   j)ag.  J/J  ,  pi,  292. 

*    Voyi-^  les  planches  enluminées,   n.'  y6 8 ,   fous  la  dénoniinaiiofl 
de   Perruche  à  poitrine  grije. 

(pj    Voyage  à  i'Jile  de  France,  ij?^  >  page  122. 
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conficlérahlement  plus  grofTe  que  le  moineau;  nous  lui 
avons  donné  le  nom  de  four/s,  parce  qu'une  grande  pièce 
gris-de-fouris  lui  couvre  la  poitrine,  la  gorge ,  le  front 
&  toute  la  face  ;  le  refte  du  corps  eft  vert  d'olive  ,  excepté 
les  grandes  pennes  de  l'aile  qui  font  d'un  vert  plus  fort; 
Ja  queue  ed  longue  de  cinq  pouces,  le  corps  d'autant; 
les  pieds  font  gris  ;  le  bec  eu  gris-blanc;  tout  le  plumage 
pâle  Si  décoloré  de  cette  perruche,  lui  donne  un  air  trifîc, 
&  c'eft  la  moins  brillante  de  toutes  celles  de  fa  famille. 

*  LA  PERRUCHE  À  moustaches. 

Neuvième  efpcce  à  queue  lonffie  ^  égale. 

Un  trait  noir  pafle  d'un  œil  à  l'autre  fur  le  front  di^ 
cette  perruche ,  &  deux  grofles  mouflaches  de  la  même 
couleur  partent  du  bec  inférieur ,  «Si.  s'élargiffent  fur  les 
côtés  de  la  gorge  ;  le  refie  de  la  face  e/1  blanc  <ît  bleuâtre; 
la  queue  verte  en  deffus,  e(l  jaune-paille  en  deffous;  le 
dos  eft  vert-foncé;  il  y  a  du  jaune  dans  les  couvertures 
de  Taile ,  dont  les  grandes  pennes  font  d'un  vert-d'eau 
foncé;  l'ertomac  &.  la  poitrine  font  de  couleur  de  lilas; 
cette  perruche  a  près  de  onze  pouces  ;  fa  queue  fait  la 
moitié  de  cette  longueur.  Cette  efpèce  efl  encore  nou- 
velle ou  du  moins  n'efl  indiquée  par  aucun  Naiuralifle. 

*    Fojr^  les  planches  enluminées ,  n'  ^  i  y  ,    fous  la  dénomination 
<Je  Ptrruihe  de  Pondlcbery, 
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*  LA  PERRUCHE  À  face  bleue,  (q) 

Dixième  cfpece  à  queue  longue  éf  éo^ale. 

C>ETTE  belle  Perruche  a  le  manteau  vert  &  îa  tétc 

peinte  de  trois  couleurs  ;  d'indigo  [uv  la  face  &  la  gorge, 

de  vert-brun  à  l'occiput,  &.  de  jaune  en  de/Tous;  le  bas 

du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  mordoré  rouge  ,   tracé 

de  vert-brun;  le  ventre  efl  vert;  le  bas-ventre  mêlé  de 

jaune  &.  de  vert,  &.  la  queue  doublée  de  jaune.  Edwards 

a  déjà  donné  cette  efpèce  (r) ,  mais  elle  paroît  avoir  été 

repréfentée  d'après  un  oifeau  mis  dans  refprit-de-vin , 

&  les  couleurs  en  font  flétries  :  celui  que  reprcfenie  notre 

planche  enluminée,  étoit  mieux  confervé.  Cette  perruche 

fè  trouve  à   Amboine;    nous  lui    rapporterons   comme 

fimple  variété,  ou  du  moins  comme  efjjèce  très-voifjne, 

la  perruche  des  Alain  que  s ,  n.  y^^  j  dont  la  grandeur   & 

les  principales  couleurs  font  les  mêmes  ;  à  cela  près  que 

la  tête  entière  eft  indigo  ,  &  qu'il  y  a  une  tache  de  cette 

couleur  au  ventre;  le  rouge -aurore  de  la  poitrine  n'eft 
■»  ■  " 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n°  61,  fous  ie  nom  de  Perruche 
d' Amboine, 

(q)  Pftttûcus  minor  longicaudus ,  fuperne  vmd'is  ;  capïte  anter'iùs  faturaCe 
cceruleo  ;  col/o  fuperiore  tortjue  luieo  cinélo  ;  collo  inferiore  &  peâore  mbro 
aurantiis ,  marginibus  pennarum  Jaturaù  aeruleis  ;  venire  fupremo  fnturuie 
yiridi ;  imo  venlre  vir'ulï'luteo  ,  faturaù  viridi  tnacularo  ;  reâric'ibus  fuperne 
fplcndidc ,  hiferne  fordide  viridibus ,  .  .  Pfuiaca  Amboinenfts  varia,  BiiiTon, 
Ornit/iol.  lome  IV,  page  364. 

(r)   Rçd'bïcajled  parrakeet.  Glanures,  page  45,  pl..aj2. 
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point  onde,  mais  mêlé  de  jaune  :  ces  différences  font 
trop  légères  pour  conflituer  deux  efpèces  diflinéles  ;  la 
queue  de  ces  perruches  efl  auffi  longue  que  le  corps  ; 
la  longueur  totale  eil  de  dix  pouces;  leur  bec  efl  Lianc- 
rougeâire. 

*  LA  PERRUCHE  aux  ailes  chaaîArées. 

Oîi^ihne  efpece  à  queue  longue  ér  égale» 

J_j 'oiseau  donné  dans  la  planche  enluminée  tu  2^-7, 
fous  le  nom  de  perroquet  de  Liiçon ,  doit  plutôt  être 
appel é/Yrr//<r//^^  puifqu'il  a  la  queue  longue  &  étagée  ;  il 
a  les  ailes  chamarées  de  bleu ,  de  jaune  &  d'orangé  ;  la 
première  de  ces  couleurs  occupant  le  milieu  des  plumes  ; 
les  deux  autres  s'étendent  fur  la  frange  ;  les  grandes  pennes 
font  d*un  brun -olivâtre;  cette  couleur  efl  celle  de  tout 
le  refle  du  corps ,  excepté  une  tache  bleuâtre  derrière  la 
tête  :  cette  perruche  a  un  peu  plus  de  onze  pouces  de 
longueur;  la  queue  fait  plus  du  tiers  de  cette  longueur 
totale,  cependant  l'aile  efl  auffi  très -longue,  &  couvre 
près  de  la  moitié  de  la  queue,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  autres  perruches  qui  ont  généralement  les  ailes 
beaucoup  plus   courtes. 

Paffons  maintenant  à  i'énumération  des  perruches  de 
l'ancien  continent  qui  ont  de  même  la  queue  longue, 
mais  inégalement  éiagée. 

*  Voy^\  tes  planches  enluminées,  n!  2  S  y, 
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PERRUCHES 

À    QUEUE    LONGUE    ET     INÉGALE 
DE    l'ancien    continent. 

"^  L  A     PERRUCHE 

À   COLLIER    COULEUR    DE    ROSE,    (a) 

Première  efpcce  a  queue  lonffie  cT'  inégale, 

JLjOIN  que  cette  Perruche  paroilTe  propre  au  nouveau 
continent,  comme  le  dit  M.  Biiffon,  elle  lui  ell  abfo- 
lument  étrangère  :  on  la  trouve  clans  piufieurs  parties  de 
l'Afrique;  on  en  voit  arriver  au  Caire  en  grand  nombre 
par  les  caravanes  d'Ethiopie.  Les  vaifleaux  qui  partent  du 
Sénégal  ou  de  Guinée  ,  où  cette  perruche  le  trouve  auiïi 
communément,  en  portent  quantité  avec  les  Nègres  dans 
nos  îles  de  l'Amérique  :  on  ne  rencontre  point  de  ces 
perruches  dant  tout  le  continent  du  nouveau  monde,  on 
ne  les  voit  que  dans  les  liabitaiions  de  Saint-Domingue, 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  &c.  où  les  vaifTeaux 

*    Fb^i'^  les  planches  enluminées  ,  n'  jji' 

(a)  Pjittacus  mir.or  longicaudus ,  d'ilnte  viridis ,  ad  Jlavum  inclitiûns , 
gutture  nigro  ;  torque  rofeo  ;  reâriciùus  ùinis  intermediis  viridi  cœruleis  ; 
àuabus  uir'imque  proximis  exterïîis  àT"  apice  viridi  cœruleis  ^  interiùs  viridi 
lutds  ,  trilus  uîrimcjue  extimis  viridi /uleis,  .  .  Pfutaca  torquaia.  Briflon  , 
ÇrnithoL  tome  IV,  page  l^l, 

d'Afrique 
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d'Afrique  abordent  continuellement ,  tandis  qu'à  Cayenne, 
où  il  ne  vient  que  très-rarement  des  vaiflcaux  négriers , 
l'on  ne  connoît  pas  ces  perruches  (b).  Tous  ces  faits  qui 
nous  font  affurés  par  un  excellent  Obfervateur  ,  prouvent 
que  cette  perruche  n'eft  pas  du  nouveau  continent , 
comme  le  dit  M.  Briflbn. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'efl  qu'en  même 
temps  que  cet  Auteur  place  cette  perruche  en  Amérique  , 
il  la  donne  pour  le  perroquet  des  Anciens,  \t  pjiiiûcus 
wrquatus  7uacrouriis  wiùquorum  d'Aldrovande;  comme  fi 
ies  Anciens,  Grecs  &  Romains,  étoient  allés  chercher 
leur  perroquet  au  nouveau  monde;  de  plus,  il  y  a  erreur 
de  fait;  cette  perruche  à  collier  n'eft  point  le  perroquet 
des  Anciens  décrit  par  Aldrovande  ;  ce  perroquet  doit 
fe  rapporter  à  notre  grande  perruche  à  collier,  première 
efpèce  à  queue  longue  &  également  étagée ,  comme 
nous  l'avons  prouvé  dans  l'article  où  il  en  efl  queflion. 

La  perruche  à  collier  que  nous  décrivons  ici,  à 
quatorze  pouces   de  long ,   mais  de  cette  longueur  la 

(h)  La  grande  reflemblance  entre  la  perruche  nf  j  j  o  des  planches 
enluminées,  qui  efl:  \e fc'mc'ialo  Se  celle-ci,  nous  eût  porté  à  lui  appli- 
quer les  mêmes  raifons ,  &  à  regarder  ces  deux  efpèces  comme  irès>- 
voifinesou  peut-être  la  même  ;  mais  l'autorité  d'un  Naturalifle  tel  que 
Marcgrave,  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  donné,  comme 
naturelle  au  Brefil ,  une  efpèce  qui  n'y  auroit  été  qu'apportée  ,  & 
nous  force  à  regarder ,  malgré  Jeurs  rapports ,  \e  fcincîalo  comme 
différent  de  la  perruche  à  collier  couleur  de  rofe,  &  ces  efpèces 
comme  féparées- 

OïfcauK  i  Tome  VL  U 
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queue  &  fes  deux  iongs  brins  font  près  des  deux  tiers; 
ces  brins  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  tout  le  refle  du 
plumage  efl  d'un  vert -clair  &  doux,  un  peu  plus  vif 
fur  les  pennes  de  l'aile,  &  mêlé  de  jaune  fur  celles  de 
la  queue;  un  petit  collier  rofe  ceint  le  derrière  du  cou, 
&  fe  rejoint  au  noir  de  la  gorge  ;  une  teinte  bleuâtre  eil 
jetée  fur  les  plumes  de  la  nuque  qui  fe  rabattent  flir  le 
collier;  le  bec  efl  rouge-brun  fcj. 

^   LA  PETITE  PERRUCHE 

À  TÊTE  COULEUR  DE  ROSE  À  LONGS  BRINS,  (d) 

Seconde  efpece  à  queue  longue  &"  Inégale. 

V>ETTE  petite  Perruche,  dont  tout  le   corps    n'a  pas 
plus   de  quatre  pouces  de   longueur,  en  aura  douze  fi 

(cj  M.  Briflbn  fait  une  féconde  ef])èce  dt  perruche  à  collier  des  Indes 
(tome  IV,  page  ^ 26 )  ,  apparemment  parce  qu'il  s'eft  tronipé  fur  le 
pays  de  la  première,  &  fur  une  fimple  figure  d'Albin  ,  dont  on  peut 
croire  que  les  inexactitudes  font  toutes  les  différences  :  nous  n'iicfi- 
terons  pas  de  rapporter  cette  efpèce   à  la  précédente. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  S  S  8 ,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Mahé. 

(d)  Rofe-headed  ring  par raket.  Edwards  ,  Glan,  pi.  2^^.  —  Petit 
perroquet  de  Bengale.  Albin,  tome  III,  pi.  14.  —  Pfittacus  fub  mento 
niger,  capite  rubro ,  ccrvice purpurcâ  ;  inferiore  mandibulâ  nigrâ ,  fuperiort 
croceâ  ,  pedïbus  cœrulc'is.  Klein,  Avi.  pag.  2j  ,  n.°  25. —  Pfittacus 
m'mor  longicaudus  vïridis ,  inferne  ad Jlavum  inclinans ;  vertice  rofeo ;  occi' 
pilio  cœruleo  ;  gutture  &  torque  n'igris ;  macula  in    alis  obfcurè  rubra ; 

redricibus  fuperne   cœruleis ,   inferne    obfcurc  favicantibus Pfittaca 

BengaUnfis.   Briffon,  Ornithol.  tome  IV,  page  348. 


DES    Perruches.  155 

on  la  mefure  jufqu'à  la  pointe  des  deux  longs  brins  par 
lefquels  s'effilent  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  ; 
ces  longues  plumes  font  bleues ,  le  refle  de  la  queue  qui 
n'efl.  long  que  de  deux  pouces  &  demi,  eft  vert-d'olive, 
&  c'eft  auffi  la  couleur  de  tout  le  deflbus  du  corps  & 
même  du  deflus,  où  elle  eft  feulement  plus  forte  &  plus 
chargée;  quelques  petites  plumes  rouges  percent  fur  le 
haut  de  l'aile  ;  la  tête  eft  d'un  rouge  de  rofe  mêlé  de  lilas , 
coupé  <&.  bordé  par  un  cordon  noir,  qui,  prenant  à  la 
gorge ,  fait  tout  le  tour  du  cou.  Edwards  qui  parle  avec 
admiration  de  la  beauté  de  cette  perruche  (e) ,  dit  que 
les  Indiens  du  Bengale,  où  elle  fè  trouve,  l'appellent 
fridytiunk.  11  relève  avec  raifon  les  défauts  de  la  figure 
qu'en  donne  Albin  ,  &  fur -tout  la  bévue  de  ne  compter 
à  cet  oifeau  que  quatre  plumes  à  la  queue. 

*  LA  GRANDE  PERRUCHE 

A    LONGS    BRINS. 

Tïoifùme  efpece  à  queue  longue  é^  inégale. 

JLiES  reffemblances  dans  les  couleurs  font  affez  grandes 
entre  cette  perruche  &  la  précédente ,  pour  qu'on  les 
pût  regarder  comme  de  la  même  efyhce ,  fi  la  différence 
de  grandeur  n'étoit  pas  confidérable  ;  en  effet,  celle-ci 

(e)  Glanures  ,  page  jfy. 

*  Voye:^  les  planches  enlumine'es,  n*  8  8j, 

U  ii 
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a  feize  pouces  de  longueur,  y  compris  les  deux  brins 
de  la  queue,  6i  les  autres  dimenfions  font  plus  grandes 
à  proportion  ;  les  brins  font  bleus  comme  dans  Tefpèce 
précédente  ;  la  queue  eft  de  même  vert-d'olive  ,  mais  plus 
îoncè  ÔL  de  la  même  teinte  que  celle  des  ailes  ;  il  paroît 
un  peu  de  bleu  dans  le  milieu  de  l'aile  ;  tout  le  vert  du 
corps  eu  fort  délayé  dans  du  jaunâtre;  toute  la  tête  n'efl 
pas  couleur  de  rofe ,  ce  n'efl  que  la  région  des  yeux  & 
i'occiput  qui  font  de  cette  couleur,  le  rede  eft  vert,  & 
il  n'y  a  pas  non  plus  de  cordon  noir  qui  borde  la  coiffe 
de  la  tête. 


*  LA  GRANDE  PERRUCHE 

A   AILES   ROUGE  AT  RES.    (f) 

QiiatYiam  efpl'ce  à  queue  longue  êr  inégale. 

V>«ETTE  Perruche  a  vingt  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrcmité  At%  deux  longs  brins 
de  la  queue;  tout  le  corps  efl  en  deffus  d*un  vert-d'olive 

*    Voye-^  ies  pianches  enluminées,  n°  2^^,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Ginol. 

(f)  Pfittacus  minor  longicaudus ,  virldts ,  infern}  ad  favum  indinans ; 
pûuco  ruhro  obfcuro  in  dorfo  m'ixto ,  gutture  &  collo  ïnfer'iore  non  n'ihil  ad 
c'inereum  vergentibus ;  teâricibus  alarum  fuperiofibus  tmnor'ibus  corporï  jïn't- 
îm'is  obfcurè  rubr'is  ;  reélrïc'ibusfubtuspaÏÏide  lute'is ,  fupeme  bïn'is  interwedils 
d'iluù  viridibus ,  tribus  utrimque  proximis  exterihs  dihue  viridibus ,  interiùs 
yiùdi'luteis ,  binis  utrimque  exîimis  viridi-Iuleis  »  ,  .  ,  PfutacaGivgïniana^ 
Brifibn,   Orniîhol,  tome  IV,  page  343. 
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foncé ,  &.  en  cleflbus  d'un  vert-pâle  mêlé  de  jaunâtre  ; 
il  y  a  fur  le  fouet  de  chaque  aile  un  petit  efpace  de 
coideur  rouge  <5c  du  bleu  foible  dans  le  milieu  des  longues 
plumes  de  la  queue;  le  bec  eil  rouge  ainfi  que  les  pieds 
&  les  ongles. 

LA  PERRUCHE  À  gorge  rouge,  /V 


Cinquième  cfpece  a  queue  longue  à^  inégale, 

JLjDWARDS,  qui  décrit  cet  oifèau ,  dit  que  c'ed  la 
plus  petite  des  perruches  à  longue  queue  qu'il  ait  vue  ; 
elle  n'efl:  pas  plus  grofTe  en  effet  qu'une  méfange,  mais 
la  longueur  de  la  queue  furpaffe  celle  de  fon  corps  ;  le 
dos  &  la  queue  font  d'un  gros  vert;  les  couvertures 
Acs  ailes  &  Ja  gorge  font  xowgts  ;  le  deffous  du  corps 
efl  d'un  vert-jaunâtre;  l'iris  de  l'œil  eft  fi  foncé  qu'il  en 
paroît  noir,  au  contraire  de  la  plupart  des  perroquets  qui 
l'ont  couleur  d'or.  On  affura  M.  Edwards  que  cette 
perruche  venoit  des  grandes  Indes, 

^1  -        I  '    ■  ■  Il       ■■   ■  MU  I    -^    .—..Ml  — -  i.i_  I—  -  ■-—    ■  ^mm^^m,  .  I  ^■^—^^MB^ 

(g)  L'itile-red-Tvlnged  parraket.  Edwards,  G/an.  pag.  53,  pi.  2^6. 
—  Pfittacus  mirtor  longicaudus,  vhidis  ,  fvpernc  faturaùus  ,  inferne  dïlutiùs 
if  ad  favum  ïnclinans  :  gutture  coccineo  ;  teâricibus   alarum  fuperiorïbus  , 

reâficibus  fûturatè  vïridibus Pfittaca  Jndica.    Briûbn,  OrnithoL 

tome  IV,  page  341. 
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LA  GRANDE  PERRUCHE 

À    BANDEAU    NOIR,    (h) 

SixicJîie  efpcce  à   queue  longue  é^   inégale. 

J^' OISEAU  que  M.  BrifTon  donne  fous  le  nom  à' Ara 
des  Aioluques ,  n'eft  bien  certainement  qu'une  perruche: 
on  fait  qu'il  n'y  a  point  d'aras  aux  grandes  Indes ,  ni  dans 
aucune  partie  de  l'ancien  continent.  Seba  de  Ton  côté 
nomme  ce  même  oifeau  lori  (i) ;  ce  n'efl  pas  plus  un 
lori  qu'un  ara ,  &  les  longues  plumes  de  fa  queue  ne 
iaiiïent  aucun  doute  qu'on  ne  doive  le  compter  au 
nombre  des  perruches.  La  longueur  totale  de  cet  oi- 
feau  eft  de  quatorze  pouces ,  fur  quoi  la  queue  en  a 
près  de  fept;  fa  tête  porte  un  bandeau  noir,  &  le  cou 
un  collier  rouge  &  vert;  la  poitrine  efl  d'un  beau  rouge- 
clair;  les  ailes  &  le  dos  font  d'un  riche  bleu-turquin; 
le  ventre  eft  vert-foncé ,  parfemé  de  plumes  rouges  ;  la 
queue,  dont  les  pennes  du  milieu  font  les  plus  grandes, 
ell  colorée  de  vert  &  de  rouge  avec  des  bords  noirs. 

—  ■-  ■         ■  —  -    ■  ^' 

(h)  Pfittacus  major  longicaiidus ,  fvperne  faturate  cyaneus  ,  înferne  Jaturate 
vir'idis ,  rubro  vanegatus  ;  capite  fuperiore  nigro  ;  collofuperiore  torque  viridi 
cf  rubro  cinâo  ;  collo  infer'iore  ù"  peâore  diluû  ruhris  ;  reârkibus  fupernè 

viridibus  ,  fubtus  rubris,  margimbus  nigricantibus Ara  Alolucenfis 

varia.  BrifTon,   Omit  ko/,  tome  IV,  page  197. 

('ij  Pfittacus  orient alis ,  exquifitus ,  Loeri  diâus.  Seba,  Thef-  vol.  I, 
pag.  63  ,  tab.  38,  fig.  4.  —  Pfittacus  capite  nigro ,  collari  viridi,  Loeri 
diâuSf  Klein j   Avi.  pag.  25,  n.°  16. 
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Cet  oifeau  venoit,  dit  Seba,  des  îles  Papoe  ;  un  Hol- 
Jandois  d'Amboine  l'avoit  acheté  d'un  Indien  cinq  cents 
florins.  Ce  prix  n'étoit  pas  au-deffus  de  la  beauté  &  de 
la  gentiilefTe  de  Toifeau  ;  il  prononçoit  difîindement 
plufieurs  mots  de  diverfes  langues ,  faluoit  au  matin  & 
chantoit  fa  chanfon  ;  fon  attachement  égaioit  fes  grâces, 
a^yant  perdu  fon  maître  il  mourut  de  regret  (k), 

LA  PERRUCHE  y ert e  ér  rouge,  (l) 

Septième  efpece  à  queue  longue  ér  inégale, 

V^ETTE  efpèce  a  été  donnée  par  M.  BrifTon  ïows  la 
dénomination  de  perruche  du  Japon  ;  mais  on  ne  trouve 
dans  cette  île,  non  plus  que  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  de  la  Chine,  que  les  perroquets  qui  y  ont 
été  apportés   (^n) ,  &.  vraifemblablement  cette  perruche 

(h)  Le  tradudeur  de  Seba  lui  donne  cinq  àoigis ,  de  quoi  le  x.^\iq 
ne  dit  mot  ;  mais  la  figure  repreTente  mal  les  pieds  d'une  autre  façon, 
en  mettant  les  doigts  trois  en  avant  &  un  en  arrière. 

(l)  Pfiitacus  eryîhrochlorus  macrouros.  AIdrovande,  Avi.  tom.  I, 
pag.  678.  ■— Wiilughby,  Ornhhol  pag.  jy.  —  Ray,  Synopf.  pag.  34, 
n."  3.  — Charleton  ,  Exercît.  pag.  74,  n."  i  1 .  Idem  ,  Onomait.  pag.  6-/^ 
11."  II.  —  Pfittâcus  minor  longicûudus ,  fuperrù  nrïd'is ,  infernè  ruher ; 
guUure  ferrugineo  ad  fubrubrum  vergente  ;  macula  utrimque  ante  &  pon} 
Qculos  cœrnUâ;  rem'i gibus  intense  cœruleis ;  reânc'ibus  inlermedi'is  viridibus , 
lateralibus  rubris .  .  .  .  Pfittaca  Japonenfis.  Briflbn ,  Ornithol.  tome  IV; 
page  362. 

(m)   Kempfer,  tome  I,  page  113, 
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prétendue  du  Japon,  dont  AIdrovande  n'a  vu  que  fa 
figure,  venoit  de  quelqu'autre  partie  plus  méridionale 
de  TAfie.  Willughby  remarque  même  que  cette  figure 
&  la  dcfcription  qui  y  tfl  jointe ,  paroifTent  fufpeétes  : 
quoi  qu'il  en  fuit,  AIdrovande  repréfente  le  plumage  de 
cette  ptiruche  comme  un  mélange  de  vert,  de  rouge  & 
d'un  peu  de  blu  ;  la  première  de  ces  couleurs  domine 
au-dciî'js  du  cor,  s,  la  féconde  teint  le  deflbus&Ia  queue, 
excepté  les  dei.x  iongs  brins  qui  font  verts  ;  le  bleu  colore 
les  épaules  ^  .^s  pennes  de  l'aile;  &  il  y  a  deux  taches 
de  cette  nu  me  couleur  de  chaque  côté  de  l'œil. 

LA  PERRUCHE  HUPPÉE,  (n) 

Huitième  efpece  à  queue  longue  é^  inégale, 

V^ELLE-Cl  efl  \e  petit  perroquet  de  Bontius  (o) ,  duquel 
Willughby  vante  le  plumage  pour  l'éclat  &  la  variété 
des  couleurs ,  dont  le  pinceau ,  dit-il ,  rendroit  à  peine 
le  brillant  &  la  beauté;  c'eft  un  compofé  de  rouge-vif, 
de  couleur  de  rofe,  mêlé  de  jaune  &.  de  vert  fur  les 

(n)    Pfdtacus  m'inor  longïcaudus ,  cr'ijîalus ,  coccineus  ;  gutture  grifeo ; 
collo  inferiore  &  peâore  dilute  rofcis ;  rem'tgibus  viridibus ,  luteo  df  rofea 
colore  yariis  ,   reâricibus  binis  intermedi'is  coccineis  lateralibus  dilutè  rofeis , 
apice   cœruleis ,    viridi  mïxtis ......    Pfitlaca  Javenfis  crijlata  caccinea, 

JBriflon  ,    Ornithol.  tome  IV,  page  381. 

(0)    Pfittacus  parvus.  Bont.  Ind.  orient,  pag.  6-^. — Pftttûcus  parvus 
BontÏL  Wiiiughby,  Ornïllwl.  pag.  81 Ray,  Synopf.  pag.  24,  n.°  5. 

ailes , 
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ailes;  de  vert  &  de  bleu  fur  ia  queue  qui  eft  très-longue, 
pafTant  l'aile  p'ice  de  dix  pouces,  ce  qui  eft  beaucoup 
pour  un  oifeau  de  ia  grofTeur  d'une  alouette.  Cette  per- 
ruche relève  les  plumes  de  fà  tête  en  forme  de  huppe, 
qui  doit  être  très -élégante,  puifqu'elie  efl  comparée   à 
l'aigrette  du  paon  dans  la  notice  fuivante,  qui  nous  paroît 
appartenir  à  cette  belle  efjièce.  «  Cette  perruche  n*efl 
que  de  la  groHeur  d'un  tarin  ;  elle  porte  fur  ia  téie  une  « 
aigrette  de  trois  ou  quatre  petites  plumes,   à  peu  -  près  « 
comme  l'aigrette  du  paon;  cet  oilèau  efl  d'une  gentille/Te  *< 
charmante  ("pj.  »  Ces   petites   perruches  fe  trouvent  à 
Java,  dans  l'intérieur  des  terres;  elles  volent  en  troupes 
en  faifant  grand  bruit;  elles  font  iafeufes,  Si,  quand  elles 
font  privées ,  elles  répètent  aifèment  ce  qu'on  veut  leur 

apprendre  ^^J. 

*  .  ,1.1..        .    . — -    -II. I» 

^pj   Lettres  édifiantes,  fécond  recueil,  page  6 0, 
(q)   Willughby,  Ornilhol,  pag.  8i. 
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LES 

PERRUCHES  A  COURTE  QUEUE 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  ces  perruches  dans  l'Afle 
méridionale  &  en  Afrique;  elles  font  toutes  dilfcrentes 
des  perruches  de  l'Amérique,  &  s'il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes dans  ce  nouveau  continent,  qui  reffembientà 
celles  de  l'ancien,  c'efl  que  probablement  elles  y  ont 
été  tranfportées  ;  pour  les  diflingucr  par  un  nom  géné- 
rique,  nous  avons  laiffé  celui  d^  perruche  ii  ceiks  de 
l'ancien  continent ,  ik.  nous  appellerons  perrichcs  celles  du 
nouveau.  Au  refle,  les  efpèces  de  perruches  à  queue 
courte,  font  bien  plus  nombreufcs  dans  l'ancien  continent 
que  dans  le  nouveau;  elles  ont  de  même  quelques  ha- 
bitudes naturelles  auffi  différentes  que  le  font  les  climats  ; 
quelques-unes,  par  exemple,  dorment  la  tête  en  bas  & 
Jes  pieds  en  haut ,  accrochées  à  une  petite  branche 
d'arbre ,  ce  que  ne  font  pas  les  perriches  d'Amérique. 

En  général ,  tous  les  perroquets  du  nouveau  monde 
font  leurs  nids  dans  des  creux  d'arbres ,  &  fpécialemenc 
dans  les  trous  abandonnés  par  les  pics ,  nommés  aux  iles 
charpentiers  (û).    Dans  l'ancien  continent,  au  contraire, 

^  ■■  ■  — Il —  —  -  ....  ^ 

(a)  Lery  aflure  pofuivement  que  les  perroquets  d'Amérique  ne 
fufpendent  point  leurs  nids  ,  mais  le  font  dans  des  creux  d'arbies. 
Apud  Clufium  auéî.  page  j  6 ^. 
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plufieurs  Voyageurs  nous  aflurent  que  différentes  e/pèces 
de  perroquets  lufpendcnt  leurs  nids  tifîiis  de  joncs  &  de 
racines ,  en  les  attachant  à  la  pointe  des  rameaux  flexibles 
/h):  cette  diverfité  dans  la  manière  de  nicher ,  fi  elle  efl 
réelle  pour  un  grand  nombre  d'efpeces,  pourroit  être 
fuggérée  par  la  différente  impreflion  du  climat.  En  Amé- 
rique où  la  chaleur  n'efl  jamais  exce/Tive,  tWe  doit  être 
recueillie  dans  un  petit  lieu  qui  la  concentre;  &l  fous  la 
zone  torride  d'Afrique,  le  nid  fufJDcndu  reçoit  des  vents 
qui  le  bercent,  un  rafraîchiffement  peut-être  nécelfaire. 

*  LA  PERRUCHE  À  tête  bleue,  (c) 

Première  cfpcce  à  queue  courte. 

V>ET  oifeau  a  le  fommet  de  la  tête  d'un  beau  bleu,  & 
porte  un  demi-collier  orange  fur  le  cou  ;  la  poitrine  & 
le  croupion  font  rouges ,  &  le  refle  du  piumage  efî  vert 
Edwards  dit  qu'on  lui  avoit  envo)é  cet  oiléau   de 

m  •   ■ 

CbJ  Voye:^  la  relation  de  Cadamofto.  UijI.  gcncrak  des  Voyages , 
tome  11,  page  305.  —  Voyage  a  Aiadagajcar ,  par  Fr.  Gauche, 
Pans ,    1  C  y  I . 

*  Voye-{_  les  planches  enluminées  ,72.'  i  p  0  ,  fg.  2. ,  fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  du  Pérou. 

(c)  Sapphire  -  crowned  parraket.  Perrique  couronnée  de  faphîr, 
Edwards ,  Clan.  pag.  177,  avec  une  figure  coloriée,;?/.  2ps>  "«'  ^•— ^ 
Pftttacus  hrachyurus  viridis ,  uropygio  pedoreque  coccineîs ,  vertice  caruUo,, 
Pfutacus  Calgulus.    Linnaîus,  SyJ}.  Nût.  éd.  XII,  pag.   150. 

Xi, 
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Sumatra;  M.  Sonnerat  fJ)  l'a  trouvé  à  l'île  Je  Luçon , 
&  c'eft  par  erreur  qu'on  Ta  ci\ç]i\e\.é  perruc/w  du  Pérou 
dans  les  planches  enluminées,  car  il  y  a  toute  raifon  dt 
croire  qu'elle  ne  fe  trouve  point  en  Amérique. 

Cette  efpcce  efl  <Je  celles  qui  dorment  la  tête  en 
bas;  elle  ie  nourrit  de  calloii ,  forte  de  liqueur  blanche 
q'ie  l'on  tire  dans  les  Indes  orientales,  du  cocotier  en 
coupant  les  bourgeons  de  la  grappe  à  laquelle  tient  le 
fruit.  Les  Indiens  attachent  un  bambou  creux  à  l'extré- 
mité de  la  branche ,  pour  recevoir  cette  liqueur  qui  efl 
très-agréable  lorfqu'elle  n'a  pas  fermenté,  &  qui  a  à 
peu -près  le  goijt  de  notre   cidre  nouveau. 

II  nous  paroît  qu'on  peut  rapporter  à  cette  elpèce 
l'oifèau  indiqué  par  Aidrovande  fe) ,  qui  a  le  fommet 
de  la  tête  d'un  beau  bleu  ,  le  croupion  rouge  &.  le  relie 
du  plumage  vert;  mais  comme  ce  Naiuralifle  ne  fait 
mention  ni  du  demi-collier  ni  du  rouge  fur  la  poitrine, 
&  que  d'ailleurs  il  dit  que  ce  perroquet  venoit  de  Malaca  ; 
il  /e  pourroit  que  cet  oifeau  lût  d'une  autre  e/pèce,  mais 
ttès-voifine  de  celle-ci. 

(dj    Voyage  à   la  nouvelle  Guinée,  page  y6. 

(e.)   Avhula  ex  Ahtlaca  nifulâ,  feu yfutticus miniums,  Aidrovande,  y^v/-. 
tom.  III,    jug.    560.  —  Pjiitacui   minor    irevicaudus ,    virid/s ;    vertice 
cyaneo ;  teâricibus  caiiàœ  fuper'ioiibus  coccïv.eis  ;  reÛncibus  viridibus,  .  .  ,' 
Pjîccacula  Malaccenfis,  Bnflbn,  Ornil/wl.  tome  IV,  page  386. 
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^  LA  PERRUCHE  À  tête  rouge 

ou  LE  MOINEAU  de  Guinée,  (f) 

Seconde  (fpcce  à  queue  courte. 

ET  TE   Perruche  eil  connue  par  les  Oifeleurs,  fous 
le  nom  de  inahicau  de  Gii'uiét'  fc) ;  elle  efî:  fort  commune 

'^  Vctye^  les  planches  enluininces ,  n.'  6  o  ,  ions  la  dénomination  de 
fetiie  perruche  mâle  de  Guinée. 

(f)  PJîitacus  mini/nus.  Clufius ,  Exot.  auâuar.  pag.  3  ^  J.  —  Eu{eb. 
Niereinberg  ,  png.  226.  —  Pfittacus  pufiUus  viridis  yEthiopkus  Clufii, 
Ray,  Syrwpf.  av'i.  pag.  31.  —  Peiit  perrocfuet  vert  des  Indes  orientales. 
Albin,  tome  III ,  page  7,  avec  une  mauvaile  figure  ,  pi.  i  j .  —  Pfittacus 
yiridis  m'mimus  fronie  cf  gulâ  rubris.    Klein,   A\'i.  pag.    25,  n.°   zi. 

—  Pfiitacus  m'nùmus  viridis  cum  fronie  &  gulâ  rubrâ.   Frifch  ,  ;;/.  j^, 

—  Little  red-hcaded  parrakct ,  or,  giiinty  Jparrcw.  Petite  perruche  à  teie 
rouge  ou  ie  moineau  de  Guinée.  Edwards ,  Clan.  pag.  54,  avec  une 
bonne  figure  coloriée  ,  pi.  2  ^  j.  —  Pfuiacus  rninor  brevicaudus ,  viridis 

fupernè  faturaiiùs  ,  infernè  a'ilutiùs  ;   capite  anteriùs  &  gutîure    rubris  ; 
vfopygio  cyaneo  ;  reâricibus  viridibus ,  lateralibus  tœniis  tranfveifis ,   aliâ 
coccinea  ,  altéra  nigrâ  noUitis. .  .  .    Pfntacula  Guinenfis.  Briflon  ,  Ornithol. 
tome  IV,  page  3  87.  —  Perruche  de  Java.  SaUrne ,  Ornithol.  pag.  72. 
Pfittacus  brachyurus  viridis ,  fronte  rubrâ,  taudâ  fulvâ,fajciâ  ivgrâ,  orbiîis 
c'inereis .  .  .  Pfittacus  pullarius.  Linnaeus,  Syfl.  Nat.  éd.  XII ,  pag.  14^, 
^g)   «  On  donne   aux  perroquets  le  nom    de  moineau  de  Guince , 
dit  Bofman,  fans  qu'il  foit  aifé  d'en  trouver  la  raifon,  puifque  les  <« 
moineaux  ordinaires  font  ici  (  à  la  côte  d'Or  )  ,   dans  une  extrême  « 
abondance ....   leur  bec  rouge  eft  un  peu  courbé  ,   comme  celui  « 
des  perroquets     On  tranfporte  tn    Hollande  un  grand   nombre   de  « 
ces  petites  créatures;  elles  s'y  vendent  tort  bien,  quoiqu'elles   ne  ce 
•yallent   en  Guinée  qu'un  écu   la  douzaine,    (ur  cjuoi   il   en    meurt  c< 
neuf  ou    dix    dans    le    tranlporc  3>    Jtiijlme   gmarale  des  Voyages  y 
lonii  IV,  l^age  ^^j. 
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dans  cette  contrée ,  d'où  on  l'apporte  fouvent  en  Europe, 
à  caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage ,  de  fa  familiarité  & 
de  fa  douceur;  car  elle  n'apprend  point  à  parler,  &  n'a 
qu'un  cri  afTez  défagreable  :  ces  oifeaux  périfTent  en  grand 
nombre  dans  le  tran/J3ort;  à  peine  en  fauve-t-on  un  fur 
dix  dans  le  paflage  de  Guinée  en  Europe ^/^^  &  néan- 
moins ils  vivent  affez  long -temps  dans  nos  climats  en 
les  nourriiïant  de  graines  de  panis  &  d'aipifte,  pourvu 
qu'on  les  mette  par  paires  dans  leur  cage  ;  ils  y  pondent 
même  quelquefois /ri ^  mais  on  a  peu  d'exemples  que 
leurs  œuls  aient  éclos  :  lorfque  l'un  des  deux  oifeaux 
appariés  vient  à  mourir,  l'autre  s'attrille  &  ne  lui  furvit 
guère;  ils  fe  prodiguent  réciproquement  de  tendres  foins, 
le  mâle  fe  tient  d'affeélion  à  côté  de  fa 'femelle,  lui 
dégorge  de  la  graine  dans  le  htc,  celle-ci  marque  fon 
inquiétude  (i  elle  en  efl  un  moment  féparée;  ils  charment 
ainfi  leur  captivité  par  l'amour  &l  la  douce  habitude.  Les 
Voyageurs //J  rapportent  qu'en  Guinée,  ces  oifeaux,  par 
leur  grand  nombre,  caufent  beaucoup  de  dommages  aux 

^h)    Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  IV,  page  6 j^. 

(i)  On  ne  peut  douter  qu'avec  cjuelques  foins  ,  on  ne  parviendroit 
à  propager  plus  communément  ces  oileaux  en  domefticité.  Quelque- 
fois la  force  de  la  Nature  feule  ,  malgré  la  rigueur  du  climat  &.  de 
la  faifon  ,  prévaut  en  eux;  on  a  vu  chez  S.A.  S.  de  Bourbon  de 
Vermandois  ,  Abbefle  de  Beaumon't- lès- tours  ,  deux  perruches  de 
Gorée,  faire  éclore  deux  petits  au  mois  de  janvier,  dans  une  chambre 
fans  feu ,  où  le  froid  les  fit  bientôt  périr. 

(kj   Barbot.  Ujjt,  de  Guinée ,  page  220. 
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grains  de  la  campagne.  II  paroîc  que  refpèce  en  efl 
répandue  dans  prefque  tous  les  climats  méridionaux  de 
l'ancien  continent ,  car  on  les  trouve  en  Ethiopie  (^ij, 
aux  Indes  orientales  fm),  dans  l'île  de  Java  ^nj^  aufli- 
bien  qu'en  Guinée  ^6^/ 

Bien  des  gens  appellent  ma!-à-propos  cet  oifeau  7noïneaii 
du  Brefil ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  naturel  au  climat  du  Brefil , 
mais  comme  les  vaifTeaux  y  en  tranfportent  de  Guinée, 
&  qu'ils  arrivent  du  Brefd  en  Europe,  on  a  pu  croire 
qu'ils  appartenoient  à  cette  contrée  de  l'Amérique.  Cette 
petite  perruche  a  le  corps  tout  vert ,  marqué  par  une  tache 
d'un  beau  hleu  fiir  le  croupion ,  &  par  un  mafque  rouge 
de  feu  mcié  de  rouge  aurore  qui  couvre  le  front ,  engage 
l'œil ,  defcend  fous  la  gorge ,  &  au  milieu  de  laquelle  perce 
un  bec  blanc  -  rougeâtre  ;  la  queue  efl  très  -  courte ,  & 
paroît  toute  verte  étant  pliée,  mais  quand  ^tWo,  s'étale  on 

> ■         —        -    ■■      ■  ■  ■■ ■'—  ■ — — '  ■"■■■■■■ — -  ■  ■     ■* 

(l)   Clufius,    Exet.  auâiuir.  pag.  365. 
(m)   Albin,  tome  111,  page  7. 
(n)   Salerne  ,   OfhïlhoL  pag.   72, 

(0)  ce  Tout  le  long  de  cette  côie  il  s'en  trouve  une  grande  quantité, 
mais  fur-tout  vers  la  partie  inférieure ,  comme  à  Alourée ,  à  Cor-  «c 
mantin  ,  à  Acra.  «  Voyr.ge  en  Guinée,  par  Bofman.  Virecht ,  lyoj  , 
-page  2jy.  «  On  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  à  Anamabo; 
ils  font  de  la  groffeur  des  moineaux  ;  ils  ont  le  corps  d'un  fort  beau  « 
"vert;  la  tête  &  Ja  queue  d'un  rouge  admirable,  &  loure  la  ^g\xxe  « 
fi  fine,  que  l'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris,  comme  « 
un  préftnt  digne  du  Roi.  w  Hijh  gtnérali  des  Voyaga  ,  tome  ly, 
page  6^, 
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la  voit  coupée  tranfverfalement  de  trois  bandes,  l'une 
rouge,  l'autre  noire  &  la  troidème  verte,  qui  en  borde 
&.  termine  l'extrémité;  le  fouet  de  l'aile  ed  bleu  dans 
le  mâle ,  &  jaune  dans  la  femelle ,  qui  diffère  du  mâle 
en  ce  qu'elle  a   la  tête  d'un  rouge  moins  vif 

Clufius  a  parfaitement  bien  décrit  cet  oifeau  fous  le 
nom  de  pjîttûcus  mhiimus  (i).   M."  Edwards ,  Briffon  & 
Linnseus  l'ont  confondu  avec  le  petit  perroquet  d'Amé- 
rique peint  de  diverfes  couleurs  donné  par  Scba  (q) ;  mais 
\\  efl  fur  que  ce  n'efl  pas  le  même  oifeau,  car  ce  dernier 
Auteur  dit  que  non-feulement  fbn  perroquet  a  un  collier 
d'un  beau    bleu -célefle ,   &.    la    queue    magnifiquement 
nuancée  d'un  mélange  de  cinq  couleurs,  de  bleu,  de 
jaune,  de  rouge,  de  brun  &  de  vert-foncé,  mais  encore 
qu'il  efl  tout  aimable  pour  fa  voix  &  la  douceur  de  fon 
chant,  &  qu'enfin  il  apprend  très-aifément  à  parler;  or 
il  efl  évident   que  tous   ces  cara6lères  ne  conviennent 
point  à  notre  moineau  de  Guinée,  &  cet  oifeau  de  Seba 
qu'il  a  eu  vivant,  efl  peut-être  une  fixième  e/pèce  dans 
Jes  perricbes  à  queue  courte  du  nouveau  continent. 

Une  variété  ou  peut-être  une  efpèce  très-voifine  de 
celle-ci,  efl  l'oifeau  donné  par  Edwards,  fous  la  déno- 
mination de  trcs-petît  perroquet  vert  ir  rouge  (r) ,  qu'il  dit 

venir 

>'  '  Il  r 

(p)   Exotk.  auduar.   pag.  355. 

(q)   Seba,  lome  II ,  page  ^0. 

(r)  Smallejl  grccn  and  red  Indlan perroquet.  PJtttacus  minîmus  viridis 

Ù'  rulicr^ 
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venir  des  Indes  orientales,  &  qui  ne  diffère  de  celui-ci 
qu'en  ce  qu'il  a  le  croupion  rouge. 

*  LE  COULACISSI.  (f) 

Troifième  ifplxe  de  Perruche  à  queue  courte, 

v^OMME  nous  adoptons  toujours  de  préférence  les 
noms  que  les  animaux  portent  dans  leur  pays  natal,  nous 
conferverons  à  cet  oifeau  celui  de  caulacïjfi  qu'on  lui 
donne  aux  Philippines,  &  particulièrement  dans  l'île  de 
Luçon  ;  il  a  le  front,  la  gorge  &  le  croupion  rouges; 
un  demi  -  collier  orangé  fur  le  deffus  du  cou  ;  le  refle 
du  corps  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  verts; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  vert-foncé  fur  leur 
coté  extérieur ,  &  noirâtre  fur  le  côté  intérieur;  les  pennes 

Ù'  ruber.  Edwards,  H'ijl.of  Birds  ,  pag.  6. — Pfittacus  mïnor  brevïcaudusy 
viridis  ,  fupernè  faturatiùs ,  infcrnè  dilutiàs  ;  capite  fuperîùs  ,  dorfo  injîmo 
&"  uropygio  riibris  ;  reâricibus  fupernè  viridibus,  inferne  cœruleo-beryllinis .  , 
Pfittacula  Indica.   Briflon ,    Omithol.  totne  IV,  page  390. 

*    Voye-^   les    planches    enluminées, /r."  52.0,  fg.  i  ,   le  mâle;  & 
fg.  2  ,  la  femelle ,  fous  la  dénomination  de  Perruche  des  Philippines. 

(f)  Pfittacus  minor  hrevicaudus  ^  vhidïs ,  infernè  ad  luteum  vergens ; 
/ fyncipite ,  gutture  ,  collo  inferiore  ù"  uropygio  rubrïs  ;  ianiâ  tranfvefà 
infra  occipiiium  aurantio-rubrâ ,  mas);  f  fyncipite  ù"  uropygio  rubris  ; 
macula  utrimçue  rafrum  infercT"  oculum  viridi-cœruleâ  faemina]  ;  reâricibus 

fupernè  viridibus ,  inferne  cœruleo  -  beryllinis Pfittacula  Philippenfis. 

Briflon  ,  Ornithol.  tome  III  ,  page  392  ;  ôi  pi  j  0 ,fg-  i  •  —  Coulaciffu 
Salerne  ,   Ornithol,  pag.  y 2. 

Oifeaux ,  Tome  VL  Y 
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moyennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue,  font  vertes 
en-dedus  6l  bleues  en-deirous;  le  bec,  les  pieds  &  les 
ongles  /ont  rouges. 

La  femelle  diffère  du  mâfe  en  ce  qu'elle  a  une  tache 
bleuâtre  de  chaque  côte  de  la  tête  entre  le  bec  &  l'œil; 
qu'elle  n'a  point  de  demi-collier  fijr  le  cou,  ni  de  rouge 
fur  la  gorge ,  &i  que  la  couleur  rouge  du  front  efl  plus 
foible  &  moins  étendue. 

M/^  Briiïbn  frj  &  Linnjcus  ('uK  ont  confondu  cet 
oifcau  avec  la  perruche  couronnée  de  faphir  ,  donnée 
par  Edwards /a- A  qui  efl:  notre  perruche  à  tête  bleue, 
première  e/pèce  à  queue  courte. 

LA  PERRUCHE  AUX  ailes  d'or.  ()') 

Qtt^trième  efpece  à  queue  courte. 

v_>'est  à  AI.  Edwards  que  l'on  doit  ia  connoi/Tance 
Je  cet  oifeau;  il  dit  que  vraifemblablement  il  avoit  été 

(t)   Supplément  d'Ornithologie,  page  12S. 

(u)   Syjf.  NdL   éd.  XII,  pag.  i  50. 

(x)   Glanures,  page  i  yy  ;  &  planche  2^ ^  ,  71."  r . 

(y)  Golden-w'inged  porraheet.  Perrique  aux  ailes  d'or.  Edwards  y 
Clan-  pag.  177,  avec  une  figure  coior'ée,^/.  zp  j.  —  Pfntacvs  minor 
hre  icaudus ,  vhid'is ,  fupernè  Jaluraîlùs ,  mjernc  dilutiùs  ;  rnajoriùus  alarum 
tedricibus  i/  remigibus  intermediis  auranùïs ,  remigibus  quatuor primori bus 
exter'tùs  faturaù  cœuîeis;  reâricibus  viridiôus..  .  Pfittacula  alis  deauratis. 
Biiflon  ,  fupplement  d'Ornithologie,  page  130.  — PjUtacus  brachyurus 
■vi/idis ,  alis  macula  cœruleafulvâque  ^  orbiiis  nudis  albis..  .  .  ,  Pfutaciti 
çhryjbpterus,  Limi^us,  Syjî,  Nat.  ed,  Xll ,  pag.  14^. 
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apporte  des  Indes  orientales,  mais  qu'il  n'a  pu  s'en  afïïirer; 
il  a  la  tête ,  les  petites  couvertures  fupérieures  des  ailes 
Si  le  corps  entier ,  d'un  vert  feulement  plus  foncé  fur 
le  corps  qu'en-deffous  ;  les  grandes  couvertures  fupé- 
rieures des  ailes  font  orangées  ;  les  quatre  premières 
pennes  des  ailes  font  d'un  bleu-foncé  fur  leur  côté  exté- 
rieur, &.  brunes  fur  leur  côté  intérieur  Si.  à  l'extrémité; 
les  quatre  fuivantes  font  de  couleur  orangée  ;  quelques- 
unes  des  fuivantes  font  de  la  même  couleur  que  les 
premières  ;  Si  enfin  celles  qui  font  près  du  corps  font 
entièrement  vertes,  ainb  que  les  pennes  de  la  queue; 
le  bec  efl  blanchâtre  ;  les  pieds  <Sc  les  ongles  font  de 
couleur  de    chair  pâle. 

^  LA  PERRUCHE  À  tête  grise,  (i) 

Cinquième  efpcce   à  queue  courte. 

JV1«  B RI ss ON  a  donné  le  premier  cet  oifèau  qu'il  dit 
fe  trouver  à  Madagafcar.  Il  a  la  tête ,  la  gorge  &  la  partie 
inférieure  du  cou ,  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  le  vert  ;  \c 

^m  •  —■        -1  ■■^--         ■-      ■—    I         *.  —  I        ■  ,1.—    Il--       ■■■■■-  ■—  «.^  -  ■-  , 

*    Voye^  les  planches  enluminées  ,  n."  yp  ^  >  fi'  ^  >  ^0"S  fa  dénomi- 
nation de  petite  perruche  de  Adadagafcar. 

(\.)    Pfittacus   mïnor  brevicaudus  ,    dilute    vîr'idis  ,    inferne  ad  lut£um 
vergens  ;  caphe  ,  gutture  Ù"  collo  inferlore  cinereo-albis  ,  adviride  inc/inan~ 

tibus  ;  reâricibus  dilute  viridibus ,  tœniâ  tranfverfâ  nigrâ  notatis 

Pfittacula  yffadagûfcûrienfis,  Briffon ,  OrnithoL  lome  IV,  page  3^4; 
êi  planche  ^  0  ,  fguic  2. 
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corps  efl  d'un  vert  plus  clair  en-deflbus  qu'en-deflus  ;  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes,  (5^  les  pennes  moyennes 
font  vertes;  les  grandes  pennes  font  brunes  fur  leur  côté 
intérieur,  &,  vertes  fur  leur  côté  extérieur  &  à  l'extrémité; 
les  pennes  de  la  queue  font  d'un  vert-  clair,  avec  une 
large  bande  tranfverfale  noire  vers  leur  extrémité  ;  le  bec, 
les  pieds  &  les  ongles  font  blanchâtres. 

*   LA   PERRUCHE  aux  ailes  variées. 

Sixième  efpcce  à  queue  courte, 

v_^£TT£  Perruche  eft  un  peu  plus  grande  que  les  pré- 
cédentes; elle  fe  trouve  à  Batavia  &.  à  l'île  de  Luçon. 
Nous  en  devons  la  defcription  à  M.  Sonnerat  fii).  ce  Cet 
5î  oifeau ,  dit-il ,  a  la  tête ,  le  cou  &  le  ventre  d'un  vert- 
y^  clair  &:  jaunâtre;  il  a  une  bande  jaune  fur  les  ailes ,  mais 
5>  chaque  plume  qui  forme  cette  bande  efl  bordée  exté- 
îî  rieurement  de  bleu  ;    les  petites  plumes  des  ailes   font 
>>  verdâtres  ;  les  grandes  font  d'un  beau  noir  velouté  [  en 
3î  forte  que  les  ailes  font  variées  de  jaune ,  de  bleu  ,  de 
»  vert  &  de  noir  )  ;  la  queue  efl  de  couleur  de  lilas  clair  ; 
»  il  y  a  près  de  fon  extrémité  une  bande  noire  très-étroite  ; 
»  les  pieds  font  gris;   le  bec   &  l'iris  de  l'œil  font  d'un 
jaune-rougeâtre.  » 

*    Voye-^\^s  planches  enluminées,  71/  7^  i>fg*  i»  fous  la  déncmii- 
nation  de  petite  perruche  de  Batavia. 

(a)  Voyage  à  la  nouvelle  Guiat'e ,  pa^e  y  8s 
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*  LA  PERRUCHE  aux  ailes  bleues. 

Septième  efpece  à  queue  courte. 

Cette  efpèce  efl  nouvelle  &  nous  a  ctc  envoyée  du 
cap  de  Bonne -efpérance,  mais  fans  aucune  notice  fur  le 
climat  ni  fur  les  habitudes  naturelles  de  l'oifeau;  il  efl 
vert  par-tout  à  l'exception  de  quelques  pennes  des  ailes  qui 
font  d'un  beau  hlcii  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rougeâtres. 
Cette  courte  defcription  fuflît  pour  la  faire  distinguer  de 
toutes  les  autres  perruches  à  queue  courte. 

LA  PERRUCHE  À  collier. 

Huitième  efpece  à  queue  courte, 

C'est  encore  à  M.   Sonnerat   que   nous    devons   la 
connoiffance  de  cet  oifeau  qu'il  décrit  dans  les  termes 
fuivans  :  «  Jl  fè  trouve  aux  Philippines  &  particulièrement 
dans  l'île  de  Luçon  ;  il  efl  de  la  taille  du  moineau  du  « 
Brefil  (de  Guinée);  tout  le  corps  efl  d'un  vert  gai  &« 
agréable ,  plus  foncé  fur  le  dos ,  éclairci  fous  le  ventre  cr 
«Se  nuancé  de  jaune  ;  il  a  derrière  le  cou ,  au  bas  de  la  « 
tête,  un  large  collier;  ce  collier  efl  compofé,  dans  le  « 
mâle,  de  plumes  d'un  bleu -de -ciel;  mais  dans  l'un  &  « 

"*    Voyei  les  planches  enluminées,  n/  4^ S >fo'  ^f  ^^us  la  dtiiomi- 
naiion  de  Perruche  du  cap  de  Bonne- efpérance. 


» 
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7»  l'autre  fexe,  les  plumes  du  collier  font  varices  tranfver- 
»  falenient  de  noir;  la  queue  eft  courte,  de  la  longueur 
»  des  ailes  &  terminée  en  pointe;  le  bec  ,  les  picdi»,  l'iris, 
font  à\\\^  gris-noirâtre:  cette  efpèce  n'a  pour  elle  que 
fà  forme  &  Ton  coloris;  elle  eft  d'ailleurs  fans  agrémenc 
6l  n'apprend  point  à  parler  »  (ù^. 

LA  PERRUCHE  À  ailes  noires. 

Neîivihne  efpece  à  queue  courte. 

UTRE  efpèce  qui  fè  trouve  à  Tile  de  Luçon  ,  & 
dont  M.  Sonnerat  donne  la  defcription  fuivante  :  «  Cet 
j>  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ;  il  a  le 
î>  deffus  du  cou,  le  dos,  les  petites  plumes  des  ailes  & 
î>  la  queue  ,  d'un  vert-foncé  ;  le  ventre  d'un  vert-clair  & 
»  jaunâtre;  le  fommet  de  la  tête  du  mâle  eft  d'un  rouge 
j>  très-vif;  les  plumes  qui  entourent  le  bec  en-deffus  dans 
»  la  femelle,  font  de  ce  même  rouge -vif;  elle  a  de  plus 
»  une  tache  jaune  au  milieu  du  cou ,  au-deffus  ;  le  mâle 
«a  la  gorge  bleue,  la  femelle  l'a  rouge;  l'un  &  l'autre 
»  fèxe  a  les  grandes  plumes  des  ailes  noires ,  celles  qui 
»  recouvrent  la  queue  en-deffus  font  rouges  ;  le  bec ,  les 
»>  pieds  &  l'iris  font  jaunes.  Je  donne,  dit  M.  Sonnerat, 
»  ces  deux  perruches  comme  mâle  &  femelle,  parce 
»  qu'elles  me  femblent  différer  très-peu ,  fe  convenir  par 

(b)  Voyage  à  la  nouvelle  Guince  ,  pa^es  y  y  &y8. 
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la  taille ,  par  la  forme  ,  par  les  couleurs ,  &  parce  qu'elles  « 
habitent  le  même  climat  :  je  n'oferai  cependant  affirmer  « 
que  ce  ne  foient  pas  deux  efpèces  diftincles  ;  l'une  &  « 
l'autre  ont  encore  de  commun  de  dormir  fufpendues  '^ 
aux  branches  la  tcte  en  bas ,  d'être  friandes  du  fuc  qui  ^^ 
coule  du  régime  des  cocotiers  fraîchement  coupés  fcj.  » 


*  L'  A  R  I  Al  A  N  O  N. 

Dixième   efpece  de  perruche  à  queue  courte. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  l'île  d'Otahiti,  &  fon  nom 
dans  la  larfgue  du  pays  fignihe  oifcau  de  coco ,  parce 
qu'en  effet  il  habite  fur  les  cocotiers  :  nous  en  devons 
la  defcription  à  AI.  Commerfon. 

Nous  le  plaçons  à  la  fuite  des  perruches  à  courte 
queue ,  parce  qu'il  femble  appartenir  à  ce  genre  ;  cepen- 
dant cette  perruche  a  un  caracflère  qui  lui  efl  particulier , 
&  qui  n'appartient  ni  aux  perruches  à  courte  queue ,  ni 
aux  perruches  à  queue  longue;  ce  caractère  cft  d'avoir 
la  langue  pointue  &  terminée  par  un  pinceau  de  poils 
courts  &  blancs. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  efl  entièrement  d'un  beau 
bleu ,  à  Texception  de  la  gorge  &  d^  la  partie  inférieure 

(c)    Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ,  pages  jy  &  y  S, 

*   Voye^  les  planches  enluminées,  n°  ^^ J )fg'  2,  fous  la  déncmir. 
nation  de  petite  perruche  d'OtahitL. 
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du  cou  qui  font  blancs  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges  : 
il  eft  très-commun  dans  l'île  d'Oiahiti,  où  on  le  voit 
voltiger  par -tout  &.  on  l'entend  fans  ceiïe  piailler;  il 
vole  de  compagnie,  fe  nourrit  de  bananes,  mais  il  efl 
fort  difficile  à  conferver  en  domefticité;  il  fe  laifFe  mourir 
d'ennui ,  fur-tout  quand  il  efl  feul  dans  la  cage  ;  on  ne 
peut  lui  faire  prendre  d'autres  nourritures  que  des  jus 
de  fruits,  il  refufe  conflamment  tous  les  alimens  plus 
folides. 


PERROQUETS 
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PERROQUETS 

DU    NOUVEAU    CONTINENT. 

■«■■■■«■■■■■■■■■^«■■■■■■■■■■■^■■■^■■■■■i^HB^aBiMaHiaaHaHHMaaHaaaBBSMaHaaHa 

LES    ARAS. 

LJE  tous  les  perroquets,  TAra  efl  le  plus  grand  & 
le  plus  magnifiquement  paré;  le  pourpre,  l'or  6l  Tazur 
brillent  fur  Ion  plumage;  il  a  l'œil  afTuré,  la  contenance 
ferme,  la  démarche  grave  &  même  l'air  dé/àgréablement 
dédaigneux ,  comme  s'il  fentoit  Ton  prix  &  connoifToit 
trop  fa  beauté  ;  néanmoins  fon  naturel  paifible  le  rend 
aifément  familier  &  même  fufceptibie  de  quelque  atta- 
chement ;  on  peut  le  rendre  domeftique  fans  en  faire 
un  efclave,  il  n'abufe  pas  de  la  liberté  qu'on  lui  donne; 
la  douce  habitude  le  rappelle  auprès  de  ceux  qui  le 
nourriflent,  &  il  revient  aflez  conftamment  au  domicile 
qu'on  lui  fait  adopter. 

Tous  les  aras  font  naturels  aux  climats  du  nouveau 
monde,  fitués  entre  les  deux  tropiques,  dans  le  continent 
comme  dans  les  îles ,  &  aucun  ne  fè  trouve  en  Afrique 
ni  dans  les  grandes  Indes.  Chriftophe  Colomb ,  dans  ion 
fécond  voyage,  en  touchant  à  la  Guadeloupe  ,  y  vit  des 
aras  auxquels  il  donna  le  nom  de  Guûcanmyas  fa).  On  les 
rencontre  jufque  dans  les  îles  dé/èrtes  ;  &  par-tout  ils  font 

»  '  »  ■  H        I  I  I         ■        l> 

(a)   Herrera,  lïb.  II ,  cap.  i  o. 
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le  plus  bel  ornement  de  ces  {ombres  forêts  qui  couvrent 
la  terre  abandonnée  à  la  feule  Nature  fl<j. 

Dès  que  ces  perroquets  parurent  en  Europe ,  ils  y 
furent  reg^dés  avec  admiration.  AIdrovande  qui,  pour  ia 
première  fois,  vit  un  ara  à  Mantoue  en  i  jyz  ,  remarque 
que  cet  oifeau  étoit  alors  abfolument  nouveau  &  très- 
recb.erchc  ;  &  que  les  Princes  le  donnoient  &  le  rece- 
voient  comme  un  préfent  auffi  beau  que  rare  fcj:  il  étoit 
rare  en  effet ,  car  Belon  ,  cet  Obfcrvateur  fi  curieux , 
n'avoit  point  vu  d'aras ,  puifqu'il  dit  que  les  perroquets 
gris  font  les  plus  grands  de  tous  A// 

Nous  connoifTons  quatre  efpèces  d'aras;  /avoir,  le 
rouge,  le  bleu,  le  vert  &i  le  noir.  Nos  Nomenclateurs 
en  ont  indiqué  Ijx  efpèces  fej^  qui  doivent  fe  réduire 
par  moiiic,  c'eft-à-dire,  aux  trois  premières,  comme 
nous  allons  le  démontrer  par  leur  énumération  fucceiïive. 

(bj  ce  Pendant  que  M.  Anfoii  &  Tes  Officiers  contemploient  les 
35  beautés  naturelles  de  cette  folitude ,  une  voIce  d'aras  pafla  au-defl'us 
-»î  d'eux,  &.  comme  fi  ces  oifeaux  avoient  eu  defieia  d'animer  ia  fête 
3j  &  relever  la  magnificence  du  fpecftacle,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille 
5)  tours  en  l'air,  qui  donnèrent  tout  le  temps  de  remarquer  l'cclat  & 
33  ia  vivacité  de  leur  plumage  ;  ceux  qui  furent  témoins  de  cette  fcène  , 
ne  peuvent  encore  la  décrire  de  lang-froid.  «  Voyage  autour  du  monde 
-par  l' Amiral  An/on  ,  page  28  S.  —  «  C'ell  la  choie  la  plus  belle  du 
iî  monde  de  voir  dix  ou  douze  aras  fur  un  arbre  bien  vert;  on  ne  vit 
jamais  de  plus  bel  émail.  3>    Dutertre,  Hi/I.  des  AntH.   T.  Il ,  p.  2^j. 

(c)    AIdrovande,  Avi.  tom,  I,  pag.   665. 

(dj    Nature  des  Oifeaux,  page  2p  S, 

(e)   AL  BriiTon. 
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Les  caradères  qui  diflinguent  les  aras  des  autres  per- 
roquets du  nouveau  monde  font ,  i .°  la  grandeur  &.  fa 
groffeur  du  corps  ,  étant  du  double  au  moins  plus  gros 
que  les  autres  ;  2.°  la  longueur  de  la  queue  qui  efl  aufîi 
beaucoup  plus  longue,  même  à  proportion  du  corps  ; 
3.**  la  peau  nue  Sl  d'un  blanc-fale  qui  couvre  les  deux 
côtés  de  la  tête,  l'entoure  par-defTous ,  &  recouvre  au/îi 
Ja  bafe  de  la  mandibule  inférieure  du  bec  ;  caractère 
qui  n'appartient  à  aucun  autre  perroquet;  c'efl  même 
cette  peau  nue ,  au  milieu  de  laquelle  font  fitués  fes  yeux, 
qui  donne  à  ces  oifeaux  une  phyfjonomie  défagréable  ; 
leur  voix  l'efl  aufTi  ,  &  n'efl  qu'un  cri  qui  femble  arti- 
culer /2;v7^  d'un  ton  rauque ,  grafleyant ,  &  û  fort  qu'il 
offenfe  l'oreille. 


"^  L'  A  R  A     R  0  U  G  E.  (f) 

Première  efpèce. 

KJ  N    a   repré/ènté   cet   oifeau   dans   deux    différentes 
planches  enluminées ,    fous  la   dénomination  d'ûra  rouge 

-  , 

*    Voye-^  les  planches  enluminées  ,  nf   i  2  &   6^i. 

(f)  r'fttacus  eryihroxûntiis.  Cefner,  Avi.  pag.  720.  —  Pfttacus 
erythrocianus.  I Ibidem,  pag.  721.  —  Pfittocus  quem  eryilnoxantum  d'ijîin- 
gucndi  gratiâ  cognvnihmre  viji/rn  cjl  germariis.  Rof-ge/ùcr  fitticlu  Gefner , 
Jcon.  avi.  pag.  j  8.  —  Pfniacus  cytlirocyanus.  Ibidem ,  pag.  39.  —  Pfit~ 
tacus  niûxin.us  aller.  Aldn.vande,  Avi.  tom.  I  ,  pag.  66'^.  —  Pftttacus 
crytliroxantus  omithologi.   Ibidem,  pag.  683. —  Pfuiacus  erythrocyanus 

Zij 
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&  de  petit  ûva  rouge'  ;  mais  ces  deux  reprcTentations  ne 
nous  paroiHent  pas  défigner  deux  efpèces  réellemeni 
différentes  ;  ce  font  plutôt  deux  races  dillindes ,  ou 
peut-être  même  de  fimples  variétés  de  la  même  race. 
Cependant  tous  les  Nomenclateurs,  d'après  Gefiier  & 
Aldrovande,  en  ont  fait  deux  efpèces ,  quoique  Marc- 
grave  &  tous  les  Voyageurs,  c'eft-à-dire,  tous  ceux 
qui  les  ont  vus  &l  comparés  n  en  aient  fait ,  avec  rai/on, 

ornithologi.  Ibid.  —  Pfiuacus  irythroxantus.  Schwenckfeld  ,  Avi.  Silef, 
pag.  543.  —  Pfiitacus  erythrocyanus.  Ibid.  —  Araracanga  Brafilienfibus. 
Marcgrave,  HiJ}.  Nat.  Braf.  pag.  2.06.  — Arara.  Pilon,  HiJ\.  Naî. 
JBrqf.  pag.  85. —  Pfittacus  erythroxantus.  Jonflon,  Avi.  pag.  23. — 
Pfittacus  makimus  aller ,  ibid.  pag.  21.  —  Pfittacus  eryihrocyanus.  Ibid. 
pag.  23.  —  Araracanga  Afarcgravii.  Ibid.  pag.  141.  —  Uaitini  hua- 
camaias  Alexicanîs  alo.  Fernandez,  Hijl  nov.  Hifp.  pag.  38  ,  cap.  i  17. 
—  Pfittacus  erythroxantus.  Charieton ,  Exercit.  pag.  74  ,  n.°  j  5  ;  & 
OnomaTt.  pag.  6^^  n.°  15.  —  Pfittacus  maximus  aller  vertice  capitis 
comprejfo.  Idem,  pag.  74,  n."  2  ;  &  Onoma-^t.  pag.  66,  n.°  2.  —  Pfit- 
tacus erythrocyanus.  Idem,  pag.  74,  n."  14;  &  Onoma-^t.  pag.  6y j 
n.  14. —  Pfittacus  maximus  Alarcgravii  cofmoro.  Ara  rouge.  Barrcre , 
Franc,  équinox.  pag.  145.  —  Pfittacus  puniceus.  Idem,  Omit.  claf.  m, 
Gen.  2  ,  Sp.  7.  —  Pfittacus  major  diverfi-color  mac aw  feu  macao  diâus, 
WiHughby,  Ornithol.  pag.  73.  —  Pfiltacus  maximus  a/ter  Aldrovondi. 
ïbid,  pag.  73. —  Araracanga  Alarcgravii.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  29, 
n-  3-  —  Pfittacus  maximus  aller  Aldrovandi.  Ibid.  n.°  î.  —  Arras. 
Dutertre,  Hift.  des  Antilles  ,  tome  II,  page  247.  — Arras.  Labat , 
Nouveau  Voyage  aux  îles  de  C  Amérique ,  tome  II  ,  page  i  54.  —  Arat 
par  les  fauvages  de  l' Amérique.  J.  de  Léry,  Hifl.  d'un  voyage  au  Brefil, 
page  1 70.  —  Guacamayas.  Garcilaflo  de  la  Vega ,  Hifl.  des  Incas , 
tome  II ,  page  282.  —  Guacamayas.  Gemelli  Carreri ,  Voyage  autour 
du  monde,  toine  VI,  page  2.10.  ^  Guacamdiac,  Jofeph  Acofta,  Hifr. 
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qu*un  feu!  &  même  oifèau,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
climats  chauds  de  l'Amérique,  aux  Antilles,  au  Mexique, 
aux  terres  de  rilihme ,  au  Pérou,  à  la  Guyane,  au 
Brefil ,  &c.  &  cette  efpèce  irès-nombreufe  &  très- 
répandue  en  Amérique,  ne 'fe  trouve  nulle  part  dart^s 
i'ancien  continent  :  il  doit  donc  paroître  bien  fingulier 
que  quelques  Auteurs  ("gj^  aient ,  d'après  Albin ,  appelé 

Nat.  des  Indes ,  pag.  i^y.—Carinde.  Thevet,  Sing.  de  la  Franc  antar, 
pag.  92.  — AHacmVy  au  BrtÇA  ,)ackon.  Dam))ierre  ,  Voyage,  tom.  IV, 
pag.  65.  —  Alacaw.  Wafier,  Voyage ,  tome  IV,  page  23  i.  —  Aras. 
Rochefort ,  Hijl.  Nat.  des  Antilles  ,  page  154.  — Grand  perroquet  de 
Aldcao.   Albin,  xonxQ  I ,  page  11.  —  Perroquet  de  la  Jamaïque.  Ibid. 

—  Pfittacus  macrourus  ruber ,  remigibus  fupra  caru/eis ,  fubtus  rujîs  ,  genis 

mediis   rugofis Pfittacus  Aîacao.   Linnaeus,  SyJI.  Nat.  éd.  X, 

pag.  96.  —  Pfittacus  maximus  coccineo  varias,  caudâ produââ.  Browne , 
Ndt.  hjl.  of  Jamdic.  pag.  472.  —  Red  and  hlue  A'iacaw.  Pfittacus 
maximus  punictus  &  caruleus.  Edwards,    H'ijlory  of  Birds ,  pag.  158. 

—  Red  and  blue  AI'JCow.  JV.it.  hif.  of  Guyana ,  pag.  155.  —  Red 
md  yellow  A^acaw.  Ibid.  jjag.  i  j6.  —  Pfiiacus  major  tongicaudus , 
(occineus  ;  uropygio  diliit'e  curiLo;  pennis  Jcapularibus  cœruleo  O"  viridi 
variegatis  ;  genis  nudis  ,  ca  ddts ,  reâricibus  biais  intermed/is  coccineis, 
ûpice  dilate  cœruleis  ,  utnmque  extmis  Jupernè  cyaneis ,  violaceo  mixtif, 
infernè  oblcurè  rubris .  .  .  .  Ara  Rr.filienjis.  Brifion  ,  Ornithol.  tojiie  IV, 
page  184,  pi.  19,  fig.  1 .  —  Pftttoius  major  tongicaudus  dilutè  cocci- 
Mus  ,  urofiyniu  dilut'e  cœndeo  ;  penn  s  jcopularibus  iuteis ,  viridi  terminatis ; 
genis  nuiiif ,  candidis  ;  reâricilus  Jupernè  cyaneis,  violaceo  admixto » 
inferne  ohfcurè  rubris;  binis  ihlermeiHis   utrimque proximâ  prima  mediitate 

ebjcure  rubrâ Ara  Jamdicenfis.    Bnflon ,   Ornithol.  tome   IV, 

page  18b'.  —  Le  grand  ptrroquet  rouge  ù"  l'aratanga  de  Marcgraye, 
Sdierne ,  Ornthol. 

(g)  Albin,  Willughby. 
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cet  oifcau  ycrrcquet  de  Ahicao ^  &  qu'ils  aient  cru  qii*il 
venoit  du  Japon.  Il  eft  poiïible  qu'on  y  en  ait  iranlponé 
quelques-uns  d'Amérique,  mais  il  efl  certain  qu'il  n'en 
font  pas  originaires  ,  &  il  y  a  apparence  que  ces  Auteurs 
ont  confondu  le  giand  lori  roi.'ge  des  Indcb  orientales 
avec   l'ara  rouge  des  Indes   occidentales. 

Ce  grand  ara  rouge  a  près  de  trente  pouces  de  lon- 
gueur,   mais  celle  de  la  queue  en   fait  prefque  moitié; 
tout  le  corps,  excepté  les  ailes,  c(]  d'un  rouge  vermeil; 
les  quatre  plus  longues   plumes  de   la  aueuc ,  font    du 
même  rouge;  Jes  grandes  pennes  de  l'aile  /ont  d'un  bleu- 
lurquin  en-deffus ,  &.  en-delfous   d'un   rouge   de  cuivre 
fur  fond  noir;   dans  les  pennes  moyennes  le  bleu  &  le 
vert  font  alliés  &  fondus  d'une  manière  admirable;  les 
grandes  couvertures  font  d'un  jaune  doré,  &  terminées 
de  vert;  les  épaules  font  du  même  rouge  que  le  dos; 
les  cotivertures   fupérieures    &.    inférieures    de   la   queue 
font  bleues;  quatre  des  pennes  latérales  de  chaque  côté 
font   bleues    en-deffus,    (Se   toutes    font   doublées  d'un 
rouge  de   cuivre  plus  clair  <5c  plus   métallique  /ous  les 
quatre  grandes  pennes  du  milieu  :  un  toupet  de  plumes 
veloutées,  rouge- mordoré   s'avance   en  bourelet  fur  le 
front;    la  gorge  efl  d'un  rouge-brun;   une   peau   mem- 
braneufe,  blanche  &  nue,  entoure  l'œil,  couvre  la  joue 
<Sc  enveloppe  la  mandibule  inférieure  du  bec ,  lequel  eft 
noirâtre  ainfi  que  les  pieds.  Cette  def cription  a  été  faite 
fur  un  de  ces  oifèaux  vivant,  des  plus  grandi»  à.  des  plus 
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beaux  :  au  refle,  les  Voyageurs  remarquent  des  variétés 
dans  les  couleurs,  comme  dans  la  grandeur  de  ces  oifcaux  , 
félon  les  différentes  contrées  ,  &.  même  d'une  île  à  une 
autre  f/jj:  nous  en  avons  vu  qui  avoient  la  queue  toute 
bleue,  d'autres  rouge  &  terminée  de  bleu;  leur  grandeur 
varie  autant  &  plus  que  leurs  couleurs;  mais  les  petits  aras 
rouges  font  plus  rares  qne  les  grands. 

En  général,  les  aras  étoient  autrefois  très -communs 
à  Saint-Domingue.  Je  vois  par  une  lettre  de  M.  le 
chevalier  Deshayes,  que  depuis  que  les  établi/Temens 
françois  ont  été  poufTés  jufque  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes,  ces  oifeaux  y  font  moins  fréquens/î^.  Au  refle, 
les  aras  rouges  <5c  les  aras  bleus  qui  font  notre  féconde 
efpèce,    fe   trouvent  dans  les  mêmes   climats,   &    ont 


f/ij  «  Ces  oifeaux  font  fi  dilTemblables ,  félon  les  terres  où  ils 
repaifl'ent ,  qu'il  n'y  a  pas  une  île  qui  n'ait  fes  perroquets ,  fes  « 
aras  &.  fes  perriques  diflemljlables  en  grandeur  de  corps ,  en  ton  « 
de  voix  &  en  diverfite'  de  plumage.  «  Dutertre,  UiJI.  dis  Antilles. 
Paris,  i66yj  tome  JI,page  2^j.  —  «  Les  aras  font  des  oi(eaux 

beaux   par  excellence ils    ont    une    longue    queue    qui    eH 

compofée  de  belles  plumes  qui  font  de  diverfes  couleurs,  félon  la 
différence  des  îles  où  ils  ont  pris  naiflance.  35   Hijl.  Naî,  &  Morale 
des  Antilles.  Rotterdam ,  16^8,  page    i  5  4. 


ce 
ce 


(i)  ce  Dans  toutes  ces  îles  (Antilles)  les  aras  font  devenus  très-rares , 
parce  ciue  les  habitans  les  dttruifent  à  force  d'en  manger  ;  ils  fe  ce 
retirent  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés  ,  &  on  ne  les  voit  ce 
plus  approcher  des  lieux  cultivés.  »  Obfervation  de  Ai.  de  la  Borde , 
Médecin  du  Roi  a  Cayenne, 
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abrohiment  les  mêmes  habitudes  naturelles;  ainfi  ce  que 
nous  allons  dire  de  celui-ci  peut  s^appliquer  à  l'autre. 

Les  aras  habitent  les  bois ,  dans  les  terreins  humides 
plantés  de  palmiers,  &  ils  fe  nourri/Tent  principalement 
des  fruits  du  palmier  -  latanier ,  dont  il  y  a  de  grandes 
forêts  dans  les  fàvannes  noyées  ;  ils  vont  ordinairement 
par  paires  (5c  rarement  en  troupes;  quelquefois  néanmoins 
ils  fe  raflemblent  le  matin  pour  crier  tous  enfemble  6c 
fe  font  entendre  de  très-loin  ;  ils  jettent  les  mêmes  cris 
lorfque  quelque  objet  les  effraie  ou  les  furprend  (k);  ils 
ne  manquent  jamais  aulTi  de  crier  en  vplant,  &  de  tous 
les  perroquets ,  ce  font  ceux  qui  volent  le  mieux  ;  ils  tra- 
ver(ent  les  lieux  découverts  ,  mais  ne  s'y  arrêtent  pas  ;  ils 
fè  perchent  toujours  fur  la  cime  ou  fur  la  branche  la  plus 
élevée  des  arbres  ;  ils  vont  le  jour  chercher  leur  nourriture 
au  loin  ,  mais  tous  les  foirs  ils  reviennent  au  même  endroit, 
dont  ils  ne  s'éloignent  qu'à  la  dirtance  d'une  lieue  environ, 
pour  chercher  des  fruits  mûrs.  Dutertre//y  dit  que  quand 
ils  font  preffés  de  la  faim ,  ils  mangent  le  fruit  du  mance- 
nilier ,  qui ,  comme  Ton  fait ,  efl  un  poifbn  pour  l'homme , 
&  vraiiémblablement   pour  la  plupart   des   animaux  ;    il 


/k)  «  Les  Indiens  étoient  dans  une  profonde  fécurité  (à  Yubarco , 
z>  dans  le  Darien)  iorique  les  cris  d'une  forte  de  perroquets  TO^^g(ts , 
a>  d'une  groffeur  extraordinaire ,  qu'ils  appeloient  guacamayas ,  les 
avertirent  de  i'approche  de  leurs  ennemis.  »  Expédition  d'Ojéda,  ^c, 
H'iji.  générale  des  Voyages  ^  tome  XII ,  page  156. 

^l)  Hifloire  des  Antilles,  tome  II ,  page  2^ S, 

ajoute 
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ajoute  que  la  chair  de  ces  aras  qui  ont  mange  Jes  pommes 
de  mancenilier,  e(l  mal-faine  &  mcme  véncneufe;  néan- 
moins on  mange  tous  les  jours  des  aras  à  la  Guyane, 
au  Brefd ,  &c.  fans  qu'on  s'en  trouve  incommodé ,  (bit 
qu'il  n'y  ait  pas  de  mancenilier  dans  ces  contrées ,  foit 
que  les  aras  trouvant  une  nourriture  plus  abondante  &. 
qui  leur  convient  mieux ,  ne  mangent  point  les  fruits  de 
cet  arbre  de  poifon. 

Il  paroît  que  les  perroquets  dans  le  nouveau  monde, 
étoient  tels  à  peu-près  qu'on  a  trouvé  tous  les  animaux 
dans  les  terres  défertes,  c'e(l-à-dire,  confians  &  familiers, 
&  nullement  intimidés  à  l'afpeét  de  l'homme,  qui  mal 
armé  &.  peu  nombreux  dans  ces  régions ,  n^y  avoit  point 
encore  fait  connoître  fon  empire  fmJ.Ceii  ce  que  Pierre 
d'Angleria  alTure  des  premiers  temps  de  la  découverte 
de  l'Amérique  ("nj;  les  perroquets  s'y  laiffoient  prendre  au 
lacet  &  prefque  à  la  main  du  chafleur,  le  bruit  des  armes 
ne  les  effrayoit  guère ,  ôl  ils  ne  fuyoient  pas  en  voyant  leurs 
compagnons  tomber  morts  ;  ils  préféroient  à  la  folitude 
des  forets,  les  arbres  plantés  près  des  maifons  ;  c'efl-là 

^01)  ce  Les  petits  oifeaux  qui  rempliflent  les  bois  à  la  nouvelle 
Zélande ,  connoifTent  û  peu  les  hommes  ,  qu'ils  fe  juchoient  traii-  ce 
quilleinent  lur  les  branches  d'arbres  les  plus  voifines  de  nous  ,  <c 
même  à  l'extrémité  de  nos  fufils  :  nous  étions  pour  eux  des  objets  « 
nouveaux  qu'ils  regardoient  avec  une  curiofité  égale  à  la  nôtre.  3» 
Relation  de  Al.  ForJIer ,  dans  le  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook ,  tome  I , 
page  206. 

(n)    Lib.  X ,   decûd.  j» . 

Oifeaux  ^  Tome  VI,  A  a 
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que  les  Indiens  les  prenoicnt  trois  ou  quatre  fois  l'année 
pour  s'a{3proprier  leurs  belles  plumes,  fans  que  cette 
efpèce  de  violence  parut  leur  taire  dcferter  ce  domicile 
de  leur  c\\o\x  (oj ;  6i  c'cft  de-là  qu'AIdrovande ,  fur  la 
foi  de  toutes  les  premières  relations  de  l'Amérique,  a 
dit  que  ces  oifeaux  s'y  montroient  naturellement  amis  de 
l'homme ,  ou  du  moins  ne  donnoient  pas  des  fignes  de 
crainte  ,  ils  s'approchoient  des  cafés  en  fuivant  les  Indiens 
iorfqu'ils  les  y  voyoient  rentrer,  &  paroiffoicnt  s'aiFec- 
îionner  aux  lieux  habités  par  ces  hommes  paihbles  ('pj. 
Une  partie  de  cette  fccurité  refte  encore  aux  perroquets 
que  nous  avons  relégués  dans  les  bois.  M.  de  la  Borde 
nous  le  marque  de  ceux  de  la  Guyane  ;  ils  fè  laiffent 
approcher  de  très -près  fans  méfiance  Si  fans  crainte; 
&  Pifon  dit  des  oifeaux  du  Brefil ,  ce  qu'on  peut 
étendre  à  tout  le  nouveau  monde,  qu'ils  ont  peu  d'ailuce 
&.  donnent  dans  tous  les  pièges. 

Les  aras  font  leurs  nids  dans  des  trous  de  vieux  arbres 
pourris ,  qui  i^e  lont  pas  rares  dans  leur  pays  natal ,  où  il  y 
a  plus  d'arbres  tombant  de  véiufîé,  que  d'arbres  jeunes  & 
fains;  ils  agrandiffent  le  trou  avec  leur  bec  lorfqu'il  efl; 
trop  étroit;  ils  en  garnilfent  l'intérieur  avec  des  plumes.  La 
femelle  fait  deux  ponici»  par  an  comme  tous  les  autres 
perroquets   d'Amérique  ,    Si   chaque  ponte  efl  ordinai- 

{oj    Léry  ,  page   1 7^. 
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renient  de  deux  œuf^  qui,  félon  Duiertre,  font  gros 
comme  des  œufs  de  pigeon  &  tachés  comme  ceux  de 
perdrix  Ay^  /  il  ajoute  que  les  jeunes  ont  deux  petits 
vers  dans  les  narines,  &  un  troillème  dans  un  petit  bubon 
qui  leur  vient  au-defTus  de  la  tcte,  &  que  ces  petits  vers 
meurent  d'eux-mêmes  lorsque  ces  oifcaux  commencent 
à  fe  couvrir  de  plumes  (^rj  :  ces  vers  dans  les  narines 
des  oifeaux  ne  font  pas  particuliers  aux  aras ,  les  autres 
perroquets  ,  les  ca/fiques  &  plufieurs  autres  oi/eaux  en 
ont  de  même  tant  qu'ils  font  dans  leur  nid;  il  y  a  au/fi 
plufieurs  quadrupèdes,  (îk  notamment  les  finges  qui  ont 
des  vers  dans  le  nez  &  dans  d'autres  parties  du  corps  ; 
on  connoît  ces  infectes  en  Amérique ,  fous  le  nom  de 
vers  macaques  ;  ils  s'infmuent  quelquefois  dans  la  chair 
des  hommes,  &  produifent  des  abcès  difficiles  à  guérir  : 
on  a  vu  des  chevaux  mourir  de  ces  abcès  caufés  par 
les  vers  macaques ,  ce  qui  peut  provenir  de  la  négligence 
avec  laquelle  on  traite  les  chevaux  dans  ce  pays,  où  on 
ne  les   loge  ni  ne  les  panfè. 

(q)  Il  arrive  afî'ez  louvent  aux  aras  de  pondre  un  œuf  ou  deux 
dans  nos  contrées  tempérées  ;  Aldrovande  en  cite  quelque  exemple. 
M.  le  marquis  d'Abzac  nous  apprend  qu'un  grand  ara  rouge  a  lait 
chez  lui  une  ponte  de  trois  œufs;  ils  étoient  lans  germe,  néanmoins 
ia  mère  ara  étoit  dans  une  grande  chaleur  &  demandoit  à  couver, 
on  lui  donna  un  œuf  de  poule  qu'elle  fit  éciore.  Lettre  de  Al.  le 
marquis  d'Abjjic,  datée  du  château  de  JS'ojûc  pr^s  Périgueux ,  le  J2  i 
Jeptembre  jyy6. 

(r)  Hiftoire  des  Antilles,  tome  JJj  page  2^p* 

A  aij 
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Le  ma'e  6^  la  femelle  ara ,  couvent  alternativement 
leurs  œufs  <Sc  feignent  les  petits  ;  ils  leur  apportent  cga,- 
lemcnt  à  manger  ;  tant  qu'ils  ont  befoin  d'éducation  , 
le  père  &  la  mère  qui  ne  fe  quittent  guère  ,  ne  les  aban- 
donnent point:  on  les  voit  toujours  enfèmble  perchés 
à  portée  de  leur  nid. 

Les  jeunes  aras  s'apprivoifentaifément,  &  dansplufieurs 
contrées  de  l'Amérique,  on  ne  prend  ces  oifèaux  que  dans 
le  nid  ,  &:  on  ne  tend  point  de  pièges  aux  vieux ,  parce  que 
leur  éducation  feroit  trop  difficile  6i  peut-être  infrudueufe; 
cependant  Dutertre  raconte  que  les  fauvages  des  Antilles 
avoient  une  fmgulière  manière  de  prendre  ces  oifeaux 
vivans  ;  ils  épioient  le  moment  où  ils  mangent  à  terre  des 
fruits  tombés  ;  ils  tâchoient  de  les  environner ,  &  tout-à- 
coup  ils  jetoient  des  cris,  frappoient  des  mains  &.  faifoient 
un  fi  grand  bruit,  que  ces  oifeaux  fubitement  épouvantés, 
oublioient  l'ufage  de  leurs  ailes ,  &  fe  renveribieni  fur  le 
dos  pour  fe  défendre  du  bec  &  des  ongles  ;  les  fauvages 
leur  préfenioient  alors  un  bâton  qu'ils  ne  manquoient 
pas  de  faifir ,  &  dans  le  moment  on  les  attachoit  avec 
une  petite  liane  au  bâton  ;  il  prétend  de  plus  qu'on  peut 
les  apprivoifer  quoiqu'adultes  &  pris  de  cette  manière 
violente  ;  mais  ces  faits  me  paroiffent  un  peu  fufjîecfts , 
d'autant  que  tous  les  aras  s'enfuient  aduellement  à  la  vue 
de  l'homme,  &.  qu'à  plus  forte  raifon  ils  s'enfiiiroient  au 
grand  bruit  (^fj.   Waffer  dit  que  les  Indiens  de  l'Iflhme 

(fj   HifloLie  des  Amiiles,  tome  H ,  page  2^8. 
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de  l'Amérique,  apprivoifènt  les  aras  comme  nous 
apprivoifons  les  pies,  qu'ils  leur  donnent  la  liberté  d'ailer 
fè  promener  le  jour  dans  les  bois ,  d'où  ils  ne  manquent 
pas  de  revenir  le  foir;  que  ces  oifeaux  imitent  la  voix 
de  leur  maître  &  le  chant  d'un  oiféau  qu'il  appelle 
cliîcûli  (t).  Fernandez  rapporte  qu'on  peut  leur  apprendre 
à  parler ,  mais  qu'ils  ne  prononcent  que  d'une  manière 
groiïière  &  défagréable  ;  que  quand  on  les  tient  dans 
les  maifons,  ils  y  élèvent  leurs  petits  comme  les  autres 
oifeaux  domefliques  ^u) .  Il  eft  très- fur  en  effet  qu'ils  ne 
parlent  jamais  auffi-bien  que  les  autres  perroquets;  &: 
que  quand  ils  font  apprivoifés ,  ils  ne  cherchent  point  à 
s'enfuir. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  leurs  plumes  pour  faire"  àts 
bonnets  de  fctes  &  d'autres  parures;  ils  fe  paffent  quel- 
ques-unes de  ces  belles  plumes  à  travers  \ts  joues,  \^ 
cloifon  du  nez  &  les  oreilles.  La  chair  des  aras,  quoique 
ordinairement  dure  &  noire  n'efl  pas  mauvai/è  à  manger, 
elle  fait  de  bon  bouillon  ,  &  les  perroquets  en  général 
font  le  gibier  le  plus  commun  des  terres  de  Cayenne , 
&.  celui  qu'an  mange  le  plus  ordinairement. 

L'ara  eft ,  peut-être  plus  qu'aucun  autre  oifèau ,  fùjet 
au  mal  caduc  qui  efl  plus  violent  &  plus  immédiatement 
mortel  dans  les  climats  chauds  que  dans  les  pays  tempérés. 
J'en  ai  nourri  un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  ce 

(t)   Wafler,  tome  IV  du  voyage  de  Dampïeire ,  page  2^  1, 
(u)   Fernandez ,  Elïjl.  nov.  Hifp.  pag.  3  8, 
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cette  efpèce,  qui  m'avoit  été  donné  par  M.^'Ma  marqui/è 
de  Pompadour  en  1751  ;  iJ  tomboit  d'épilepfie  deux  ou 
trois  fois  par  mois,  &  cependant  il  n'a  pas  laiflé  de  vivre 
plufjeurs  années  dans  ma  campagne  en  Boii^-gogne,  &  il 
auroit  vécu  bien  plus  long-temps  fi  on  ne  i'avoii  pas  tué: 
mais  dans  l'Amérique  méridionale,  ces  oi/èaux  meurent 
ordinairement  de  ce  même  mal  caduc,  ainfi  que  tous 
les  autres  perroquets  qui  y  ibnt  égaiemcnt  fujets  dans 
l'état  de  domeflicité  ;  c'_il  probablement ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  l'article  des  ierins ,  la  privation  de  leur 
femelle  &  la  furabondance  de  nourriture  qui  leur  caufè 
ces  accès  épileptiques  ,  auxquels  les  fauvages  qui  les 
élèvent  dans  leurs  carbets,  poiir  faire  commerce  de  leurs 
plumes ,  ont  trouvé  un  remède  bien  fmiple  ;  c'efl;  de 
leur  entamer  l'extrémité  d'un  doigt  &.  d'en  faire  couler 
une  goutte  de  fang ,  l'oifeau  paroît  guéri  fur  le  cbamp , 
&  ce  même  fecours  réuiïit  également  fur  plufieurs  autres 
oifeaux  qui  font  en  domeflicité  fujets  aux  mêmes  accidens. 
On  doit  rapproclier  ceci  de  ce  que  j'ai  dit  à  l'article 
des  ferins  qui  tombent  du  mal  caduc,  &  qui  meurent 
lorfqu'ils  ne  jettent  pas  une  goutte  de  fang  par  le  bec  ; 
il  femble  que  la  Nature  cberche  à  faire  le  même  remède 
que  les  fauvages  ont  trouvé. 

On  appelle  crampe ,  dans  les  Colonies,  cet  accident 
épileptique,  &  on  afTure  qu'il  ne  manque  pas  d'arriver 
à  tous  les  perroquets  en  domeflicité  lorfqu'ils  fe  perchent 
fur  un  morceau  de  fer  ,  comme  fur  un  clou  ou  fur 
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une  tringle,  &c.  en  forte  qu'on  a  grand  foin  de  ne  leur 
permettre  de  fe  pofer  que  fur  du  bois  ;  ce  fait  qui ,' 
dit-on ,  eft  reconnu  pour  vrai ,  femble  indiquer  que  cet 
accident  ,  qui  n'efl:  qu'une  forte  convulfion  dans  les 
nerfs,  tient  d'aifez  près  à  l'cledricité ,  dont  VaéWon  efl, 
comme  l'on  fait,  bien  plus  violente  dans  le  fer  que 
dans   le  bois. 


*  L'A  R  A     B  L  E  U.  (x) 

Seconde   ejpèce, 

JLjES  Nomenclateurs  ont  encore  fait  ici  deux  efpèces 
d'une  feule;  ils  ont  nommé  la  première  ara  bleu  <ir  jaune 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  «."  ^  (j ,  fous  la  dénomination 
de  V Ara  bleu  &  jaune  du  Brcfil.  ^ 

(x)  Pfittacus  maxiwus  cyanocroceus.  Aldrovande,  A\i  ^  iom.  I, 
pag  66^.  — Rot-gelher papagey.  Pfttîacus  cyanocroceus.  Schwenckfeid, 
Ai'i-  Si/ef.  pag.  343. —  Ararauna  Brafilunfibus.  Marcgrav? ,  Hijl.  Biaf 
pag.  20<5.  —  Canide.  Léry,  Voyage  au  Brefd ,  pag.  170.  — Canidas: 
Coréal ,  Voyage  aux  Indes  occidtnta/cs ,  pag.  176.  —  Cuacamayas. 
Garcilaflo  de  la  Véga.  h'ijî.  des  Jncas ,  tom.  II  ,  pag.  255  2.  —  Gua^ 
camayas.  Acofla,  HiJl.  Nat.  des  Indes,  pag.  197.  —  Carïnde.  Thevet, 
Shig.  de  la  France  antarâ.  pag.  C)Z,  —  Tiie greal  blue  and ytllovv parrot, 
called  tlie  Aiachao  and  cockaîoon ,  reâius  cahatoon  dvoce.  Pfutacus  ma.\imus 
cyanocroceus.  Charleton,  Excrcit.  pag.  74.,  n."  x  ■  ?c  QM9mû7j.  pao-.  CC  ^ 

n°  i.  —  Pfittacus   maxi/nus  cyanocroceus.   o^onftcn  ,   Avi.   pag.    zi. . 

Ararauna  Brafilienfibus.  Ibid.  j)ag.  1 4.  i .  —  Ararauna  Brafdienfibus  Adarc- 
gravii  Alacao  diâus.  Wiilughby,  OrnithoL  pag.  "ji-  —  Pfittacus  maximus 
cyanocroceus  Aldrovandi.  Ibid.  pag.  72.  —  Pfittacus  max'mus  cyanocrccws 
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de  la  Jamaïque ,  Si  la  féconde  ara  bleu  &  jaune  du  Brefil ; 
mais  ces  deux  oifeaux  font  non-feulement  de  la  même 
efpèce ,  mais  encore  des  mêmes  contrées  dans  les  climats 
chauds  de  l'Amérique  méridionale;  l'erreur  de  ces  No- 
menclateurs  vient  vraifemblahlement  de  la  méprife  qu'a 
faite  Albin,  en  prenant  le  premier  de  ces  aras  bleus  pour 
la  femelle  de  l'ara  rouge;  &.  comme  on  a  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  de  celte  efpèce,  on  a  cru  qu'il  pouvoit  être 
différent  de  l'ara  bleu  commun  ,  mais  c'eft  certainement 

AldrovanJi.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  28  ,  n.°  i.  — Canide  lorii.  Ibid. 
pag.  18  ;  ,  n."  j.  —  Pfittacus  waximus  al  ter  JonJJonii,  ararauna  Brafi^ 
iienfibus ,  Alarcgravii  hnarnoua ,  aras  bleu.  Barrère  ,  Franc,  eqninox. 
pag».  14.5.  —  Pfittacus  maxïmus  cyanocroceus  Jonfionii ,  idem.  Ornïthol. 
clal.  m  ,  Gen.  2  ,  Sp.  6.  —  Blew  Alacaw ,  femelle  du  j)erroquet  de 
Alacao.  Albin,  tom.  III,  pag.  <^.  —  Tlie  gr^at  Alaccaw'.  Pfittacus 
maximus  Aldrovandï.  Sloane ,  Voyag.  ofJamdic,  pag,  z^6.  —  The  Hue 
and  yellow  Aiaccaw.  Pfittacus  maximus  cyanocroceus.  Edwards ,  PTifl. 
of  Birds ,  pag.  159. —  Pfittacus  macrourus  fupra  cœruleus  ,  gin'is  nudis , 
lineis  plumofs.  Pfittacus  ararauna.  Liniiaeus,  Syf.  Nat.  éd.  X,  pag.  96. 

—  Pfittacus   vertice  viridi ,  caudâ  cyancâ.  Klein,  Avi.  pag.  24,  n."  2. 

—  Pfittacus  maximus  cceruleo  varius,  caudâ  produââ.  Browjie  ,  H'fl. 
Nat.  of  Jamdic.  pag.  472.  —  Blue  and  yellow  Alacaw.  Nat.  hifl.  of 
Guyane,  pag.  155. —  Pfittacus  major  longicaudus ,  fupernc  cyaneus  y 
hifernc  croc  eus ,  genis  nudis ,  candidis ,  reâriàbus  Jupernc  cyantis  infcrne 
croceis .  .  .  .  Ara  Jamdic enfis  cyano-crocea.  Briflon  ,  Omithol.  tome  IV, 
page  I  p  I .  —  Pfittacus  major  longicaudus ,  fupernc  cyaneus  inferne  croc  eus  ; 

fyncipite  viridi  :  taenia  tranfverfâ  fub  gutture  nigrâ  ;  genis  nudis ,  candidis , 
lineis  plumofs  nigris  friatis  ;  reâriàbus  inferne  luteis  ^  fupernc  cyaneis , 
lateralibus  interiùs  ad  violaceum  inclinantibus .  .  ,  .  Ara  Braflienfis  cyaneo- 
crocea.  Ibid.  pag.  1 5)3  ,  &  /?/.  -2  0.—  Le  grand  perroquet  bleu.  Saler  ne  y 
Orniihol.  pag.  62. 

le  même 
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le  même  oifeaii  ;  cet  ara  bleu  fe  trouve  dans  les  mêmes 
endroits  que  l'ara  rouge;  il  a  les  mêmes  Jiabitudes  natu- 
relles, &  il  efl;  au  moins  auffi  comm-un. 

Sa  defcription  efl  aifée  à  faire ,  car  il  efl  entièrement 
bleu  d'azur  fur  le  deflus  du  corps ,  les  ailes  Si  la  queue  ; 
&  d'un  beau  jaune  fous  tout  le  corps  f)^J;  ce  jaune  efl 
vif  &  plein  ,  &  ie  bleu  a  des  reflets  &  un  luflre  éblouiiïanr. 
Les  Sauvages  admirent  ces  aras  ôi  chantent  leur  beauté: 
le  refrain  ordinaire  de  leurs  chanfbns  efl  ;  oi/èau  jaune ^ 
o'ifeau  jaune ,  que  m  cjl  beau  !  ^i) 

Les  aras  bleus  ne  fe  mêlent  point  avec  (es  aras  rouges , 
quoiqu'ils  fréquentent  les  mêmes  lieux,  fans  cherchera 
fe  faire  la  guerre  :  ils  ont  quelque  chofe  de  différent  dans 

(y)  «  L'autre  nommé  camdé ,  ayant  tout  le  plumage  fous  le  venira 
&  à  l'entour  du  cou  auffi  jaune  que  fin  or  ;  le  defTus  du  dos ,  les  « 
ailes  &  la  queue ,  d'un  bleu  fi  naïf  qu'il  n'efl  pas  poflibîe  de  plus  ;  ce 
vous  diriez  à  le  voir  qu'il  efl:  vêtu  d'une  toile  d'or  par-deflbus ,  &  ce 
cmantelé  de  damas  violet  figuré  par-defius.  jj  Léry,  Voyage  m  Bref!. 
Paris i  I yyS ,  page  lyi.  Thevet  ne  caradérife  pas  moins  bien  les 
deux  efpèces  d'aras:  ce  Nature  s'efl  plue  à  portraire  ce  bel  oifeau, 
nommé  des  Sauvages ,  carinde ,  le  revêtant  d'un  fi  plaifant  &  beau  ce 
plumage ,  qu'il  eft  impolTible  de  n'en  admirer  telle  ouvrière.  Cet  ce 
oileau  n'excède  point  la  grandeur  d'un  corbeau  ,  &  Ton  plumage ,  ce 
depuis  le  ventre  ju(qu'«u  gofier  ,  eft  jaune  comme  fin  or  ;  les  ailes  œ 
&  la  queue,  laquelle  il  a  fort  longue,  font  de  couleur  de  ï\v\  azur,  ce 
A  cet  oileau  fe  trouve  un  autre  femblable  en  grofleur ,  mais  dif-  ce 
férent  en  couleur  ;  car  au  lieu  que  l'autre  a  le  plumage  jaune ,  ce 
celui-ci  l'a  rouge  comme  fine  écarlate  &  le  refle  azuré.  »  Sirgularhés 
de  la  France  ont arâïque ,   par  Thevet.    Paris,   lyyS,  page ç 2. 

(■^)  Canidé jouve ,  canidé jouve ,  hcura  onxèbs.  Ltry,  p.  173. 
O'ifeaux ,  Tome    VL  6  b 
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la  voix;  les  Sauvages  reconnoiiïent  les  rouges  &  les  bleus 
fans  les  voir,  &  par  leur  fèul  cri;  ils  prétendent  que  ceux-ci 
ne  prononcent  pas  fi  cliflindement  ara  (a). 


*  L'A  R  A     V  E  RT.  (b) 

Troifième  efpèce. 

J-j'ara  vert  eft  bien  plus  rare  que  Tara  rouge  &  l'ara 
bleu  ;  il  eft  aufTi  bien  plus  petit ,  &  l'on  n'en  doit  compter 
qu'une  e/j)èce ,  quoique  les  Nomenclateurs  en  aient 
encore  fait  deux ,  parce  qu'ils  Tont  confondu  avec  une 
perruche  verte  qu'on  a  2i^ipe\ée  perruche  ara ,  parce  qu'elle 

(a)  Coréal  indique  les  aras  fous  les  noms  de  canidas  ôc  d'arûr, 
qu'ils  portent,  dit-il,  au  Brefil.  Voyage  aux  Indes  occidenTales-  Paris, 
jy22  ,  tome  I,  page  i  7 g.  Dampierre  défigne  ceux  de  la  baie  de 
Tous-ies-S^ints,  par  les  noms  de  macaws  &  jackons.  Nouv«au  Voyage 
autour  du  monde.  Rouen,  t  yi  j,  tome  JV,  page  6 j. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n."  ^  S ^  ,  fous  la  dénomination 
de  l'Ara  vert  du  Brefd. 

(b)  Alaracana  Brofdienfibus  fecunda.  Marcgrave  ,  H'ijl.  l^at.  Braf. 
pag.  207.  —  Alaracana  Brafd'ienfibus  fecunda.  Jonfton  ,  ^v/.  pag.  142. 
—  Alaracana  Brafd'ienfibus  fecunda  Marcgray'ii.  Wiilughby,  Ornithob 
pag.  74. — Alaracana  ararce ,  id  eft,  Aluca'i  fpfcies  m'wor.  Ray,  Synopf. 
ûvi.  pag.  25> ,  n.°  5.  —  T/te  fmall  macaiy.  Alaracana  altéra  Braf- 
lienfibus.  Sloane  ,  Voyag.  of  Jamdic.  pag.  2.^y.  —  The  Brafd'ian  green 
mackaw.  L'ara  vert  du  Brefil.  Edwards ,  Clan.  pag.  4/  ,  avec  une 
bonne  figure  coloriée,/?/.  22g. —  Pfiltacus  major  longicaudus,  viridis; 
fynàp'ue  ù'tœniâ  utr'imque  fccundùm  maxillaminjerïoum  cafaneo-purpuraf- 

(cntïbus  ;  vertke  ccsruleo  ;  margmibus  alarum  coccincis;  c^Uands  rubro 
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prononce  afTez  diftindement  le  mot  ^nj,  &i  qu'elle  a  la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  perruches , 
mais  ce  n'en  efl  pas  moins  une  vraie  perruche ,  très-connue 
à  Cayenne  &.  très-commune  ,  au  lieu  que  l'ara  vert  y  eft 
fi  rare,  que  les  habitans  même  ne  le  connoilfent  pas, 
&  que  lorfqu'on  leur  en  parle  ,  ils  croient  que  c'eft 
cette  perruche.  M.  Sloane  dit  que  le  petit  macao  ou 
petit  ara  vert ,  eft  fort  commun  dans  les  bois  de  la 
Jamaïque;  mais  Edwards  remarque,  avec  rai/on  ,  qu'il 
s'eft  trompé ,  parce  que  quelques  recherches  qu'il  ait 
faites ,  il  n'a  jamais  pu  s'en  procurer  qu'un  fèul  par  fès 
correfpondans ,  au  lieu  que  s'il  étoit  commun  à  la  Ja- 
maïque ,  il  en  viendroit  beaucoup  en  Angleterre  ;  cette 
erreur  de  Sloane  vient  probablement  de  ce  qu'il  a , 
comme  nos  Nomenclateurs ,  confondu  la  perruche  verte 
à  longue  queue  avec  l'ara  vert.  Au  refte,  nous  avons 
cet  ara  vert  vivant;  il  nous  a  été  donné  par  M.  Sonini 

c'ircumdaùs ;  genis  nudls ,  candidis  ,  lineis  plumofis  nigris  Jlrialis  ;  reâri" 
abus  fiiperne  in  exortu  viridibus ,  opice  caruleis  fubtus  obfcure  rubr'is .  .  . 
Ara  Braftlienfis  viridis.  Briflbn  ,  Ornithol,  tome  IV,  page  1 95>. — 
Pfittacus  major  longicaudus ,  faturate  viridis  ;  macula  in  fyncipite  fufcâ  ; 
vertice  viridi-cûeruUfcente  ;  macula  in  alarum  exortu  miniatâ,  genis  nudis , 
candidis,  lineis  plumofis  nigris  ftriatis  ;  reâricibus  fuperne  prima  medietate 

viridibus ,  altéra  cyaneis  ,  fubtus  faturaù  rubris Ara  Brafilienfs 

trytrochlora.  Ibid.  pag.*  202.  —  Pfltacus  macrourus  viridis  ,  genis  nudis  , 
rem'igibus  reâricibufque  aeruh is ,  fubtus  pnrpurafcentibus .....  Pfittacus 
feverus.  Linnaeus  ,  Syfl.  Nat.  éd.  X,  Gen.  44,  Sp.  5.  —  Autre 
maracanas ,  qui  eft  une  petite  efpèce  à! ara  ou  de  macao.  Salerne, 
Ornithol.  pag.  63. 

Bb  ■] 
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de  Manon  cour,  qui  l'a  eu  à  Cayenne  des  fauvages  de 
i'Oyapoc  ,  où  il  avoit  été  pris  dans  le  nid. 

Sa  longueur ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'à  celle 
de  la  queue  ,  efl  d'environ  fcjze  pouces  ;  Ton  corps , 
tant  en-defTus  qu'en -defTous ,  eft  d'un  vert  qui,  fous 
les  difierens  afpeéls ,  paroît  ou  éclatant  &  doré ,  ou 
olive  foncé  ;  les  grandes  &  petites  pennes  de  l'aile  font 
d'un  bleu  d'aiguë -marine  fur  fond  brun,  doublé  d'un 
rouge  de  cuivre  ;  le  delfous  de  la  queue  efl  de  ce  même 
rouge,  &  le  deilbs  efl  peint  de  bleu  d'aiguë- marine 
fondu  dans  du  vert-d'oiive;  le  vert  de  la  tête  efl  plus 
vif  &  moins  chargé  d'olivâtre  que  le  vert  du  relie  du 
corps  ;  à  la  bafe  du  bec  fupérieur,  fur  le  front ,  efl  une 
bordure  noire  de  petites  plumes  effilées  qui  reffemblent 
à  des  poils;  la  peau  blanche  &  nue  qui  environne  les 
yeux,  ell  aufTi  parfemée  de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes 
des  mêmes  poils  noirs  ;  l'iris  de  l'œil  efl  jaunâtre. 

Cet  oifeau  auffi  beau  que  rare,  ell  encore  aimable  par 
fes  mœurs  fociales  &  par  la  douceur  de  fon  naturel  ;  il 
ell  bientôt  familiarifé  avec  les  perfonnes  q.u'il  voit  fré- 
quemment ;  il  aime  leur  accueil ,  leurs  carefTes  &.  femble 
chercher  à  les  leur  rendre  ,  mais  il  repouffe  celles  des 
étrangers,  &.  fur -tout  celles  des  enfans  qu'il  pourfuit 
vivement  &  fur  lefquels  il  fe  jette  ;  ij  ne  connoît  que 
fès  amis.  Comme  tous  les  perroquets  élevés  en  domef- 
ticité  il  fe  met  fur  le  doigt  dès  qu'on  le  lui  préfente, 
il  fe  lient  aulFi  fur  le  bois ,  mais  en  hiver  &.  même  en 
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été ,  dans  les  temps  frais  &l  pluvieux ,  il  préfère  d*être 
fur  le  bras  ou  fur  l'épaule ,  fur-tout  fi  les  habillemens 
font  de  laine;  car  en  général  il  femble  fe  plaire  beau- 
coup fur  Je  drap  ou  fur  les  autres  étoffes  de  cette  nature 
qui  garantiffent  le  mieux  du  froid  :  il  fe  plaît  auffi  fur  les 
fourneaux  delà  cuifjne,  lorfqu'ils  ne  font  pas  tout-à-fait 
refroidis,  &  qu'ils  con/ervent  encore  une  chaleur  douce. 
Par  la  même  rai/on  il  fèmble  éviter  de  fe  pofer  fur  les 
corps  durs  qui  communiquent  du  froid  ,  tels  que  le  fer,  le 
marbre ,  le  verre ,  &.c.  Si  même  dans  les  temps  froids  & 
pluvieux  de  l'été,  il  friffonne  Si  il  tremble  fi  on  lui  jette  de 
l'eau  fur  le  corps  ;  cependant  il  fè  baigne  volontiers  pendant 
les  grandes  chaleurs  ôl  trempe  fouvent  fa  tête  dans  l'eau. 

Lorfqu'on  le  gratte  légèrement,  il  étend  les  ailes  en 
s'accroupiflant,  &  il  fait  alors  entendre  un  fon  défagréable, 
affez  femblable  au  cri  du  geai ,  en  fbulcvant  les  ailes  & 
hériffant  fcs  plumes;  &  ce  cri  habituel  paroît  être  l'ex- 
prefTion  du  plaifir  comme  celle  de  l'ennui  ;  d'autres  fois 
il  l^it  un  cri  bref  ôl  aigu  qui  efl  moins  équivoque  que 
le  premier ,  &  qui  exprime  la  joie  ou  la  fati^fadion  ;  car 
il  le  fait  ordinairement  entendre  lorfqu'on  lui  fait  accueil 
ou  lorfqu'il  voit  venir  à  lui  les  perfonnes  qu'il  aime  ; 
c'eft  cependant  par  ce  même  dernier  cri  qu'il  manifefle 
fes  petits  momens  d'impatience  6l  de  mauvaife  humeur. 
Au  refle,  il  n'efl  guère  poiTjble  de  rien  flatuer  de  pofjiif 
fur  les  différens  cris  de  cet.oifeau  ôl  de  fes  femblables, 
parce  qu'on  fait  que  ces  animaux ,  qui  font  organiiés  de 
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manière  à  pouvoir  contrefaire  les  fifflemens ,  les  cris  & 
même  la  parole,  changent  de  voix  prefqiie  toutes  les 
fois  qu'ils  entendent  quelques  Ions  qui  leur  piaifent  & 
qu'ils  peuvent  imiter. 

Celui-ci  efl:  jaloux  ;  il  l'efl:  fur-tout  des  petits  enfans 
qu'il  voit  avoir  quelque  part  aux  carefTcs  ou  aux  bienfaits 
de  fa  maîtreffe;  s'il  en  voit  un  fur  elle,  il  cherche  au/fjtôt 
à  s'élancer  de  fon  côté  en  étendant  les  ailes;  mais  comme 
il  n'a  qu'un  vol  court  &  pefant,  &  qu'il  femble  craindre 
de  tomber  en  chemin  ,  il  fe  borne  à  lui  témoigner  fon 
mécontentement  par  des  gefles  &.  des  mouvemens  inquiets 
&  par  des  cris  perçans  <Si.  redoublés  ,  &  il  continue  ce 
tapage  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  fa  maîtreffe  de  quitter 
l'enfant  <Sc  d'aller  le  reprendre  fur  fon  doigt  :  alors  il  lui 
en  témoigne  fa  joie  par  un  murmure  de  fatisfa6tion ,  & 
quelquefois  par  une  forte  d'éclat  qui  imite  parfaitement 
le  rire  grave  d'une  perfonne  âgée;  il  n'aime  pas  non 
plus  la  compagnie  des  autres  perroquets ,  &  fi  on  en 
met  un  dans  la  chambre  qu'il  habite ,  il  n'a  point  de 
bien  qu'on  ne  l'en  ait  débarraffé.  Il  fembic  donc  que  cet 
oifèau  ne  veuille  partager ,  avec  qui  que  ce  foit ,  ia  moindre 
careffe  ni  le  plus  petit  foin  de  ceux  qu'il  aime,  &  que 
cette  çfyhct  de  jaloufie  ne  lui  efl  infpirée  que  par  l'atta- 
chement; ce  qui  le  fait  croire,  c'eft  que  fi  un  autre  que 
fa  maîtreffe  careffe  le  même  enfant ,  contre  lequel  il  fe 
met  de  fi  mauvaife  humeur ,  il  ne  paroît  pas  s'en  fbucier 
&  n'en  témoigne  aucune  inquiétude. 
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Il  mange  à  peu-près  de  tout  ce  que  nous  mangeons; 

le  pain,  la  viande  de  bœuf,  le  poifTon  frit,  la  pâtifferie 

&  le  fucre  fiir-tout   font  fort  de  Ton  goût  ;  néanmoins 

il   femble  leur  préférer   les  pommes  cuites  qu'il    avale 

avidement,  ainfi  que  les  noifettes  qu'il  cafTe  avec  fon 

htc  &  épluche  enfùite  fort  adroitement  entre  fes  doigts, 

afin  de  n'en  prendre  que  ce  qui  eft  mangeable;  il  fuce 

les  fruits  tendres  au  lieu  de  les  mâcher ,  en  les  preiïant 

avec  fa  langue  contre  la  mandibule  flipérieure  du  bec, 

&  pour    les  autres   nourritures    moins   tendres ,   comme 

le   pain ,  la  pâtifTerie ,  &c.  il  les  broie  ou  les   mâche , 

en  appuyant  l'extrémité  du  demi-bec  inférieur,  contre 

l'endroit   le  plus  concave  du  fupérieur  ;  mais  quels  que 

foient  fes  alimens,  fes  excrémens  ont  toujours  été  d'une 

couleur  verte  &  mêlée  d'une  efpèce  de  craie  blanche , 

comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  oifèaux  ,  excepté 

les  temps  où  il  a  été  malade  qu'ils  étoient  d'une  couleur 

orangée  ou  jaunâtre-foncé. 

Au  refle,  cet  ara,  comme  tous  les  autres  perroquets, 
fe  fert  très -adroitement  de  fes  pattes;  il  ramène  en 
avant  le  doigt  poflérieur  pour  iàifir  &.  retenir  les  fruits 
&  les  autres  morceaux  qu'on  lui  donne,  &  pour  les 
porter  enfuite  à  fon  bec.  On  peut  donc  dire  que  les 
perroquets  le  fervent  de  leurs  doigts,  à  peu-près  comme 
les  écureuils  ou  les  finges  ;  ils  s'en  fervent  auifi  pour 
fe  fufpendre  Ôl  s'accrocher;  l'ara  vert,  dont  il  efl  ici 
quefîion ,  dormoit  prefque  toujours  ainfi  accroché  dans 
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les  fils  de  fer  de  fa  cage.  Les  perroquets  ont  une  autre 
habitude  commune  que  nous  avons  remarquée  fur  plu- 
iîeurs  efpèces  dilTérentes  ;  ils  ne  marchent ,  ne  grimpent 
ni  ne  defcendent  jamais  fans  commencer  par  s'accrocher 
ou  s'aider  avec  la  pointe  de  leur  bec  ,  enfuite  ils  portent 
leurs  pattes  en  avant  pour  fervir  de  fécond  point  d'appui; 
ainfi  ce  n'efl  que  quand  ils  marchent  à  plat  qu'ils  ne 
font  point  uÇdige  de  leur  hçc  pour  changer  de  lieu. 

Les  narines,  dans  cet  ara,  ne  font  point  vifibles , 
comme  celles  de  la  plupart  des  autres  perroquets;  au 
h'eu  d'être  fur  la  corne  apparente  du  bec ,  elles  font 
cachées,  dans  les  premières  petites  plumes  qui  recou- 
vrent (a  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  qui  s'élève  ôl 
forme  une  cavité  à  la  racine ,  quand  l'oifcau  fait  effort 
pour  imiter  quelques  fons  difficiles  ;  on  remarque  aulfi 
que  /à  langue  fe  replie  alors  vers  l'extrcmitc,  &  lorfqu'il 
mange  il  la  replie  de  même;  faculté  refufée  aux  oifeaux 
qui  ont  le  bec  droit  &  la  langue  pointue,  &  qui  ne 
peuvent  la  faire  mouvoir  qu'en  la  retirant  ou  en  l'avan- 
çant dans  la  direélion  du  bec.  Au  refle,  ce  petit  ara  vert 
efl  auffi  &.  peut-être  plus  robufle  que  la  plupart  des  autres 
perroquets  ;  il  apprend  bien  plus  aifément  à  parler,  & 
prononce  bien  plus  diflincternent  que  l'ara  rouge  &  l'ara 
bleu  ;  il  écoute  les  autres  perroquets  <5c  s'inftruit  avec 
eux  ;  fon  cri  eft  prefque  femblable  à  celui  des  autres  aras , 
feulement  il  n'a  pas  la  voix  fi  forte  à  beaucoup  près ,  &. 
ne  prononce  pas  {i  diflindcment  ara. 

On 
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On  prétend  que  les  amandes  amères  font  mourir  {es 
perroquets,  mais  je  ne  m'en  fuis  pas  afTaré,  je  fais  feu- 
lement que  le  perfil  pris,  même  en  petite  quantité,  & 
qu'ils  femblent  aimer  beaucoup,  leur  fait  grand  mal  ;  dès 
qu'ils  en  ont  mangé ,  il  coule  de  leur  bec  une  liqueur 
épaiffe  &.  gluante,  &  ils  meurent  enliiite  en  moins  d'une 
heure  ou  deux. 

Il  paroît  qu'il  y  a  dans  Teipèce  de  Tara  vert ,  la  même 
variété  de  races  ou  d'individus  que  dans  celle  des  aras 
rouges  ;  du  moins  M.  Edwards  a  donné  l'ara  vert  Ce) 
fur  un  individu  de  la  première  grandeur,  puifqu'il  trouve 
à  l'aile  pliée  treize  pouces  de  longueur  ,  &  quinze  à  la 
plume  du  milieu  de  la  queue:  cet  ara  vert  avoit  le  front 
rouge;  les  pennes  de  l'aile  étoient  bleues  ,  ainfi  que  le 
bas  du  dos  <Sc  le  croupion.  j\L  Edwards  appelle  la  couleur 
du  dedans  des  ailes  &  du  deffous  de  la  queue  un  orangé- 
ohfcw;  c'efl  apparemment  ce  rouge-bronzé  fombre  que 
nous  avons  vu  à  la  doublure  des  ailes  de  notre  ara  vert; 
les  plumes  de  la  queue  de  celui  d'Edwards  étoient  rouges 
en-deffus  &  terminées  de  bleu, 

(c)   The  great  green  maccauW'  QUn.  part.  Ill ,  pi,  ^  i ^,  pag.  22^., 
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L'ARA     NOIR. 

Quatrième  efpèce, 

V^ET  ara  a  le  plumage  noir  avec  des  reflets  d'un  vert 
luifant ,  &  ces  couleurs  mélangées  font  affez  femblables 
à  celles  du  plumage  de  l'ani.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer l'e/pèce  de  cet  ara  qui  eft  connue  des  fauvages 
de  la  Guyane,  mais  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer: 
nous  favons  feulement  que  cet  oikau  diffère  des  autres 
aras  par  quelques  habitudes  naturelles  ;  il  ne  vient  /amais 
près  des  habitations,  à.  ne  fe  tient  que  fur  les  fommets 
fecs  &.  flcriles  des  montagnes  de  roclîes  &  de  pierres. 
Il  paroît  que  c'eit  de  cet  ara  noir  .^ue  de  Laët  a 
parlé  fous  le  nom  à'amruua  ou  machdo  ,  &  dont  il  dit 
que  le  plumage  eft  noir,  mais  i\  bien  mêlé  de  vert, 
qu'aux  ravons  du  foleil ,  il  brille  admirablement;  il  ajoute 
que  cet  oifeau  a  les  pieds  jaunes ,  le  bec  &  les  yeux 
rougcâtres ,  &  qu'il  ne  fe  tient  que  dans  l'intérieur  des 
terres  ^JJ. 

M.  Briiïbn  fe)  a  fait  encore  un  autre  ara  d'une  per- 
ruche, (3c  il  l'a  appelé  ara  varié  des  Moluques ;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  point  d'aras  dans  les 
grandes  Indes,  &.  nous  avons  pane  de  cette  perruche 
à   l'article  des  perruches   de  VàncMin  continent. 

(d)    De  Laët.    Defcr'iption  des    Indes  occidenUilcs ,  pa^e  4^0. 
(ej    OriûlhoL   tome  IV,  page    197. 
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LES    AMAZONES 
t  L  E  s    C  R  1  K  s. 

1>I  ous  appellerons  Perroquets  amaipnes ,  tous  ceux  qui 
ont  du  rouge  fur  le  fouet  de  l'aile  ;  ils  font  connus  en 
Amérique  fous  ce  nom,  parce  qu'ils  viennent  originai- 
rement du  pays  des  Amazones  :  nous  donnerons  le  nom 
de  Cr'iks ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  rouge  fur  le  fouet  de 
l'aile,  mais  feulement  fur  l'aile  ;  c'efl  auffi  le  nom  que 
les  fauvages  de  la  Guyane  ont  donné  à  ces  perroquets , 
qui  commencent  même  à  être  connus  en  France  fous 
ce  même  nom  ;  ils  diffèrent  encore  des  amazones,  i  !"  en 
ce  que  le  vert  du  plumage  des  amazones  efl  brillant  &: 
même  éblouilfant,  tandis  que  le  vert  des  criks  efl  matte 
&  jaunâtre;  2.° en  ce  que  les  amazones  ont  la  tête  couverte 
d'un  beau  jaune  très-vif,  au  lieu  que  dans  les  criks,  ce 
jaune  efl  obfcur  &  mêlé  d'autres  couleurs;  3.°  en  ce  que 
les  criks  font  un  peu  plus  petits  que  les  amazones,  lefquels 
font  eux-mêmes  beaucoup  plus  petits  que  les  aras;  4.°  les 
amazones  font  très -beaux  &  très -rares,  au  lieu  que  les 
criks  font  les  plus  communs  des  perroquets  &  les  moins 
beaux  :  ils  font  d'ailleurs  répandus  par-tout  en  grand 
nombre,  au  lieu  que  les  amazones  ne  fe  trouvent  guère 
qu'au  Para  <&.  dans  quelques  autres  contrées  voifmes  de 
la  rivière  des  Amazones. 

Mais  les  criks  ayant  du  rouge  dans  \ts  ailes,  doivent 

C  c  ij  * 
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ctre  ici  rapprochés  des  amazones ,  dont  ce  rouge  fait  le 
caractère  principal  ;  ils  ont  aufli  les  mêmes  habitudes 
naturelles;  ils  volent  également  en  troupes  nombreufes, 
fè  perchent  en  grand  nombre  dans  les  mêmes  endroits, 
&  jettent  tous  enfemble  des  cris  qui  fe  font  entendre  fort 
loin;  ils  vont  auffi  dans  \cs  bois,  foit  fiir  les  hauteurs, 
foit  dans  les  lieux  bas  &  jufque  dans  les  fàvannes  no)ées, 
plantées  de  palmiers  common  ôi  (ïdvouara ,  dont  ils  aiment 
beaucoup  \gs  fruits,  ifinfi  que  ceux  des  gommiers  claf- 
îiqiies ,  àc':^  bananiers ,  &c.  ils  mangent  donc  de  beaucoup 
plus  d'efpèces  de  fruits  que  les  aras ,  qui  ne  fe  nourrifTent 
ordinairement  que  de  ceux  du  palmier-latanier;  &  néan- 
moins ces  fruits  du  iatanier  font  h  durs,  qu'on  a  peine 
à  les  couper  au  couteau;  ils  font  ronds  &.  gros  comme 
des  pommes  de  rainette. 

Quelques  Auteurs  (a)  ont  prétendu  que  la  chair  de 
tous  les  perroquets  d'Amérique,  contraéle  l'odeur  &.  la 
couleur  des  fruits  &.  des  graines  dont  ils  fe  nourriffeni; 
qu'ils  ont  une  odeur  d'ail  lorfqu'ils  ont  mangé  du  fruit 
d'acajou,  une  faveur  de  mufcade  &  de  gérofîe  lorfqu'ils 
ont  mangé  des  fruits  de  bois  d'inde,  &  que  leur  chair 
devient  noire  lorfqu'ils  fe  nourrirent  du  fruit  de  gcn'ipay 
dont  le  fuc ,  d'abord  clair  comme  de  l'eau,  devient  en 
quelques  heures  auffi  noir  que  de  l'encre.  Ils  ajoutent 
que  les  perroquets   deviennent  très -gras   dans  la  faifon 

(aj    Dutertre,    Hiftoire  des  Antilles,   tome  II,  page  2  j  j  .   Labat , 
Nouveau  V'oyag^e  aux  îles  de  l' Amérique,  tome  il,  page  1  j  ^* 
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de  la  maturité  des  goyaves ,  qui  font  en  effet  fort  bons 
à  manger;  enfin  que  la  graine  de  coton  les  enivre  au 
point   qu'on   peut  les  prendre  avec  la  main. 

Les  amazones ,  les  criks  &l  tous  les  autres  perroquets 
d'Amériq  u^  font,  comme  les  aras,  leurs  nids  dans  des 
trous  de  vieux  arbres  creufés  par  les  pics  ou  charpentiers , 
&  ne  pondent  également  que  deux  œufs  deux  fois  par 
an,  que  le  mâle  <Sc  la  femelle  couvent  alternativement; 
on  affure  qu'ils  ne  renoncent  jamais  leurs  nids ,  &.  que 
quoiqu'on  ait  touché  &.  manié  leurs  œufs  ,  ils  ne  fe 
dégoûtent  pas  de  les  couver  comme  font  la  plupart  des 
autres  oifeaux.  Ils  s'attroupent  dans  la  faifon  de  leurs 
amours,  pondent  enfemble  dans  le  même  quartier,  & 
vont  de  compagnie  chercher  leur  nourriture  ;  lorfqu'ils 
font  raiïafiés,  ils  font  un  caquetage  continuel  &  bruyant, 
changeant  de  place  fans  ceffe  ,  allant  &  revenant  d'un 
arbre  à  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  l'obfcurité  de  la  nuit 
&.  la  fatigue  du  mouvement ,  les  forcent  à  fe  repofer  <5c 
à  dormir  :  le  matin  on  les  voit  fur  les  branches  dénuées 
de  feuilles  dès  que  le  foleil  commence  à  paroître;  ils  y 
reftent  tranquilles  jufqu'â  ce  que  la  rofée  qui  a  humedé 
leurs  plumes  fôit  difilpée ,  &  qu'ils  foient  réchauffés  ;  alors 
ils  partent  tous  enfemble ,  avec  un  bruit  femblable  à  celui 
des  corneilles  grifes ,  mais  plus  fort  ;  le  temps  de  leurs 
nichées  eft  la  faifon  des  pluies  (ù). 

("bj   Note  commuiiiqut'e  par  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi 
à  Cayennç. 
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D'ordinaire  les  Sauvages  prennent  les  perroquets  dans 
le  nid  ,  parce  qu'ils  font  plus  aifés  à  élever  &  qu'ils 
s'apprivoifcnt  mieux  ;  cependant  les  Caraïbes ,  félon  le 
P.  Labat,  les  prennent  auiïi  lor/qu'ils  font  grands;  ils 
obfervent ,  dit-il ,  les  arbres  fur  le/quels  ils  j'e  perchent 
en  grand  nombre  le  foir ,  &  quaW  la  nuit  cfl  venue , 
ils  portent  aux  environs  de  Tarbre  des  charbons  allumés, 
fur  lefquels  ils  mettent  de  la  gomme  avec  du  piment 
vert ,  cela  fait  une  fumée  épaiffe  qui  étourdit  ces  oifeaux 
&.  les  fait  tomber  à  terre;  ils  les  prennent  alors,  leur 
lient  les  pieds  &i  les  font  revenir  de  leur  étourdiflement 
en  leur  jetant  de  l'eau  fur  la  icte  ('cj ;  ils  les  abattent 
auffi ,  fans  les  blefler  beaucoup ,  à  coups  de  flèches 
émouffées  ^d) . 

Mais  lorfqu'on  les  prend  ainfi  vieux  ,  ils  font  difficiles 
à  priver;  il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  de  les  rendre  doux 
au  point  de  pouvoir  les  manier;  c'eft  de  leur  foufîler  de 
la  fumée  de  tabac  dans  le  bec  ,  ils  en  refpirent  affez 
pour  s'enivrer  à  demi,  &  \\s  /ont  doux  tant  qu'ils  /ont 
ivres;  après  quoi  on  réitère  le  même  camouflet  s'ils 
deviennent   méchans ,    &    ordinairement    ils   ceffent   de 

(c)  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  II, 
page  ;■  2 . 

(d)  ce  Les  fauvages  du  Brefil ,  qui  ont  grande  induftrie  à  tirer  de 
^■>  l'arc  ,  ont  les  flèches  moult  longues ,  au  bout  defquelfes  ils  mettent 
»  un  bourlet  de  coton ,  afin  que  tirants  aux  papegauts ,  ils  les  abattent 
3>  fans  les  navrer;  car  les  ayant  étonne's  du  coup,  ne  laiflent  de  fe 
guérir  puis  après.  3>   Belon ,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  2^  y. 


DES    Perroquets.         207 

l^étre  en  peu  de  jours;  au  refle,  on  n'a  pas  l'idée  de  la 
méchanceté  des  perroquets  fauvages  ;  ils  mordent  cruelle- 
ment &  ne  démordent  pas,  (5c  cela  fans  être  provoques. 
Ces  perroquets  pris  vieux  n'apprennent  jamais  que  très- 
imparfaitement  à  parler.  On  fait  la  même  opération  de  la 
fumée  de  tabac  pour  les  empêcher  de  cancaner ,  c'efl  le 
mot  dont  /e  /èrvent  les  François  d'Amérique ,  pour  expri- 
mer leur  vilain  cri,  (Se  ils  cefTent  en  effet  de  crier  lorfau'on 
jeur  a  donné  un  grand  nombre  de  camouflets. 

Quelques  Auteurs  (e)  ont  prétendu  que  les  femelles 
des  perroquets  n'apprenoient  point  à  parier  ,  mais  c'efl  en 
même  temps  une  erreur  &  une  idée  contre  nature;  on  les 
inftruit  aufli  aifément  que  les  mâles,  <5c  même  elles  font 
plus  dociles  &  plus  douces.  Au  reile,  de  tous  les  perro- 
quets de  l'Amérique  ,  les  amazones  &:  les  criks  font  ceux 
qui  Çom  \cs  plus  fùfceptiblcs  <ï éàxxQdXxon  &  de  l'imitation 
de  la  parole  ,  fur-tout  quand  ils  font  pris  jeunes. 

Comme  les  Sauvages  font  commerce  entr'eux  des 
plumes  de  perroquet,  ils  s'emparent  d'un  certain  nombre 
d'arbres  fur  iefquels  ces  oi/ëaux  viennent  faire  leurs  nids  ; 
c'efl  une  tï^hcç,  de  propriété  dont  ils  tirent  le  revenu 
en  vendant  les  perroquets  aux  étrangers ,  &  commerçant 
des  plumes  avec  les  autres  Sauvages  :  ces  arbres  aux  per- 
roquets pafTent  de  père  en  fils ,  Os:  c'efl  fouvent  le  meilleur 
immeuble  de  la  iucce/Iion  (f). 


(e)  Ftilch,  &c. 

(f)  Fernandez,  Hïjl.  nov.  HijpM.  pag.  ^  S. 


2o8        Histoire   Natu relle 


LES 

PERROQUETS   AMAZONES, 

iS  ous  en  connoiffons  cinq  efpèces  indépendamment 
de  plufieurs  variétés.  La  première  efl  l'Amazone  à  tête 
jaune;  &  la  féconde,  le  Tarabé  ou  l'Amazone  à  tête 
rouge;  la  troifième ,  l'Amazone  à  tête  blanche;  la 
quatrième,  l'Amazone  jaune;  &  la  cinquième,  l'Aourou- 
couraou. 

L'AMAZONE  À  tête  jaune,  (g) 

Première  efpèce. 

\^>£T  oifeau  a  le  fbmmet  de  la  tête  d'un  beau  jaune 
vif;  la  Sforcre ,  le  cou  ,  le  defTus  du  dos  &  les  couvertures 


(g)  Pfittacus  major  viridis  alarum  coflâ  fupcrnc  rubenie.  Perroquet 
amazone.  Bariere ,  France  éo^\\\\oy..  page  144.  —  Perroquet  de  la 
rivière  des  Amazones.  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amé- 
rique,  tome  H,  page  21  j.  — Pfittacus  macrourus  vhidis ,  genis  nudis, 
humeris  coccïne'is.  Pfittacus  nobilis.  Linnseus,  Syf.  Nat.  éd.  X,  pag.  5)7. 
—  Pfittacus  major  brevicaudus ,  viridis,  inferne  ad  ,'utevm  ver  gens ,  coUi 
permis  in  apice  nigro  marginatis  ;  vertice  luteo  ;  remigibus  quinque  intermediis 
exterihs  fupernc  prima  medietate  rubris  ;  reéJricibus  quatuor  utrimque  extimis 
interiùs  prima  medietate  rubris ,  dcinfaturate  viridibus ,  apice  litco-viridibus , 

rubro  mixtis Pfittacus  amaypnicus  BrafiHcnfs.    Bri/Ton ,   OrnithoL 

çomelV,  page  272  ,  planche  2<5,  figure  1. 

fupérieures 
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fiipcrieures  des  ailes  d'un  vert  brillant;  la  poitrine  ôl  le 
ventre  d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  le  fouet  des  ailes  eft  d'un 
rouge  vif;  les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  noir, 
de  bleu-violet  &  de  rouge;  les  deux  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  de  la  queue,  ont  leurs  barbes  intérieures 
rouges  à  l'origine  de  la  plume,  enfuite  d'un  vert-foncé 
jufque  vers  l'extrémité  qui  eft  d'un  vert -jaunâtre;  les 
autres  pennes  font  d'un  vert-foncé ,  &  terminées  d'un 
vert-jaunâtre;  le  bec  eH  rouge  à  la  bafè ,  &  cendré  fur 
le  refle  de  Ton  étendue  ;  l'iris  des  yeux  eft  jaune  :  les 
pieds  font  gris  ôi  les  ongles  noirs. 

Nous  devons  obferver  ici  que  M.  Linn^eus  a  fait  une 
erreur ,  en  difant  que  ces  oifeaux  ont  les  joues  nues 
(pjîttdcus  ^en'is  nud'is  )  ,  ce  qui  confond  mal -à -propos 
les  perroquets  amazones  avec  les  aras ,  qui  feuls  ont  ce 
caracflère  ;  les  amazones  ayant  au  contraire  des  plumes 
fur  les  joues,  c'eft-à-dire ,  entre  le  bec  &  les  yeux, 
&  n'ayant,  comme  tous  les  autres  perroquets,  qu'un 
très-petit   cercle   de  peau  nue   autour  des  yeux. 

Variétés  ou  Espèces   voisines 

DE   lA  ma  zone  à  tête  jaune. 

IL  y  a  encore  deux  autres  efpèces  voifines  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  &  qui  peut-être  n'en  font 
que  des  variétés. 

I.  La  première  que  nous  avons  fait  représenter  dans 
OifcmXf  Tome  VI.  D  d 
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nos  planches  enluminées,  ;/.  ^12,  fous  la  dénomination 
de  perroquet  vert  df  rouge  de  Cayenne ,  n'a  été  indiquée 
par  aucun  Naturalifle ,  quoique  cet  oifeau  Toit  connu  à 
la  Guyane  fous  le  nom  de  bâtard  amaiione  ou  de  demi- 
amûiojie  :  l'on  prétend  qu'il  vient  du  mélange  d'un 
perroquet  amazone  avec  un  autre  perroquet.  Il  efl  en 
efïet  abâtardi  fi  on  veut  le  comparer  à  l'e/pèce  dont 
nous  venons  de  parler  ;  car  il  n'a  point  le  beau  jaune 
fur  la  tcte ,  mais  feulement  un  peu  de  jaunâtre  fur  le 
front  près  de  la  racine  du  bec  ;  le  vert  de  fon  plumage 
n'efl  pas  auiïi  brillant,  il  efl  d'un  vert- jaunâtre ,  6c  il 
n'y  a  que  le  rouge  des  ailes  qui  foit  femblable  &.  placé 
de  même;  il  y  a  auiïf  une  nuance  de  jaunâtre  fous  la 
queue  ;  fon  bec  efl  rougeâtre  &l  fes  pieds  font  gris  :  fa 
grandeur  efl  égale,  ainfi  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
ne  tienne  de  très-près  à  l'efpècc  de  l'amazone. 

I  I.    La  féconde  variété  a  été  premièrement  indiquée 
par  AIdrovande  ^h) ,   &  fuivant  fa    defcription  elle  ne 

(h)   PJîttacus  poikilorinchos.    AIdrovande,   Avi,  toin.   I,  pag.   670. 

—  Pfittacus poikilorinchos.  Jonfton,  Avi.  pag.  22.  —  Pfittacus  poikilo- 
rinchos. Charleton  ,  Exercir.  pag.  74,  n.°  5  ;  &  OnomaTt.  pag.  67, 
n."   5.  —  Pfittacus  poikilorinchos  Aldrovandi.  Willughby,  Omit.  pag.  74.. 

—  Pfittacus  poikilorinchos  Aldrovandi.  Ray,  Synopf  avi.  pag.  30,  n.°  ^. 

—  Pfittacus  major  brevicaudus  -viridis ,  inferne  ad  luteum  vergens  ;  vertice 
luteo  ;  rcmigibus  quibufddm  intermediis  exteriùs  fupernè  in  medio  rubris  ; 
reâricibus  quatuor  utrimque  extimirin  exortu  exteriùs  viridibus,  interiùs  luteis , 
dein  rubris ,  versus  apicem  viridibus ,  apice  luteis .  .  .  .  Pfittacus  amay^onicus 
poikilorinchos.  Briflbn  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  270.  —  Perroquet  à 
bec  bariolé.  Salerne ,  Ornithol.  pag.  64. 
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paroît  différer  de  notre  premier  perroquet  amazone  que 
par  les  couleurs  du  bec ,  que  cet  Auteur  dit  être  d'un 
jaune  couleur  d'ocre  fur  les  côtés  de  la  mandibule  fupé- 
rieure  ,  dont  le  fommet  efl  bleuâtre  fur  fa  longueur ,  avec 
une  petite  bande  blanche  vers  l'extrémité;  la  mandibule 
inférieure  efl  aufîi  jaunâtre  dans  /on  milieu ,  &  d'une 
couleur  plombée  dans  le  refle  de  fon  étendue  ;  mais 
toutes  les  couleurs  du  plumage,  la  grandeur  &  la  forme 
du  corps  étant  les  mêmes  que  celles  de  notre  perroquet 
amazone  à  tête  jaune,  il  ne  nous  paroît  pas  douteux  que 
ce  ne  foit  une  variété  de  cette  efpèce. 

LE     T  A  R  A  B  É 

ou   A  Al  A  Z  0  N  E    À    TÊTE    ROU  GE.   (ij 

Seconde  efpèce. 

E  Perroquet ,  décrit  par  Marcgrave  comme  naturel 
au  Brefil  ,  ne  fè  trouve  point  à  la  Guyane:  il  a  la  tête, 
la  poitrine  ,  le  fouet  <îk  le  haut  des  ailes  rouges  ;  &  c'efl 
par  ce  caraélère  qu'il  doit  être  réuni  avec  les  perroquets 

(\)    Tarabe  Brafdkrifibus.   Marcgrave,  Hiji.  Nat.  Binf.  pag.   207. 

—  Tarabe  Braji/ienjîbus.  Jonfton  ,  Âvi.  pag.  142. —  Tarabe  Brafilicn- 

ftbus  Afarcgravii.   Willughhy. —  Tarabe.   Ray,  Synopf.avi.  pag.    33, 

n.°  5.  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  v'irid'is  ;  cap'ite ,  gvtture ,  collo  infe- 

riore ,  pérore  if  teâric'ibus  alarum  fuperïoribus  minim'is  rubris  ;   reâricibus 

viridibus Pfittacus  Brafdienfis    erylhrocephalos.   BrifTon  ,   Omithol, 

tome  IV,  page  240.  —  Tarabe,  Salerne,  Ornïthol.  pag.  68,  n.°  5. 

Ddij 
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amazones  ;  tout  le  refle  de  fbn  plumage  eft  vert  ;  lebec 
6i  les  pieds  font  d'un  cendrc-obfcur. 


I 


*    V  AMAZON  E  A   TÊTE    BLANCHE,    (k) 

Troifième  efpèce. 

L  feroit  plus  exad:  de  nommer  ce  perroquet  3.  front 
bldfic j  parce  qu'il  n'a  guère  que  celte  partie  de  la  tête 
hlanche;  quelquefois  le  blanc  engage  au/îi  l'œil  &  s'étend 
fur  le  fommet  de  la  tcte ,  comme  dans  l'oifeau  de  la 
planche  enluminée  ii."  ja^  ;  fouvent  il  ne  borde  que  le 
Iront,  comme  dans  celui  du  n.  J*^/.  Ces  deux  indi- 
vidus qui  femblent   indiquer  une  variété  dans  l'efpèce  , 

*  Voye-^  les  planches  enluminces,  nf  j  4^  ,  fous  la  dénomination  de 
Perroquet  de  la  Alart'm'ique  ;  &  n.'  S  3  5  '  ^'^^^  c^Wt^  de  Perroquet  h  front 
blanc  du  Sénégal.  Nota.  Ces  deux  oifeaux  n'en  font  qu'un  ;  &  s'il 
eft  doublé  ,  c'eft  parce  que  nos  deflinateurs  ont  été  rrompés  par 
i'indication  du  climat.  II  efl  fur  que  ce  perroquet  eft  d'Amérique  ,  & 
en  même  temps   très- probable  qu'il  ne   le  trouve  point  en  Afrique. 

(k)  Pfitîacus  leucoctphalus.  AIdrovande,  A\'i.  tom.  I  ,  pag.  670.  — 
QuUtotoH  tertium  pfiitaci  genus.  Fernandez  ,  HiJI,  nov.  Hlfp.  pag.  3  7,  cap. 
î  1  7. —  Papagailo.  OHna  ,  pag.  23  . —  PJitlacus  leucoctphalus.  Jonfton  , 
Avi.  pag.  22.  Pfittacus  major.  Ibid.  pi.  14.  —  Pfutacus  kucocephalus. 
Charleton  ,  Excrcit.  pag.  74  ,  n.°  7  ;  &  OnomavL  pag.  67,  n,°  7.  — 
Pfitiacus  kucocephalus  AlJrovandi.  Willughby,  Ornhhoi  j)ag.  7J.  — 
Pfittacus  kucocephalus  Aldrovandi.  Ray,  Synopf  avi.  pag.  3  i  ,  n."  5  ; 
&  pag.  1  S  I  ,  n."  7.  —  Pfittacus  viridis  albo  capite.  Barrère  ,  Ornithol. 
clal.  III,  Gen.  2,  Sp.  9.  —  Pfittacus  viridis fronte  albâ ,  collo  ruhro, 
Tr:Cch,fl.  ^6,  —  Pfittacus  viridis  fronte  albâ,  collo  rubro,  Klein,  Avi* 
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différent  encore  par  le  ton  de  couleur  qui  eft  d'un  vert 
plus  foncé  ôi  plus  dominant  dans  celui-ci,  ôl  moins  onde 
de  noir;  plus  clair,  mclé  de  jaunâtre  dans  le  premier,  & 
coupé  de  fedons  noirs  fur  tout  le  corps  ;  la  gorge  Si  le 
devant  du  cou  font  d'un  beau  rouge  :  cette  couleur  a 
moins  d'étendue  Si.  de  brillant  dans  l'autre;  mais  il  en 
porte  encore  une  tache  fous  le  ventre  ;  tous  deux  ont 
les  grandes  pennes  de  l'aile  bleues;  celles  de  la  queue 
font  d'un  vert-jaunâtre ,  teintes  de  rouge  dans  leur  pre- 
mière moitié  :  on  remarque  dans  le  fouet  de  l'aile,  la 
tache  rouge  qui  efl,  pour  ainfj  dire,  la  livrée  des  ama- 
zones. Sloane  dit  qu'on  apporte  fréquemment  de  ces 
perroquets  de  Cuba  à  la  Jamaïque  &  qu'ils  fe  trouvent 
auiïi  à  S.   Domingue.   On  en  voit  de  même  au  Mexique; 

pag.  2  j  ,  n,*  5).  —  Papaguayos  verda  que  î'ienm  un  fiueco  de  plumas 
blancas  en  el  nacimienîù  del  pico,  de  ov'iedo.  Sloane,  Jamcic.  pa^.  20)7, 
n."  8.  —  The  wkîte  headcd parrot.  Pfntacus  virid/s  capite  albo.  Edwards, 
////?,  of  Bïrds.    pag.    j66.   —  Pfntacus   bmchyurus   viridis ,   remigihus 

(ceruleis ,  fronte  albâ PJatacus  leucocephalus.  Linnaeus  ,   Syjl.  Nat, 

éd.  X,  pag.  100.  —  Pfntacus  major  brevïcaudus ,  vir'ul'ts ,  pennïs  m  ap'ice 
fufco  marg'maiis  ;  medïo  ventre  ruhro  mixto  ;  fyncipïte  albo  ;  vertice  cœrideo , 
rubrïs  maculis  vario  ;  genis  ,  gutture  &  collo  infcriore  cocchie'is  ;  reâricibus 
lateralibus  ruiris ,  apke  viridibus  ,  bin'is  utrimque  extimis  ,  fiiperne  exterihs 
cœrulefcentïbus .  .  .  .  Pfntacus  A^art'micanus.  Briflbn  ,  Ornithol.  tome  IV, 
j)age  242.  —  Pfntacus  major  brevicaudus ,  viridis  j  p^nnis  in  api  ce  nigro 
mirginatis  ;  fyncipite  albo  ;  collo  infertore  dilute  rubro ,  pennarum  maro'mibus 
elbis  ;  ventre  obfcur'e  purpureo  ;  reâricibus  quatuor  utrimque  extimis  interiàs 
prima  medietate  rvbr'ts ,  altéra  luteis ,  viridi-tuteo  terminatis,  extimâ  exteriùs 
cceruleâ.  .  .  .  Pfntacus  Alariinicanus  gutture  rubro.  Ibidem,  pâtre  244, 
•^Perroquet  h  tête  blanche,  Salerne ,  Ornithol.  pag.  6^,  a."  ;. 
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mais  on  ne  les  rencontre  pas  à  la  Guyane.  M.  BrifTon  a 
fait  de  cet  oileau  deux  efpèces,  &  fbn  erreur  vient  de 
ce  qu'il  a  cru  que  le  perroquet  à  tête  blanche ,  donné 
par  Edwards ,  ëtoit  différent  du  fjen  ;  on  s'afTurera  en 
comparant  la  planche  d'Edwards  avec  la  nôtre,  que  c'efl 
le  même  oifeau.  Déplus,  le  perroquet  de  la  Martinique, 
indiqué  par  le  P,  Labat  ('IJ,  qui  a  le  deiïus  de  la  tête 
couleur  d'ardoife  avec  quelque  peu  de  rouge,  eft,  comme 
l'on  voit,  différent  de  notre  perroquet  amazone  à  tête 
blanche,  &  c'efl  fans  fondement  qiie  M.  BrifTon  a  dit 
que  c'ctoit  le  même  que  celui-ci. 

*  L'AMAZONE  JAUNE,  (m) 

Quatrième  efpèce. 

\^  E  perroquet  amazone  efl  probablement  du  Brefd , 
parce  que  Salerne  dit  qu'il  en  a  vu  un  qui  prononçoit 
des  mots  portugais.  Nous  ne  favons  cependant  pas  pofi- 
tivement  fi  celui  dont  nous  donnons  la  figure,  efl  venu 

(l)   Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  II , page  21^. 

*  Voyei(^  les  planches  enluminées,  n.'  1  ^. 

(m)  Pfitîacus  major  brevkaudus ,  luteus  ;  marg'milus  alarum  &  remï- 
g'ibus  ma'jorihus  exteriùs  in  medio  Tubns  ;  reâricibus  quatuor  utrirr^que  extimls 
iiiterius  prima  medietate  rubris  ;  altéra  pal/ide  luleis .  .  .  ,  I-Jîiiacus  luteus, 
PrifTon  ,  Ornithûl.  tome  IV,  page  306.  — Perroquet  jaune.  Salerne, 
Ornilhol.  pag.  6^  ,  n.°  5). 
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du  Brefil ,  mais  il  e(l  fur  qu'il  eft  du  nouveau  continent , 
&  qu'il  appartient  à  l'ordre  des  amazones  par  le  rouge 
qu'il  a  fur  le  fouet  des  ailes. 

Il  a  tout  le  corps  &  la  tcte  d'un  trcs-beau  jaune  ;  du 
rouge  fur  le  fouet  de  l'aile,  ainfi  que  fur  ks  grandes 
pennes  de  l'aile  &.  fur  les  pennes  latérales  de  la  queue: 
l'iris  des  yeux  eft  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font  blancs. 


*  L'AOUROU'COURAOU.  (n) 

Sixième  ejpèce. 

JlJaouroU'COuraou  de Marcgrave  efl  unbeloifeau, 
qui  fe  trouve    à  la   Guyane  &:  au  Brefd  :  il  a  le  front 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n."  y  4y ,  Tous  la  dénomination  de 

Perroquet  amazone. 

(n)  Aiuru-curau  prima  fpec'ies.  Marcgrave ,  Hifl.  Nat.  BrafiL 
pag.  205.  —  Àiuru-curos.  De  Lact  ,  Defcription  des  Indes  occiden- 
tales, page  490.  — Aiuru-curau.  Jonflon  ,  AvI.  pag.  140.  —  PJÎttûçi 
majoris  feu  mediœ  magnitudinis ,  Alarcgravii  prima  fpecies.  Willughby, 
Ornith.  pag.  y 6.  —  Aiuru-curaou.  Ray,    Synopf.  avi.  pag.    32,  n.°    i. 

—  Pfittacus  major  dorfo  flavefcente.  Crik.  Barrère ,'  France  équinox.  pag. 
144.  —  Pfittacus  viridis ^  capite  croceo ,  fronte  cyaneâ.  Klein,  Avi. 
pag.  2  j .  —  Pfittacus  viridis ,  capite  luteo ,  fronte  cœruleâ.  Frifch  ,  pi.  ^7  . 
— .  Pfittacus  brachyurus  viridis  fronte  cceruleâ ,  humeris  fanguineis 

—  Pfittacus  ccfiiuS'  Linnaeus,  Syfl,  JSIat.  éd.  X  ,  pag.  ici.  —  Pfittacus 
major  brevicaudus ,  yiridis  ;  fyncipite  cceruleo ,  ad  violaceum  inclinante, 
vertice ,  genifque  luteis  ;  remigibus  quinque  interme  dûs  exîeriiis  fuperne 
prima  me diitate  rubris ,  re^ricibus  tribus  uîriinque  extimis,  interiùs  rubris  ; 
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bleuâtre  avec  une  bande  de  même  couleur  au  -  defTus 
des  yeux  ;  le  refte  de  la  tête  efl  jaune;  les  plumes  de  la 
gorge  font  jaunes  &  bordées  de  vert-bjeudtre  ;  le  refle  du 
corps  efl  d'un  vert-clair  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre 
fur  le  dos  &  fur  le  ventre;  le  fouet  de  l'aile  efl  rouge; 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  ibnt  vertes;  les  pennes 
de  l'aile  font  varices  de  vert,  de  noir,  de  jaune,  de 
bleu-violet  &  de  rouge:  la  queue  efl  verte,  mais  lorfque 
les  pennes  en  font  étendues,  elles  paroiffent  frangées  de 
noir,  de  rouge  &  de  bleu;  l'iris  des  yeux  efl  de  couleur 
d'or;  le  bec  efl  noirâtre  &.  les  pieds  font  cendrés. 

Variétés  de  ÏAourou-couraou. 

1 L  y  a  plufieurs  variétés  qu'on  doit  rapporter  à  cette 
efpèce. 

I.   L'oiseau    indiqué  par   AIdrovande ,    fous    la 
dénomination  de  -pfinaciis  virïdïs  melanorinciws  (oj ,  qui  ne 

diffère 

»  — - — . 

tûcniâ  tranfverfâ  faturate  viriJi  notatis ,  apice  vïridi ,  Iule i s  quatuor  ulrhn que 
exlïm'is  exîeriùs  rubrâ  macula  înfgnitïs.  .  .  Pfittacus  ama^onicus.  Briflon, 
Ornithol.  tome  IV,  page  257.  —  Ajuru-curau.  Salerne,  Ornil/iol.  pag.  68. 

foj  Pfittacus  viridis  melanorînclios.  AIdrov.  Avi.  tom.  I  ,  pag.  670. 
'—  Pfittacus  viridis  melanor'inclios.  Jonfton  ,  Avi.  pag.  22.  — Pfittacus 
melanor'inchos .  Charletonj  Exercît.  pag.  74.,  n."  6;  &  Onoma^t.  pag. 
6j,  n.°  6.  —  Pfttacus  viridis  melanorinchos  Aldrovandi.  Willughby , 
Ornithol.  pag.  75.  —  Pfittacus  viridis  melanorinchos  Aldrovandi.  Ray, 
Synopf,  avi.  pag.  30  ,  n.°  4.  —  Pfittacus  viridis  melanorinchos  Jonfonii* 

Barrcre, 
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clrfîère  prefque  en  rien  de  celui-ci ,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  la  defcription  d' Aldrovande  avec  la  nôtre. 

II.    Une  féconde  variété,  eft  encore  un  perroquet 
indiqué  par  Aldrovande  (pj ,  qui  a  le  front  d'un  bleu 

lîurrère,  OrniihaL  claf.  ili  ,  Gen.  2,  Sp.  8.  —  Pfittacus  médius  vïrid'is , 
oculis  &  rojiro  nigris  ,  Jamdica  parrot,  Browne  ,  ISat.  hïjl.  of  Jamdica , 
jiag.  473.  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  v  tri  dis ,  infernè  ad  liiteum 
vergens  ;  fyncipite  &  gutture  cceruko-viridibus  ;  capite  Ù"  peflore  luteis  ; 
marginiùus  alarum  &  teâricibus  caudiV  inferiorihus  coccincis  ;   reâricibus 

viridi- luteis Pfntacus  Jamdicenfts  iâerocephalos.  Bri/Toii  ,    Ornithal, 

tOHie  IV,  page  ^^l-  —  Perroquet  veii  à  bec  noir.  Salerae  ,  Ormthol, 
pag.  65. 

(p)  Pfittacus  viridis  alarum  cojlâ  fupern}  rulente.  Aldrovande,  Av'i, 
pag.  668.  —  To^nene primum gfnus  pfittaci.  Fernandez ,  HiJ.nov.  Hifp, 
pag.  38,  cap.  117.  —  Pfittacus  viridis  alarum  cofia  fupern}  rubente. 
Hernandez  ,  Hifl.  nov.  Plifp.  pag.  715.  —  Pfittacus  viridis  alarum  cojlâ 
fuperne  rubente >  Jonfton  ,  Avi.  j>ag.  22.  —  The  great  green  parrot  witlt 
red  pinion  féathers.  Pfntacus  viridis  cum  alarum  cofâ  fuprrnc  rubente. 
Charleion  ,  Exercit.   j^ag.    74,  n.°  4;    &    Onoma:;J[.  j:)ag.    66,    n."  4. 

—  Pfittacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  Cornmon  parrot.  W^illugh. 
OrniLhol.  pag.  74.  —  Pfittacus  viridis  alarum  cofâ  fupern}  rubente.  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  3  o  ,  n.°  2  ;  &  pag.  i  8  i  ,  n."  6.  —  Pfitacus  viridis  alarum 
(cfâ fupern}  rubente  Jonfcnïi.  Barrère,  Ornitlol.  claf.  m,  G.  2 ,  Sp.  5. 

—  Pfittacus  viridis  alarum  cofâ  fuperne  rubente.  Sloane.  V'oyag.  of  Jamnic, 
pag.  297;  n.°  7.  —  Pfittacus  médius  viridis  luteo  (jvandorjue  varius ,  an- 
gulis  alarum  ruhris.  Alain  parrot.  Browne,  Nat.  hif.ofJamdic.  pag.  472, 

—  Pfttacus  major  brevicaudus  ,  vir'.dis ,  infernè  ad  lu teum  vergens,  fuperne 

pennis  in  api  ce  n/grc  marginatis  ;  fyncipite  cœruh'o-beryllino;  vcrtice  pallidè 

Jlavo;  genis  cf  gutture  luteis  ;  remi gibus  quinque  intermtdiis  exteriùs  fuperne 

prima  medietate  rubris,  luteo  marginatis ,  altéra  viridibkis ,  luteo  terminatis. 

Pfttacus  amaipnicus  Jamdicenfs.  Bri(k>n  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  276, 

—  Perroquet  vert  à  ailes  rougeâires.  Salerne ,  Ornithol.  pag,  64. 

Oifc'ûux  y  Tome  VI.  £  e 


2i8  Histoire  Natv relle 

d'aiirue  -  marine ,  avec  une  bande  de  cette  couleur  au- 
deffus  des  yeux,  ce  qui,  comme  l'on  voit,  ne  s'éloigne 
que  d'une  nuance  de  l'efpèce  que  nous  venons  de  décrire; 
le  fommet  de  la  tête  efl  aufTi  d'un  jaune  plus  pâle;  la 
mandibule  fupérieure  du  bec  eft  rouge  à  /à  bafe ,  bleuâtre 
dans  (on  milieu  &  noire  à  Ton  extrémité  ;  la  mandibule 
inférieure  efl  blancbâtre;  tout  le  refle  de  la  description 
d'AIdrovande  donne  des  couleurs  abfolument  femblables 
à  celles  de  notre  cinquième  efpèce,  dont  cet  oi/èau  par 
confëquent  n'eft  qu'une  variété.  On  le  trouve  non  ièu- 
lement  à  la  Guyane ,  au  Bredl ,  au  Mexique,  mais  encore  à 
la  Jamaïque,  &  il  faut  qu'il  foit  bien  commun  au  Mexique, 
puifque  les  Efpagnols  lui  ont  donné  un  nom  particulier, 
cathcrina  (q) ;  il  le  trouve  aufTi  à  la  Guyane,  d'où  on  l'a 
probablement  tranfporié  à  la  Jamaïque  ,  car  les  perroquets 
ne  volent  pas  afTez  pour  faire  un  grand  trajet  de  mer. 
Labat  dit  même  qu'ils  ne  vont  pas  d'une  île  à  l'autre, 
&:  que  l'on  connojt  les  perroquets  des  difierentes  îles; 
ainfi  les  perroquets  du  Brefil  ,  de  Cayenne  &  du  refle 
de  la  Terre-ferme  d'Amérique  que  l'on  voit  dans  les  îles 
du  Vent  &.  fous  le  Vent,  y  ont  été  tranfportés ,  &  l'on 


(q)  ce  On  diftingue  à  la  nouvelle  Elpagne  plufieurs  belles  ei])èces 
r>  de  perroquets  ;  les  cnier'millas  ont  le  jjluniage  entièrement  vert  ;  les 
»  loros  l'ont  vert  aufli ,  à  l'exception  de  la  lête  &  de  l'extrémité  des 
3>  ailes  qui  l'ont  d'un  beau  jaune  ;  les  pericos  font  de  la  même  couleur , 
&  n'ont  que  la  grofleur  d'une  grive.  x>  Hijh  générale  des  Voyages , 
tome  XJI,  page  62  6 , 
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n'en  voit  point,  ou  très-peu,  de  ceux  des  îfes  dans  la 
Terre-ferme ,  par  la  difficulté  que  les  courans  de  la  mer 
oppofent  à  cette  traverfce,  qui  peut  le  faire  en  fjx  ou 
fept  jours,  depuis  la  Terre-ferme  aux  îles,  &  qui  demande 
fix  femaines  ou  deux  mois  des  îles  à  la  Terre-ferme. 

III.  Une  troifième  variété,  eft  celle  que  Marcgrave 
a  indiquée  fous  le  nom  de  aiuru-curuca  (r) .  Cet  oifeau  a 
fur  la  tcte  une  efjièce  de  bonnet  bleu  mêlé  d'un  peu  de 
noir  ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  tache  jaune  :  cette 
indication,  comme  l'on  voit,  ne  ditîère  en  rien  de  liOtre 
defcription  ;  le  bec  eft  cendré  à  fà  bafe ,  6l  noir  à  Ton 
extrémité;  voilà  h  feule  petite  diiFérence  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  perroquets;  ainfi  Ton  peut  croire  que  celui  de 
Marcgrave  efl  une  variété  de  notre  cinquième  e/j)èce. 

IV.  Une  quatrième  variété  indiquée  de  même  par 
Marcgrave i^/y^  &  qu'il  dit  être  femblable  à  la  précédente, 

(r)    Aiuru-curuca-  Marcgrave,  JHiJ.  Nat.  Braf.  pag.  205. —  Ajuru- 
curuca ,  pfiitûii   terCia  Jpec'ies   Alarcgruvïi,    Jonfton  ,   Av'i.  pag.    141, 

—  Pfutnci  major  is  ,  fru  mediœ  niagnitudinis  /Vlarcgravii  ter  fia  fpccies  , 
û)uru  -  curuca.  Willughby,  Ornilhol.  pag.  y  6.  —  Ajuru  -  curuca.  Ray, 
Synopf.  avi,  pag.  33  ,  n."  8.  —  PJittûcus  major  brev'uiiudus ,  vïridrs ; 
Cûphe  Juperiùs  carulto ,  n'igro  nnxto;  venue  ù"  maculis  infra  oculos  luteis ; 
guîlure  Ciiruleo;  rcfcricïhus  jupemt  dilutc  vindihus ,  inferne  vïridi- luteis ,  .  . 
Pfittacus  Bnifdienfii  cyanocephalos,  i-riflon,  Omit  h.  tome  IV,  page  234.. 

—  Ajuru-cuTuca.  Saleme,   Ornithol.  pag.  68. 

(f)    Pftttûcifec-^ndafpecies.  Marcgrave,  H:f.  Nat,  Braf.-çd,^.  205. 

—  PJhtaci  ftcunda  fpecie^    Jonllon  ,   Avi  pag.  140.  —  Pfittaci  majoris 
feu  medi^v  magnitudinis  Alarcgravii Jlcunda  fpecies .  "V^illughby,  OrnilhoL 

E  e  ij 
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a  néanmoins  été  prife  ainfi  que  les  oifeaux  que  nous 
venons  de  citer  &  beaucoup  d'autres ,  par  nos  Nomen- 
dateurs  comme  des  efpèces  différentes ,  qu'ils  ont  même 
doublées  fans  aucune  raifon  ;  mais  en  comparant  les  deP 
criptions  de  Marcgrave,  on  n'y  voit  d'autres  différences 
iînon  que  le  jaune  s'étend  un  peu  plus  fur  le  cou,  ce 
qui  n'efl  pas  à  beaucoup  près  fuffifant  pour  en  faire  une 
efpèce  diverfe,  &  encore  moins  pour  la  doubler,  comme 
Ta  fait  M.  Briiïbn,  en  donnant  le  perroquet  d'Albin  comme 
différent  de  celui  d'Edwards ,  tandis  que  ce  dernier  Auteur 
dit  que  fon  perroquet  eil:  le  même  que  celui  d'Albin. 

pag.  yô.  —  Pfittaci  faunda  fpecies  Marcgravïi.  Ray  ,  Synopf.  avî, 
pag.  3  3  ,  n.°  3 .  —  PJîttûcus  vh'idis  &  luteus,  cap'ite  cinereo,  BarbaJcrfis, 
Klein,  Avi.  pag.  25  ,  n.°  4.  Green-and  yelloxv  parrot  from  Barhadoes, 
Perroquet  des  Barbades  Albin,  tom.  III , pag.  6 ,  avec  une  figure  peu 
exade ,  pi.  11.  —  Gnen  parroi  from  the  u^ejl-indies,  Pfittûcus  vindis  major 
occidenfdlis.  Edwards,  UiJÏ.  of  Birds,  pag.  162.  —  Pfittacus  major 
brevicaudus ,  v'.ridis  ;  fyncipife  dilutè  cinereo  ;  vertice  ,  genis ,  gutture ,  collo 
injeriore ,  teâricibiu  alaruni  fuperioribus  minimis  &  crurihus  luteis  ;  remi^ 
gibus  iiitermed'tis  exteriùf  prima  mediftate  rubris ;  reélriciLvs  viridibus .  .  , 
Pfinacus  Burbaderfis.  Briflbn  ,  OrnithoU  tome  IV,  page  23  6.  — PJit- 
tacui  major  brevicaudus ,  viridis,  ivferne  ad  luîeum  vergens ,  permis  in 
tipice  vigro  marginatis  ;  collo  fuperiore  &  dorfo  fupremo  luteo  &  rubro  variis; 
Jyncipite  cœruteo-beryllino ;  verîice  pallide  flavo  ;  gennis  &  guttvre  luteis; 
remi<^ibus  quinque  intermtdûs  exteriiis  fupernè  prima  medietate  rubris  ; 
reâricibus  quatuor  utrimque  extimis  interiiis  prima  medietate  rubris,  lutee 
marginatis,   altéra  luteo  viridibus,  tœniâ  tranfverfâ  faturatè  viridi  notatis , 

extimâ  exteriùs  cœruleo  marginatâ Pfittacus  ama^onicus  variùs. 

Briflon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  281.  — Le  fecoiid  ,  a'juru-curau. 
■Salerne  ,  Ornithol.  pag.  6%. 
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V.  Enfin,  une  cinquième  variété,  efl  le  perroquet 
donné  par  M.  BrifTon  f^rj,  fous  le  nom  d^  perroquet  avui- 
lone  à  front  jaune  ,  qui  ne  ditiere  de  celui  ci ,  que  parce 
qu'il  a  le  front  blancliâire  ou  d'un  jaune -pâle,  tandis  que 
l'autre  l'a  bleuâtre  ,  ce  qui  efl  bien  loin  d'être  fuffifant 
pour  en  faire  une  e/pèce  didinde  &  féparée. 

(t)  Pfittacus  major  brevicaudus  ,  viridis ,  colli  pennis  in  apice  nigro 
mnrginaûs ,  cceruleo  admixto,  fyncip'ite  pall'ulè  Jinvo;  vertice  genifque  hieis ; 
tœnïà  fupra  oculos  cœruleà  ;  remigibus  quatuor  iniermediis  exteriùs  fuperne 
prima  med'ietate  ru  bris  ;  reâricibus  tribus  utrimque  extimis  iateriùs  rubris , 
tœniâ  tranfverfâ  faturate  viridi  notatis ,  apice  viridi  -  luteis  ,  tribus  utritnque 
extimœ  proximis  exteriùs  rubrâ  macula  infigniîis ,  extimâ  interiùs  cœruleo- 
violaceâ.  .  . .  Pfutacus  ania-^onicus  fronts  iut^â.  Briiïon,  OrnithoL  tome 
IV,  page  261. 
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LES    CRI  K  S. 

\yuoiou'iL  y  ait  un  très -grand  nombre  d'oifeaux 
aiixqu(.L>  on  doit  donner  ce  nom,  on  peut  néanmoins 
les  réduire  à  ièpt  efjjèces ,  dont  toutes  les  autres  ne  font 
que  des  variétés.  Ces  fèpt  efpèces  font;  i ."  le  Crik 
à  gorge  jaune;  2.  le  Meunier  ou  le  Crik  poudre; 
3.°  le  Crik  rouge  6c  bleu;  4..°  le  Crik  à  face  bleue; 
y°  le  Crik  proprement  dit;  6°  le  Crik  à  tête  bleue; 
y.^  le  Crik  à  tête  violette. 

LE  CRIK  À  TÊTE  ér  À  gorge  j avise,  (u) 

Première  ejpèce. 

v^  E  Crik  a  la  tête  entière ,  la  gorge  &  le  bas  du  cou 
d'un  très -beau  jaune^  le  deffous  du  corps  d'un  vert 
Lrillant,  &i  le  deffus  d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  le  fouet 
de  l'aile  eft  jaune  ,  au  lieu  que  dans  les  amazones  le 
fouet  de  l'aile  eft  rouge;  le  premier  rang  des  couvertures 

(uj  Pjïitacus  viridis  alius ,  capite  luteo.  Frilch ,  pi.  ^.S.  —  Pfatacus 
viridis ,  capite ,  humeris  &  femoribus  luteis.  Klein,  Avi.  j:»ag.  25,  n.°  i  i. 
—  Pjitiacus  major  brevicaudus ,  vmd'is ,  fuperne  penms  in  apice  nigro  mar- 
ginatis  ;  fyncipite  cinereo-albo  ;  vertice  ,  genis ,  gutture  &  collo  ivfiriorc 
luteis  ;  remigibus  quatuor  interinedïis  exteriùs  fuperne  prima  medietate  ru  Lus; 
reâricibus  quatuor  utriwque  extimis  prima  medietate  rubris ,  exteriùs  viridi~ 
luteo  marginatis  ,  altéra  viridi-luteis ,  mten'us  macula  faturutc  viridi  noatis, 

extimâ  exiiiiiis  dilutè  cjcrukâ Pfatacus  ama^onicus  gutlure  lutto. 

Briflbn,  OrnithoL  tome  IV,  page  287, 
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Je  Taile  efl:  rouge  &  jaune;  les  autres  rangs  font  d'un 
beau  vert  :  les  pennes  Jes  ailes  <&  de  la  queue  font 
variées  de  vert,  de  noir,  de  bleu-violet,  de  jaunâtre  & 
de  rouge;  l'iris  des  yeux  efl  jaune;  le  bec  &  les  pieds 
font  blanchâtres. 

Ce  crik  à  gor^e  /aune  efl  acfluellement  vivant  chez 
le  R.  P.  Bougot,  qui  nous  a  donne  le  détail  fùivant  fur 
fon   naturel  &  fes  mœurs.  «   Il  fe  montre,  dit-il,  très- 
capable  d'attachement  pour  fon  maître;  il  l'aime,  mais  à  « 
condition  d'en  être  fbuvent  carefTé;  il  femble  être  fâché  « 
fi  on  le  néglige,  &  vindicatif  fi  on  le  chagrine;  il  a  des  «■ 
accès  de  délbbéifîance;  il  mord  dans  fes  caprices,  &  rit  « 
avec  éclat  après  avoir  mordu,  comme  pour  s'applaudir '^ 
de  fa  méchanceté;  les  châiimens  ou  la  rigueur  des  trai-  « 
temens  ne  font  que  le  révolter,  l'endurcir  &  le  rendre  « 
plus  opiniâtre ,  on  ne  le  ramène  que  par  la  douceur.        «^ 

L'envie  de  dépecer,  le  he[o\n  de  ronger,  en  font  un  « 
oifeau  deflru6leur  de  tout  ce  qui  l'environne;  il  coupe  « 
les  étoffes  des  meubles,  entame  les  bois  des  chaifes,  &i  « 
déchire  le  papier  &  les  plumes,  &c.  fi  on  l'ôte  d'un  « 
endroit,  l'inflinét  de  contradidion ,  l'inflant  d'après  l'y  ^^ 
ramène  ;  il  rachette  fes  mauvaifes  qualités  par  des  agré-  « 
mens  ;  il  retient  aifément  tout  ce  qu'on  veut  lui  faire  « 
dire;  ayant  d'articuler  il  bat  des  ailes,  s'agite  &l  fe  joue  « 
fur  fa  perche;  la  cage  l'attrifle  &  le  rend  muet;  il  ne  « 
parle  bien  qu'en  liberté  :  du  refîe,  il  caufe  moins  en  « 
hiver  que  dans  la  bells  faifon ,  où   du  matin  au  foir  il  « 


îî 


» 


» 
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M  ne  cefle  de  jafcr,  tellement  qu'il  en  oublie-la  nourriture. 
»  Dans  ces  jours  de  gaieté  il  efl  affectueux  ,  il  reçoit 
»  Si  rend  les  carefTes  ,  obéit  &  écoute ,  mais  un  caprice 
»  interrompt  fouvent  &  fait  ceffer  cette  belle  humeur  ;  il 
»  feinble  cire  affeété  des  changemens  de  temps  :  il  devient 
»  alors  filencieux;  le  moyen  de  le  ranimer  ell  de  chanter  près 
de  lui  ;  il  s'éveille  alors  ôl  s'efforce  de  furpaffer  par  Tes  éclats 
&  par  Tes  cris ,  la  voix  qui  l'excite  ;  il  aime  les  enfans ,  &  en 
cela  il  diffère  du  naturel  des  autres  perroquets  ;  il  en  afiec- 
>^  tionne  quelques-uns  de  préférence,  ceux-là  ont  droit  de 
»  le  prendre  &  de  le  tranfporter  impunément;  il  les  careffe, 
>'  &  il  quelque  grande  perfbnne  le  touche  dans  ce  moment , 
r>  il  la  mord  très-fërré  ;  lorfque  fes  amis  enfans  le  quittent, 
"  il  s'afflige  ,  les  fuit,  &  les  rappelle  à  haute  voix;  dans  le 
»  temps  de  la  mue  il  paroît  fbuiirant  &  abattu,  Si  cet  état 
5'  de  forte  mue  dure  environ  trois  mois. 
''  On  lui  donne  pour  nourriture  ordinaire  du  chencvi, 
^'  des  noix ,  des  fruits  de  toute  efpèce  Si  du  pain  trempé 
"dans  du  vin;  il  préféreroit  la  viande,  û  on  vouloit  lui 
»  en  donner,  mais  on  a  éprouvé  que  cet  aliment  le  rend 
'>  lourd  Si  trifle ,  &  lui  fait  tomber  les  plumes  au  bout  de 
»  quelque  temps  ;  on  a  aufîi  remarqué  qu'il  conferve  fon 
'^  irjanger  dans  des  poches  ou  abajoues,  d'où  il  le  fait  foriir 
enfuite  par  une  efpèce  de  rumination  »  ("xj. 

(x)  Note  conimunic[uée  pai"  le  R.  P.  Bougot,  Gardkn  des  Capucins 
de  Semur,  qui  a  fait  pendant  iong-teinps  Ton  pJaifir  de  l'éducaiion 
■  des  perrofjuers. 

*  LE 
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*  LE  MEUNIER  ou  LE  CRIK  POUDRA 

Seconde  ejpêce. 

A-UCUN  Naturalifte  n'a  indiqué  ni  décrit  cette  efj^cce 
d'une  manière  di(îin6le;  il  femble  feulement  que  ce  foit 
Je  grand  perroquet  vert  poudré  de  gris ,  que  Barrère  a 
défigné  fous  le  nom  At  perroquet  blanchâtre  (y) .  C'eft  le 
plus  grand  de  tous  les  perroquets  du  nouveau  monde, 
à  l'exception  des  aras  :  il  a  été  appelé  meunier  par  les 
liabitans  de  Cayenne,  parce  que  fon  plumage,  dont  le 
fond  efl  vert ,  paroît  faupoudré  de  farine  ;  il  a  une  tache 
jaune  fur  la  tête  ;  les  plumes  de  la  face  fupéricure  du 
cou  font  légèrement  bordées  de  brun  ;  le  deiïbus  du 
corps  efl  d'un  vert  moins  foncé  que  le  defTus,  &  il  n'cfl 
pas  faupoudré  de  blanc  ;  les  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noires ,  à  l'exception  d'une  partie  des  barbes  exté- 
rieures qui  font  bleues  ;  il  a  une  grande  tache  rouge  fur 
les  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  font  de  la  même  couleur 
que  le  deffus  du  corps ,  depuis  leur  origine  jufqu'aux  trois 
quarts  de  leur  longueur,  &le  refte  ed  d'un  vert-jaunâtre. 

Ce  perroquet  efl  un  des  plus  cftimés ,  tant  par  /à 
grandeur  &  la  fmgularité  de  fes  couleurs ,  que  par  la 
facilité  qu'il  a   d'apprendre  à  parler ,  &  par  la  douceur 

*    F(n'f^  les  planches  enluminées  ,  ;;."   S6i. 

(y)    PJiif-acus  major  albïcans ,  capite  lulco.    Barrère,  France  équinox, 
pag.   1^4- 

Oifeaux ,  TomeVI.  Ff 
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de  Ton  naturel;  il  n'a  qu'un  petit  trait  déplai/ânt,  c*efl 
ion  bec  qui  efl  de  couleur  de  corne  blanchâtre. 

LE    CRIK    ROUGE    if    BLEU,    (i) 

Troifième  efpèce, 

V>E  perroquet  a  été  indiqué  par  Aldrovande,  <&.  tous 
les  autres  Naturalises  ont  copié  ce  qu'il  en  a  dit  ;  cepen- 
dant ils  ne  s'accordent  pas  dans  la  delcription  qu'ils  en 
donnent.  Selon  Linnaeus  il  a  la  queue  verte ,  &  félon 
M.  Briffon  il  l'a  couleur  de  rofe  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
l'ont  vu,  &  voici  tout  ce  qu'en  dit  Aldrovande. 

<t  Le  nom  de  varié  (  rioivi/AÎ  )  lui  conviendroit  fort, 
5>  eu  égard  à  la  diverfité  <&.  à  la  richtffe  de  fes  couleurs  ; 
»  le  bleu  &  le  rouge  tendre  (rofeusj  y  dominent;  le  bleu 
"  colore  le  cou ,  la  poitrine  &  la  tête ,  dont  le  fbmmet 
"  porte  une  tache  jaune  ;  le  croupion  efl  de  même  couleur; 
«  le  ventre  eft  vert;  le  haut  du  dos  bleu- clair;  les  pennes 

(^^y  Pfiltacus  verficolor feu  erythrocymos.  Aldrovande,  Avi.  lom.  \, 
page  6y<).  —  PfiUacus  erythrocyanus.  Jonfton  ,  Av'i.  pag.  22. —  Pfil- 
îacus  verficolorfeu  erythrocyanus  AldroViWdi.  Wilhighby,  Ornilhol  pag. 75. 
—  Pfutacus  verficolor  feu  erythrocyanus  AUiovjull.  Ray,  SynoyJ.  avi, 
pag.  3  I,  n."  6.  —  Pfutacus  brachyurus ,  capite  ,  pcdore  dofoque  caruleis ; 
ventre,  uropygio  caudâque  viridihus ,  vertïce  fiavo .  .  .  .  Pjitiacus  cœruleo 
cephalus.  Linnaeus  ,  Syji.  Nat.  éd.  X  ,  pag  100,  —  Pfiltacus  maj&f 
brevicaudus  ,  caruleus,  vertice  .v'iridi  ;  lateritus  luteis  ;  rtm'ig'ibus  reâricituf- 
que  rojeis .  .  .  .  Pfutacus  Guianenfis  cœruUus.  Briflon,  Orniihul.  tome  IV, 
page  3  04.—  Perroquet  rouge  &  bleu.  Salerne,  Ornilhol.  pag.  d^.  n.""  (r. 
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Je  l'aile  &  de  la  queue  font  toutes  couleur  de  rofe:  les  <c 
couvertures  des  premières  font  mélangées  de  vert,  de  jaune  a 
&  de  couleur  de  rofe  ;  celles  de  la  queue  font  vertes  ;  u 
ie  bec   efl   noirâtre;   les    pieds   font    gris-rougeâtres.  » 
Aidrovande  ne  dit  pas  de  quel  pays  eft  venu  cet  oifeau  ; 
mais  comme  il  a  du  rouge    dans  les  ailes  ,  &  d'ailleurs 
une  tache  jaune  fur  la  tête  ,   nous  avons  cru  devoir  le 
mettre  au  nombre  des  criks  d'Amérique. 

Il  faut  remarquer  que  M.  BrifTon  l'a  confondu  avec 
le  perroquet  violet,  indiqué  par  Barrère  (^) ,  qui  efl 
néanmoins  fort  différent,  &  qui  n'efl  pas  de  l'ordre  des 
amazones  ni  des  criks,  n'ayant  point  de  rouge  fur  les  ailes: 
dans  la  fuite  nous  parlerons  de  ce  perroquet  violet. 

*    LE  CRI  K  À   FACE    BLEUE,    (b) 

Quatrième  efpèce, 

E   perroquet   nous  a  été  envoyé  de  la  Havane ,  &l 
probablement    il  efl  commun  au  Mexique  &.  aux  terres 

(a)    France  équinoxiale  ,  page  1^4. 

*    VoyCT^  les  planches  enluminées  ,  n.'  ^60. 

(h)  Pftttacus  major  brevicaudus ,  viridis  ,  pemîs  in  ap'ice  fuperne  n'igro , 
infcrnc  cxrulefcente  marginal is  ;  capïte  anîeriùs  &  collo  inferiore  cinereo 
cœruleis  ,  ad  violaceum  vergentiùus  ;  macu/â  in  fummo  peélore  ruùrâ  ;  remi- 
gibus  quatuor  intermediis  exteriks  fuperne  prima  medietaie  rubris;  reâricibus 
tribus  utrimque  exfimis  interiàs  in  exorlu  rubris,  dein  vindibu.f  ,  apice 
viridi-tnteis ,  extimâ  fuperne  in  uiroque  latere  cœruleo  mixtâ,  .  .  .  Pfttacus 
ûma^onicus  gutture  cxruleo.  BrifTon,  Ornithol.  tome  IV,  page  266, 

Ff  ij 
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de  riflnie,  mais  il  ne  ih  trouve  pas  à  ia  Guyane;  ii  efl 
beaucoup  moins  grand  que  le  meunier  ou  crik  poudré , 
{à  longueur  n'étant  que  de  douze  pouces  :  entre  les 
pennes  de  l'aile,  qui  font  bleu  d'indigo,  il  en  perce 
quelques-unes  de  rouges  ;  il  a  la  face  bleue  ;  la  poitrine 
<^c  l'eftomac  d'un  petit  rouge  tendre  ou  lilas,  onde  de 
vert:  tout  le  refte  du  plumage  eu  vert,  à  l'exception 
d'une  tache  jaune  au  bas  du  ventre. 

""  L  £     C  R  l  K.   (c) 

Cinquième  efpèce. 

V^'est  ainfi  qu'on  appelle  cet  oifeau  à  Cayenne,  où 
il  eft  II  commun  ,  qu'on  a  donné  Ton  nom  à  tous  les  autres 
criks  ;  il  eft  plus  petit  que  les  amazones,  mais  néanmoins 
il  ne  faut  pas,  comme  l'ont  fait  nos  Nomenclateurs ,  le 

>—  ■  ■  ■  -— -        I  ■  ■  ■-■' -  -  .■■■■■  ■  ■■     ■■!    ■       ■  I     I       ■    ■  ■  .  I       ^  I,      ^ 

*    Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  S^p. 

(c)  Aiuru  cat'mga  BrafilienfibuS'  Marcgrave ,  Hiji.  T^at.  Braf.  pag. 
2.07. — Pfittacus  major  yulgaris profinus.  Barrcre ,  France  équino.uale , 
page  144..  —  Pfittacus  favefcens,  fuperne  ex  vlriJi  cœruleus.  Idem, 
OrnUhol.  claf.  ili  ,  Cen.  2,  Sp.  i.  —  Liitle  green  parrot.  Pfittacus 
minor  vir'iJis.  Edwards,  Hifl.  of  BirJs ,  pag.  168. —  Pfittacus  fub- 
macrourus  viridis,  teâricibus  rcm'igum  primorum  carulcfcentiumfulvis,  caudâ 
fubtus  rubrâ..  .  .  Pfittacus  agilis.  Linnaeus ,  S^Jt.  Nat.  éd.  X,  pag.  9p. 
— Pfittacus  major  brevicauJus ,  viridis,  infern:  aJ  lu'emri  vergens ;  reâr'i- 
(ibus  laterûlibus  interiùs  rubris ,  apice  viridilus ,  binis  utrirnque  extimiS 
exteriùs  fuperne  cœrulefcerittbus .  .  .  Pfittacus  Cayaverf s.  Bri/îon  ,  OrniC, 
tome  IV^,  page  237 — Aiuru  catinga.  Salerne,    Omithol.  ])ag.  68. 
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mettre  au  nombre  des  perruches  (^JJ;  ils  ont  pris  ce  crik 
pour  la  perruche  de  la  Guadeloupe ,  parce  qu'il  efl  entiè- 
rement vert  comme  elle  ;  cependant  il  leur  étoit  aifc 
d'éviter  de  tomber  dans  cette  erreur  s'ils  euffent  confultc 
Marcgrave  qui  dit  exprefTcment  que  ce  perroquet  efl  gros 
comme  un  poulet;  ce  feul  caractère  auroit  fuffi  pour  leur 
faire  connoitre  que  ce  n 'croit  pas  là  perruche  de  la  Gua- 
deloupe, qui  efl  aufTi  petite  que  les  autres  perruclies. 

On  a  aufîi  confondu  (^c-J  ce  perroquet  crik  avec  le 
perroquet  la/iiia  qu'on  prononce /^zv(?//^,  &  qui  cependant 
en  diffère  par  un  grand  nombre  de  caractères ,  car  le 
tavoua  n'a  point  de  rouge  dans  les  ailes ,  &  n'efl  par 
confcquent  ni  de  l'ordre  des  amazones  ni  de  celui  des 
criks ,  mais  plutôt  de  celui  des  papegais ,  dont  nous 
parlerons  dans  l'article  fuivant. 

Le  crik  que  nous  décrivons  ici  a  près  d'un  pied  de 
longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ;  il  tft ,  tant  en 
dclfus  qu'en  deffous ,  d'un  joli  vert  affez  clair,  &  par- 
ticulièrement fur  le  ventre  Sl  le  cou ,  où  le  vert  eft  très- 
brillant;  le  front  Ôi  le  fommet  de  la  tête  font  au/fi  d'un 
aiïez  beau  vert;  les  joues  font  d'un  jaune- verdâtre  ;  il  y  a 

fur  Icb  ailes  une  tache  rouge  ;  les  pennes  en  font  noires 

»  » 

^i/J   Willu^hby,   Ray,  Linnœus  &.   Biii'on. 

fe^   Bail  ère,    France  équinex.  pag.   J44J  &   BrifTon,  tome  IV, 
page  2j8. 
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terminées  de  bleu  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  du  même  vert  que  le  dos,  &  les  pennes  exté- 
rieures  ,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté,  ont  chacune 
une  grande  tache  oblongue  rouge  fur  les  barbes  inté- 
rieures, laquelle  s'élargit  de  plus  en  plus  de  la  penne 
intérieure  à  la  penne  extérieure;  l'iris  des  yeux  efl  rouge; 
le  hcc  &L  les  pieds  font  blanchâtres. 

Marcgrave  a  indiqué  ff)  une  variété  dans  cette  efpèce 
qui  n'a  de  différence  que  la  grandeur ,  ce  perroquet  étant 
feulement  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ;  il  appelle 
le  premier  aïuru-cannga  &  le  fécond  aïuru-apara. 

LE      C  R  I  K  À    T  ET  E     BLEUE. 

Sixième  efpèce. 


J_jA  fixicme  efpèce  de  ces  perroquets,  eft  celle  du 
Cnk à  tcte  bleue  (^) ,  donnée  par  Edwards,  il  fe  trouvé 
à  la  Guyane  ainfi  que  les  précédens.  Il  a  tout  le  devant 
de  la  tête  &.  la  gorge  bleue,  &  cette  couleur  efl  ter- 
minée fur  la  poitrine  par  une  tache  rouge  ;  le  refle  du 
corps  efl  d'un  vert  plus  foncé  fur  le  dos  qu'en  deffous; 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes   font  vertes  ;  leurs 

(f)  Aïuru-  apara    Brafdienfibus .    Marcgrave,    Hijl.    Nat.    Brajil. 
pag.  238.  —  Salerne  ,    Ornhhol.  pag.  238. 

(g)  Blue  faced  green  parrot.   Perroquet  vert  face  de  bleu.  EdAvards, 
Clan-  pag.  43,  avec  une  bonne  figure  coloriée ,  planche  2^  0 . 
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grandes  pennes  font  bleues ,  celles  qui  fuivent  font  rouges , 
&  leur  partie  fupérieure  efl;  bleue  à  Textrcmitc;  les  pennes 
qui  font  près  du  corps  font  vertes  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  en  deffus  vertes  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur, 
&  d'un  vert-jaunâtre  en  deffous;  les  pennes  latérales  ont 
du  rouge  fur  leurs  barbes  extérieures  ;  Tiris  des  yeux  efl 
de  couleur  orangée  ;  le  bec  efl  d'un  cendré-noirâtre  avec 
une  tache  rougeâtre  fur  les  côtés  de  la  mandibule  fupé- 
rieure ;  les  pieds  font  de  couleur  de  chair  &  les  ongles 
noirâtres. 

Variétés  du  Crik  à  tête  bleue. 

INous  devons   rapporter   à  cette  fixième   e/pèce  les 
variétés  fuivantes. 

I.  Le  perroquet  6'^r//t',  indiqué  par  Ttxnzndcz  (hj , 
qui  ne  paroît  différer  de  celui-ci,  qu'en  ce  qu'il  a  la  tête 
variée  de  rouge  ik.  de  blanchâtre ,  au  lieu  de  rouge  6i  de 
bleuâtre  ;  mais  du  refle  il  efl  abfblument  femblable  &  de 
la  même  grandeur  que  le  crik  à  tête  bleue  qui  efl  un 
peu  plus  petit  que  les  criks  de  la  première  &  de  la 
féconde  efpèce.  Les  Efpagr.ols  l'appellent  caîlmhm,  nom 
qu'ils  donnent  aufîi  au  perroquet  de  la  féconde  variété  de 
i'efpèce  de  l'aouarou  -  couraou  ,  &  Fernandez  dit  qu'il 
parle  très -bien. 

(h)    Fernandez,  H'ijl,  noy.  Hifp,  pag.  38. 


232        Histoire  Nature lle 

II.  Le  perroquet  indiqué  par  Edwards  fi),  qui  ne 
diffère  du  crik  à  tcte  bleue  qu'en  ce  qu'il  a  le  front 
rouge  &i  les  joues  orangées;  mais  comme  il  lui  refiemble 
par  tour  le  refîe  des  couleurs ,  ainfi  que  par  la  grandeur, 
on  peut  le  regarder  comme  une  variété  dans  cette 
e/pèce. 

III.  Encore  une  variété  donnée  par  Edwards  fk), 
qui  ne  diffère  pas  par  la  grandeur  du  crik  à  tète  bleue, 
mais  feulement  par  la  couleur  du  front  &  le  liaut  de  la 
gorge  qui  efl  d'un  aflcz  beau  rouge,  tandis  que  l'autre 
a  le  front  &.  le  baut  de  la  gorge  bleuâtres  ;  mais  comme 
il  efl  fembiable  par  tout  le  relie ,  nous  avons  jugé  que 

fi)  Lejfcr green  parrot.  Pfiitaciis  vlridis  mînor  occidentalis.  Edwards, 
H'iJ}.  of  Bïrds,  pag.  1  64.  —  Pfitiacus  bracliyurus  viridis ,  fronte  rctn'igvm- 
que  macula  coccincâ,  vertïce,  remigibufque  primoribus  cœruleis .  .  .  PfiUacus 
cutumnal'is.  Linnaeus  ,  Syji.  Nat.  éd.  X,  pag.  102.  —  Ifiitûcus  major 
hrevicûudus,  vir'idis ,  fuperne  faturatiùs,  infcrne  dilui'iùi  ;  fyncip'ne  coccineo ; 
vertice  cccru/eo  ;  genis  aurantiis  ;  marginibus  alarum  luteis  ;  remigibus  inter- 
jnediis  exter'iùs  prima  me  die  taie  rubrîs  ;  redr'icibus  fupernè  obfcure  viridibus , 
infernè  v'iridi-fiav'icanùbus .  .  .  .  Pfiitacus  Amçricanus.  Briflon,  OrnlthoL 
tome  IV,   page   2^3. 

(k)  Brofdian  green parrot.  Pfittacus  vir'idis  Brafdienfis.  'Làwzxài^  HiJ* 
of  Birds,  pag.  161.  —  Pfittacus  brachyurus  viridis,  facie  rubrâ  îemporibui 
cœruleis.  .  .  Pfittacus  Braflierfis.  Linnxus,  Syf.  JVat.  éd.  X,  pag.  102. 
r—  Pfittacus  major  brevicaudus  ^  viridis ,  inferne  ad  luteum  vergens ,  fuperne 
permis  obfcure  purpureo  marginatis ,  capite  anteriùs  rubro  ;  vertice  viridi- 
jlavicanle  ;  genis  cœruleis  ;  reâricibus  lateralibus  interiùs  rubris ,  apice  luteis, 
exti.nâ  exteriùs  cœruleâ,  binis  vtrimque  proximis  exteriùs  rubris.  .  Pfittacus 
J^raflienfis  fronte  rubrâ.  BriiTon ,  OrnlthoL  tome  IV,  page  2.)^. 

ce 
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ce  n'étoit  qu'une  variété.  Nous  ne  voyons  pas  la  raifon 
qui  a  pu  déterminer  M.  BrifTon  à  joindre  à  ce  crik  le 
perroquet  de  la  Dominique,  indiqué  par  le  P.  Labat; 
car  cet  Auteur  dit  feulement  qu'il  a  quelques  plumes 
rouges  aux  ailes ,  à  la  queue  Si  fous  la  gorge ,  &  que 
tout  Je  refle  de  fon  plumage  efl  vert  :  or  cette  indica- 
tion n'eft  pas  fuffifante  pour  le  placer  avec  celui  -  ci , 
puifque  ces  caraétères  peuvent  convenir  également  à  plu- 
fieurs  autres  perroquets  amazones  ou  criks. 


LE    CRIK  À    TÈTE   VIOLETTE,    (l) 

Septième  efpèce, 

V>'est  le  p.  Dutertre  qui,  le  premier,  a  indiqué  & 
décrit  ce  perroquet  qui  fe  trouve  à  la  Guadeloupe  :  «  II 
efl  fi  beau,  dit-il,  &  fi  fmgulier  dans  les  couleurs  de  « 
fes  plumes,  qu'il  mérite  d'être  choifi  entre  tous  les  autres  « 
pour  le  décrire.  Il  eft  prefque  gros  comme  une  poule:  « 
il  a  le  bec  &  les  yeux  bordés  d'incarnat  ;  toutes  les  « 
plumes  de  la  tcte ,  du  cou  &  du  ventre  font  de  couleur  « 

(l)  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Dutertre,  H'iJIoïre  des  Antilles , 
tome  II,  p^ge  250.  —  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Labat ,  Nouveau 
Voyage  aux  îles  de  r Amérique ,  tome  II ,  page  214.  — PJittncus  major 
hrevîcaudus ,  fuperne  vlr'idis ,  inferne  c'mereo-cœrulefcens ;  capite  &  colla 
cœrulefcentibus  ;  viridi  &  nigro  variegatis;  rcélrkibus  viridibus..  .  Pfutacus 
cnuarum-lupiarum  Jnfulœ.  Briflon,  Ornithol.  tome  IV^  page  302, 

O'ifemx ,   Tome  VL  G 
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»  violette,  un  peu  mêlée  de  vert  &  de  noir,  &  chan- 
»>  géantes  comme  la  gorge  d'un  pigeon  ;  tout  le  defTus  du 
»  dos  eil  d'un  vert  fort  brun  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
»  font  noires ,  toutes  les  autres  font  jaunes,  vertes  &  rouges; 
»  &  il  a  fur  les  couvertures  des  ailes  deux  lacJies  en  forme 
de  rofcs  des  mêmes  couleurs:  quand  il  hcri/fe  les  plumes 
de  fon  cou ,  il  s'en  fait  une  belle  fraife  autour  de  la  tête , 
dans  laquelle  il  femble  fe  mirer  comme  le  paon  fait  dans  fà 
j>  queue;  il  a  la  voix  forte,  parle  très-diflindement ,  & 
apprend  promptement  pourvu  qu'on  Je  prenne  jeune.  » 

Nous  n'avons  pas  vu  ce  perroquet,  &  il  ne  fe  trouve 
pas  à  Cayenne ,  il  faut  même  qu'il  foit  bien  rare  à  la 
Guadeloupe  aujourd'hui,  car  aucun  des  habitans  de  cette 
île  ne  nous  en  ont  donné  connoiffance  ;  mais  cela  n'efl 
pas  extraordinaire  ,  car  depuis  que  les  îles  font  fort  ha- 
bitées ,  le  nombre  des  perroquets  y  efl  fort  diminué  ;  & 
le  P.  Dutcrtre  remarque  en  particulier  de  celui-ci ,  que 
les  Colons  françois  lui  faifoient  une  terrible  guerre  dans 
la  faifon  où  les  goyaves ,  les  cachimans,   &c.  lui  donnent 
une  graiife  extraordinaire  &  fucculente.   Il  dit  auffi  qu'il 
efl  d'un  naturel  très  -  doux  &  facile  à  priver:  «   nous  en 
5>  avions  deux,  ajoute -t -il,  qui  firent  leur  nid  à  cent  pas 
»  de  notre  café,  dans  un  grand  arbre;  Je  mâle  &  la  femelle 
»  convoient  alternativement,  &  venoient  l'un  après  l'autre 
^>  chercher  à  manger  à  la  café  ,  où  ils  amenèrent  leurs  petits 
dès  qu'ils  furent  en  état  de  fortir  du  nid  »  (m). 

(m)   Hiltoire  géuérale  des  Aniilles,  Icme  IJ ,  page  2  j  /. 
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Nous  devons  obferver  que  comme  les  criks  font  les 
perroquets  les  plus  communs ,  &  en  même  temps  ceux 
qui  parlent  le  mieux ,  les  Sauvages  fe  font  amufés  à  \ts 
nourrir  &  à  faire  des  expériences  pour  varier  leur  plu- 
mage ;  ils  ie  fervent  pour  cette  opération  du  fang  d'une 
petite  grenouille  ,  dont  refpèce  eft  bien  différente  de 
celle  de  nos  grenouilles  d'Europe  ;  elle  eft  de  moitié 
plus  petite  &  d'un  beau  bleu  d'azur ,  avec  des  bandes  lon- 
gitudinales de  couleur  d'or;  c'efl  la  plus  jolie  grenouille 
du  monde:  elle  fe  tient  rarement  dans  les  marécages, 
mais  toujours  dans  les  forets  éloignées  des  habitations. 
Les  Sauvages  commencent  par  prendre  un  jeune  crik  au 
nid  &  lui  arrachent  quelques-unes  des  plumes  fcapulaires 
&  quelques  autres  plui\ies  du  dos  :  enfuite  ils  frottent 
du  fang  de  cette  grenouille  le  perroquet  à  demi-plumé; 
\ts  plumes  qui  renaiflent  après  cette  opération ,  au  lieu 
de  vertes  qu'elles  étoient ,  deviennent  d'un  beau  jaune 
ou  d'un  très-beau  rouge;  c'efl  ce  qu'on  appelle  en  France 
perroquets  tafirés,  C'efl  un  ufage  ancien  chez  les  Sauvages, 
car  Marcgrave  en  parle;  ceux  de  la  Guyane  comme 
ceux  de  l'Amazone ,  pratiquent  cet  art  de  tapirer  le  plu- 
rnage  des  perroquets  (n) .  Au  refle,  l'opération  d'arracher 
les  plumes  fait  beaucoup  de  mal  à  ces  oifeaux,  &  même 
ils  en  meurent  fi  fouvent ,   que  ces  perroquets  tapirés 


(n)  Voyage  de  M.  de  Gennes  au  détroit  de  Magellan.  Paris t 

G  g  ij 
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font  fort  rares ,  quoique  les  Sauvages  les  vendent  beau- 
coup plus  cher  que  les  autres. 

Nous  avons  fait  repréfenter  dans  les  planches  enlu- 
minées, «/  120  y  un  de  ces  perroquets  tapirts  (^0) ,  & 
on  doit  lui  rapporter  le  perroquet  indiqué  par  Klein  & 
par  Frifch ,  que  ces  deux  Auteurs  ont  pris  pour  un  per- 
roquet naturel  ,  duquel  ils  ont  en  conféquence  fait  une 
defcripiion  qu'il    eft  inutile  de  citer  ici^'^^. 

(0)   Il  y  eft  nommé  Perroquet  amazone  varié  du  Brefil. 

(p)  Pfittacus  virïdls  major ,  maculis  ru  bris  luleifque ,  fronte  ccerukâ. 
Klein,  An.  pag.  25,  n.°  12.  —  Pfittacus  major  viridis ,  maculis  luteis 
Ù"  rubris,  Frilch ,  pi.  4^. 


Dc'  Jmta 


J"^  Mar,souri>      JUfy 


LK     P  K  RR  O  C^l"  E  T     TAPIRK 
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LES    P  A  P  E  G  A  I  S. 

J_jES  Papegais  font  en  général  plus  petits  que  (es 
Amazones,  &.  ils  en  diffèrent,  ainfi  que  des  Criks,  en 
ce  qu'ils  n'ont  point  de  rouge  dans  les  ailes,  mais  tous 
les  papegais  au/Ti-bien  que  les  amazones,  les  criks  &.  les 
aras ,  appartiennent  au  nouveau  continent  &  ne  fe  trouvent 
point  dans  l'ancien.  Nous  connoifTons  onze  eipècesde 
papegais,  auxquelles  nous  ajouterons  ceux  qui  ne  font 
qu'indiqués  par  les  Auteurs ,  fans  qu'ils  aient  défignc  les 
couleurs  des  ailes,  ce  qui  nous  met  hors  d'état  de  pou^'oir 
prononcer  fi  ces  perroquets ,  dont  ils  ont  fait  mention , 
font  ou  non  du  genre  des  amazones ,  des  criks  ou 
des  papegais. 


* 


LE   PAPEGAI  DE  PARADIS,  (a) 

Première  ejpèce, 

V^ATESBY  a  appelé  cet  oifeau  Perroquet  de  Paradis  ; 
il  efl  très-joli ,  ayant  le  corps  jaune ,  &:  toutes  les  plumes 

*  F(?y<'^  les  planches  enluminées  ,  n.'  ^ ^  6  ,  fous  la  dénomination 
de  Perroquet  de  Cuba. 

(a)  Parrotof  Paradife  ofCuha.  Catefby,  tom.  /,  png.  i  o:  la  figure 
qu'il  en  donne  eft  dttedueule ,  il  le  remarque  lui-même.  —  pjiaacus 
Paradifi  ex  Cuba.  Klein  ,  Avi.  pag.  2  5 ,  n.°  i  8.  —  Pfittacus  rnedio  rninor, 
pcélorc  &  ventre  rubello  wifçellis  venue  albo.  Cubât. parrot.  BroAvne,  Hiji, 
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bordées  de  rouge-mordorc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  blanches  6i  toutes  les  autres  jaunes  comme  les  plumes 
du  corps;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
jaunes  au/fi  ,  &  toutes  les  latérales  font  rouges  depuis  leur 
origine  jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur ,  le  refle 
efl  jaune;  l'iris  des  yeux  efl  rouge;  le  htc  &  les  pieds 
font  blancs. 

Il  femble  qu'il  y  ait  quelques  variétés  dans  cette  efpèce 
de  papcgai ,  car  celui  de  Catelby  a  la  gorge  &  le  ventre 
entièrement  rouges ,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
l'ont  que  jaune ,  &  dont  les  plumes  font  feulement 
bordées  de  rouge ,  ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  \qs 
bordures  rouges  font  plus  ou  moins  larges,  fuivant  l'âge 
ou  le  fexe. 

On  le  trouve  dans  l'île  de  Cuba  ,  &  c'efl  par  cette 
raifon  qu'on  l'a  iù(^tié perroquet  de  Cuba  dans  la  planche 
enluminée. 

*■■■■■■  ■  ■  ■     I  ■  M—  ■■  —  -  ■■!■■■■  Il  »».«^.  ——1—^ 

Nût.  of  Jamàic.  pag.  473.  — Pfittacus  brachyurus  lut  eus ,  mgulo  ab~ 
domïnis  redricibufcjue  baji  ruhris ....  Pfittacus  Parndiji.  Linnœus ,  Syjl. 
Nat.  éd.  X  ,  pag.  i  o  i .  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  luteus ,  fuperne 
permis  in  api  ce  rubro  marginatis  ;  gutture,  collo  infenore  &  y  entre  coccineis; 
remigibus  majoribus  a/bis;  reâricibus  lateralibus  prima  jnedietale  rubris.. 
Pfittacus  luteus  Infulcî  Cuba.  BrifTon,  Ornithal,  tome  IV,  page  308. 
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*  LE  PAPEGAI  MAILLÉ. 

Seconde  efpèce, 

V^  E  Perroquet  d'Amérique  paroît  être  le  mcme  que  le 

perroquet  varié  de  l'ancien  continent ,  &i  nous  préfumons 

que  quelques  individus  qui  font  venus  d'Amérique   en 

France,  y  avoient  auparavant  été  tranfporiés  des  grandes 

Indes,    &   que   fi  l'on   en    trouve   dans   l'intérieur   des 

terres    de    la    Guyane,    c'eft   qu'ils    s'y   font  naturalifés 

comme  les  ferins,  &  quelques  autres  oifeaux  &  animaux 

des  contrées  méridionales  de  l'ancien  continent  qui  ont 

été  tranfportés  dans  le  nouveau  par  les  Navigateurs  ;  & 

ce    qui   femble   prouver   que    cette  efpèce    n'eft   point 

naturelle  à  l'Amérique,    c'eft   qu'aucun  Naturalise,    ni 

aucun  des  Voyageurs    au    nouveau   continent   n'en  ont 

fait   mention ,    quoiqu'il   foit    connu   de    rtos    Oifeleurs 

fous  le  nom  de  perroquet  maillé ,  épithète  qui  indique  la 

variété  de  fon  plumage;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente 

de  tous   les  autres  perroquets   de  l'Amérique,    fon   cri 

efl  aigu  &  perçant;  tout  cela  femble  prouver  que  cette 

e/pèce    n'appartient  point  à   ce  continent ,    mais   vient 

originairem.ent  de  l'ancien. 

Il  a  le  haut  de  la  tête  &  la  face  entourés  de  plumes 
étroites  <&.  longues ,  blanches  &  rayées  de  noirâtre,  qu'il 


Voye-^  les  planches  enluminées ,  n'  ^2  6 . 
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relève  quand  il  eft  irrite  ,  &  qui  lui  forment  alors  une 
belle  fraife  comme  une  crinière;  celles  de  la  nuque  & 
des  côtés  du  cou  font  d'un  beau  rouge-brun ,  &  bordées 
de  bleu  vif:  les  plumes  de  la  poitrine  &  de  l'eftomac 
font  nuées,  mais  plus  foiblement  des  mêmes  couleurs, 
dans  iefquelles  on  voit  un  mélange  de  vert;  un  plus  beau 
vert  foyeux  (Se  iuifant ,  couvre  le  defTus  du  corps  &  de 
la  queue,  excepté  que  quelques-unes  de  fes  pennes  laté- 
rales de  cliaque  côté,  paroiffent  en  dcliors  d'un  bleu- 
violet,  &  que  les  grandes  de  l'aile  font  brunes,  ainfi 
que  le  delTous  de  celles  de  la  queue. 


*Z^    T  AV  0  U  A. 

Troisième  efpèce. 

V^'est  encore  une  e/pèce  nouvelle  dont  M.  Duval  a 
envoyé  deux  individus  pour  le  Cabinet.  Ce  perroquet 
eft  affez  rare  à  la  Guyane ,  cependant  il  approche  quel- 
quefois des  habitations.  Nous  lui  ccnfervons  le  nom  de 
Tavoua  qu'il  porte  dans  la  langue  GaliLi,  &  nos  Oifèleurs 
ont  aufîi  adopté  ce  nom;  ils  le  recherciient  beaucoup, 
parce  que  c'efl  peut  -  être  de  tous  les  perroquets  celui 
qui  parle  le  mieux ,  même  mieux  que  le  perroquet  gris 
de  Guinée  à   queue  rouge;  <&  il  eft   fmgulicr  qu'il  ne 

(bit  connu  que  depuis  fi  peu  de  temps  :  mais  cette  bonne 

«.^ — ■ ..  — 

*   Voye^  \ts  planches  enluminées,  n'  S ^9. 

qualité 


/;'///.  // 


/V   .Y//  /'<f./   --,*'' 
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qualité  ou  plutôt  ce  talent  efl  accompagné  d'un  défaut 
bien  elTentiel  ;  ce  tavoua  eft  traître  &  méchant  au  point  de 
mordre  cruellement  iorfqu'iJ  fait  femblant  de  careffer;  il  a 
même  l'air  de  méditer  fes  mécliancetts;  /àphyfionomie, 
quoique  vive,  efl  équivoque;  du  refte ,  c'efl  un  très- 
bel  oi/èau,  plus  agile  &  plus  ingambe  qu'aucun  autre 
perroquet 

Il  a  le  dos  &:  le  croupion  d'un  très-beau  rouge;  il  porte 
auffi  du  rouge  au  front,  &.  le  deflus  de  la  tête  ed  d'un 
bleu  -  clair  ;  le  refte  du  defTous  du  corps  eft  d'un  beau 
vert-plein,  &  le  deffous  d'un  vert  plus  clair;  les  pennes 
des  ailes  font  d'un  beau  noir  avec  des  reflets  d'un  bleu- 
foncé  ,  en  forte  qu'à  de  certains  afpeéts  elles  paroiffent 
en  entier  d'un  très-beau  bleu-foncé  ;  les  couvertures  des 
ailes  font  variées  de  bleu-foncé  &  de  vert. 

Nous  avons  remarqué  que  M.  ^  Bri/Ton  &  Browne 
ont  confondu  ce  papegai  tavoua  avec  le  crik,  cinquième 
e/pèce, 

^   LE    PAPEGAI  X   BANDEAU   ROUGE, 

Quatrième  efpèce. 

V-jE  perroquet  fè  trouve  à  Saint-Domingue,  &  c'efl 
par  cette   raifbn  que  dans  les  planches  enluminées,  on 

VdL  nommé  perroquet  de  Saint-Domingue.  W  porte  fur  le 

• — — — ■ — — —  -■  I  .^ 

*    ^oyq  les  planches  enluminées ,  n*  7^2, 

Oifeaux ,  Tome  VL  H  h 
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front,  d'un  œil  à  l'autre,  un  petit  bandeau  rouge;  c'eft 
prefque  le  feul  trait ,  avec  le  bleu  des  grandes  pennes 
de  Taile  qui  tranche  dans  fon  plumage  tout  vert,  afîez 
ibmbre,  &  comme  écaillé  de  noirâtre  fur  le  cou  &  le 
dos ,  &  de  rougeâtre  fur  Teflomac.  Ce  papegai  a  neuf 
pouces  6l  demi  de  longueur. 

*  LE  PAPEGAI  À  VENTRE  POURPRE,   (h) 

Cinquième    efpèce* 

Un  trouve  ce  perroquet  à  la  Martinique,  mais  il  n'efl 
pas  fi  beau  que  les  précédens.  Il  a  le  front  blanc;  le 
fommet  &:  les  côtés  de  la  tête  d'un  cendré -bleu;  le 
ventre  varié  de  pourpre  &  de  vert,  mais  où  le  pourpre 
domine ,  tout  le  refte  du  corps ,  tant  en  defTus  qu'en 
defTous,  eft  vert;  le  fouet  de  l'aile  eft  blanc;  les  pennes 
font  variées  de  vert ,  de  bleu  &.  de  noir  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  vertes ,  les  autres  font  variées 
de  vert ,  de  rouge  &  de  jaune  ;  le  bec  eft  blanc  ;  les 
pieds  font  gris  &  les  ongles  bruns. 

*    Voye^^  les  planches  enluminées  ,  n.'  J-^S. 

(b)  Pfittûcus  major  brevïcaudus  ,  v'mdis ,  pemis  in  op'ice  nigro  marg'r- 
natis  ;  fyncipite  alho  ;  vertice  cinereo-caruleo  ;  ventre  ruhr'is  maculis  vario  ; 
reârice  extimâ  exterms  caruîeâ,  interiùs  rubrâ ,  luteo  marginatâ  ,  tribus 
proximîs  ru  bris ,   exteriùs   viridi ,   interiùs  luteo  marginatis  &  luteo  -  viridi 

terminatis Pfittacus  Martmiaçus  cyanocephalos.  BrilTon ,  OrnithoU 

ipme  IV,  pag.  2j  i. 
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*  LE  PAPEGAl  À  TÊTE  ir  gorge  bleue,  (c) 

Sixième  ejpèce. 

v^  E  Papcgai  fe  trouve  à  la  Guyane,  où  cependant  il 
ell  alFez  rare  ;  d'ailleurs  on  le  recherche  peu  ,  parce  qu'il 
n*apprend  point  à  parler;  il  a  la  tête,  le  cou,  la  gorge 
&  la  poitrine  d'un  beau  bleu  ,  qui  feulement  prend  une 
teinte  de  pourpre  iuv  la  poitrine;  les  yeux  font  entoures 
d'une  membrane  couleur  de  chair ,  au  lieu  que  dans 
tous  les  autres  perroquets,  cette  membrane  eft  blanche; 
de  chaque  côté  de  la  tête  on  voit  une  tache  noire;  le 
dos ,  le  ventre  &  les  pennes  de  Taile  font  d'un  aflez 
beau  vert  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
d'un  vert  -  jaunâtre  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  font  d'un  beau  rouge;  les  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  entièrement  vertes  ;  les  latérales  font  de 
la  même  couleur  verte ,  mais  elles  ont  une  tache  bleue 

*  Voyelles  planches  enluminées,  n.'  S^-^>  f^"^  ^^  dénomination 
de  Perroquet  a  tête  bleue  de  Cayenne. 

(c)  PJîitacus  .major  brevicauJus ,  vir'idis  ;  pennîs  in  collo  fuperiore  Ù* 
dorfo  fupremo  nïgricante ,  in  pedore  caruleo  -  violaceo  marginatis  ;  capite , 
gutture  Ù"  collo  inferiore  cœruleo  ~  violaceis  ;  reâricibus  quatuor  utrimque 
extimis  interiùs  prima  medietate  rubris ,  altéra  viridïbus ,  cœruleo  fuperne 
terminatis  ,  tribus  extimis  fuperne  exterius  cœruleo -violaceis .  .  .  .  Pfittacus 
Cuyanenfis  cyanocephalos.  Brifîon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  247-. — 
£lue  lieaded  parrot.  Perroquet  à  tête  bleue.  Edwards,  Glan.pag.  226, 
avec  une  bonne  figure  coloriée ,  planche  ^  /  ^. 

H  h  7/ 
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qui  s'étend  d'autant  plus  que  les  pennes  deviennent  plus 
extérieures  ;  le  bec  eft  noir  avec  une  tache  rouge  des 
deux  côtés  de  la  mandibule  Supérieure;  les  pieds  font 
gris. 

Nous  avons  remarqué  que  M.Briiïbn  a  confondu  ce 
perroquet  avec  celui  qu'Edwards  a  nommé  le  perroquet 
vert  face  de  bleu  ;  tandis  que  ce  perroquet  face  de  bleu 
d'Edwards  ell  notre  crik  à  tête  bleue. 

*  LE  PAPEGAI  VIOLET,  (d) 

Septième   efpèce. 

vyN  le  connoît  tant  en  Amérique  qu'en  France,  fous 
la  dénomination  de  perroquet  violet  ;  il  ell  aiïez  commun 
à  la  Guyane,  &  quoiqu'il  foit  joli  il  n'eft  pas  trop  re-v 
cherché,  parce  qu'il  n'apprend  point  à  parler. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  M.  BrifTon  l'avoit 
confondu  avec  le  perroquet  rouge  &  bleu  d'Aldrovande, 
qui  eft  une  variété  de  notre  crik.  Il  a  les  ailes  &  \à 
queue  d'un  beau  violet -bleu;  la  tête  6i  le  tour  de  la 
face  de  la  même  couleur,  ondée  fur  la  gorge ,  &  comme 

*  Voyei  ies  planches  eiiluminées ,  n'  40  S ,  fous  la  dénomination 
de  Perroquet  varié  de  CnyenT}e.' 

(d)  Pfittacus  major  violaceus ,  hiankia.  Perroquet  violet.  Barrère, 
France  équinox.  pag.  144.  Pfittacus  vio/jceus.  IJein ,  Orrmhol.  claf.  Ill, 
Gen.  2  ,  Sp.  1 0.  —  Litle  dusky  parrot.  Pciit  perroquet  noirâtre. 
Edwards ,  Clan.  pag.  227,  avec  une  bonne  figure  coloriée;  pi,  S  ^  J' 
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fondue  par  nuances  dans  du  blanc  &  du  lilas  ;  un  petit 
trait  rouge  borde  le  front;  tout  le  de/Tus  du  corps  ell 
d'un  brun  obfcurément  teint  de  violet.  Toutes  ces  teintes 
font  trop  brunes  ôi  trop  peu  fenties  dans  la  planche  en- 
luminée :  le  delTous  du  corps  efl  richement  nué  de  violet- 
bleu  Sl  de  violet-pourpre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  font  couleur  de  rofe ,  Sl  cette  couleur  teint  en 
dedans  les  bords  des  pennes  extérieures  de  la  queue 
dans  leur  première  moitié. 

LE    S  A  S  S  E  B  É.  (e) 

Huitième   efpèce. 

U  VIE  DO  efl  le  premier  qui  ait  indiqué  ce  papegai 
fous  le  nom  de  Xaxùcs  ou  Sdjpbé.  Sloane  dit  qu'il  eft 
naturel  à  la  Jamaïque.  11  a  la  tcte ,  le  defRis  &  le  defTous 
du  corps  verts  ;  la  gorge  à^  la  partie  inférieure  du  cou 
d'un  beau  rouge  ;  les  pennes  des  ailes  font  les  unes 
vertes  &  les  autres  noirâtres.   W  ièroit  à  defirer  qu'Oviedo 

■■  ■  I  i     1^ 

k. 

(c)  Xaxbes.  Oviedo,  liv.  /P^,  chap.  ^.  — Pfniacus  îiiinor  collo  minincee, 

*  Bay,  Synopf.  avi.  pag.    i  8  i .  —  Pfittacus  minor  collo  feu  torque  m'miaceo, 

Sloane,    Voyag.  of  Jamàic.  pag.   z^y ,  n."  9.  —  Pfitiacus  bracbyurus 

virl/is ,  collo  rubentt .  .  .   Pjlti<i(us  collarius.  Linnaeus ,  Syjt.  Nat.  éd.  X , 

pag.    102.  —  PfiUacui  major  ùrevicaudus ,  viridis  ;  gutture  ù"  collo  inft- 

Tiore  miniaceo  ;  reâric'ibus  vindibus. PfiUdCus  Juniuuenfis  guUurc 

rubro*  Biiiîuu,  Onut/ioL  tome  IV,  page  24.1. 
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&.  Sloane  qui  paroifTent  avoir  vu  cet  oifeau ,  en  euffent 
donné  une  defcription  plus  détaillée. 

LE  PAPEGAI  BRUN,   (f) 

Neuvième   efpèce, 

V>ET  oifeau  a  été  décrit ,  deiïiné  &  colorié  par  Edwards  ; 
c'efl  un  des  plus  rares  &  des  moins  beaux  de  tout  le  genre 
des  perroquets  ;  il  fe  trouve  à  la  nouvelle  Efpagne.  II 
eft  à  peu  -  près  de  la  grofleur  d'un  pigeon  commun; 
les  joues  &  le  defTus  du  cou  font  verdâtres  ;  le  dos  eft 
d'un  brun-obfcur;  le  croupion  tfl  verdâtre  ;  la  queue 
eil  verte  en  deiïus  &.  bleue  en  deffous  ;  la  gorge  elt  d'un 
très -beau  bleu  fur  une  largeur  d'environ  un  j)ouce  ;  la 
poitrine,  le  ventre  &.  les  jambes  font  d'un  brun  un  peu 
cendré;  les  ailes  font  vertes,  mais  les  pennes  ks  plus 
proches  du  corps  font  bordées  de  jaune  ;  les  couvertures 
du  defTous  de  la  queue  font  d'un  beau  rouge;  le  bec  efl 

i^^^^"^"^— ■  I      <■■■!■    I  II  ■         »■■■-■■■-..    I    ■■       ■        I  ■■■    .  ■  ■      II,      —  ,  ,,— 

(f)  Dusky  parrot.  Pfituicus  fufcus  Alexicanus.  Edwards ,  Hijl.  of 
B'trds  ,  pag.  I  6j.  —  Pfittûius  brachyutus  fubfufcus  ,  gulâ  (Ctruleâ,  alis 
caudàque  viriJibus  ,  rojiro  anoinie  rubris.  PfittacusfordiJus.  Linnaeus ,  ^yJi. 
Nat.    éd.   X,  pag.   99.  —   Pfitt.icus  major  brevUaudus ,  fupernc  vïridi- 

fufcefcens ,  infernè  t'mereo-juf(efi.ens ;  gutture  cceruUo  ;  eollo' [upcriore  & 
vopygio   viridefcentibus  ;  teâricïbus  caudûe  inferioribus  rubris:   reélrkibus 

fubtus  viridi  -fufcefccntibus ,  fupernc  viridibus ,  binis  utrimcjue  extimis 
exteriiis  fupernè  cœruleis..  ,  .  Pfuiacus  novœ  Hifpanix.  Briûon  ,  OrnilhoL 
tome  IV  ,  page  ^303. 
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noir  en  defTus  ;  fa  bafe  eft  jaune ,  &  les  côtés  des  deux 
mandibules  font  d'un  beau  rouge;  l'iris  des  yeux  eft 
d'un  brun  couleur  de  noifette. 

LE  PAPEGAI  À    TÊTE   AURORE. 

Dixième   efpèce. 

iVl.LE  Page  Dupratz  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de 
cet  oifeau.  «  II  n'eft  pas ,  dit-il ,  aufti  gros  que  les  per- 
roquets qu'on  apporte  ordinairement  en  France;  fon  « 
plumage  eft  d'un  beau  vert  -  céladon  ;  mais  fà  tête  eft  «c 
coiffée  de  couleur  aurore  qui  rougit  vers  le  bec,  &  fè 
fond  par  nuance  avec  le  vert  du  côté  du  corps  ;  il 
apprend  difficilement  à  parler,  &  quand  il  le  fait  il  en  « 
fait  rarement  ufàge  ;  ces  perroquets  vont  toujours  en 
compagnie,  &  s'ils  ne  font  pas  grand  bruit  étant  privés, 
en  revanche  ils  en  font  beaucoup  en  l'air  qui  retentit 
au  loin  de  leurs  cris  aigres  :  ils  vivent  de  pacanes ,  de 
pignons ,  de  graines  du  laurier-tulipier  &  d'autres  petits  <« 
fruits  »  ^g). 

(g)  Voyage  à  la  Louifiane ,  par  k  Page  Duprati ,   tome  1 1 , 
page  128. 
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LE    P  A  R  A  G  U  A.  (h) 

On'^ième   efpèce, 

V^ET  oifeau  décrit  par  Marcgrave ,  paroît  ie  trouver  au 
Brefii.  Il  efl  en  partie  noir  &  plus  grand  que  l'amazone; 
il  a  la  poitrine  &  la  partie  fupérieure  du  ventre,  ainfi  que 
le  dos  d'un  très  -  beau  rouge  ;  l'iris  des  yeux  efl  auffi 
d'un  beau  rouge;  le  bec,  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  cendré-foncé. 

Par  fes  belles  couleurs  rouges,  ce  perroquet  a  du 
rapport  avec  le  lori,  mais  comme  celui-ci  ne  fè  trouve 
qu'aux  grandes  Indes ,  &  que  le  paragua  eft  probablement 
du  Brefd  ,  nous  nous  abfliendrons  de  prononcer  fur 
l'identité  ou  la  diverfité  de  leurs  efpèces ,  d'autant  qu'il 
n'y  a  que  Marcgrave  qui  ait  vu  ce  perroquet,  &  que 
peut -être  il  l'aura  vu  en  Afrique,  ou  qu'on  l'aura  tranf- 
porté  au  Brefd,  parce  qu'il  ne  lui  donne  que  le  nom 
fimple  àe paragua ,  fans  dire  qu'il  efl  du  Brefd;  en  forte 
qu'il  efl  poffible  que  ce  foit  en  effet  un  lori,  comme 
l'a  dit  M.  Briffon.   Et  ce   qui   pourroit   fonder   cette 

(h)  Paragua.  Marcgrave,  Hijî.  Not.  Braf.  pâg.  207.  — Paragua» 
Jonflon ,  Avi.  pag.  142.  —  Paragua  Aiarcgravii.  Willughby,  Omit. 
pag.  yô.  —  Paragua  AJarcgravii.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  33  ,  n.°  4. 
—  Pfittacus  major  hrevicaudus  ,  coccineus  ;  capite ,  collo  fuperiore ,  imo 
ventre,  alis  &  caudâ  nigris .  .  .  .  Lorius  Brafilienfis.  BrifTon ,  Ornithol. 
tome  IV;  page  ^2^.  ^ Paragua.  SalemC;  Ornithol.  pag.  d8,  n.°  4. 

préfomption^ 
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préfomption  ,  c'eft  que  Marcgrave  a  aufTi  donné  un  per- 
roquet gris  ("i),  comme  étant  du  Brefil ,  &  que  nous 
fbupçonnons  être  de  Guinée ,  parce  qu'il  ne  s'ed  point 
trouvé  de  ces  perroquets  gris  en  Amérique ,  &  qu'au 
contraire  ils  font  très  -  communs  en  Guinée,  d'où  on 
Jes  tran/porte  fouvent  avec  les  Nègres.  La  manière  mèjne 
dont  Marcgrave  s'exprime,  prouve  qu'il  ne  le  regardoit 
pas  comme  un  perroquet  d'Amérique  :  Avis  pjïitaco 
pLinc  fimïlis. 


(i)  Alarcicana  prima  Brafilienfibus.  Marcgrave ,  Hijl.  Nat.  Braf, 
pag.  206.  —  Maracana  prima  Brafilienfibus.  Jonflon  ,  An.  pag.  142. 
—  Alaracana  prima  Brafilienfibus  Afarcgravii.  Willughby,  Ornithol. 
pag.  73.  — yVfaracana  prima  Brafilienfibus  Afarcgravii.  Ray,  Synopf. 
avi.  pag.  29  ,  n.°  4  —  Pf'dacus  major  brevicaudus ,  in  toto  corpore  cinereo' 

fubcœrulefccns Pfttacus   Brafilienfs  cinereus.  Briflbn,  OrnitJwlogîe, 

îonie  IV,  page   313.    —  Alaracana    des  Brafiliciis   de   Marcgrave, 
Saierne ,   Ornithol,  pag.  62,  n."  4. 
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Z^i'     PERRICHES. 

Avant  Je  paiïer  à  la  grande  tribu  Jes  Perriches, 
nous  commencerons  par  en  féparer  une  petite  famille 
qui  n'cfl  ni  de  cette  tribu,  ni  de  celle  des  papegais , 
&  qui  paroît  faire  la  nuance  pour  la  grandeur  entre  \qs 
deux.  Ce  petit  genre  n'eft  compofë  que  de  deux  efpèces  ; 
favoir ,  le  A'Lnpouri  &  le  Caka ^  &  cette  dernière  n'eft 
que  très -nouvellement  connue. 

*  Z  ^    AI  A  ï  P  0  U  R  I.  (a) 

Première  efpèce, 

V>  E  nom  convient  très-bien  à  cet  oifeau  ,  parce  qu*il 
fiiHe  comme  le  tapir,  qu'on  appelle  à  Cayenne  maipour'i; 
&  quoiqu'il  y  ait  une  énorme  différence  entre  ce  gros 

*    Voyei_  les  planches  enluminées,   n."  j  2  y ,   fous  la  dénomination 
de  petite  perruche  mdipouri  de  Cayenne. 

(aj  JFlilte  breafed  parrot.  Pfatacus  vir'id'is  mlnor ,  Alex  te  anus ,  peâore 
alho.  Edwards ,  Hijl.  of  Bïrds,  pag.  i  69.  —  Pfittdcus  brachyurus  viridis 
fubtus  lut  eus,  pilco  ni  ^ro,  peâore  albo .  .  Pfatacus  melanocephalus.  Linnasus , 
Syjl.  Nat.  éd.  X,  pag.  102.  —  Pfatacus  major  brevïcaudus ,  fupernc 
viridis,  inferne  albus ;  capite fuperiore  nigro ;  macula  infra  oculos  viridi ; 
genis  &  collo  inferiore  luteis  ;  collo  fuperiore  &  imo  ventre  auranlUs .  .  % 
Pfatacus  Me\icams peClorç  albo.  Briflbn,  Ornithologie,  tome  IV, 
page  2pS. 
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quadrupède  &  ce  petit  oifeau  ,  le  coup  de  flffiet 
efl:  fi  femblable  qu'on  s'y  mcprendroir.  Ji  fe  trouve 
à  la  Guyane,  au  Mexique  <îk.  jufqu'aux  Caraques  ;  i{ 
n'approche  pas  des  habitations  &  /ë  tient  ordinairement 
dans  les  bois  entourés  d'eau,  &  même  fur  \es  arbres 
des  lavanes  noyées;  il  n'a  pas  d'autre  voix  que  fbn  (îfllet 
aigu  qu'il  répète  fouvent  en  volant,  &  il  n'apprend 
point  à  parler. 

Ces  oifeaux  vont  ordinairement  en  peiites  trônes, 
mais  fouvent  fans  alfcction  les  uns  pour  les  autres ,  car 
ils  fe  battent  fréquemment  &  cruellement  :  lorfqu'on  en 
prend  quelques-uns  à  la  chaffe ,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
les  confèrver;  ils  refufent  la  nourriture  ii  conftamment 
qu'ils  fè  laiflent  mourir;  ils  font  de  fi  mauvaife  humeur 
qu'on  ne  peut  les  adoucir  même  avec  les  camouflets 
de  fumée  de  tabac  ,  dont  on  fe  fert  pour  rendre  doux 
les  perroquets  les  plus  revêches.  Il  faut  pour  élever 
ceux-ci  les  prendre  jeunes ,  &  ils  ne  vaudroient  pas  la 
peine  de  leur  éducation  ,  fi  leur  plumage  n'éioit  pas  beau 
&:  leur  figure  fingulière ,  car  ils  font  d'une  forme  fort 
différente  de  celle  des  perroquets  &  même  de  celle  àes 
perriches;  ils  ont  le  corps  plus  épais  &  plus  court;  la 
tête  au/fi  beaucoup  plus  groffe-,  le  cou  &  la  queue 
extrêmement  courts  ;  en  forte  qu'ils  ont  l'air  maffif 
&  lourd  ;  tous  leurs  mouvemens  répondent  à  leur 
figure  ;  leurs  plumes  même  font  toutes  différentes  de 
celles   des  autres   perroquets  ou  perruches ,  elles  font 

li  ij 
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courtes,  très-ferrées  (Se  collées  contre  le  corps;  en  forte 
qu'il  fcmble  qu'on  les  ait  en  efiet  comprimées  &i  collées 
artiliciellemcnt  fur  la  poitrine  &  fur  toutes  les  parties  infé- 
rieures du  corps.  Au  refle,  le  maïpouri  efl  grand  comme 
un  petit  papegai ,  &  c'efl  peut-être  par  cette  raifon  que 
M/'  Edwards,  Briffon  &  Linnaeus  l'ont  mis  avec  les 
perroquets  ;  mais  il  en  efl  fj  différent ,  qu'il  mérite  un 
genre  à  part,  dans  lequel  J'e/pècc  ci -après  cfl  aufu 
comprife. 

Le  maïpouri  a  le  deffus  de  la  tête  noir  ;  une  tache 
verte  au-deffous  des  yeux  ;  les  cotés  de  la  téie  ,  la  gorge 
&  la  partie  inférieure  du  cou  font  d'un  a(fez  beau  jaune; 
le  deifus  du  cou,  le  bas-ventre  &  les  jambes  de  couleur 
orangée;  le  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  fiipérieures 
des  ailes  &  les  pennes  de  la  queue  d'un  beau  vert;  la 
poitrine  &  le  ventre  ])lanchâtres  quand  l'oifeau  efl  jeune, 
ai.  jaunâtres  quand  il  efl  adulte;  \{^s  grandes  pennes  des 
ailes  font  bleues  à  l'extérieur  en  deffus,  6l  noires  à  l'in- 
térieur ,  &  par-deiïbus  elles  font  noirâtres  ;  les  fuivantes 
font  vertes  &  bordées  extérieurement  de  jaunâtre;  l'iris 
des  yeux  efl  d'une  couleur  de  noifctte  foncée;  le  bec 
efl  de  couleur  de  chair;  les  pieds  font  d'un  brun-cendré 
&  les  ongles  noirâtres. 
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"^  L  E    C  A  ï  C  A. 

Seconde  efpèce, 

W  ou  s  avons  adopté  pour  cet  oifcau  le  mot  cûca 
de  la  langue  Gaiibi ,  qui  e(t  le  nom  des  plus  groiTes 
perriches ,  parce  qu'il  eft  en  effet  aufll  gros  que  le  pré- 
cédent; il  efl  aufîi  du  même  genre,  car  il  lui  reffemble 
par  toutes  les  fingularitcs  de  la  forme,  &  par  la  calotte 
noire  de  fa  tête  :  cette  cfpcce  efl  non-feulement  nou- 
velle en  Europe,  mais  elle  l'eft  même  à  Cayenne.  M. 
Sonini  de  Manoncour  nous  a  dit  qu'il  étoit  le  premier 
qui  l'eut  vue  en  1773  ;  a^a^t  ce  temps  il  n'ctoit  jamais 
venu  de  ces  oifeaux  à  Cayenne ,  &  l'on  ne  fait  pas 
encore  de  quel  pays  ils  o'iennent  ;  mais  depuis  ce  temps 
on  en  voit  tous  les  zns  arriver  par  petites  troupes  dans 
ja  belle  /àifon  des  mois  de  fcptembre  &  d'oclobre ,  &  ne 
faire  qu'un  petit  féjour;  en  forte  que  pour  le  climat  de 
la  Guyane  ce  ne  font  que  des  oifeaux  de  paflage. 

La  coiiie  noire  qui  enveloppe  la  tête  du  caïca ,  efl 
comme  percée  d'une  ouverture  dans  laquelle  l'œil  efl 
placé:  cette  coifîe  noire  s'étend  fort  bas  &  s'élargii  en 
deux  mentonnières  de  même  couleur,  le  tour  du  cou  efl 
fauve  ^  jaunâtre  ;  dans  le  beau  vert  qui   couvre  le  refle 

^  ■■,_      -.      -I—  _    -■■■■—■    -  - 1    ■  ■    ■     ^  Il  ■  ■-,  .  ■  ■  .,        ,.   ,     ^     ,.i.        . ,       „■ ^■— ,  .1^ ^ 

*    Voyc^  les  j-ilanches  enluminées ,  n,''  7^^,  fous  la  déiioinininioa 
de  Pi;ri'U(h(  à  Uie  noire  de  Cajamc* 
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du  corps ,  tranche  le  bleu-d'azur  qui  marque  le  bord  de 
i'aile  prefque  depuis  l'épaule,  borde  Tes  grandes  pennes 
fur  un  fond  plus  fombre  &  peint  les  pointes  de  celles 
de  la  queue ,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  font 
toutes  vertes  &  paroifTent  un  peu  plus  courtes  que  les 
latérales. 
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PERRICHES 

DU    NOUVEAU    CONTINENT. 

J.  L  y  a  dans  le  nouveau  coniinent ,  comme  dans  l'ancien , 
des  perruches  à  longue  &  à  courte  queue  ;  dans  les 
premières  les  unes  ont  la  queue  également  ctagce,  & 
les  autres  l'ont  inégale  :  nous  fuivrons  donc  le  mcme 
ordre  dans  leur  diftribution  en  commençant  par  les 
perriches  à  queue  longue  &  égale,  que  nous  ferons 
fiiivre  des  péniches  à  queue  longue  &  inégale,  &:  nous 
finirons  par  les  perriches  à  queue  courte. 


PERRICHES 

à  longue  queue  if  également  étagée. 


*  LA  PERRICHE  PAVOUANE.  (a) 

Première  efpece  à  queue  longue  tT'  égale, 

V^ETTE  Perriche.eft  une  des  plus  jolies,  elle  eft  repré- 
(èntée  jeune   dans   la  ylanche  ^oy,  &  tout- à -fait  adulte, 

*  Voyei_  les  j)Ianches  enluminées,  n'  40  y,  fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Cayenne  ;  &  n.°  1  6  j,  fous  celle  de  Perruche  de  la 
Guyane. 

(a)   Pfittacus  minor  longicaudus ,   viridis ,  fupernè  faturatiiis ,    infernc 
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c'efl-à-dire  dans  fa  htmxé ,  planche  ify.  Nous  oLfer- 
verons  feulement  que  fon  bec  n'eft  pas  rouge,  (Si  que  le 
vert  de  fon  plumage  n'ed:  pas  auffi  foncé  qu'on  le  voit 
dans  cette  dernière  planche;  !a  pavouane  eft  affez  com- 
mune à  Cayenne;  on  la  trouve  également  aux  Antilles, 
comme  nous  l'aflure  M.  dç  la  Borde ,  &  c'eft  de  toutes 
les  perriches  du  nouveau  continent ,  celle  qui  apprend  le 
plus  facilement  à  parler;  néanmoins  elle  n'eft  docile  qu'à 
cet  égard,  car  quoique  privée  depuis  long -temps,  elle 
confcrve  toujours  un  naturti  fauvage  (5c  farouche  ;  elle  a 
même  l'air  mutin  &.  de  mauvaife  Jiumeur,  mais  comme 
elle  a  l'œil  très-vif  (?c  qu'elle  eft  lefîe  ai  bien  faite ,  elle 
plaît  par  fa  figure.  Nos  Oifeleurs  ont  adopté  le  nom  de 
pavouane  qu'elle  porte  à  la  Guyane.  Ces  perriches  volent 
en  troupes ,  toujours  criant  (Se  piaillant  (b)  ;  elles  par- 
courent les  favanes  (Se  les  bois  ,  (Se  fe  nourrirent  de 
préférence  du  petit  fruit  d'un  grand  arbre  qu'on  nomme 
dans  le  pays  fhwnortel ^  (Se  que  Tournefort  a  défigné  fous 
la  dénomination    de  corallo-Jcnilron  (c). 

Elle  a  un  pied  de  longueur;  la  queue  a  près  de  fîx 

dilutlùs  .  gcn'is   ruhro   maculûtis  :  calcaneis   rubro  circumàaiis  ,  tcClrhibus 
alarum  inferinribus  mïnor'ibus  coccincis,  majoribus  luteis  ;  reâric/bus  Ivpernè 
faturatè  v'iridibus  ,  ïnfcrnè  obfcurc  luteis. .  .  .   Pfiltdca  Cuianenfis.  Bi ilTon , 
Ornilhol.    tome  IV,  j)age  H^- 

(b)  Injfitut.   Rci  herb.  app. 

(c)  On  a  remarqué  que  les  perruches  ne  font  aucune  focîe'tc  avec 
les  perroquets ,  mais  vont  toujours  enfembie  \)zx  grandes  troupes. 
W'^il/.'!',  dans  les  Voyages  de  Dampierre,  tome  IV,  page  J  J  o. 

pouces 
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pouces  &  elle  eft  régulièrement  étagée;  la  tête,  le  corps 
entier,  le  deiïus  des  ailes  ik.  de  la  queue  font  d'un  très- 
beau  vert.  A  mefure  que  ces  oifeaux  prennent  de  l'âge, 
les  côtés  de  la  tête  &  du  cou  fe  couvrent  de  petites  taches 
d'un  rouge  vif,  lefqueKes  deviennent  de  plus  en  plus 
nambreufes  ;  en  forte  que  dans  ceux  qui  font  âgés ,  ces 
parties  font  prefque  entièrement  garnies  de  belles  taches 
rouges  ;  on  ne  voit  aucune  de  ces  taches  dans  l'oifeau 
jeune,  &  elles  ne  commencent  à  paroître  qu'à  deux  ou 
trois  ans  d'igt',  les  petites  couvertures  inférieures  des 
ailes  /ont  du  mcme  rouge  vif,  tant  dans  l'oifeau  adulte 
que  dans  le  jeune;  feulement  ce  rouge  efl  un  peu  moins 
éclatant  dans  le  dernier;  les  grandes  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  font  d'un  beau  jaune;  les  pennes  des 
ailes  &.  de  la  queue  font  en  deffous  d'un  jaune-obfcur  ; 
le  bec  efl  blanchâtre  ôl  les  pieds  font  gris. 


LA  PERRICHE  À  gorge  brune  (d) 

Seconde  efpcce  à  queue  longne  &  égale. 

JVl.  Edwards  a  donné  le  premier  cette  perruche 
qui  fe  trouve  dans  le  nouveau  continent.  M.  Briflbu 
dit  qu'elle  lui  a  été  envoyée  de  la  Martinique. 

(d)  Brown-îhfoaîed paîraket.  Pfntacus  m'inor guîture  fufco ^  occidentaUs. 

Edwards,  Hïjl.  of  Blrds ,   page   177.  —  Pfittacus  minor  longicaudus , 

Juperne  vlridis ,  infernè  viridi-lutefcens;  vertice  vïridï-cœrulejcente ,  fyncïpite, 

genis  Ù'  collo  infcricre  grifeo-fufds ,  ad  fuhum  ïncl'mantibus ;  redrkibus 
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Elle  a  le  front  ,  ies  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  &.  la 
partie  inférieure  Jii  cou  d'un  gris-brun  ;  le  fonimet  de 
la  tcte  d'un  vert-bleuâtre;  tout  le  defTus  du  corps  d'un 
vert -jaunâtre;  les  grandes  couvertures  fupérieures  des 
ailes  bleues  ;  toutes  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  en 
dciïbus,  mais  en  deiïiis  les  grandes  pennes  font  bleues, 
avec  une  large  bordure  noirâtre  fijr  leur  côte  inférieur; 
les  moyennes  font  d'un  même  vert  que  le  defî'us  du 
corps  ;  la  queue  efl  verte  en  -  deffus  ,  &  jaunâtre  en- 
deffous  ;  l'iris  des  yeux  efl  de  couleur  de  noifette  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  cendrés. 

*  LA  PERRICHE  À  gorge  variée,  (e) 

Troifihne  ejpece  à  queue  longue  é^  égale. 

v^ETTE  Pcrriche  e(l  fort  rare  &  fort  jolie;  on  ne  la 
voit  pas  fréquemment  à  Cayenne,  &  l'on  ne  fait  pas 
fi  on  peut  l'indruire  à  parler;  elle  n'eft  pas  fi  groffe 
qu'un  merle  ;  la  plus  grande  partie  de  fon  plumage  tfl 
d'un  beau  vert  ;  mais  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 

fuperne  viridibus ,  fut  tus  lutefcentïhus ,  .  .  Pfittaca  Aîarîin'icana.  Briflon, 
Orn'nhol.  tome  IV,  page  356.  —  Pfittacus  macrourus  v'md'is ,  vertice 
Temigibuf(jii€  primoribus  carulels ,  orbitis  c'inerc'is .  .  ,  Pfntacus  ariiginofus, 
Linn.xus',   Syjl.  Nat.  éd.  XII  ,  pag.    142. 

*   Voye^^  les  planches  enluminées,  n.'  1^4^  fous  la  dénomination 
de  Perruche  a  gorge  tachetée  de  Cayenne. 

(e)  Jolie  perruche  de  Cayenne,  Salerne  ;  Ornithol.  pag.  y 2, 
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d'un  hrun  ccailic  &  maillé  de  gris-roufTatre;  fes  grandes 
pennes  de  l'aile  font  teintes  de  bleu  ;  le  front  efl  vert- 
d'eau;  on  voit  derrière  le  cou,  au  bas  &  près  du  dos, 
une  petite  zone  de  cène,  même  couleur;  au  pli  de  l'aile 
font  quelques  plumes  d'un  rouge-clair  &  vif;  la  queue, 
partie  verte  en  deffus  &:  partie  rouge-brun ,  avec  retîets 
couleur  de  cuivre ,  efl  en  deifous  toute  de  cette  dernière 
couleur;  la  même  teinte  fe  marque  fous  le  ventre. 


* 


LA  PERRICHE  À  ailes  variées,  (f) 

Qiuitrïcme  efpece  à  queue  longue  à^  égale. 

V>ETTE  efpèce  efl:  celle  que  l'on  nomme  la  Perruche 
commune  à  Cayenne  ;  elle  n'efl  pas  fi  grande  qu'un  merle, 
n'ayant  que  huit  pouces  quatre  lignes ,  y  compris  la  queue 
qui  a  trois  pouces  &  demi.  Ces  perriches  vont  en  grandes 
troupes ,  fréquentent  volontiers  les  lieux  découverts  (Sl 
viennent  même  jufqu'au  milieu  des  lieux  habités:  elles 
aiment    beaucoup    les    boutons    des    fi'uits     de    l'arbre 

^^  ■■■  ■        —  -  .    — —  -.  ■    — ,  -■     —,    ■    — .-  -  — — .     I- I.-.,        ■._,.,-i-,i-...  ■ 

"^  Voyei  ies  planches  enluminées,  n°  ^ )  ^ ,  fous  la  dénomination 
de  petite  perruche  verte  de  Cayenne, 

(f)  Pf'((^^^^  mïnor  vulgûris.  Perriche  commune.  Earrère,  France 
éguinox.  page  146.  —  Pfittacus  minor  longîcaudus ,  viridis  ,  fuperne  fatu- 
rat'iùs ,  infernè  dilutiùs ;  remigibus  intermed/is  candidis ,  fuperne  exîeriùs , 
Ù"  apïce  luteo  adumbratîs ;  fequentibiis  interdis  candidis  ,  luteo  adumbratis, 
(xterihs  &  apice  luteis ;  rcdricibus  viridilus ,  interiùs  favicante  marginatis,,» 
PJntaca  Cayanenfis-  BnlFon ,  OrniihoL  tojne  IV,  page  5^4. 

Kk  ij 
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ijnmortel,  &.  arrivent  en  nombre  pour  s'y  percher  dès 
que  cet  arLre  eft  en  fleurs  :  comme  il  y  a  un  de  ces 
grands  arbres  planté  dans  k  nouvelle  ville  de  Cayenne, 
plulieurs  pcrlbnnes  y  ont  vu  arriver  ces  perriches  qui  fe 
raflembloient  fur  cet  arbre  tout  voifm  des  maifons;  on 
les  fait  fuir  en  les  tirant ,  mais  elles  reviennent  peu  de 
temps  après;  au  refte,  elles  ont  affez  de  facilité  pour 
apprendre  à  parler. 

Cette  perriche  a  la  tête,  le  corps  entier,  la  queue  & 
les  couvertures  fupcrieures  des  ailes  d'un  beau  vert;  les 
pennes  des  ailes  font  variées  de  jaune ,  de  vert-bleuatre, 
de  blanc  &  de  vert;  les  pennes  de  la  queue  font  bordées 
de  jaunâtre  fur  leur  côté  intérieur,  le  bec,  les  pieds  «k 
les  ongles  font  gris. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  les 
couleurs  moins  vives. 

Barrère  a  confondu  cette  perruche  avec  Vûnaca  de 
Alarcgrave,  mais  ce  font  deux  oifeaux  d'efJ3cces  diffé- 
rentes ,  quoique  tous  deux  du  genre  des  perriches. 


L'  A  N  A  C  A.  (g) 

Cinquième  efpece  à  queue  longue  &  égale» 

i_i'ANACA  eft  une  très-jolie  perriche  qui  fe  trouve  au 

Brefil;  elle  n'efl  que  de  la  grandeur  d'une  alouette;  elle 

~  — 

(g)   Anaca  Brafdienfibvs.   Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Braf.   pag.  207. 
~  Anaca  BiafdUnfilus.  Jonfton ,  Avi.  pag,  1 42.  —  Anaca  Bra/ilieri' 
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a  le  fommet  de  la  tête  couleur  de  marron  ;  les  côtés 
de  la  tête  bruns;  la  gorge  cendrée;  le  deffus  du  cou 
ôi  les  flancs  verts;  ie  ventre  d'un  brun-rouffutre;  le  dos 
vert  avec  une  tache  brune;  la  queue  d'un  brun -clair; 
les  pennes  des  ailes  vertes,  terminées  de  bleu,  &  une 
tache  ou  plutôt  une  frange  d'un  rouge  de  fàng  fur  le 
haut  des  ailes  ;  le  bec  efl  brun  ;  les  pieds  font  cendrés. 

M.  BrifTon  a  placé  cette  perruche  avec  celles  qui 
ont  la  queue  courte,  cependant  Marcgrave  ne  le  dit  pas; 
&  comme  il  ne  manque  pas  d'avenir  dans  fes  defcrip- 
lions  qu'elles  ont  la  queue  courte,  6£.  qu'il  a  mis  celle-ci 
entre  deux  autres  qui  ont  la  queue  longue ,  nous  pré- 
fumons,  avec  fondement,  qu'elle  eft  en  effet  de  Tordre 
des  perriches  à  queue  longue.  II  en  efl  de  même  de 
i'efpèce  fuivante ,  donnée  par  Marcgrave  fous  le  nom  de 
jendaya ,  ÔL  dont  il  ne  dit  pas  que  la  queue  foit  courte. 

Jibus  Aiarcgra\U.  Willughby,  Ornhhol.  pag.  78.  —  Anaca  Brafilien- 
Jihus.  Ray,  Synopf.  av'i.  pag.  3  5  ,  n.°  8.  —  Pfittacus  minor  brevïcaudus , 
fuperne  viridis  ,  infernè  fufco  rvfefcens ,  vertice  faturate  cajlaneo  ;  oculorum 
ûmlitu  fufco  ;  gutture  cinereo  ;  marginibus  a!arum  fanguineis  ;  macula  in 
dorfo ,  &  reclricibus  dduù  fufcis..  ,  .  Pfittacula  Brafdienfis  fufca.  Briflon, 
Ornhhol.  tome  IV,  pnge  403,  —  Anaca  du  Brefd,  Saleme ,  Orn'uhoL 
pag.  7 1 ,  n.°  8. 
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LE    J  E  N  D  A  Y  A.  (h) 

Sixième  efpice  à  queue  longue  é^  égale. 

V^ET  oifeau  efl  de  la  grandeur  d'un  merle;  il  a  le  dos, 
les  ailes  ,  la  queue  &  le  croupion  d'un  vert-LIeuatre  tirant 
fur  i'aigue-marine  ;  la  tête  ,  le  cou  &  la  poitrine  d'un  jaune- 
orangé  ;  rextrémité  des  ailes  noirâtres  ;  l'iris  des  yeux 
d'une  belle  couleur  d'or;  le  bec  &  \ts  pieds  noirs.  On 
le  trouve  au  Brefil,  mais  pcrfonne  ne  l'a  vu  que  Marc- 
grave,  &  tous  les  autres  Auteurs  l'ont  copié. 

*  LA  PERRICHE  ÉMERAUDE. 

Septième  efpice  à  queue  longue  &  égale, 

JLi  E  vert  plein  &  brillant  qui  couvre  tout  le  corps  de  cette 
perruche,  excepté  la  queue,  qui  efl  d'un  brun  marron, 
avec  la  pointe  verte,  nous  femble  lui  rendre  propre  la 

(h)  Jcndaya.  Marcgrave ,  H'ijl.  Nat.  Braf.  pag.  206.  —  Jendoya, 
quinta  fpecies.  Jonnon,  Ay'u  pag.  14.1.  —  Pfniaci  minons  AJnrcgïavn 
qu'inta  fpecies.  Jcndaya.  Willughby,  Orniihol.  pag.  78.  —  Jindoya, 
Ray,  Synopf.  a^i.  pag.  3  4- ,  n.°  5 .  —  PJlitacus  minor  brevicaudus  ,fuperne 
viridis  ,  infcrne  lut  eus  ;  imo  ventre  viridi ,  cûpite  &  collo  luteis  ;  rtm'iglbus 
majorïhus  apice  nd  nigricantem  colorem  vergentibus  ;  reâr'icibits  viridi  bus.., 
Pfittacula  Brâfilienfis  lutea.  Brifloii ,  Ornithol.  tome  IV,  page  35)^. 
Jcndaya.  Salerne,   Orniihol.  pag.  71,  n.°  5. 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  S  y ,  fous  la  dt'nomination  de 
Perruche  des  terrss  Magellaniques, 
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dénomination  de  perric/ie  émeraude  :  celle  de  perruche 
des  terres  Aiagellaniques  qu'elle  porîe  dans  les  planches 
enluminées,  doit  être  rcjetce,  par  la  raifon  qu'aucun 
perroquet  ni  aucune  perruche  n'habitent  à  de  h  hautes 
latitudes;  il  y  a  peu  d'apparence  que  ces  oifeaux  fran- 
chisent le  tropique  du  Capricorne  pour  aller  trouver  des 
régions  qui,  comme  l'on  fait,  font  plus  froides  à  latitudes 
égales,  dans  l'hémifphcre  auftral  que  dans  le  nôtre;  cd-il 
probable  d'ailleurs  que  des  oifeaux  qui  ne  vivent  que 
de  fruits  tendres  &  fucculens ,  /è  tran/jDortent  dans  des 
terres  glacées  qui  produifent  à  peine  quelques  cliéiives 
Laies!  telles  font  les  terres  voifines  du  détroit,  où  l'on 
fuppofe  pourtant  que  quelques  Navigateurs  ont  vu  des 
perroquets.  Ce  fait  confignc  dans  l'ouvrage  d'un  Auteur 
refpedtable  (^//^^  nous  eût  paru  étonnant,  fi  en  remontant 
à  la  fôurce ,  nous  ne  l'eu/fions  trouvé  fondé  fur  un 
témoignage  qui  fè  détruit  de  lui-même  :  c'efl  le  naviga- 
teur Spilberg  qui  place  des  perroquets  au  détroit  de 
Magellan ,  près  du  même  lieu ,  ou  un  peu  auparavant 
il  iè  figure  avoir  vu  des  autruches  (k);  or,  pour  un 
homme  qui  voit  des  autruciies  à  la  pointe  des  terres 
Aïagellaniques ,  il  n'efl  point  trop  étrange  d'y  voir  auiïi 
des  perroquets.  Il  en  eft  peut-être  de  même  des  per- 
roquets trouvés -dans  la  nouvelle   Zélande  (l) ,  &  à  la 

(i)  Hifioire  des  Jiavigatiojis  aux  terres  Aullr.iJes,  tome  I ,  pr.ge  ^  'fj* 
(k)    Hilloire  gcnerdle  des  Voyages,   tome  XI ,  pages  i  S  &  1  p, 
(l)   Second   Voyage  du  capitaine  Cook,   tome  I ,  jj^ce  21  q* 
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terre  de  Diemen ,  vers  le  quarante-troifième  degré   de 
latitude  auflrale  (m). 

Nous  allons  maintenant  faire  l'e'numération  &  donner 
la  defcription  des  perriches  du  nouveau  continent  à 
queue  longue  &  inégalement  ctagée. 

(mj   Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  I ,  page  22^» 
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PERRICHES  A  QUEUE  LONGUE 

ET  INÉGALEMENT  ÉTAGÉE. 

*  L  E    S  I  N  C  I  A  L  0.  (a) 

Première  efpece  à  queue  longue  é^  inégale» 

v^'est  le  nom  que  cet  oifeau  porte  à  Saint-Domingue; 
il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  merle ,  mais  il  paroîc  une 

*    Voye^^  les  planches  enluminées,  n.'  ^jO,   fous  la  dénomination 
de  Perruche. 

(a)  Pfittacus  m'inor  macrourus  totus  virïdis  H'ifpanis fcinclalo  ^  Italis 
parochino.  Aldrovande ,  Avî.  tom.  I,  pag.  678.  —  Pfittacus  vïridis 
m'imr  Gcrmanis  greumr papegey.  SchwencJifeld,  Avi.  Silef.  -pdg-  34S« 

—  Tui  prima  fpccies.  Marcgrave  ,  H'ijl.  Nat.  Braf.  pag.  zo6. —  Per- 
roquet vert  ou  à  longue  queue.  Belon ,  Portr.  d'oif.  pag.  73 ,  hg.  6.  Petit 
perroquet  vert  à  longue  queue.  Idem,  Hijî.  Nat.  des  oif.  pag.  298. 

—  Pfittacus  minor  macrourus  totus  vïridis.  Jonflon,  Avi.  pag.  23.  —  Tui 
prima  fpecies.  Ibid.  pag.  141.  — Perrique.  Dutertre,  HiJî.  des  Antilles, 
tom.  II ,  pag.  251.  —  Perrique  du  Brefl.  Labat,  Nouveau  Voyage  aux 
lies  de  l'Amérique ,  tome  II ,  page  161.  —  Pfttaci  minoris  Marcgravii 
prima  fpecies  tui  Brafdïenfibus.  Willughby,  Ornithol.  pag.  78.  —  Pfit- 
tacus minor  macrourus  totus  vïridis  Aldrovandi.  Ibidem ,  pag.  yy.  —  Tui 
Brafilier^fibus  prima  fpecies.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  34,  n.°  i.  Pfittacus 
minor  macrouros  totus  vïridis  Aldrovandi.  Ibid.  pag.  3  3  ,  n,°  2  ;  &  pag. 
I  8  I ,  n,"  6.  —  Pfittacus  pumilio  viridis  longicaudus.  Perriche.  Barrcre  , 
Ornithol.  pag.  z6.  —  Pfittacus  minor  macrouros  totus  viridis  Aldrovandi 
parakitos  îotos  verdcs  de  Oviedo,  Sloane,  Voyag.  ofJamdic.  pag.  2^7, 
n.°  I  I .  —  Long  tailed  green  parrakeet.  Pfittacus  minor  viridis ,    caudà 
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fois  plus  long ,  ayant  une  queue  de  fept  pouces  de  îon- 
gueur ,  à.  le  corps  n'étant  que  de  cinq  ;  il  efl  fort  caufeur; 
il  apprend  aifément  à  parier,  à  fiffler  &  à  contrefaire  la 
voix  ou  le  cri  de  tous  les  animaux  qu'il  entend.  Ces 
perriches  volent  en  troupes  &.  fè  perchent  liir  les 
arbres  les  plus  touffus  &  les  plus  verts ,  &  comme 
elles  font  vertes  elles-mêmes,  on  a  beaucoup  de  peine 
à  les  apercevoir;  elles  font  grand  bruit  fur  les  arbres, 
en  criant,  piaillant  &  jabotant  plufieurs  enfemble,  &.  fi 
elles  entendent  des  voix  d'hommes  ou  d'animaux  , 
elles  n'en  crient  que  plus  fort  (l^J.  Au  refle,  cette 
habitude  ne  leur  efl  pas  particulière ,  car  prefque 
tous  les  perroquets  que  l'on  garde  dans  les  mai/bns, 
crient  d'autant  plus  fort  que  l'on  parle  plus  haut;  elles 
fe  nourrifTent  comme  les  autres  perroquets ,  mais  elles 
font  plus  vives  &  plus  gaies;  on  les  apprivoifc  aifcmeni; 
elles  paroiffent  aimer  qu'on  s'occupe   d'elles ,  &  il  eft 

hngiore ,  occidentalis.  Edwards  ,  Hijf.  of  Bïrds ,  pag.  175.  —  Smal green 
long-talleJ parrot.  Pfittacus  m'inor  vlridis  caudâ  produdâ.  Browne ,  Hljf. 
Nat.  of  Jamdic.  pag.  472. —  Pfittncus  m'inor  Ion g'icaudus ,  dïluû  viridis^ 
ûdfavum  inclinans  ;  oris  remigum  favkantibus  ;  reâr'icibus  bînis  intermedlis 
riridi-cœrule'is ,  duabus  uîrimque  proxïmis  exîeriùs  à/"  api  ce  virîdi-CŒrulels , 
interiùs  viridi- luteis ,  tribus  uîrimque  exîim'is  viridi-luteis ...  ,  Pfntaca. 
Briffon ,  Orwtkol.  tome  IV,  page  3  i  p. — Le  premier  tui  de  Marcgrave. 
Salerne,  Ornithol.  pag.  71  ,  n.°  i.  —  Le  petit  perroquet  à  fongue 
queue  tout  vert.  Ibid.  pag.  70,  n."  2.  —  Pfittacus  macrourus  viridis , 
rojlropcdibufque  rubris ,  reélricibus  apïce  cœrukfcentibus ,  orhitis  incarnatij. 
Pfîtacus  nif-rofris.  Linnaeus,  Syf.  Nat.  éd.  XII  ,  pag.  14.3. 
(b)  Dutertre,  tome  II,  page  2^2. 
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rare  qu'elles  gardent  le  filence  ,  car  dès  qu'on  parle 
elles  ne  manquent  pas  de  crier  &  de  jafer  auffi  ;  elles 
deviennent  grafles  &  bonnes  à  manger  dans  la  faifon  dts 
graines  de  bois  d'Inde,  dont  elles  font  alors  leur  prirr*î 
cipale  nourriture. 

Tout  le  plumage  de  cette  perriche  efl  d'un  vert-i 
jaunâtre  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  &  de  la 
queue  font  prcfque  jaunes  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  plus  longues  d'un  pouce  neuf  lignes 
que  celles  qui  les  fuivent  immédiatement  de  chaque 
côte,  &  les  autres  pennes  latérales  vont  également  en 
diminuant  de  longueur  par  degrés ,  jufqu'à  la  plus  exté- 
rieure qui  ed  plus  courte  de  cinq  pouces  que  les  deux  du 
milieu;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau  couleur  de 
chair;  l'iris  de  l'œil  eft  d'un  bel  orangé;  le  bec  efî  noir 
avec  un  peu  de  rouge  à  la  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  couleur  de  chair.  Cette  efpècc 
efl  répandue  dans  prefque  tous  les  climats  chauds  de 
l'Amérique. 

La  perriche  indiquée  par  fe  P.  Labat  en  efl  une 
variété  (cj,  qui  ne  diffère  que  parce  qu'elle  a  quelques 
petites  plumes  rouges  fur  la  tète,  &  le  bec  blanc; 
différences  qui  ne  font  pas  aflez  grandes  pour  en 
■I        — — — — ■  '  I  •       1 1 .  ^ 

(c)    Perrique  de  la  Guadeloupe.   Labat,    Nouveau  Voyage  aux  îles 
de  l'Amérique,  tome  II,  page  218.  —  Pfutacus  minor  longicaudus  in 

toto  corpore  viridis  ;  rojlro  pedïbufque  candidïs Pfittaca  aquarum 

lupiarum.  BiiRoay  Orn'uhol.  tome  IV,  page  jjo. 

Ll  i; 


c 
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faire  deux  efpèces  réparées  :  nous  fommes  obligés  de 
remarquer  que  M.  Briflbn  a  confondu  ce  dernier  oifeau 
avec  Vû/i/ni  catiu^a  de  Marcgrave  qui  eft  un  de  nos  criks. 

*    LA    PERRICHE  À  FRONT  ROUGE,    (dj 

Seconde  cfpece  à  queue  longue  é/"  inégale, 

ET  oi/èau  fè  trouve  comme  le  précédent  dans  prefque 
tous  les  climats  chauds  de  l'Amérique  ,  &  c'efl  M. 
Edwards  qui  Ta  décrit  le  premier.  Le  front  eft  d'un 
rouge-vif;  le  fommet  de  la  tête  d'un  beau  bleu;  le 
derrière  de  la  tête ,  le  deffus  du  cou ,  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  d'un 
vert-foncé  ;  la  gorge  &  tout  le  deffous  du  corps  d'un 
vert  un  peu  jaunâtre;  quelques-unes  des  grandes  cou- 
vertures des  ailes  font  bleues  ;  les  grandes  pennes  font 
d'un  cendré  obfcur  fur  leur  côté  intérieur,  &  bleues 
fur  leur  côté  extérieur  &  à  l'extrémité;  l'iris  des  yeux 

—  -      —         —  -  ._ g, 

*    Fb>f:^  les  planches  enlumine'es ,  n°  y^j» 

(d)  Red  and-blue-headcd  panaket.  Pfittacus  m'inor  cap'itc  e  coccineo 
CCEruko^  occidentalis.  Edwards,  Hift.  of  Birds ,  pag.  iy6.  —  Pfittacus 
m'mor  longicaudus ,  viridis ,  fupernè  fnturatius ,  infernè  dilutiùs  &  adfavum 
incUnans  ;  fyncipite  coccineo  ;  vertîce  cœruko  ;  reâricibus  fuperne  faturate 

y'iridibus,  fuhtus  viridi  -fufcefcentibus Pfntaca  Bnifdienfibus  fronte 

Tubrâ.  Briflbn.  Ormthol.  tome  IV,  page  339.  — Pfittacus  macrourus 
viridis  fronte  rubrâ ,  occipite  remigibufque  extimis  cœruleis ,  orbitis  fuhis. 
Pfittacus  çanicularis.  Linnseus.  Syjî.  Nat.  éd.  XII,  page  142. 


*  •  •  • 
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cfl  de  couleur  orangée  ;  le  bec  eft  cendré  ;  les  pieds 
font  rougeâtres. 

Nous  devons  obferver  qu'Edwards,  &.  Linnaeus  qui 
l'a  copié ,  ont  confondu  cette  perriche  avec  le  tui-apute^ 
jiiba  de  Marcgrave,  qui  néanmoins  fait  une  autre  e/pèce, 
de  laquelle  nous  allons  donner  la  defcription. 

*  L' A  PUT  É-J  U  B  A.  (e) 

Troificme  efpece  à  queue  longue  &  inégale, 

C><ETTE  Perriche  a  le  front,  les  côtés  de  la  léie  &  le 
haut  de  la  gorge  d'un  beau  jaune  ;  le  fommet  &.  le 
derrière  de  la  tête ,  le  deflus  du  cou  &.  du  corps ,  les 
ailes  &  la  queue  font  d'un  beau  vert;  quelques-unes  des 
grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  les  grandes 

*  Voyeii  les  planches  enluminées,  n*  ^28 ,  fous  la  dénomination 
de  perruche  Illino'ife, 

(e)  Tui-apute-juba.  Marcgrave  .  Hjjl.  Nat.  Brâf.  pag.  206.  —  Tul- 
apute-juba ,  fecunda  fpecies.  Jonflon  ,  Avi.  pag.  141.  —  Pfataci  mînoris 
Alarcgravii  fecunda  Jpecies ,  tui-apute-juba.  Willughby,  Omit.  pag.  78. 
—  Tui-apute-juba.    Ray,  Synopf.  avi.  pag.  34,  n.*"  2..  —  Tui fpecies 

fecunda,  tui-apute-juba  Alarcgravii.  Ibid.  pag.    i  8  i ,  n.°  6 Pfittacus 

viridis  caudâ  longâ ,  malis  croceis.  Klein,  Avi.  pag.  25,  n.°  20.  — . 
Pfittacus  minor  viridis,  caudâ  longâ,  malis  croceis.  Frifch ,  pi.  54. — 
Yellow faced parraket.  Perruche  facée  de  jaune.  Edwards,  Glanures, 
page  49,  avec  une  bonne  figure  coloriée ,  p/anc^e  2.^^.  —  Pfittacus 
minor  longicaudus ,  fupernè  viridis  ^  infernè  viridi-luteus  ;  fyncipite ,  genis  & 
gutture  aurantiis  ;  collo  inferiore  cinereo  -  virldi ;    ventre   maculis  aurantiis 
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pennes  font  bordées  extérieurement  de  bleu;  les  deur 
pennes  du  milieu  de  ia  queue  font  plus  longues  que  les 
iatérafes ,  qui  vont  toutes  en  diminuant  de  longueur  juf- 
qu'à  la  plus  extérieure ,  qui  eft  plus  courte  d'un  pouce 
neuf  lignes  que  les  deux  du  milieu;  le  bas -ventre  eft 
jaune;  Tiris  des  yeux  eft  orangé -foncé  ;  le  bec  &  ies 
pieds  font  cendres. 

Par  la  feule  defcription  ,  on  voit  déjà  que  cette  cfpèce 
n'eft  pas  ia  même  que  la  précédente,  elle  en  e(l  même 
fort  différente;  mais  d'ailleurs  celle-ci  efl  très-commune 
à  ia  Guyane,  tandis  que  la  précédente  ne  s'y  trouve  pas; 
on  l'appelle  vulgairement  à  C2Ly€[^^c,pernlcllefoux-Je^ 
bois  t  parce  qu'elle  fait  ordinairement  fbn  nid  dans  \ti 
ruches  de  ces  infeél;es.  Comme  elle  refle  pendant  toute 
l'année  dans  ies  terres  de  la  Guyane,  où  elle  fréquente 
les  fàvanes  &  autres  lieux  découverts ,  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  i'efpèce  s'étende  ou  voyage  jufqu'au 
pays  des  Illinois ,  comme  l'a  dit  M.  Briffon ,  d'après 
lequel  on  a  donné  à  cet  oifeau  le  nom  ^ç perruche  Ill'inoife 

vario  ;  reârk'ibus  fubtus  ohfcurè  luU'is ,  fuptmc  virïdïbus ,  lateralibus  inleriùs 
diluù  luteo  marg'matis .  ,  .  Pfittaca  lll'miaca.  Briflbn,  Omkh.  tome  IV, 
page  353.  —  Tuï- apute-juba,  Salerne,  Onùtho/.pâg-  71  ,  n.°  2.  — 
Pfittacus  macrourus  vïrïdis ,  genis  fulvis  y  remigibus  reâricibuf^ue  cûnefcen- 
tibus .  .  .  Pfntacus  pertinax.  Linnaeus ,  SyJI.  Nat.  éd.  XII,  pag.  142. 

On  obfervera  que  dans  la  planche  de  Frilch  ,  cette  perruche  a  li 
queue  beaucoup  plus  courte  que  dans  la  planche  d'Edwards,  parce 
qu'apparemment  Frilch  l'a  fait  dediner  peu  de  temps  après  la  mue, 
^  avant  que  les  pennes  de  U  queue  n'eufîeni  pris  toute  leur  longueur. 


/  l'rfi  ■    I    i 
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dans  les  planches  enluminées  :  ce  que  nous  difons  ici 
cfl  d'autant  mieux  fondé  ,  qu'on  ne  trouve  aucune  efpèce 
de  perroquet  ni  de  perruche  au-delà  de  la  Caroline,  & 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  efpèce  à  la  Louifiane,  que 
nous  ayons  donnée  ci-devant. 


LA  PERRICHE  couronnée  d'or,  (fj 

Qtiaîrihne  efpèce  à  queue  longue  ir   inégale. 

C'est  ainfi  qu'Edwards  a  nommé  cette  perriche,  &  il 
l'a  prife  pour  la  femelle  dans  l'efpèce  précédente;  c'ctoit 
en  effet  une  femelle  qu'il  a  décrite ,  puifqu'il  dit  qu'elle 
a  pondu  cinq  ou  fix  œufs  en  Angleterre ,  affez  petits  <Sc 
blancs ,  «&  qu'elle  a  vécu  quatorze  ans  dans  ce  climat. 
Néanmoins  on  peut  être  affuré  que  l'efpèce  efl  diffé- 
rente de  la  précédente,  car  toutes  deux  font  communes  à 
Cayenne ,  &  elles  ne  vont  jamais  enfemble ,  mais  chacune 
en  grandes  troupes  de  leur  efpèce ,  &  les  mâles  ne  pa- 
roiffent  pas  difîérer  des  femelles,  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  de  ces  deux  efpèces.  Celle-ci  s'appelle  à  la  Guyane 
»        .  .  • • —  ** 

/f)    Golden  crowned  parraker.   Perruche  couronnée  d'or.    Edwards , 
Glan.  pag.  50,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  pi.  2. ^ ^ .  —  Pfiitacus 
m'inor  longicaudus ,   viridis ,  /uperne  faîuratlùs ,    infirnè  dilutiùs  &   ad 
fiavism  incl'inans  ;  vertîce  viridi  aurantio  ;    collo  Inferiore  viridi -favicante , 
rubro  obfcuro  mixta ,  rem'igîbus  interme dïis  fuperne  exterVus  caruleis  ;  rec* 

îricibus  fupernè  faturatè   viridibus  ,  infernè  obfcinè   viridi  -  luteis 

Pfittaça  Brafdicnfts,  Brifibn,  Ornithol,  tome  IV,  page  357, 
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perruche  des favmes ,  elle  parle  fupcrieurement  bien;  elle 
efl  très  -  carefTante  &.  très  -  intelligente ,  au  lieu  que  la 
précédente  n'eft  nullement  recherchée  &  ne  parle  que 
difficilement. 

Cette  jolie  perriche  a  une  grande  tache  oxz.x\géç,  fur 
le  devant  de  la  tête;  le  refte  de  la  tête,  tout  le  deffus 
du  corps,  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  vert -foncé; 
la  gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou  font  d'un  vert- 
jaunâtre,  avec  une  légère  teinte  de  rouge-terne;  le  refle 
du  deffous  du  corps  ell  d'un  vert-pâle:  quelques-unes 
des  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  bordées 
extérieurement  de  bleu;  le  côté  extérieur  des  pennes 
du  milieu  des  ailes  efl:  auiïi  d'un  beau  bleu,  ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  une  large  bande  longitudinale  de  cette 
belle  couleur;  l'iris  des  yeux  efl;  orangé -vif;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres. 

*  LE  GUAROUBA  ou  PERRICHE  jaune,  (g) 

Cinquième  cfpece  à  queue  longue  à^  inégale, 

iVlARCGRAVE  &  de  Laët  font  les  premiers  qui  aient 
parlé  de  cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  Brefil ,  &.  quelquefois 

au 

- —        I 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  «.'/ -2/ ,  fous  la  dénominaiion 
de  Perruche  jaune  de  Cayenne. 

(g)  Qui  juba  tu'i.  Marcgrave  ,  Hift.  Nat.  Braf.  pag.  207.  — Gu'ict' 
ruha.  De  Laët ,  Delcription  des  Indes  occidentales  ,  page  4^0.  — Qui 

jubd 
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au  pays  Jes  Amazones,  où  néanmoins  il  efl  rare  ("//J^ 
Si  on  ne  le  voit  jamais  aux  environs  de  Cayenne.  Cette 
perriche,  que  les  Brafiliens  appelent  guiûruba ,  c'efl-à- 
dire,  oifeau  jaune,  n'apprend  point  à  parler;  elle  efl 
trifte  &  folitaire;  cependant  les  Sauvages  en  font  grand 
cas,  mais  il  paroît  que  ce  n'e/t  qu'à  caufe  de  ia  rareté, 
&  parce  que  Ton  plumage  eft  très -différent  de  celui  dts 
autres  perroquets ,  &  qu'elle  s'apprivoife  aifément  ;  elle 
efl  preique  toute  jaune  ;  il  y  a  feulement  quelques  taches 
vertes  fur  l'aile,  dont  les  petites  pennes  font  vertes, 
frangées  de  jaune;  les  grandes  font  violettes  frangées  de 
bleu;  &  l'on  voit  le  même  mélange  de  couleurs  dans 
celles  de  la  queue  ,  dont  la  pointe  efl  d'un  violet-bleu  ; 
le  milieu  ainfi  que  le  croupion  font  d'un  vert  bordé  de 
jaune;  tout  le  refte  du  corps  efl  d'un  jaune-pur  &  vif 
de  fafran  ou  d'orangé;  la  queue  efl  auffi  longue  que  le 
corps  &  a  cinq  pouces  ;  elle  eft  fortement  étagée  ,  en 
forte  que   les  dernières  pennes   latérales  font  de  moitié 

juba  tui.  Jonfton,  Avi.  pag.  142.  —  Qui  juba  lui.  Willughby,  Omit, 
pag.  78.  —  Qui  juba  tui.  Ray,  Synopf,  avi.  pag.  3  5  ,  n.°  9.  —  Pfillacus 
major  luteus ,  caudâ  virefcente.  Barrère  ,  France  équinox.  pag.  i  44.  — 
Perroquet  jaune.  La  Condamine ,  Voyage  aux  Amazones,  page  172.. 
—  Pfittacus  minor  longicaudus  luteus  ;  remigibus  rnajoribus  obfcurc  viriclibus; 
redricibus  luteis ,  .  .  Pfataca  Brajîlienjis  lutea.  Biiiïon ,  Omit,  tome  IV', 
page  36p.  —  Qui  juba  tui.  Salerne,   Ornithol.  pag.  y^  ,  n.°  9. 

(h)  ce  Les  plus  rares  parmi  les  perroquets ,  font  ceux  qui  font 
entièrement  jaunes ,  avec  un  peu  de  vert  à  l'extrémité  des  ailes  ;  « 
je  n'en  ai  vu  qu'au  Para  de  cette  forte.  »  La  Condamine ,  Voyage  à 
la  rivière  des  Amazones,  page  173. 

Oifeaux ,  Tome  VL  M  ni 
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plus  courtes  que  les  deux  du  milieu.  La  perruche  jaune 
du  Mexique  i^/y*^  donnée  par  M.  BrifTon  ,  d'après  Seba, 
paroît  être  une  variété  de  celle-ci ,  &  un  peu  de  rouge- 
pâle  que  Seba  met  à  la  tête  de  Ton  oifeau  cocho ,  &  qui 
n'étoit  peut-être  qu'une  teinte  orangée,  ne  fait  pas  un 
caracftère  flifBfant  pour  indiquer  une  e/pèce  particulière. 

*  LA  PERRICHE  À  tête  jaune,  (k) 

Sixùnie  efpcce   à   queue  longue  dr   inégale* 

C^ETTE  Perriche  paroît  être  du  nombre  de  celles  qui 

»  — • 

fi)  Avis  cocho ,  pfittaci  A'iexicani  fpecks.  Seba,  tom.  I  ,  pag.  loi; 
&  pi.  64,  fîg.  4.  —  Pfnîacus  minor  longicaudus ,  Jilutè  luteus  ;  capite 
diluù  rubro  ;  C0//0  rubro  -  aurantio  ;    remigibus  viridibus  ;  reâricibus  diluù 

luteîs ,    Pfittaca   yVIexicana  lutca.    BrifTon,  OrnlthoL  tome  IV, 

page  370. 

*  Voye:^les  planches  enluminces  ,  n'  4j}^,  fous  la  dcnominafîon 
de  Perruche  de  la  Catoline. 

(k)  Parrot  of  Caroiina.  Perroquet  de  la  Caroline.  Cûiejby,  tom.  \  ^ 
pag.  II.  —  Pfatacus  minor  veriice  maculato.  Perriche  des  Amazones. 
Barrère,  France  equinox.  pag.  145.  —  Pfittacus  pumilio  ,  viridis ,  fiilvo 
fûpite  maculofo.  Perriche  de  TAmazone.  Idem,  OrnithoL  pag.  26. — 
Pfittacus  CaroHnenfis.  Kiein,  Avi.  pag.  2j,  n.°  19.  —  Pfittacus  capite 
luteo ,  fionte  rubrâ ,  caudâ  longâ.  Ibidem,  pag.  25  ,  n.°  14.  — Pfittacus 
viridis,  capite  luteo ,  df  fronte  rubrâ.  Frifch ,  pi.  52.  —  Pfittacus  minor 
longicaudus  ,  firidis  ;  capite  anteriùs ,  marginibus  alarum ,  &  calcaneorum 
amhitu  aurantiis  ;  occipiiio ,  gutlure  &  collo  fuprcmo  luteis  ;  remigibus 
majoribus  fupernè  extcriùs  in  exortu  luteis ,  dein  viridibits ,  apice  ad. 
(mukum  yergentibus;  reâridbus  yiridihs» .  .  Pfutaca  Carûiinenfu.  Brinba* 
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voyagent  de  la  Guyane  à  la  Caroline ,  à  la  LouiTiane  ("/J, 
&  jufqu'en  Virginie.  Elle  a  le  front  d'un  hel  orangé; 
tout  le  refte  de  la  tête,  la  gorge,  la  moitié  du  cou  & 
le  fouet  de  l'aile  d'un  beau  jaune;  le  refle  du  corps 
ôi  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  d'un  vert-clair; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  fur  leur  côté 
intérieur;  le  côté  extérieur  efl  jaune  fur  le  tiers  de  ia 
longueur;  il  eft  enfùite  vert  Sl  bleu  à  l'extrémité;  les 
pennes  moyennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font 
vertes  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  plus 
longues  d'un  pouce  &  demi  que  celles  qui  ks  furvent 
immédiatement  de  chaque  côté;  l'iris  des  yeux  efl  jaune; 
le  bec  efl  d'un  blanc-jaunâtre,  &  les  pieds  font  gris. 

Ces  oilëaux ,  dit  Catefby ,  fè  nourrilfent  de  graines 
&  de  pépins  de  fruits ,  &  fur-tout  de  graines  de  cyprès 
&.  de  pépins  de  pommes.  Il  en  vient  en  automne  à  la 
Caroline  de  grandes  volées  dans  les  vergers,  où  ils  font 
— — — ^  ■  ■ 

Orn'ithol.  tome  IV,  page  350.  —  Pfittacus  mncrourus  vir'ulis,  cap'ite,  collo 
genibufque  luteis.  .  .  Pfittacus  Carolinenfis .  Linnaeus,  J)j//.  Nût.  éd.  X, 
pag.  ^7. 

(l)  te  Je  vis  aufTi  ce  jour-là,  pour  la  première  fois,  des  perroquets 
{  à  la  Louifiane  )  ;  il  y  en  a  le  long  du  Téak'iki,  mais  en  été  leu-  ce 
ïement  ;  ceux  -  ci  étoient  des  traîneurs  qui  fe  rendoient  fur  le  «< 
Alinifllpi ,  où  l'on  en  trouve  dans  toutes  les  failons  ;  ils  ne  font  <c 
guère  plus  gros  que  des  merles  ;  ils  ont  la  tête  jaune  avec  une  ce 
tache  rouge  au  milieu  ;  dans  le  relie  de  leur  plumage  c'efl  le  vert  ce 
qui  domine.  «  Hijioire  de  la  nouxelle  France ,  par  Charlevoix.  Paris, 
j y^jf ,  tome  III,  page  384. 
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beaucoup  de  dégât ,  déchirant  les  fruits  pour  trouver  les 
pépins ,  la  feule  partie  qu'ils  mangent  :  ils  s'avancent 
jufque  dans  la  Virginie,  qui  ell  l'endroit  le  plus  éloigné 
au  Nord,  ajoute  CatelLy,  où  j'aie  ouï-dire  qu'on  ait  vu 
de  ces  oifeaux.  C'eft  du  rede  la  feule  efpèce  de  per- 
roquet que  l'on  voie  à  la  Caroline;  quelques-uns  y  font 
leurs  petits ,  mais  la  plupart  fe  retirent  plus  au  Sud  dans 
la  fai/bn  des  nichées,  &  reviennent  dans  celle  des  ré- 
coltes :  ce  font  les  arbres  fruitiers  Si  les  cultures  qui  les 
attirent  dans  ces  contrées.  Les  colonies  du  Sud  éprouvent 
de  plus  grandes  invafions  de  perroquets  dans  leurs  plan- 
tations. Aux  mois  d'août  &  de  feptembre  des  années 
17^0  (&.  175  I  ,  dans  le  temps  de  la  récolte  du  café, 
on  vit  arriver  à  Surinam  une  prodigieufe  quantité  de 
perroquets  de  toutes  fortes ,  qui  fondoient  en  troupes 
fur  le  café,  dont  ils  mangeoient  l'enveloppe  rouge  fans 
toucher  aux  fèves  qu'ils  laiffoient  tomber  à  terre.  En 
1760,  vers  la  même  faifon ,  on  vit  de  nouveaux  effains 
de  ces  oifeaux  qui  fe  répandirent  tout  le  long  de  la  cote 
&  y  lirent  beaucoup  de  dégât,  fans  qu'on  ait  pu  (avoir 
d'où  ils  venoient  en  fi  grand  nombre  ^7;/^.  Y^n  général, 
la  maturité  des  fruits ,  l'abondance  ou  la  pénurie  des 
graines,  dans  les  dilférens  cantons,  font  les  motifs  des 
cxcurhons   de  certaines  e/pèces  de   perroquets,   qui  ne 


(m)    Pijiûrïus.   Bcfcluiving  van  colunie  van  Surinaamen.  Ainft.  1768., 
page  68. 
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font  pas  proprement  des  oifeaiix  voyageurs ,  mais  de  ceux 
qu'on  peut  nommer  erratiques  M . 


*  LA  PERRICHE-ARA.  (0) 

Septième  efpece  à  que  ne  lonouc  é^  inégûk. 

JVi»  Barrère  efl  le  premier  qui  ait  parJé  Je  cet 
oifeau  ;  on  le  voit  néanmoins  fréquemment  à  Cayenne, 
où  il  dit  qu'il  eft  de  paffage.  Il  fe  tient  dans  les  favancs 
noyées  comme  les  aras,  &  vit  auffi  comme  eux  des 
fruits  du  palmier-latanier  :  on  Vd^^^^éXt  pernuhe-ara ,  parce 
que  d'abord  elle  eft  plus  groffe  que  les  autres  perriches; 
qu'enfuite  elle  a  la  queue  très- longue ,  ayant  neuf  pouces 
de  longueur,  &  le  corps  autant;  elle  a  aulfi  de  commun 
avec  les  aras  la  peau  nue  depuis  les  angles  du  bec  juf- 
qu'aux  yeux,  &  elle  prononce  au/Ti  diftinétement  le  mot 

(n)  «  On  trouve  dans  les  Anus  des  perroquets  de  toutes  grofleurs 
&  de  toutes  cou'eurs.  .  .  .  Ces  oifeaux  fortent  du  pays  des  Amis  ce 
iorfqu'on  a  fetné  le  cara  ou  le   mayz,    dont    ils  aiment   beaucoup  ce 

le  grain;   aufTi  en  font-ils  un   grand  dtgât II  n'y  a  que  les  ce 

Guacamayns  qui,  à  caufe  de  leur  pelanteur,  ne  fortent  pas  du  pays  a 
des  Antis;  tous  volent  par  troupes,  mais  fans  qu'une  efpèce  foit  «c 
mêlée  avec  l'autre.  »  Garcilajjo.  Hidoire  des  Incas.  Paris ,  1 7^^^ 
tome  II ,   page  2,r  3. 

"*    Voye-T^  ks  planches  enlumfne'es  ,  n'  S  C  ^. 

(0)  Pfutacus  miior proiixâ  caudâ maculis fammeis  confperfus,  Perriche, 
Ara.  Bunèrd ,   France  équinox.  page  i  -^J  - 
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ara,  mais  d'une  voix  moins  rauque ,  plus  légère  &  plus 
aiguc.  Les  naturels  de  la  Guyane  l'appellent  makavouanne. 

Elle  a  \qs  pennes  de  Ja  queue  inégalement  étagées; 
tout  le  defTus  du  corps ,  des  ailes  &  de  la  queue  efl 
d'un  vert -foncé  un  peu  rembruni,  à  l'exception  des 
grandes  pennes  des  ailes  qui  font  bleues,  bordées  de 
vert  <Sc  terminées  de  brun  du  côté  extérieur  ;  fe  delTus 
&  les  côtés  de  la  tête  ont  leur  couleur  verte ,  mclée  de 
bleu-foncé ,  de  façon  qu'à  certains  a/peéls ,  ces  parties 
paroifTent  entièrement  bleues;  la  gorge,  la  partie  infé- 
rieure du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  ont  une  forte 
teinte  de  roufTdtre  ;  le  refle  de  la  poitrine ,  le  ventre  & 
les  côtés  du  corps  font  d'un  vert  plus  pale  que  celui 
du  dos;  enfin,  il  y  a  fur  le  bas-ventre  du  rouge-brun 
qui  s'étend  fur  quelques-unes  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  &.  de  la  queue  font 
en-deffous  d'un  vert-jaunâtre, 

II  ne  nous  refte  plus  qu*à  donner  la  defcription  des 
perriches  à  queue  courte  du  nouveau  continent,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  générique  de  Toiii ,  &.  c'cd 
en  effet  celui  qu'elles  portent  au  Brefil, 
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LES 

TOUIS  ou  PERRICHES 

À     QUEUE     COURTE. 

l^ES  Touis  font  les  plus  petits  de  tous  les  perroquets 
&  mcme  des  perriclies  du  nouveau  continent;  ils  ont 
tous  la  queue  courte ,  <5c  ne  font  pas  plus  gros  que  le 
moineau  i  la  plupart  femblent  aufTi  dilférer  des  perroquets 
&  des  perriclies,  en  ce  qu'ils  n'apprennent  point  à  parler, 
de  cinq  e/pèces  que  nous  connoifTons,  il  n'y  en  a  que 
deux  auxquelles  on  ait  pu  donner  ce  talent.  Il  paroît 
qu'il  fe  trouve  des  touis  aduellement  dans  les  deux 
continens ,  non  pas  abfolument  de  la  même  efpèce , 
mais  en  efpèces  analogues  &voi fines  probablement,  parce 
qu'elles  ont  été  tran/portées  d'un  continent  dans  l'autre, 
par  les  raifons  que  j'ai  expofées  au  commencement  de 
cet  article;  néanmoins  je  pencherois  à  les  regarder  toutes 
comme  originaires  du  Brefil  Sl  des  autres  parties  méri- 
dionales de  l'Amérique,  d'où  elles  auront  été  tran/portées 
en  Guinée  &  aux  Philippines. 
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"^  LE   TOUI   À    GORGE    J  AU  NE.  (a) 

Preinicre  cfpcce  de  Perriclie  à  queue  courte. 

C^E  petit  oifeau  a  la  tête  &  tout  le  clefTus  du  corps  d'un 
beau  vert;  la  gorge  d'une  belle  couleur  orangée;  tout  le 
defTous  du  corps  d'un  vert- jaunâtre;  les  couvertures 
fupcrieures  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  brun  &.  de 
jaunâtre  ;  les  couvertures  inférieures  font  d'un  beau  jaune; 
les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  jaunâtre  <5c 
de  cendre-foncé;  celles  de  la  queue  font  vertes  &  bordées 
à  l'intérieur  de  jaunâtre;  le  bec,  les  pieds,  les  ongles 
font  gris. 

tmmammimm^ÊmmmÊmma^mmmmmÊÊmmmÊÊmmÊmÊaÊmmÊtmmmmmÊmÊÊmmmmÊÊtmÊÊÊÊtmiaÊÊÊiamÊÊmiÊiÊm 

*  *  L  E    S  0  S  0  V  É. 

Seconde  cfpcce  de  Toui  ou  Perfidie  à  queue  courte. 

O  o  s  o  V É  efl  le  nom  Galibi  de  ce  cbarmant  petit  oifeau , 
dont  la  defcription  efl  bien  aifée ,  car  il  efl;  par-tout  d'un 

*  Voyc^  les  planches  enluminées ,  n.'  i  p  o  ,  fig.  i ,  fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  a  gorge  jaune  d' Amérique. 

(a)  Pfittûcus  mïnor  brevïcaudus ,  virîdis ,  infnn}  dilutws  &  od  luîeum. 
inclînans  ;  macula  fub  gutture  aurantiâ  ;  tceniâ  m  alis  tranfverfâ  cajlaneit- 
aureâ  ad  viride  vergente  ;  teârîcibus  alarum  inferiorîbus  luteis  ;  reflricibus 
viridibus  ,  cris  ititerïoribus  ad  luteum  indinantibus ....  Pfuiacula  gutture 
luteo.   Bridon  ,  Ornhhol.  tome  IV,  page  ^^6. 

**  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  ^j  6 ,  fg.  2,   fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  de  Cayenne. 
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vert  brillant,  à  l'exception  d'une  tache  d'un  jaune  Icger 
fur  les  pennes  des  ailes  <Sc  fur  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  ;  il  a  le  bec  blanc  &  les  pieds  gris. 

L'e/pèce  en  eft  commune  à  la  Guyane,  fur-tout  vers 
i'Oyapoc  &  vers  l'Amazone;  on  peut  les  élever  aifément 
&  ils  apprennent  très-bien  à  parler;  ils  ont  une  voix  fort 
femblable  à  celle  du  Polichinelle  des  marionettes,  &. 
Jorfqu'ils  font  inflruits,  ils  ne  ccï^eni  de  /a/èr. 

LE    T  I R  I  c  A.  (b) 

Troificme  efpcce  de  Totd  ou  Péniche  à  queue  courte, 

JVl  ARCGRAVE  cfllc  premier  qui  ait  indiqué  cet oifêau : 
fon  plumage  efl  entièrement  vert  ;  il  a  les  yeux  noirs  ; 
le  bec  incarnat  &  les  pieds  bleuâtres  ;  il  fe  prive  très- 
aifément  &  apprend  de  même  à  parler  ;  il  eft  aufli  très- 
doux  &  fe  laifFe  manier  facilement. 

Nous  croyons  qu'on  doit  rapporter  au  tirica  la  perruche 
représentée  n°  S^y  des  planches  enluminées ,  fous  le  nom 

(h)  Tui-tirica.  Marcgrave  ,  HiJ.  Nat.  Braf.  pag.  206.  —  Tu i- tirica. 
Jonfton,  Avi.  pag.  14,1.  —  Pfittaci  minoris  Alarcgravii  tertia  fpecies, 
Tui-tirica.  Willughby,  Ornithol.  pag.  78.  —  Tui-tirica.  Ray,  Synopf, 
avi.  pag.  34-,  n.°  3 .  —  Pfiitacus  minimus  totus  viridis.  Green  parroquet. 
Browne  ,  Nat.  hijf.  of  Jamaic.  pag.  473 .  —  Pfittacus  minor  brevicaudus, 
in  toto  corpore  v  ridis ,  fuperne  Jaturatiùs ,  infernè  di/utiùs .  .  .  .  Pfntacula 
Brafilienfii.  B  ri/Ton  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  382.  —  Tui-tirica 
Saltrne  ,  Ornithol.  pag.   71  ,  n.°  3» 

Ûifeaux ,  Tome  VI,  N  n        . 
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^ç.  -petite  jafeufe  ;  elle  efl ,  comme  le  tirica ,  entièrement 
verte;  elle  a  le  bec  couleur  de  chair,  &  toute  la  taille 
d'un  toui. 

Nous  remarquerons  que  le  luin  de  Jean  de  Laët  (c) , 
ne  défigne  pas  une  efpèce  particulière ,  mais  toutes  les 
perriches  en  général;  ainfi  on  ne  doit  pas  rapporter, 
comme  l'a  fait  M.  BrifTon ,  le  tuin  de  Laët  au  tui-tirica 
de  Marcgrave. 

M.  Sonnerat  fait  mention  d'un  oifeau  qu'il  a  vu  à 
Tile  de  Luçon  (d) ,  &  qui  refTemhle  beaucoup  au  ////- 
tmca  de  Marcgrave  ;  il  efl  de  la  même  groffeur  &  porte 
les  mêmes  couleurs  étant  entièrement  vert ,  plus  foncé 
en-defTus  &  plus  clair  en-deflbus:  mais  il  en  difîère  par 
la  couleur  du  bec  qui  efl  gris,  au  lieu  qu'il  efl:  incarnat 
dans  l'autre,  &  par  les  pieds  qui  font  gris,  tandis  qu'ils 
font  bleuâtres  dans  le  premier  :  ces  différences  ne  feroient 
pas  afTez  grandes  pour  en  faire  une  efpèce  ,  fi  les  climats 
n'étoient  pas  autant  éloignés  ;  mais  il  efl  poffible  <$c 
même  probable  que  cet  oifeau  ait  été  tranfportc  de 
l'Amérique  aux  Philippines,  où  il  pourroit  avoir  fubi 
ces  petits  changemens. 

(c)  Defcription  des  Indes  occidentales ,  ^^^^  ^j?  0 . 

(d)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ,  pa^e  y  S, 
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VÉT  É  o\x  T  OU  I-ÉT  É.  (e) 

QjiciU'ibne  efpecc  de  Toul  on  Parie  lie  à  queue  courte. 

v^'est  encore  à  Marcgrave  qu'on  doit  la  connoifTance 
de  cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  Bref]!  ;  {on  plumage  efl 
en  général  d'un  vert-clair,  mais  le  croupion  &  le  Jjaut 
des  ailes  font  d'un  hcàii  h\eu\  tomes  les  pennes  des 
ailes  font  bordées  de  bleu  fur  leur  côte  extérieur,  ce 
qui  forme  une.  longue  bande  bleue  lorfque  les  ailes  font 
pliées  ;  le  bec  efl  incarnat  &  les  pieds  font  cendrés. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  l'oifèau  donné  par 
Edwards ,  fous  la  dénomination  de  la  plus  -petite  des 
perrnclies  (f),  qui  n'en  difïcre  que  parce  qu'elle  n'a  pas 
les  pennes  des  ailes  bordées  de  bleu ,  mais  de  vert-jau- 
nâtre, &  qu'elle  a  le  bec  &  les  pieds  d'un  beau  jaune, 
ce  qui  ne  fajt  pas  des  différences  alfcz  grandes  pqur  en 
faire  une  efpèce  féparée. 

imw*      I      ■  -'    ■■■  .  —      ■  ■■  ■  I       ■  ■  I        -.       ■■■—      11,—        ■■II»   !_■  ,■■   ■^—  ,  I      iiM 

(e)  Tui-ete.  Marcgrave,  Hift.  JVat.  Braf.  pâg.  206.  —  Tul-ete 
Jonftun  ,  A\ii.  pag.  141.  —  Pfiilnci  m'inor'is  Alarcgravu  fexta  fpccies 
tui-ete.  Willughby,  Ornhhol.  pag.  78.  —  Tui-ete.  Ray,  Synopf.  avi, 
pag.   34,  n.'    6-  —  Tui  ete.  Salerne  ,  Ornithol.  pag.  71  ,  n.°  6. 

^f)  Leajl  grccn  and  blue  parrnht.  La  plus  petite  des  perruches 
verte  &  bleue.  Eih-ards ,  Glan.  pag.  50,  avec  une  figure  coloriée, 
pi.  2  ^  j.  —  Pfittacus  minor  brevkandus  ,  viridis ;  uropygio  cysneo  ;  teâri^ 
abus  dhirum  fuperioribus  majorihus  jaturate  arruleis  ;  reâricibus  virtdïbus. , 
Pfittacula  BraJdiiTiJis  uropygio  cyaneo.  Briifon,  Ornithol.  tome  IV, 
page  384.. 

Nn  ij 


284-        Histoire   Naturelle 


LE   T  0  U  I  À  TÊTE  d'or,  (g) 

Cinquïcme  efpece  de  Perriclie  à  queue  courte. 

Cet  oifeau  fè  trouve  encore  au  Brefil;  il  a  tout  le 
plumage  vert ,  à  l'exception  de  la  tête  qui  efl  d'une 
belle  couleur  jaune;  &  comme  il  a  la  queue  très-courte, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  autre  perriche  à 
longue  queue ,  qui  a  aufTi  la  tête  d'un  très-beau  jaune. 

Une  variété  ou  du  moins  une  efpèce  très-voifine  de 
celle-ci,  ell  i'oifeau  qu'on  a  reprcfenté  dans  la  planche 
enluminée,  n."  ^jô^fig.  /,  fous  la  dénomination  de /^mV^ 
permche  de  l'île  Saint-Tliomas ,  parce  que  M.  l'abbé  Aubry, 
Curé  de  Saint-Louis,  dans  le  cabinet  duquel  on  en  a 
fait  le  deffin ,  a  dit  l'avoir  reçu  de  cette  île;  mais  il  ne 
diffère  du  toui  à  tête  d'or,  qu'en  ce  que  le  jaune  de 
la  tête  efl  beaucoup  plus  pâle;  ce  qui  nous  fait  pré- 
fumer ,  avec  beaucoup  de  fondement ,  qu'il  efl  de  la 
même  efpèce. 

Nous  ne  connoiffons  que  ces  cinq  efpèces  de  touis 

i^    ■  I        ■■■  I  —■  ^  1^         ».     ■  —  ..    I        ■■    ■      I  ■     I  .     I  II     ^Ml    .         I  ■■  ■  M^M     M^^— ^^«^i^ 

(g)  Tui  quarta  fpec'ies.  Marcgrave ,  H'ijl.  Naî.  Braf. -p^ig.  206,  — 
Tui  quartafpecies.  Jonfton  ,  AvL  pag.  141. —  Pfittacî  minons  Adarc- 
gravit  quarta Jpf des.  Willughby,  Ornithol.  pag.  78.  — Tui  quartafpecies. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  34,  n.°  4.  —  Pfittacus  minor hrevicaudus ,  fuperne 
\iridis ,   inferne  viridi  -  luteus  :  fyncipite  aurantio ,  oculofum  ambitu  luteo; 

reâriàbus  fuperne  viridibus ,  fubtus  obfcurè  luteis Pfittacula  Brafi- 

iienfis  iâerocephalos.    BrifTon  ,    Ornithol.    tome  IV,   page  3^8.  —  La 
quatrième  efpèce  de  tui.  Salerne ,    Ornithol,  page  7/,  n°  ^f. 
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dans  îe  nouveau  continent,  &  nous  ne  favons  pas  fi 
les  deux  petits  perroquets  à  queue  courte,  le  premier 
donné  par  Aldrovande  f/ij^  &.  le  fécond  par  Seba  ("ij^ 
doivent  s'y  rapporter,  parce  que  leurs  defcriptions  font 
trop  imparfaites  ;  celui  d' Aldrovande  feroit  plutôt  un  petit 
kakatoès^  parce  qu'il  a  une  huppe  fur  la  tête,  &  celui 
de  Seba  paroît  être  un  lory,  parce  qu'il  eft  prefque  tout 
rouge;  cependant  nous  ne  connoiffons  aucun  kakatoès 
ni  aucun  lory  qui  leur  reflemble  affez  pour  pouvoir  affurer 
qu'ils  font  de  ces  genres. 

(Il)  Pfittacus  erythrochloros  crijiatus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  \,  pag. 
(582.  —  Pfittacus  erythrochloros  crijiatus.  Jonfton ,  Avi.  pag.  a  5.  —  PJic- 
tacus  erylhrochlorus  torquatus  crijiatus.  Charleton,  Exercit.  pag,  74, 
ïi.°  1  3  ;  &  Onomait.  pag.  6y  ^  n.°  1  8 .  —  Pfittacus  erythrochlorus  crf- 
îatus  Aldrovandi.  "V/ilIughby,  Ornithol.  pag.  78.  —  Pfittacus  erythro- 
chlorus criflatus  Aldrovandi.  Ray,  Synopf.  ayi.  pag.  34,  n."  4.  —  Pft~ 
la  eus  77Ùnor  brevicaudus ,  criflatus,  viridis  ;  crifâ,  alis  à^  caudâ  rubris. .  . 
Pfittacula  crflata.  Brifion,  Ornithol.  tome  IV,  page  404.  —  Petit 
perroquet  crête.   Salerne ,  Ornithol.  ^t?^.  y  0 ,  n.'  jf.    • 

(i)  Oileau  de  cocho,  efpèce  de  perroquet  du  Mexique,  orné  de 
diverfes  couleurs.  Seba  ,  tome  I,  page  5)4  ;  &  planche  59  ,  figure  2. 
— Pfittacus  collo  rubro  ,  plumis  in  capite  ,  purpureis.  Klein,  Avi.  pag.  25, 
n.'  22.  —  Pfittacus  minor  brevicaudus  criflatus ,  faturatè  coccineus ;  crflâ 
purpureâ;  oculorum  ambitu  cceruleo  ;  gutture  luteo  ;  cruribus  dilute  caruleis ; 

remigibus  viridibus  albo  marginatis  ;  reâricibiis  faturatè  coccineis 

Pfittacula  Mexicana  crijiata.  BriiTon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  405. 
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LES    COVROUCOUS 
ou   COUROUCOAIS. 

i^>ES  oifeaux  dans  leur  pays  natal,  au  Bref]!,  font 
nommes  ciiruculs ,  qu'on  doit  prononcer  couroucouis  ou 
conroiicoais ;  &  ce  mot  repréfente  leur  voix  d'une  manière 
ï\  fenfible,  que  les  naturels  de  la  Guyane  n'en  ont  fup- 
primé  que  la  première  lettre,  &  les  appellent  ^//;w/r^^?/>. 
Leurs  cara6lères  font  d'avoir  le  bec  court ,  crochu , 
dentelé,  plus  large  en  travers  qu'épais  en  hauteur  & 
afTez  Temblable  à  celui  des  perroquets  ;  ce  bec  eft  en- 
touré à  fa  bafe  de  plumes  effilées,  couchées  en  avant, 
mais  moins  longues  que  celles  des  oifeaux  barbus  dont 
nous  parierons  dans  la  fuite;  ils  ont  de  plus  les  pieds 
fort  courts  &  couverts  de  plumes  à  peu  de  diflance  de 
la  naiffance  des  doigts  qui  font  difpofés  deux  en  arrière 
&  deux  en  devant.  Nous  ne  connoilfons  que  trois  efpèces 
de  ces  oifeaux  ,  qu'on  pourroit  peut-être  même  réduire 
à  deux  ,  quoique  les  Nomenclateurs  en  aient  indiqué  fjx, 
dons  les  unes  ne  font  que  des  variétés  de  celui-ci ,  & 
Jfs  autres  des  oifeaux  d'un  genre  différent. 
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*  LE  COUROUCOU  À  ventre  rouge,  (a) 

Première   cfpèce» 

V^ET  oifeau  a  dix  pouces  (Se  demi  de  longueur;  la  tétc, 
le  cou  en  entier  &  le  commencement  de  la  poitrine,  le 
dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du  de/Tus  de  la  c^ueuQ 
font  d'un  beau  vert  brillant ,  mais  changeant ,  &  qui  paroît 
bleu  à  un  certain  afpecfl  ;  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  gris-bleu ,  varié  de  petites  lignes  noires  en  zig-zags; 
&  les  grancJes  pennes  des  ailes  font  noires,  à  l'exception 
de  leur  tige  qui  ell;  en  partie  blanche  ;  les  pennes  de  la 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n."  4J -2  ,   fous  Ja  dcnominaiioii 
de  Couroucou  h  ventre  rouge  de  Cayenne. 

(a)   Curucu'i  Brafilïenfibus.  Marcgrave,  Hljl.  Nût.  Braf  p^ig.  21  r. 

—  Jyis  anonimafpecïes  curucui.  Ibid.  pag.  2,15?.  —  T:^init^can.  Fernand. 
UiJI.  nov.  H'ifpan.   pag.    23.  —  Tjjni^jan,   Niereniberg,  pag.   230. 

—  Tiiniliian.  Jonrton,  AvL  pag.  122.  —Tiinïtcan.  Willughby,  Ornith. 
pag.   303.   —  Timitican.   Ray,    Synopf.   nvi.  pag.   1  63 .  —  Pfatacus 

fitimmeus ,  vmdïs  &  cînereus  rojlro  ferrato.  Feuiilée ,  Journ.  des  obfervat. 
phyfiq.  pag.  20.  —  Picis  congener.  AIdrovande  ,  Avi.  tom.  I.  —  Curucui 
Brafdicnfibus.  Jonflon ,  Avi.  pag.  144.  —  Trogon,  Moehrino-^  Avi. 
6en.  114.  —  jP/V/j-  congener,  curucui  Brafdienfibus  diâus  Mûrc<rravii. 
Willughby,  Ornithol.  pag.  ^6.  —  Curucui  BrûfilicrJJbus  A'hrcgravii. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  45,  n."  4.—  Picis  congener,  curucui  AJarcgravii, 
Wdlughbeii.  Klein,  Avi.  pag.  28. —  Trogon  fupernc  viiidi  aureus ,  cceruko 
Ù"  cvpri  puri  colore  varions ,  inferne  coccineus  ;  gutture  nigro  ;  reâricibus 
fex  intermediis  dorfo   concoloribus  ,   opice  nigris ,    tribus  utrimquc  extimïs 

clbis ,  nigro  iranfverfim  friatis Trogon  Brafdienfis  viridis.   Bri/Ton 

Ornithol,  tome  IV,  page  173. 
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queue  font  d'un  beau  vert  comme  le  dos ,  à  l'exception 
des  deux  extérieures  qui  font  noirâtres  6c  qui  ont  de 
petites  lignes  tranfveriàies  grifes  ;  une  partie  de  la  poi- 
trine, le  ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  beau  rouge  ;  le  bec  eft  jaunâtre  &.  les  pieds 
font  bruns. 

Un  autre  individu ,  qui  paroît  être  la  femelle  de 
celui-ci,  n'en  diffcroit  qu'en  ce  que  toutes  les  parties 
qui  font  d'un  beau  vert  brillant  dans  le  premier,  ne  font 
dans  celui-ci  que  d'un  gris-noirâtre  &  fans  aucuns  reflets; 
les  petites  lignes  en  zig-zags  font  au/Ti  beaucoup  moins 
apparentes,  parce  que  le  brun-noirâtre  y  domine,  &  les 
trois  pennes  extérieures  de  la  queue  ont  fur  leurs  barbes 
extérieures  des  bandes  alternatives  blanches  &l  noirâtres; 
la  mandibule  fupérieure  du  bec  eft  entièrement  brune 
&  l'inférieure  ell  jaunâtre;  enfin  la  couleur  rouge  s'étend 
beaucoup  moins  que  dans  le  premier ,  &  n'occupe  que 
le  bas-ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue. 

Il  y  a  un  troifième  individu  *  au  Cabinet  du  Roi, 
qui  diffère  principalement  des  deux  précédens ,  en  ce 
qu'il  a  la  queue  plus  longue ,  &  que  les  trois  pennes 
extérieures  de  chaque  côté  ont  leurs  barbes  extérieures 
blanches,  ainfi  que  leur  extrémité;  les  trois  pennes  ex- 
térieures de  l'aile  font  marquées  de  taches  tranfverfales 
alternativement  blanches  &.  noires  fur  lé  bord  extérieur  ; 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  y^y,  fous  le  nom  de  Cou- 
roucou  gris  à  longue  queue  de  Cayenne. 

on 
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on  aperçoit  de  plus  une  nuance  de  vert-doré,  changeant 
fur  le  dos  &  fur  les  pennes  du  milieu  de  la  queue,  ce 
qui  ne  fe  trouve  pas  fur  le  précédent  ;  mais  la  couleur 
rouge  fe  trouve  fituée  de  même  &  ne  commence  que 
fur  le  bas-ventre ,  &  le  bec  eft  auifi  fembiabie  par  la 
forme  &  par  la  couleur. 

M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes ,  Correfjîondant 
du  Cabinet,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer 
plufieurs  fois  comme  un  excellent  Obfervateur ,  nous  a 
envoyé  un  deffin  colorié  de  cet  oifèau  avec  de  bonnes 
obfervations  :  il  dit  qu*on  Tappelle  à  Saint-Domingue, 
le  caleçon  ronge ,  &  que  dans  plufieurs  autres  îles  on  le 
nomme  demoifelle  ou  dame  angloife.  «  C'efl  dans  Tépaif- 
feur  des  forêts ,  ajoute-t-il ,  que  cet  oifeau  fe  retire  au 
temps  des  amours  ;  fon  accent  mélancolique  &  même 
trille,  fcmble  être  l'expre/Iion  de  la  {enÇihWné  profonde 
qui  l'entraîne  dans  le  défert,  pour  y  jouir  de  fa  feule 
tendreffe  <5c  de  cette  langueur  de  l'amour,  plus  douce 
peut-être  que  fès  tran/J3orts  :  cette  voix  feule  décèle  fà 
retraite ,  fouvent  inacceffible  &.  qu'il  eft  difficile  de 
reconnoître  ou  remarquer. 

Les  amours  commencent  en  avril  ;  ces  oifeaux  cher-  a- 
chent  un  trou  d'arbre  &  le  garniiïent  de  pouffière  ou 
de  bois  vermoulu  ;  ce  lit  n'eft  pas  moins  doux  que  le 
coton  ou  le  duvet:  s'ils  ne  trouvent  pas  du  bois  ver- 
moulu ,  ils  brifent  du  bois  fàin  avec  leur  bec  &  le  réduifcnt 
en  poudre  ;  le  bec  dentelé  vers  la  pointe  efl  affez  fort  pour 
Oijeaux ,  Tome  VI,  O  o 
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»  cela  ;  ils  s'en  fervent  au/Ti  pour  élargir  rouvertiire  du 
»  trou  qu'ils  choififTent  lori'qu'eile  n'ed  pas  aflez  grande; 
»  ils  pondent  trois  ou  quatre  œufs  blancs  &.  un  peu  moins 
«  gros  que   ceux  de  pigeon. 

'>  Pendant  que  la  femelle  couve,  l'occupation  du  mâle 
î>  efl  de  lui  porter  à  manger ,  de  faire  la  garde  fur  un 
"rameau  voidn  &i  de  chanter;  il  eft  filencieux  &  même 
»  taciturne  en  tout  autre  temps ,  mais  tant  que  dure  celui 
"  de  l'incubaiion  de  fa  femelle,  il  fait  retentir  les  échos 
»  de  fons  languiffans  qui ,  tout  indpides  qu'ils  nous  paroif 
»  fent ,  charment  fans  doute  les  ennuis  de  fa  compagne 
j>  cliérie. 

«  Les  petits ,  au  moment  de  leur  exclufion  ,  font  entière- 
»  ment  nus ,  fans  aucun  vertige  de  plumes ,  qui  néanmoins 
»  paroiffent  pointer  deux  ou  trois  jours  après;  la  tcte  &  le 
»  bec  des  petits  nouvellement  éclos ,  femblent  être  d'une 
»  prodigieufè  groffeur ,  relativement  au  refle  du  corps; 
«  les  jambes  paroiffent  au/fi  exce/fivement  longues ,  quoi- 
y  qu'elles  foient  fort  courtes  quand  l'oifeau  efl  adulte;  le 
3>  mâle  ceffe  de  chanter  au  moment  que  les  petits  font 
?>  éclos ,  mais  il  reprend  fon  chant  en  renouvelant  (es 
»  amours  aux  mois  d'août  &  de  feptembre. 
î>  Ils  nourriffent  leurs  petits  de  vermifTeaux ,  de  chenilles, 
»  d'infeétes;  ils  ont  pour  ennemis  les  rats,  les  couleuvres 
^>  ÔL  les  oifeaux  de  proie  de  jour  Si  de  nuit,  auffi  l'efpèce 
3^  deb  ouroucoais  n'efl  pas  nombreufe,  car  la  plupart  font 
ii  dévorés  par  tous  ces  ennemis. 


«. 
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Lorfque  les  petits  ont  pris  leur  efTor ,  ils  ne  reflent 
pas  long-temps  enfemble,  ils  s'abandonnent  à  leur  indind;  '' 
pour  la  folitude  &  fe  difperfent.  ^^ 

Dans  quelques  individus ,  les  pattes  font  de  couleur  '^ 
rougeâtre,  dans  d'autres  d'un  bleu  ardoifc  ;  on  n'a  point  " 
obfèrvé  i\  cette  diveriité  tient  à  l'âge  ou  appartient  à  la  " 
diiférence  du  fexe.  « 

M.  le  chevalier  Deshayes   a  efTayé  de  nourrir  quel- 
ques-uns de  ces  oi/èaux  de  Tannée  précédente ,  mais  les 
foins  ont  été  inutiles  ;  foit  langueur  ou  fierté ,  ils   ont 
obftinément   refufé    de  manger,  «   peut-être,    dit -il, 
eufTé-je  mieux  réuffi  en  prenant  des  petits  nouveaux-nés;  " 
mais  un  oifeau  qui  fuit  fi  loin  de  nous ,   &.  pour  qui  la  « 
Nature  a  mis  le  bonheur  dans  la  liberté  &  le  filence  du  ^« 
défert,  paroit  n'ctre  pas  né  pour  Tefclavage,  &  devoir" 
relier  étranger  à  toutes  les  habitudes  de  la  domeflicité,  » 

^  LE  COUROUCOU  À  ventre  jaune,  (h) 

Seconde  efpèce. 

V>ET  oifeau  a  environ  onze  pouces  de  longueur;  les 
ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout -à-fait  jufqu'à  moitié 

*    Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  i pj,  Tous  la  clénoniinaiion 
de  Cûuroucou  de  Cayinnc. 

(b)   Trogon  fiiperne  v'iridi-aureus ,  inferVus  fiavo  auranùu! ;  capke  fupe- 
non  &  collo  cisruieo  -  yiolaccis ,   yïridi-ûuno  colotc  var tant i bus  ;  genij  & 

O  o  ij 
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de  la  longueur  de  la  queue;  la  tête  &  le  defTus  du  cou 
font  noirâtres  avec  quelques  reflets  d'un  aflez  beau  vert 
en  quelques  endroits  ;  le  dos ,  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  delTus  de  la  queue  font  d'un  vert  brillant 
ainfi  que  les  cuiffes;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  noirâtres  avec  de  petites  taches  blanches;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  &  les  quatre  ou  cinq  plus 
extérieures  ont  la  tige  blanche;  les  pennes  de  la  queue 
font  de  même  couleur  que  celles  des  ailes ,  excepté 
qu'elles  ont  quelques  reflets  de  vert  brillant;  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  rayées  tranfverfàlement 
de  noir  &:  de  blanc  ;  la  gorge  &  le  defTous  du  cou  font 
d'un  brun-noirâtre;  la  poitrine,  le  ventre  &  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  font  d'un  beau  jaune;  le 
bec  eft  dentelé  &  paroît  d'un  brun -noirâtre  ainfi  que 
les  pieds  ;  les  ongles  font  noirs  ;  la  queue  efl;  étagée  ; 
la  plume  de  chaque  côté  ayant  deux  pouces  de  moins 
que  les  deux  du  milieu  qui  font  les  plus  longues. 

Il  fe  trouve  entre  le  couroucou  à  ventre  rouge  &  le 
couroucou  à  ventre  jaune ,  quelques  variétés  que  nos 
Nomenclateurs  ont  prifes  pour  des  efpèces  diflérentes; 
par  exemple,  celui  que  Ton  a  repréfenié  dans  les  planches 

gutture  nïgris  ;  tœniâ  trunfverfâ  in  peâore  viridi  aurtâ  ;  reâriribus  nigriciin- 
tibus ,  quntuor  intermediis  viricii  aureo  mixtis  ut  ri  m  que  fequenù  ex  tenus 
viridi-aureâ ,  tribus  utrimque  extimis  apice  oblique  &  dentatim  a/bis.,*» 
Trogûn  Ctiyanenfis  viridis.  BrifTon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  i  68.  — 
Yellow-bellied gretn,  cuckow.  Le  coucou  vert  au  ventre  jaune.  EuwardSy 
Glan.  pag.  2 ^  6 ,  pi,  ^^  / . 
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enluminées  «."  /"^f ,  /bus  la  dénomination  de  coitwucou 
de  la  Guyane  (cj ^  n'eft  qu'une  variété  d'âge  du  couroucou 
à  ventre  jaune,  duquel  il  ne  dilîère  que  par  la  couleur 
du  defliis  du  dos,  qui  dans  l'oifeau  adulte  eit  d'un  beau 
bleu  d'azur ,  &  dans  l'oilèau  jeune  d'une  couleur  cendrée. 

De  même,  l'oifèau  reprélènié  dans  les  planches  cnlu- 
luminées  n.  y ^6^,  fous  la  dénomination  de  couroucou  à 
queue  roujfe  de  Cayenne ,  eft  encore  une  variété  provenant 
de  la  mue  de  ce  même  couroucou  à  ventre  jaune,  puif- 
qu'il  n'en  diffère  que  par  la  couleur  des  plumes  du  dos 
&  de  la  queue  qui  font  rouffes  au  lieu  d'être  bleues. 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété  à  ce  même 
couroucou  à  ventre  jaune,  i'oifeau  indiqué  par  M.  BrilFon, 
fous  la  dénomination  de  couroucou  vert  à  ventre  blanc  de 
Cayenne  (d) ,  parce  qu'il  n'en  diffère  que  par  la  couleur 
du  ventre  qui  paroît  provenir  de  Tâge  de  I'oifeau  ,  car 
\ts  plumes  de  cet  oifeau,  décrit  par  M.  Briffon,  n'étoient 

(c)  Trogon  futur  are  cinereus  ;  ventre  fiavo  -  nurantio  ;  teârlcibus  alarum 
fuperiotibusnigricantibus ,  t'meolis  alb'uiis  tranfverftm  Jîr'wtis ;  reâricïbus 
n'igrïcanlïbus  tribus  utrimçue  extimis  exteriùs  albo  trûnjverfim  Jltiatis ,  apice 

ûlbis Trogon  Cayanenfis  cinereus.   Briflon ,   OmithoL  tome  IV, 

page  165. 

(di  Trogon  fuper ne  virïdi-aureus ,  inferne  albus  ;  capite  fuperiore  &  collo 
sceruleo-violaceis  ^  viridi-aureo  colore  vaiianttbus ,  genis  &  gutture  nigiis ; 
taniâ  tranjverfâ  in  peâore  viridi-aitreâ ,  reâricibus  nigris ,  binis  intermediis 
viridi-aureo  niixtis ,  duabus  utrimque  fequentibus  exttriùs  virldi  aureis , 
tribus  utrimque  extimis  apice  oblique  al  bis .  .  .  .  Trogon  Cayanenfis  yiridis 
ventre  candido.   BriiTon ,  Ornithol.  lome  IV,  page  170. 
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pas  entièrement  formées  ;  ce  pourroit  être  aufli  une  variété 
accidentelle  qui  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  indi- 
vidus ;  mais  il  paroît  certain  que  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  trois  variétés  ne  doivent  être  regardées  comme  des 
efpèces  diftinétes  &  féparées. 

Nous  avons  vu  un  autre  individu  de  cette  même 
efjîèce  ,  dont  la  poitrine  &  le  ventre  étoient  blanchâtres 
avec  une  teinte  de  jaune -citron  en  plufieurs  endroits  ; 
ce  qui  nous  a  fait  foupçonner  que  le  couroucou  à  ventre 
blanc  ,  dont  nous  venons  de  parler,  n'étoit  qu'une  variété 
du  couroucou  à  ventre  jaune. 

LE  COUROUCOU  À  chaperon  violet,  (c) 

Troifième   efpèce, 

v^  E  Couroucou  a  la  gorge ,  le  cou ,  la  poitrine  à\\x\ 
violet  très-rembruni  ;  ia  tête  de  même  couleur,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  front,  du  tour  des  yeux  &  des 
oreilles  qui  eft  noirâtre;  les  paupières  font  jaunes;  le 
dos  &  le  croupion  d'un  vert -foncé  avec  des  reflets 
dorés;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  d'un 
vert-bleuâtre  avec  les  mêmes  reflets  dorés  :  les  ailes  font 
brunes  &  leurs  couvertures  ainfi  que  les  pennes  moyennes 

^  ^  > 

(e)  Lan'ius  cap'ne ,  collo ,  peâore  e  violacée  -  nigricantibus ,  dorfo  Ù" 
uropygio  faturate  viridibus  cum  fplendon  aureo ,  remigibus  fufcis ,  primari'is 
imjnaculûtis yfecundariis punâis  minimis  albefcentibus  confpcrfis. — Koelreuter. 
ji\is  Indkœ  rarijfimœ ,  nov.' comment.  Pctropol,  an,  17^ j,  pag.  43^. 
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font  pointillées  de  blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  font  d'un  vert  tirant  au  bleuâtre  &  terminées 
de  noir  ;  les  deux  paires  fiiivantes  font  de  la  même 
couleur  dans  ce  qui  paroît  ,  (Si.  noirâtres  dans  le  refte  ; 
les  trois  paires  latérales  font  noires ,  rayées  &  terminées 
de  blanc;  le  bec  efl  de  couleur  plombée  à  fa  bafe,  & 
blanchâtre  vers  la  pointe;  la  queue  dépafîe  les  ailes  pliées 
de  deux  pouces  neuf  lignes ,  &.  la  longueur  totale  de 
l'oifeau  efl  d'environ  neuf  pouces  &  demi. 

M.  Koeireuter  a  appelé  cet  oifeau  lanius ,  mais  il  efl 
bien  différent,  même  pour  le  genre  de  celui  de  la  pie- 
grièche  ,  du  lanier  &.  de  tout  autre  oifeau  de  proie.  Un 
bec  large  &  court,  des  barbes  autour  du  bec  inférieur, 
voilà  ce  qui  marque  la  place  de  cet  oifeau  parmi  les 
couroucous  ,  &  tous  les  attributs  qui  lui  font  communs 
avec  les  coucous  ,  tels  que  les  pieds  très  -  courts  & 
couverts  de  plumes  jufqu'aux  doigts  qui  font  foibles  & 
difpofcs  par  paires,  l'une  en  avant  &  l'autre  en  arrière; 
les  ongles  courts  &  peu  crochus;  enfin  le  manque  de 
membrane  autour  de  la  bafe  du  bec ,  font  tous  des 
caractères  qui  l'éloigaent  entièrement  de  la  clafîe  des 
oifeaux  de  proie. 

Les  couroucous  font  des  oifeaux  folitaires  qui  vivent 
dans  l'épaiffeur  des  forêts  humides,  où  ils  fe  nourriffent 
d'infèétes;  on  ne  les  voit  jamais  aller  en  troupes;  ils  fè 
tiennent  ordinairement  fur  les  branches  à  une  moyenne 
hauteur ,  le  mâle  féparé  de  la  femelle  qui  eft  pofée  fur 
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un  arbre  voifin;  on  les  entend  fe  rappeler  alternati- 
vement en  répétant  leur  fjfflement  grave  &  monotone 
ouroucoûis.  Ils  ne  volent  point  au  loin,  mais  feulement 
d'un  arbre  à  un  autre  &  encore  rarement ,  car  ils  de- 
meurent tranquilles  au  même  lieu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée ,  &  font  cachés  dans  les  rameaux  les 
plus  touffus ,  où  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir , 
quoiqu'ils  faffent  entendre  leur  voix  à  tous  momens  ;  mais 
comme  ils  ne  remuent  pas ,  on  ne  les  aperçoit  pas  aifé- 
ment.  Ces  oifeaux  /ont  fi  garnis  de  plumes  qu'on  les 
juge  beaucoup  plus  gros  qu'ils  ne  le  font  réellement; 
ils  paroilfent  de  la  groffeur  d'un  pigeon  èi  n'ont  pas 
plus  de  chair  qu'une  grive  ;  mais  ces  plumes  Ç\  nom- 
breufes  &  fi  ferrées ,  font  en  même  temps  fi  légèrement 
implantées  qu'elles  tombent  au  moindre  frottement  ;  en 
forte  qu'il  eft  difficile  de  préparer  la  peau  de  ces  oifeaux 
pour  les  conferver  dans  les  cabinets;  ce  font,  au  relie, 
les  plus  beaux  oifeaux  de  l'Amérique  méridionale,  &  ils 
font  affez  communs  dans  l'intérieur  des  terres.  Fernandès 
dit  que  c'eft  avec  les  belles  plumes  du  couroucou  à 
ventre  rouge,  que  les  Mexicains  faifoieni  des  portraits 
&  des  tableaux  très-agréables ,  &  d'autres  ornemens  qu'ils 
porioient  les  jours  de  fètçs  ou  de  combats. 

Jl  y  a  deux  autres  oi/èaux  indiqués  par  Fernandès ,  dont 
Al.  BrifTon  a  cru  devoir  faire  des  e/j)èces  de  couroucous; 
mais  il  eft  certain  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'appartiennent  à 
ce  genre. 

Le 
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Le  premier  eft  celui  que  Fernanclès  a  dit  être  fem- 
blable  à  l'étourneau  Cf),  &  duquel  nous  avons  fait 
mention  à  ia  fuite  des  étourneaux ,  tome  III ,  pûge  i^^. 
Je  /ijis  étonné  que  Al.  ^x'x^on  ait  voulu  en  faire  un 
couroucou,  puifque  Fernandès  dit  iui-méme  qu'il  efl 
du  genre  de  l'étourneau,  &  qu'ils  /ont  fembalbles  par  la 
figure  :  or ,  les  étourneaux  ne  reffemblent  en  rien  aux 
couroucous  ;  le  bec  ,  la  di/pofition  des  doigts ,  la  forme 
du  corps ,  tout  efl  fi  éloigné ,  fi  ditlcrent  dans  ces  deux 
oifeajx  ,  qu'il  n'y  a  nulle  raifon  de  les  réunir  dans  un 
même  genre. 

Le  fécond  oifeau  que  M.  Briiïbn  a  pris  pour  un 
couroucou,  efl  celui  que  Fernandès  (g)  dit  être  d'une 
grande  beauté ,  gros  comme  un  pigeon ,  fe  trouvant  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  qui  a  le  bec  long,  large,  noir, 
un  peu  crochu;  cette  forme,  du  bec  efl,  comme  l'on 
voit,  bien  différente  de  celle  du  bec  des  couroucous, 
&  cela  feul  devoit  fufîire  pour  le  faire  exclure  de  ce 
genre.  Fernandès  ajoute  qu'il  ne  chante  pas,  &  que  fà 
chair  n'efl  pas  bonne  à  manger,  qu'il  a  la  tête  bleue  & 

(f)    T-^anatltototl.  Fernandès,  Hijî.  nov.  Hifpan.pag.  22,  cap.  ^y. 

—  Trogon  fupernè   albo  ,    nigro  if  fulvo  vanegatus  ^    infernè   rubefcens  ; 

capîte  nigro  ;   reâric'ibus    nigris ,   tribufque   apice  a/bis Trogon 

Aicxicmus.  Briflon  ,   Ornïthol.  tome  IV,  pag.   17J. 

(s)   Qudxoxoâototl.  Fernandès ,  Hijf.  nov.  Hifp.  pag.  49 ,  cap.  i  jy. 

—  Trogon  cyaneo ,   luteo ,  viriJi  &  nigro  variegatus  ;  vertice  cyaneo .  .  ,  , 
Trogo   Afexicûnus  varius.  BrifTon,  Ornil/ioi.  toniQ  IV,  page  iy6» 

Oifeaux  y  Tome  VL  P  p 
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le  refle  du  plumage  d'un  bleu  varié  de  vert,  de  noir 
&  de  blanchâtre:  mais  ces  indications  ne  nous  paroifTent 
pas  encore  ruffifantes  pour  pouvoir  rapporter  cet  oifeau 
du  Mexique  à  quelque  genre  connu. 


x> 


LE  COUROUCOUCOU.(h) 

JLjNTRE  la  grande  famille  du  coucou  &  celle  du  cou- 
roucou ,  il  paroît  que  l'on  peut  placer  un  oi/èau  qui 
femble  participer  des  deuK ,  en  fuppofant  que  Ton  indi- 
cation donnée  par  Seba  (ij ,  foit  moins  fautive  &  plus 
cxaéle  que  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve  dans  fon 
gros  Ouvrage:  voici  ce  qu'il  en  dit. 

«  II  a  la  tcte  d'un  rouge  tendre  &  furmontce  d'une 
belle  huppe  d'un  rouge  plus  vif  &  varié  de  noir.  Le 
j>  bec  efl  d'un  rouge-pâle;  le  defTus  du  corps  d'un  rouge- 
»  vif;  les  couvertures  des  ailes  &  le  defTous  du  corps, 
font  d'un  rouge  tendre;  les  pennes  des  ailes  &  celles  de 
la  queue,  font  d'un  jaune  ombré  d'une  teinte  noirâtre.» 

I-  --    ■  -    ■  _  _  _  ■  —  —         ^ 

(h)  Cuculus  Brafilienfis  venujiijjtme  pïélus.  Seba,  vol.  I,  pag.  102, 
avec  une  figure,  pi.  66,  n.°  2.  —  Cuculus  cr'ijlatus  ruber,  fuptrnt 
faturatiùs ,  inferne  àiluVus  ,  favo  varius ;  crijîâ  faturaù  rubrâ,  nigro  vûrie- 
gacâ  ;  remig'tbus,  reâricibvf(jue  favïs  :  nigricante  adumbrûtis .  .  .  Coucou 
rouge  huppé  du  Brefil.  Briflon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  154.— 
Columbœ  aJfinis.  Moehring  ,  Ay.  gêner.  Gen.  103.  —  Cuculus  caudâ 
fub-œqnali,  corpore  rubro ,  remigibus  favefcentibus.  Linnaeus,  Syjl.  Nat. 
éd.  XIII,  pag.  171  ,  Sp.  18.  —  Orn'.thQl.  liai.  tQm.  I;  pag.  84, 
Sp.  31. 
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Cet  oifeau  efl  moins  gros  que  la  pie;  fa  longueur 
totale  eft  d'environ  dix  pouces. 

Il  faut  remarquer  que  Seba  ne  parle  point  de  la 
dirj)ofîtion  des  doigts ,  &  que  dans  la  figure  ils  paroifTent 
difpofés  trois  &  un  ,  &  non  pas  deux  &  deux  ;  mais 
ayant  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  coucou ,  c'éioit  dire 
affez  qu'il  avoit  les  doigts  difpofés  de  cette  dernière 
manière. 


ppij 
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*  L  E    T  O  U  R  A  C  O.  (a) 

v^ET  oifèau  eft  un  des  plus  beaux  de  l'Afrique, 
parce  qu'indépendamment  de  Ton  plumage  brillant  par 
les  couleurs,  &.  de  fes  beaux  yeux  couleur  de  feu, 
il  porte  fur  la  tête  une  efpèce  de  liup])e,  ou  plutôt 
une  couronne  qui  lui  donne  un  air  de  diflinétion.  Je 
ne  vois  donc  pas  pourquoi  nos  Nomenclateurs  l'ont 
mis  dans  le  genre  des  coucous ,  qui ,  comme  tout  le 
monde  fait,  font  des  oifeaux  très-laids,  d'autant  que  le 
touraco  en  diffère  non -feulement  par  la  couronne  de  la 
tête ,  mais  encore  par  la  forme  du  bec ,  dont  la  partie 
fupcrieure  efl  plus  arquée  que  dans  les  coucous ,  avec 
iefquels  il  n'a  de  commun  que  d'avoir  deux  doigts  en 
avant  6l.  deux  en  arrière  ;  &.  comme  ce  cara6lère  appar- 
tient à  beaucoup  d'oifeaux ,  c'ell  fans  aucun  fondement 

*    Voye:^  les  planches  enluminées,   n.*  (foi.. 

(a)  Cuculo  adfmis.  Moehring,  Avi.  G  en.  io6.  —  Crown  bîrd  front 
Aiexico ,  oifeau  huppé  ou  couronné  du  Mexique.  Albin,  tome  II, 
page  12,  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  19.  —  Touraco» 
Edwards,  Hijl.  of  Birds ,  pag.  7.  — Touraco ,  regia  avis.  Klein,  Avi. 
pag.  ^6.  —  Cuculus  caudà  œquali,  capite  crijlâ  ereélâ ,  remigibus primoribus 
rubris.  Cuculus  Perfa.  Linnaeus  ,  Syjl.  Nat.  éd.  X  ,  pag.  i  i  i .  —  Cuculus 
aijlatus  Jaturaù  viridis  ;  dorfo  injimo  &  uropygio  purpureo-cœrulefcentibus  ; 
imo  ventre  nigricante  ;  latâ  fafciâ  per  oculos  nigrâ  ;  tœniis  fupra  &  infra 
cculos  candidis  ;  remigibus  quatuor  primoribus  coccineis ,   extcriùs  &  apice 

ïiigro   marginatis  ;   reâricibus  purpureo-  cœrukjcentibus Cuculus 

Guineenjis  crijlatus  yiridis.  Biifîon,  OrnithoL  tome  IV,  page   152. 
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qu'on  a  confondu  avec  les  coucous  le  touraco  qui  nous 
paroît  être  d'un  genre  ifolé. 

Cet  oifeau  efl  de  la  grofleur  du  gai;  mais  fa  queue 
large  &  longue  femble  agrandir  fa  taille,  quoiqu'il  ait  les 
ailes  très-courtes;  car  elles  n'atteignent  qu'à  l'origine  de 
fa  longue  queue.  Il  a  la  mandibule  fupérieure  convexe, 
recouverte  de  plumes  rabattues  du  front,  &  dans  lefquelles 
les  narines  font  cachées  :  fon  oeil  vif  &  plein  de  feu  efl 
entoure  d'une  paupière  écarlate,  furmontée  d'un  grand 
nombre  de  papilles  éminentes  de  la  même  couleur.  La 
belle  huppe  ou  plutôt  la  î?îhre  qui  lui  couronne  la  tête, 
eft  un  faifceau  de  plumes  relevées ,  fines  &  foyeufes ,  & 
compofées  de  brins  fi  déliés  que  toute  la  touffe  en  eft 
tranfparente  :  le  beau  camail  vert  qui  lui  couvre  tout  le 
cou,  la  poitrine  &  \çs  épaules,  eft  compofé  de  brins  de 
la  même  nature  aufii  déliés  &  foyeux. 

Nous  connoifibns  deux  efpèces ,  ou  plutôt  deux 
variétés  dans  ce  genre,  dont  l'une  nous  eft  venue  fous 
le  nom  de  touraco  d Abyjfmk ,  ôl  la  féconde  fous  celui 
de  touraco  du  cap  de  Bonne -efpérance. 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  teintes,  fa  mafîe 
&  le  fond  des  couleurs  étant  les  mêmes.  Le  touraco 
d'Abyffinie  porte  une  huppe  noirâtre,  ramaffée  &  ra- 
battue en  arrière  &  en  flocon  :  les  plumes  du  front, 
de  la  gorge  &  du  tour  du  cou ,  font  d'un  vert  de  pré  ; 
la  poitrine  &  le  haut  du  dos  font  de  cette  même  couleur, 
mais  avec  une  teinte  olive  qui  vient  fe  fondre  dans  un 
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brun  pourpré ,  rehaufle  d'un  beau  reflet  vert  ;  tout  le 
dos ,  les  couvertures  des  ailes  &  leurs  pennes  les  plus 
près  du  corps,  ainfi  que  toutes  celles  de  la  queue  lont 
colorées  de  même  :  toutes  les  grandes  pennes  de  l'aile 
font  d'un  beau  rouge  cramoifi  avec  une  ëchancrure  de 
noir  aux  petites  barbes  vers  la  pointe;  nous  ne  concevons 
pas  comment  M.  Briflbn  (h)  n*a  vu  que  quatre  de  ces 
plumes  rouges  :  le  de/Tous  du  corps  e/l  gris  -  brun  foi- 
blemcnt  nuancé  de  gris-clair. 

Le  touraco  du  cap  de  Bonne -efpérance  ne  diffère 
de  celui  d'Abyffinie,  que  par  la  huppe  relevée  en 
panache,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  6c  qui  eft 
d'un  beau  vert- clair ,  quelquefois  frangé  de  blanc  :  le  cou 
eft  du  même  vert  qui  va  fe  fondre  &  s'éteindre  fur  les 
épaules  dans  la  teinte  fombre ,  à  reflet  vert-luflré. 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap,  on  nous 
avoit  afluré  qu'il  fe  nourriflbit  de  riz,  &  on  ne  lui  offrit 
d'abord  que  cette  nourriture;  il  n'y  toucha  pas,  s'afl^ama, 
&  dans  cette  extrémité  il  avaloit  /à  fiente:  ïl  ne  (uhd^di 
pendant  deux  ou  trois  jours,  que  d'eau  &l  de  fucre  dofit 
on  avoit  mis  un  morceau  dans  fa  cage;  mais  voyant 
apporter  des  raifins  fur  la  table,  il  marqua  l'appétit  le 
plus  vif:  on  lui  en  donna  des  grains ,  il  les  avala  avide- 
ment ;  il  s'emprefl^a  de  même  pour  des  pommes,  puis 
pour  des    oranges  ;  depuis   ce  temps   on   l'a  nourri  de 

(b)    Ornithologie,  tome  IV,  page  //^. 
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fruits  pendant  plufieurs  mois.  Il  paroît  que  c*efl  fa  nour- 
riture naturelle,  Ton  bec  courbé  n'étant  point  du  tout 
fait  pour  ramaffer  des  graines  :  ce  bec  préfente  une  large 
ouverture,  fendue  jufqu'au-dcfTous  des  yeux;  cet  oiftau 
faute  &  ne  marche  pas  :  il  a  les  ongles  aigus  &  forts , 
&  ia  ferre  bonne ,  les  doigts  robudes  &  recouverts  de 
fortes  écailles.  Il  eft  vif  &  s'agite  beaucoup;  il  fait  en- 
tendre à  tout  moment  un  petit  cri  bas  &rauç|ue,  cTeii^ 
ireû ,  du  fond  du  gofier  &  fans  ouvrir  le  bec;  mais  de 
temps  en  temps  il  jette  un  autre  cri  éclatant  <Sc  très-fort, 
cô ,  câ ,  cô y  cô ,  co,  co ,  cô ;  les  premiers  accens  graves, 
les  autres  plus  hauts,  précipités  &  très-bruyans  ,  d'une 
voix  perçante  &  rude  :  il  fait  entendre  de  lui  -  même  ce 
cri  quand  il  a  faim  ;  mais  il  le  répète  à  volonté  quand 
on  Texcite  &  qu'on  l'anime  en  l'imitant. 

Ce  bel  oi/èau  m'a  été  donné  par  madame  la  PrincefTe 
de  Tingri,  &.  je  dois  lui  en  témoigner  ma  refpedueuïè 
reconnoiiïance;  il  cft  même  devenu  plus  beau  qu'il 
n'étoit  d'abord  ,  car  il  étoit  dans  un  état  de  mue  iorfque 
j'en  ai  fait  la  defcription  qu'on  vient  de  lire;  aujourd'hui, 
c'ed-à-dire  quatre  mois  après ,  il  a  refait  fon  plumage  & 
repris  de  nouvelles  beautés  ;  il  porte  deux  traits  blancs  de 
petites  plumes  ou  poils  raz  &  foyeux,  l'un  affez  court 
à  l'angle  intérieur  de  l'œil,  l'autre  devant  l'œil  &  pro- 
longé en  arrière  à  l'angle  extérieur;  entre  deux  e(l  un 
autre  trait  de  ce  même  duvet ,  mais  d'un  violet  -  ÏQ'cxcè  ; 
fon  manteau  &  fa  queue  brillent  d'un  riche  bleu-pourpré, 
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&  fa  huppe  efl  verie  &  fans  franges  :  ces  nouveaux 
caradères  me  font  croire  qu'il  ne  refTemble  pas  exade- 
ment  au  touraco  du  cap  de  Bonne-efpérance  comme  je 
l'avois  cru  d'abord;  il  me  paroît  différer  aufli  par  ces 
mêmes  caractères  de  celui  d'Aby/finie.  Voilà  donc  trois 
variétés  dans  le  genre  du  touraco  ;  mais  nous  ne  pouvons 
encore  décider  fi  elles  font  ipécifiques  ou  individuelles , 
périodiques  ou  confiantes ,  ou  feulement  fexuelles. 

Il  ne  paroît  pas  que  cet  oifeau  fè  trouve  en  Amérique, 
quoiqu' Albin  l'ait  donné  comme  venant  du  Mexique. 
Edwards  affure  qu'il  efl  indigène  en  Guinée,  d'où  il  efl 
poffible  que  l'individu  dont  parle  Albin  ait  été  tranfporté 
en  Amérique.  Nous  ne  favons  rien  fur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  oifeau  dans  fon  état  de  liberté;  mais 
comme  il  efl  d'une  grande  beauté  ,  il  faut  efpérer  que 
les  Voyageurs  le  remarqueront  &  nous  feront  part  de 
leurs  obfervations. 
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JL/Ès  le   temps   d'Ariftote,    on  clifoit   communément 
que  jamais  perfonne  n'avoir  vu  la  couvée  du  Coucou, 

*  Voye:^  les  j)Ianches  enluminées,  n'  8 1  i . 

(a)  KÔKKv^  ,  que  Gaza  traduit ,  cuculus.  Ariflote,  HiJI.  animal,  lib.  VI, 
cap.  "VII;  lib.  IX,  cap.  XXIX  &  XLIX,  ù'  de  genefatione  animal» 
lib.  III,   cap.  I.  —  Élien  ,    lib.  III ,  cap.  XXX.  —  Cuculus.   Pline, 

Nal.  Hijl.  lib.  X  ,  cap.  IX Belon,  Nat.des  Oif.  liv.  II,  chap.  28  ; 

en  François,  coqu;  en  Grec  moderne,  dccodo ,  d'après  ion  cri ,  dit-on, 
(  il  faut  donc  que  les  Grecs  modernes  prononcent  ce  mot  autrement 
que  la   plupart  des  nations   de    l'Europe  ;    c'efl  le  vanneau  qu'on  a 
appelle   dix -huit,   d'après   Ton  cri).   Voyez  aufîi  les  obfervations   du 
même  Auteur,  yè/.  //.  —  Olina,  Uccelleria,    fol.    38;    en  Italien, 
cucco,  cuculo.   Je  placerai  ici   un  paHage  de  cet  Auteur,  qui  jettera 
quelque  lumière  fur  l'abus  que  l'oji  a  fait  du  nom  de  cet  oifeau.  In 
le  fue  ova  nel  nido  délia  curruca ,  donde  e  venuîo  il  motîo  contra  mariîi  halordi 
che  non  s 'accorgon  del  vituperio  délie mogli,  e  délia  mejlican^a  de'Jîgli  ,  cor- 
ruca  ;  da  che  poi  corrompendofi  per  rignoran:^a  di  chi  proferiva  detta  parola, 
s'è  dette  cornuto  ;  e  anticamente ,  e  anco  hoggidi  s'e  ufata  quejla  parola, 
cornanco  la  del  cuculo ,  in  fenfo  difignificar  un  balordo ,  e  che  non  s'accorga. 
Remarquez  tjue  c'eft  au  mari  infidèle  que  les   Latins   atiribuoient , 
avec  raifon  ,  le  nom  de  cuculus.  Audiuntur  apud  nos  cuculi ,  dit  Gelner, 
plerumque  ufque  ad  diem  Sandi  Joannis ,  pag.  3  64.    Cela  ëclaircit  une 
autre  e'tymologie.  Autrefois  on  accueilloit  de    ce  nom  ceux  que  l'on 
furprenoit  failant    une  adion  malhonnête ,  &    même    les   vignerons 
pareffeux  qui  étoient  en  retard  pour  tailler  les  vignes  ;  &  l'on  donnoit 
en   général  le  nom  de  coucou  à  tous  les  parefleux,  aux  gens   d'un 
efprit  borne.    Voye-^   Arijlophane  ;    cela  a  encore  lieu  chez  quelques 
nations  de  l'Europe.  —  Cuculus,  cucullus ,  eue  eus  ;  en  Hébreu,  félon 
différens  Auteurs,  kaath,  kik,  hakik,  kakata ,  fchalac ,  fchafchaph,  korCy 

û  if  eaux ,  Tome  VL  Q  q 
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on  favoit  dès -lors  que  cet  oifeau  pond  comme  les 
autres,  mais  qu'il  ne  fait  point  de  nid;  on  Tavoit  qu'il 
dcpofe  fes  œufs  ou  Ton  œuf  (  car  il  efl  rare  qu'il  en 
dépofe  deux  au  même  endroit  )  dans  les  nidb  des  autres 

banchcm ,  eue  hem  ;  en  Grec,  Kcxxt/^ ,  <Sc  par  corruption,  karkolix  y 
hûkdko7j  en  Italien  ,  cuceu/o,  cucco,cuco,  cucho ;  en  Efpagnol,  cuclillo; 
en  Y ïâuçois  y  cocûu ,  coquu;  en  hWtxwàwà.,  gucker ,  guggauch,  kukkuk, 
gvgckujer  ;  en  Flamand  ,  kockok  o\x  kockuiit ,  kockuunt  ;  en  Anglois  ,  a 
cukkow  ^  a  gouke ;  en  Illyrien ,  :^ie^  gule.  Gelner,  Aves ,  pag.  362. 
—  Aldrovande,  Ornitlwlcg.  lib.  V,  pag.  40^.  —  En  Syriaque,  coeo ; 
en  François ,  cocul.  II  reproche  à  Albert  de  lui  avoir  donné  mal-à- 
propos  le  nom  de  gugulus. 

Cuculus ;  en  Anglois,  tlie  cuccow.   Willughby,   lïb.   Il,  cap.    14^ 
pag,  62.  —  Albin  ,  H'ijl.  Nat.  des  Oifeaux ,  tome  I ,  page  9,  pi.  VI il. 

Cuculus  nojlras  feu  Aldrovandi  fecunda.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  22, 
^4.  Son  premier   coucou  d'Aldrovande  cfl:  un  jeune. 

—  Jonfton  ,  Avi.  pag.  1 4. 

—  Charleton,  Exercit.  Gen.   V. 

Cuculus  major,  prîor  Aldrovandi;  en  Allemand,  guckauch.  Schwenckf. 
Aviar.  Silef.  pag.  24^.  Son  jeune  coucou  ell  un  coucou  adulte, 
comme  l'a  remarqué  M.  Brifîon. 

Cuculus;  en  Polonois ,  kukulka,  kukawka,  gTJgT^lka;  en  RufTien, 
T^eiula,  Rzaczyncki,  Auduar.  Poloniœ ,  png.  37^. 

—  Coccys ;  en  Allemand,  kuckuk.  Frifch  ,  tom.  1 ,  claf.  IV,  div.  2» 
pi.  III,  IV,  V,  an.  p.  C'efI;  mai-à-propos  qu'il  en  a  fait  un  pic,  car 
il  a  le  bec  conformé  tout  autrement  &  les  habitudes  toutes  différentes. 

—  Klein,    Ordo  avium ,  pag.  2C). 

—  Moehring,    Gêner,  avi.  pag.  34,    Gen.  12. 

Cuculus  cinercus ,  lineis  nigricantibus  trcnfverjîs  ,  pedibus  croceis  ;  en 
Catalan,  coait ,  cugul.  Barrère ,  Ornithol.  novum  fpecim ,  claf.  111,  Gen. 
xxxJii,  Sp.   I.  —  Cuculus  nigricans  maculis  Jubrujîs,    Cuculus    a  lier 
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oifeaux,  plus  petits  ou  plus  grands,  tels  que  les  fauvettes, 
les  verdiers,  les  alouettes,  les  ramiers,  &c.  qu'il  mange 
{ou\eni\cs  œufs  qu'il  y  trouve;  qu'il  laiiïe  à  l'étrangère 
le  foin  de  couver,  nourrir,  élever fà  géniture;  que  cette 
étrangère,  &  nommément  la  fauvette,  s'acquitte  fidèlement 
de  tous  ces  foins  (l^) ^  &  avec  tant  de  fuccès  que  fes 
élèves  deviennent  très -gras,  &  font  alors  un  morceau 

JonJIonis.  Idem  ,  ibid.  fp.  3 .   Ce  n'efi  point  une  e(]->tce  différente  de 
la  première ,   mais  une  fimple  variété  d'âge. 

Cuculus  caudâ  rotundatâ,  nigrkante ,  alho  pundctà.  Linnseus,  Syjl. 
Ndt.  éd.  XIII,  Gen.  57,  pag.  1  68.  —  Cuculus  rcâricibus  nigriccntihus , 
punâïs  albis  ;  en  Suédois,  gloek  ;  en  Lappon  ,  geecka.  Linnaeus,  Fauna 
Suecica  ,    i  J46 . 

—  K  ramer,  Elcnchus  aujlr.  inf.  pag.   '^,17- 

Cuculus  canorus  caudâ  rotundatâ ,  &c.  en  Danois ,  gïoeg-kuhert ,  kuk  , 
liukmanden  ;  en  Norwégien  ,  gouk.  Muller  ,  Zoobg.  Danicœ prodrom, 
Gen.  pî,  pag.  12. 

Cuculus  fupernè  cinereus ,  infernc  fordide  albus ,  fufco  tranfverfim  jïrïatus  ', 
collo  infcriore  dilute  clncreo  ,  uâricibus  nigricantibus ,  apice  alb'is ,  odo 
interme  dits  maculis  albis  circn  Jcapum  &  ad  margines  interioes  varie gatis, 
utrimque  extimâ  albo  Iranfverjim  Jlriatâ .  .  .  Cuculus,  le  coucou.  BrifTon, 
Ornithol.  tome  III,  page  105. 

Cucuk  commune ,  ofia  cucule  di  color  cenerino  0  piomhino  ,  volgamuntc 
detto  anco  cuculto.  Gerini  ,  Ornïlkol.  Jtal,  pag.   80,   pi.  67. 

The  cuckoo.   British  zoology,  claf.  Il,  Gen.  Vii,   pag.   Se. 

Coucou,  cocou  ,  coquu,  cocu,  coux ;  en  Provence,  coudiou  ;  en  Sologne 
on  appelle  le  jeune  coucouat ,  ce  qui  a  beaucoup  de  rapj^ort  au  mot 
hàïien  cuccuoaia  ou  cuocouûia,  qui  figniûe  nid  de  coucou.  SaJerne,  NiJI, 
Nût.  des  Oifeaux ,  pag.  46. 

En  quel  jues  cantons  de  Bourgogne,   dinde  fauvûge, 

(b)   Ariftote. 

Qqij 
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fucculent  (c) ;  on  favoitque  leur  plumage  change  beaucoup 
lorfqu'ils  arrivent  à  l'âge  adulte  ;  on  favoit  eniin  que  les 
coucous  commencent  à  paroître  &  à  fe  faire  entendre 
dès  les  premiers  jours  du  printemps,  qu'ils  ont  l'aile 
fbible  en  arrivant,  qu'ils  fe  taifent  pendant  la  canicule, 
&  l'on  difoit  que  certaine  efpèce  faifoit  fa  ponte  dans 
dts  trous  de  rochers  efcarpés  ^d).  Voilà  les  principaux 
faits  de  l'hiftoire  du  coucou  ;  ils  étoient  connus  il  y  a 
deux  mille  ans ,  &  les  fiècles  poflérieurs  n'y  ont  rien 
ajouté  ;  quelques  -  uns  même  de  ces  faits  étoient  tombés 
dans  l'oubli ,  notamment  leur  ponte  dans  des  trous  de 
rochers.  On  n'a  pas  ajouté  davantage  aux  fables  qui  fè 
débitent  depuis  le  même  temps  à  peu-près ,  fur  cet  oifëau 

(c)  On  prétend  même  que  ies  adultes  ne  font  pas  un  mauvais 
manger  en  automne  ;  mais  il  eft  des  pays  où  on  ne  les  mange  ni 
jeunes,  ni  vieux  ,  ni  gras,  ni  maigres,  ni  l'été,  ni  l'automne,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  des  oifeaux  immondes  &  de  mauvais  augure; 
d'avures  au  contraire  les  regardent  comme  des  oifeaux  de  bon  augure , 
&  comme  des  oracles  cju'ils  conlultent  en  plus  d'une  occafion  ;  d'autres 
enfin ,  ont  cru  ou  voulu  faire  croire  que  la  terre  qui  fe  trouve  fous  le 
jiied  droit  de  celui  cjui  entend  le  premier  cri  du  coucou  ,  efl:  un 
préfervatif  fur  contre  les   puces   &  autres  vermines. 

(d)  Genus  (juoddam  in  fûxis  prœrupîis  nidum  Jlrvere.  Ariflote.  Ne 
leroit-ce  pas  le  coucou  d'Andaloufie  de  Brilîon  ,  &  le  grand  coucou 
tacheté  d'Edwards  \  L'individu  dont  parle  ce  dernier ,  avoir  été  tué 
lur  les  rochers  des  environs  de  Gibraltar,  &.  fes  pareils  pourroient 
bien  fe  trouver  aufll  dans  la  Grèce,  dont  le  climat  eft  à  peu -près 
ieinblable  :  enfin,  ne  feroit-ce  pas  des  éperviers  que  l'on  auroit  pris 
pour  des  coucous,  à  caufe  de  la  reflemblance  da  plumage  T  or,  l'on 
lait  que  les  éperviers  nichent  dans  des  trous  de  rochers  efcarpés. 
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fingulier;  le  faux  a  Tes  limites  ainfi  que  le  vrai  y  Tun  & 
l'autre  e(l  bientôt  épuifé  fur  tout  fujet  qui  a  une  grande 
célébrité  ,  &  dont  par  conféquent  on  s'occupe  beaucoup. 

Le  peuple  difoit  donc  il  y  a  vingt  fiècles,  comme 
il  le  dit  encore  aujourd'hui,  que  le  coucou  n'cfl  autre 
cho/è  qu'un  petit  cpervier  métamorphofé  ;  que  cette 
métamorphofe  fe  renouvelle  tous  les  ans  à  une  époque 
déterminée;  que  lorfqu'il  revient  au  printemps,  cék.  fur 
les  épaules  du  milan  qui  veut  bien  lui  fervir  de  monture, 
afin  de  ménager  la  foiblefle  de  fes  ailes  (  complaifance 
remarquable  dans  un  oifeau  de  proie  tel  que  le  milan); 
qu'il  jette  fur  les  plantes  une  falive  qui  leur  eft  funefle 
par  les  infeétes  qu'elle  engendre  ;  que  la  femelle  coucou 
a  l'attention  de  pondre  dans  chaque  nid  qu'elle  peut 
découvrir,  un  œuf  de  la  couleur  des  œufs  de  ce  nid  (e) 
pour  mieux  tromper  la  mère  ;  que  celle  -  ci  fe  fait  la 
nourrice  ou  la  gouvernante  du  jeune  coucou  ,  qu'elle  lui 
facrifie  fes  petits  qui  lui  paroiflent  moins  jolis  (f); 
qu'en  vraie  marâtre  elle  les  néglige,  ou  qu'elle  les 
tue  &  les  lui  fait  manger:  d'autres  foupçonnent  que  la 
mère  coucou  revient  au  nid  où  elle  a  dépofé  fon  œuf, 

(c)  Voye\  Elien  ,  Salerne  ,  &c.  Le  véritable  œuf  du  coucou  eft 
plus  gros  que  celui  du  rolîlgnol ,  de  forme  moins  alongée ,  de  couleur 
grife  prefque  blanchâtre,  tachetée  vers  le  gros  bout  de  brun -violet 
prefque  effacé,  &  de  brun-fonce'  plus  tranché;  enfin,  marqué  dans 
fa  partie  moyenne  de  quelques  traits  irrégulfers  couleur  de  marron. 

/f)  JSota.  Que  les  coucous  font  hideux  lorfqu'ils  viennent  d'éclore , 
^  niêjne  plufieurs  jours  après  qu'ils  font  éclcs. 
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&  qu'elle  chafTe  ou  mange  les  enfans  de  la  maiTon  pour 
mettre  le  fien  plus  à  fon  aifè  ;  d'autres  veulent  que 
ce  foit  celui-ci  qui  en  faiïe  Ta  proie  ,  ou  du  moins  qui 
les  rende  viclimes  de  fa  voracité,  en  s'appropriant  exclu- 
fivement  toutes  les  fubridances  que  peut  fournir  la  pour- 
voyeufe  commune:  Elien  raconte  que  le  jeune  coucou 
Tentant  bien  en  lui-  mêm.e  qu'il  eft  bâtard  ou  plutôt 
qu'il  ed  un  intrus,  &  craignant  d'être  traité  comme  tel 
fiir  les  feules  couleurs  de  Ton  plumage,  s'envole  dès 
qu'il  peut  remuer  les  ailes ,  &:  va  rejoindre  fa  véritable 
mère  (gj ;  d'autres  prétendent  que  c'eft  la  nourrice  qui 
abandonne  le  nourriffon  lorfqu'elle  s'aperçoit  ,  aux  cou- 
leurs de  fon  plumage,  qu'il  cft  d'une  autre  cfpèce  ;  enlin , 
plufieurs  croient  qu'avant  de  prendre  fon  efTor  ,  le  nour- 
riiTon  dévore  la  nourrice^//^qui  lui  avoit  tout  donné  jufqu'à 
fon  propre  iàng;  il  femble  qu'on  ait  voulu  faire  du  coucou 
un  archétype  d'ingratitude  (ij ,  mais  il  ne  falloit  pas  lui 
prêter  des  crimes  phyfiquement  impoiTibles  ;  n'efl  -  il 
pas  impo/Fible  en  effet  que  le  jeune  coucou  à  peine  en 
état  de  manger  feul ,  ait  affez  de  force  pour  dévorer  un 

(g)  Nût.  animalium  ,  lii).  III,  cap.  3  o.  On  a  dit  aufij  ,  en  fe  jetant 
dans  l'excès  oppofë  ,  &.  même  oppofé  à  toutes  les  oblervations,  que 
ia  mère  coucou  oubliant  Tes  propres  œufs,  couvoit  des  œufs  e'irangers. 
Voye:^^  Acron ,  in  Sût.  VII ,  Horal.  lib.  I. 

(h[   Voyc-{_  Linnaeus ,  à  l'endroit  ciic  6c  plufieurs  autres. 

(i)  Ingrat  comme  un  coucou,  difcnt  les  Allemands:  MelancLtcn 
a  fait  une  belle  harangue  contre  l'ingratitude  de  cet   oifeau. 
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pigeon  ramier ,  une  alouette ,  un  bruant ,  une  fauvette  l 
il  efi  vrai  que  Ton  peut  citer  en  preuve  de  cette  pofîi- 
bilité  un  fait  rapporté  par  un  auteur  grave ,  M.  Klein  , 
qui  l'avoit  obfervé  à  l'âge  de  fèize  ans;  ayant  découvert 
dans  le  jardin  de  fon  père,  un  nid  de  fauvette,  &  dans 
ce  nid  un  œuf  unique  qu'on  foupçonna  être  un  œuf 
de  coucou  ,  il  donna  au  coucou  le  temps  d'cclore  & 
même  de  fe  revêtir  de  plumes ,  après  quoi  il  renferma 
le  nid  &  Toifeau  dans  une  cage  qu'il  laiffa  fur  place; 
quelques  jours  après,  il  trouva  la  mère  fauvette  prife 
entre  les  bâtons  de  la  ca^Cy  ayant  fa  tcte  engagée  dans 
le  go  fier  du  jeune  coucou  qui  l'avoit  avalée,  dit -on, 
par  mégarde ,  croyant  avaler  feulement  la  chenille  que 
fa  nourrice  lui  préfentoit  apparemment  ck  trop  près. 
Ce  fera  quelque  fait  femblable  qui  aura  donné  lieu  à  la 
mauvaife  réputation  de  cet  oifeau  ;  mais  il  n'efl  pas  vrai 
qu'il  ait  l'habitude  de  dévorer  ni  fa  nourrice  ni  les  petits 
de  /à  nourrice;  premièrement,  û  a  le  htc  trop  foible, 
quoiqu'affez  gros  ;  le  coucou  de  M.  Klein  en  eft  la 
preuve,  puifqu'il  mourut  étouffé  par  la  tète  de  la  fauvette 
dont  il  n'avoit  pu  brifèr  les  os;  en  fécond  lieu,  comme 
les  preuves  tirées  de  l'impoffible  font  fbuvent  équivoques 
&  prefque  toujours  fufJ3eéles  aux  bons  efprits  ,  j'ai 
voulu  confiater  le  fait  par  la  voie  de  rexpérience.  Le 
2y  juin,  ayant  mis  un  jeune  coucou  de  l'année,  qui 
avoit  déjà  neuf  pouces  de  longueur  totale  ,  dans  une 
cage  ouverte ,  avec  trois  jeunes  fauvettes  qui  n'avoient 
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pas  le  quart  de  leurs   plumes,   &.  ne  mangeoient  point 
encore  feules ,  ce   coucou ,  loin  de   les  dévorer  ou  de 
les  menacer,  fembloit  vouloir  reconnoître  les  obligations 
qu'il  avoit  à  refpèce  ;  il  fouffroit  avec  complaifance  que 
ces  petits  oifeaux  qui  ne  paroifToient  point  du  tout  avoir 
peur  de  lui,  cherchafTent  un  afile  fous  Tes  ailes,  &  s'y 
réchauffafTent  comme  ils  euflent  fait  fous   les    ailes   de 
leur  mère;  tandis   que  dans  le  même  temps  une  jeune 
chouette  de  Tannée,  &  qui  n'avoit  encore  vécu  que  de 
la  béquce  qu'on  lui  donnoit,  apprit  à  manger  feule  en 
dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fauvette  que  Ton 
avoit  attachée  auprès  d'elle.  Je  fais  que  quelques  -  uns , 
pour  dernier  adoucifTement ,  ont  dit  que  le  coucou  ne 
mangeoit  qiÈ  les  petits  oifeaux  qui  venoient  d'éclore  & 
n'avoient  point  encore  de  plumes;  à  la  vérité,  ces  petits 
ambrions   font  pour  ainfi  dire  des    êtres  intermédiaires 
entre  l'œuf  &  l'oifeau ,  &  par  conféquent  peuvent  abfo- 
lument    être   mangés  par    un  animal   qui  a  coutume  de 
/è  nourrir  d'œufs  couves  ou  non  couvés;  mais  ce  fait, 
quoique  moins  invraifemblable,  ne  doit  pafTer  pour  vrai 
que  lorfqu'il  aura  été  conflaté  par  l'ob/èrvation. 

Quant  à  la  falive  du  coucou,  on  fait  que  ce  n'efl 
autre  chofe  que  l'exudation  écumeufe  de  la  larve  d'une 
certaine   cigale  appelée  la   bedaude  (k) ;  il   efl  pofhble 

(k)  Oa  a  dit  cjue  les  cigales  qui  fortoient  de  cette  larve,  donnoient 
la  mort  au  coucou  en  le  piquant  fous  l'aile  ;  c'efl:  tout  au  plus  quel- 
que fait  particulier ,    mal  vu ,  &  plus  mal-à-propos  géncralifé. 

qu'on 
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qu'on  ait  vu  un  coucou  chercher  cette  larve  dans  Ton 
ccume  ,  ôi  qu'on  ait  cru  Ty  voir  dépofer  fa  falive,  enfuite 
on  aura  remarqué  qu'il  fortoit  un  infecle  de  pareilles 
écumes ,  &  on  fe  fera  cru  fondé  à  dire  qu'on  avoit  vu 
la  falive  du  coucou  engendrer  la  vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  férieufement  la  prétendue  mé- 
tamorphofë  annuelle  du  coucou  en  éperviev ("/J ;  c'eft  une 
abfurdité  qui  n'a  jamais  été  crue  par  les  vrais  Naturalises, 
ÔL  que  quelques-uns  d'eux  ont  réfutée;  je  dirai  feulement 
que  ce  qui  a  pu  y  donner  occafion  ,  c'efl  que  ces  deux 
oi/èaux  ne  fe  trouvent  guère  dans  nos  cliiuats  en  même 
temps,  Si.  qu'ils  fe  reffemblent  par  le  plumage  fmj ^  par 
la  couleur  des  yeux  &  des  pieds ,  par  leur  longue 
queue,  par  leur  eftomac  membraneux,  par  la  taille, 
par  le  vol ,  par  leur  peu  de  fécondité  ;  par  leur  vie 
folitaire  ,  par  les  longues  plumes  qui  defcendent  des 
jambes  fur  ie  tarie,  &c.  ajoutez  à  cela  que  les  couleurs 

^IJ  Je  viens  d'être  fpeclateur  d'une  fccne  aflez  fnigulière  :  un 
épervier  s'étoit  jeté  dans  une  bafTe-cour  aflez  bien  peuplée  ;  dès  qu'il 
fut  pofé ,  un  jeune  coq  de  l'année  s'élança  fur  lui  &  le  renverfa  fur 
fon  dos;  dans  cette  fuuation  ,  l'épervier  fe  couvrant  de  fes  ferres  & 
de  fon  bec ,  en  impofa  aux  poules  &  dindes  qui  crioient  en  tumulte 
autour  de  lui  ;  quand  il  fut  un  peu  rafluré ,  il  fe  releva  &.  alloit  prendre 
fa  volée,  lorfque  le  jeune  côq  fe  jeta  fur  lui  une  féconde  fois,  le 
renverfa  comme  la  première,  &  le  tint  ou  l'occupa  aflTez  long-temps 
pour  qu'on   pût  s'en  faifir. 

^mj  Sur-tout  étant  vus  par-deflous,  tandis  qu'ils  volent.  Le  coucou 
bat  des  ailes  en  partant ,  &  file  enfuite  comme  ie  tiercelet. 

Oifeaux^  Tome  VI,  •       R  r 
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du  plumage  font  fort  fujettes  à  varier  dans  Tune  &.  l'autre 
efpèce  ^//^^  au  point  qu'on  a  vu  une  femelle  coucou, 
bien  vérifiée  femelle  par  la  diffeélion  ,  qu'on  eût  prife 
pour  le  plus  bel  émerillon  ,  quant  aux  couleurs,  tant  fon 
plumage  étoit  joliment  varié  i^^y^;  mais  ce  n*efi:  point  tout 
cela  qui  conflitue  l'oifeau  de  proie,  c'efl  le  bec  &  la 
ferre;  c'eft  le  courage  &  la  force,  du  moins  la  force 
relative ,  (Se  à  cet  égard  il  s'en  faut  bien  que  le  coucou 
foit  un  oifeau  de  proie  (p) ;  il  ne  l'efl  pas  un  feul  jour 
de  fa  vie,  fi  ce  n'efi:  en  apparence  &  par  des  circonf- 
tances  finguiières,  comme  le  fut  celui  de  M.  Klein. 
M.  Lottinger  a  obfervé  que  les  coucous  de  cinq  ou 
{\y.  mois  font  aufli  niais  que  les  jeunes  pigeons;  qu'ils  ont 
fi  peu  de  mouvement,  qu'ils  relient  des  heures  dans  la 
même  place,  &  fi  peu  d'appétit  qu'il  faut  leur  aider  à 
avaler  :  il  eft  vrai  qu'en  vieilliflant  ils  prennent  un  peu 
plus  de  hardieffe  &  qu'ils  en  impofent  quelquefois  à  de 
véritables  oi/èaux  de  proie.  M.  le  vicomte  de  Querhocnt, 

(n)  Voyez  ci-devant,  tome  I ,  page  226  ;  &  Ariilote ,  H'ijï,  animal. 
lib.   IX,  cap.  4p. 

(0)  Voyei  Salerne,  H'Jl.  des  Olfeaux ,  page  40  M.  He'riiTant  a  vu 
plufieurs  coucous  qui ,  par  leur  plumage ,  refTenibioitnt  à  différentes 
efjièces  d'émouchets  ou  mâles  d'éperviers,  &  un  autre  qui  refîembloit 
aflcz  à  un  pigeon  bifet.   Mémoires  de  f  Académie  des  Sciences ,  année 

(p)  Ariftote  dit  avec  rai  Ton ,  que  c'eft  un  oifeau  timide;  mais  je 
ne  fais  pourquoi  il  cite  en  preuve  de  fa  timidité  fon  habitude  de 
pondre  au  nid  d'autrui.   De  generatione ,  lib.  II J,   cap,  i. 
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dont  le  témoignage  mérite  toute  confiance,  en  a  vu  un 
qui,  lorfqu'il  croyoit  avoir  quelque  chofe  à  craindre  d'un 
autre  oi/eau ,  hérifîbit  Tes  plumes,  liaufToit  &.  baifToit  la 
tête  lentement  &  à  plufieurs  reprifes ,  puis  s'élançoit  en 
criant ,  &  par  ce  manège  mettoit  fouvent  en  fuite  une 
crefTerelle  qu'on  nourrllfoit  dans  la  même  maifon  ^^j) . 

Au  rede ,  bien  loin  d'être  ingrat,  le  coucou  paroîc 
confèrvcr  le  fouvenir  des  bienfaits  &  n'y  être  pas  infen- 
fible  :  on  prétend  qu'en  arrivant  de  fon  quartier  d'hiver, 
il  fe  rend  avec  emprefTement  aux  lieux  de  fa  naiffance, 
&  que  lorfqu'il  y  retrouve  ia  iiomrice  ^r^  ou  fes  frères 
nourriciers,  tous  éprouvent  une  joie  réciproque,  qu'ils 
expriment  chacun  à  leur  manière,  &  fans  doute,  ce  font 
ces  exprelfions  différentes  ,  ce  font  leurs  careffes  mu- 
tuelles ,  leurs  cris  d'allégre/îb,  leurs  ]cux.  qu'on  aura  pris 
pour  une  guerre  que  les  petits  oifeaux  faifoient  au  coucou  ; 
il  fe  peut  néanmoins  qu'on  ait  vu  entr'eux  de  véritables 
combats;    par    exemple,    lorfqu'un    coucou   étranger, 

^q)  Un  coucou  adulte,  élevc  chez  M.  Lotiinger ,  ie  jetoit  fur 
tous  les  oifeaux  ,  lur  les  pins  forts  comme  fur  les  plus  foibles  ,  lur 
ceux  de  fon  elpèce  comme  fur  les  autres  ,  attaquant  la  tête  &  les  yeux 
par  préférence;  il  s'élançoit  même  lur  les  oii'eaux  empaillés ,  &  quelque 
rudement  qu'il  fût  repoufle ,  il  revenoit  toujours  à  la  charge  ,  fans  fe 
rebuter  jamais.  Pour  moi,  j'ai  reconnu  par  mes  propres  obiervations, 
que  les  coucous  menacent  la  main  qui  s'avance  pour  les  prendre  ,  qu'ils 
s'élèvent  &  s'abaiflent  alternativement  en  fe  hériflant ,  &  même  qu'ils 
mordent  avec  une  fone  de  colère,   mais  lans  beaucoup  d'effet. 

^r^    Voye:^  Frifch ,  à  l'endroit  cité. 

Rr  ij 
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cédant  à  fon  inflinct  (fj,  aura  voulu  détruire  leurs  œufs 
pour  placer  le  fien  dans  leur  nid  &  qu'ils  l'auront  pris 
fur  le  fait.  C'efl  cette  habitude  bien  confîatée  qu'il  a 
de  pondre  dans  le  nid  d'autrui,  qui  efl  la  principale 
fmgularité  de  fon  hifloire  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  ab- 
folument  fans  exemple.  Gcfner  parle  d'un  ccnd^m  oi/tau 
de  proie  fort  reffemblant  à  l'autour  qui  pond  dans  le 
nid  du  choucas  ('rj ,  &  Çi  l'on  veut  croire  que  cet  oi/èau 
inconnu,  qui  reffemble  à  l'autour,  n'efl  autre  cholè  qu'un 
coucou,  d'autant  plus  que  celui-ci  a  été  fouvcnt  pris 
pour  un  oilèau  de  proie,  ai  que  Ton  ne  connoii  point 
de  véritable  oilèau  de  proie  qui  ponde  dans  des  nids 
étrangers ,  du  moins  on  ne  peut  nier  que  les  îorcous 
n'établiflent  quelquefois  leur  nombreufe  couvée  dans  des 
nids  de  f/ttelle,  comme  je  m'en  fuis  afiuré;  que  \cs 
moineaux  ne  s'emparent  auiïi  des  nidis  d'hirondelles,  &c. 
mais  ce  font  des  cas  affez  rares,  fiir-iout  à  l'égard  des 
efpèces  qui  conflruifènt  un  nid,  pour  que  l'habitude 
qu'a  le  coucou  de  pondre  tous  les  ans  dans  des  nids 
étrangers ,  doive  être  regardée  comme  un  phénomène 
fmgulier. 

(fj  AriQote,  Pline,  &  ceux  qui  les  ont  copiés  ou  qui  ont  renchéri 
fur  eux  ,  s'accordent  à  dire  que  le  coucou  efl  liinide  ;  que  tous  ies 
petits  oifeaux  lui  courent  lus ,  &  qu'il  n'en  eft  pas  un  d'eux  qui  ne 
le  mette  en  fuite  :  d'autres  ajoutent  que  cette  perfécution  vient  de  ce 
qu'il  re/Temble  à  un  oiieau  de  proie  ;  mais  depuis  quand  les  petits 
oifeaux  pourfuivent-ils  les  oifeaux  de  proie  î 

{t}   De  avihSf  page  36;, 
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Une  autre  fingularité  de  Ton  hiftoire,  c*eft  qu'il  ne 
pond  qu'un  œuf,  du  moins  qu'un  feul  œuf  dans  chaque 
nid;  car  il  efl  podibie  qu'il  en  ponde  deux,  comme  le 
dit  Ariflote,  &  comme  on  l'a  reconnu  pofljble  par  la 
diiïeclion  des  femelles,  dont  l'ovaire  préfente  affez  fouvent 
deux  œufs  bien  cois 'ormes  &  d 'égale  gro/Teur  ^uj. 

Ces  deux  frnguiarius  fembltnt  tenir  à  une  troificme, 
&  pouvoir  s'exj)iiqii^r  par  elle;  c'td  que  leur  mue  eft 
&  plub  tardive  ik.  plus  complète  que  celle  de  h  plupart 
des  oi/L-aux  :  on  rencontre  quelquefois  l'hiver ,  dans  le 
creux  des  arbres,  un  ou  deux  coucous  entièrement  nus, 
nus  au  point  q  l'on  les  prendroit  au  premier  coup  d'œil 
pour  de  vcriiabies  crapauds.  Le  R.  P.  Bougaud  ,  que  nous 
avons  cite  plufieurs  fois ,  avec  la  confiance  qui  lui  cil 
due,  nous  a  alfuré  en  avoir  vu  un  dans  cet  état,  qui 
avoit  été  trouvé  fur  la  tin  de  décembre  dans  un  trou 
d'arbre.  De  quatre  autres  coucous  élevés,  l'un  chez  M. 
Johnfbn,  cité  par  Willughby;  le  fécond  chez  M.  le  comte 
de  Buffon  ,  le  troifième  chez  M.  Hébert,  &  le  quatrième 
chez  moi  ;  le  premier  devint  languilfant  aux  approches 
de  l'hiver,  enfuite  galeux  èi  mourut;  le  fécond  &.  le 
troifième  fe  dépouillèrent  totalement  de  leurs  plumes  dans 
le  mois  de  novembre,  &.  le  quatrième  qui  mourut  fur  la 
fin  d'odobre  en  avoit  perdu  plus  de  la  moitié;  le  fécond 
&  le  troifième  moururent  auffi ,  mai:>  avant  de   mourir 


/u)    Voyei    Linnaeus ,    Fama  Suecicn ,  n°  jy,  êdït.  de  1  jj±6 ;  &. 
Salerne,  Bi/I.  JVat,  dts  Oi/eaux,  pag.  40. 
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ils  tombèrent  clans  une  efpèce  d'engourdinement  &  Je 
torpeur.  On  cite  plufieurs  autres  faits  femblables ,  &  fi 
i'on  a  eu  tort  d'en  conclure  que  tous  les  coucous  qui 
paroiifent  Tété  dans  un  pays ,  y  reftent  l'hiver  dans  des 
arbres  creux  ou  dans  des  trous  en  terre  engourdis  (^xj , 
dépouillés  de  plumes,  &  félon  quelques-uns  avec  une 
ample  provifion  de  blé  (  dont  toutefois  cette  e/pèce  ne 
mange  jamais);  on  peut  du  moins,  ce  me  fembie,  en 
conclure  légitimement  ;  i .°  que  ceux  qui ,  au  moment  du 
départ,  font  malades  ou  bleffés,  ou  trop  jeunes,  en  un 
mot  trop  foibles,  par  quelque  raifon  que  ce  /bit,  pour 
entreprendre  une  longue  route,  refient  dans  le  pays  où 
ils  fe  trouvent  (5c  y  paiïent  Tliiver,  fe  mettant  de  leur 
mieux  à  l'abri  du  froid  dans  le  premier  trou  qu'ils  ren- 
contrent a  quelque  bonne  expofition ,  comme  font  les 
cailles  (y) ,  &.  comme  avoit  fait  apparemment  le  coucou 

/x/  Ceux  qui  parlent  de  ces  coucous  trouvés  l'hiver,  dans  des 
trous ,  s'accordent  tous  à  dire  qu'ils  font  abfolument  nus  &  reflemblent 
à  des  crapauds  ;  cela  me  feroit  foupçonner  qu'on  a  pris  quelquefois 
pour  des  coucous  des  grenouilles  qui  pafrent  véritablement  l'hiver 
dans  des  trous  fans  manger,  fans  pouvoir  manger,  ayant  la  bouche 
fermée  &  les  deux  mâchoires  comme  (budées  enfemble.  Au  demeu- 
rant, Ariftote  dit  pofitivement  que  les  coucous  ne  paroifTent  point 
l'hiver  dans  la  Grèce. 

(y)  L'hiver,  on  trouve  quelquefois  en  chaflant,  des  cailles  tapies 
fous  une  grofle  racine  ou  dans  quelqu'autre  trou  expofé  au  Midi, 
avec  une  petite  provifion  de  grains  &  d'épis  de  différentes  efpèces. 
Je  ne  dois  point  difîimuler  que  M.  le  marquis  de  Piolenc  &  une 
autre  perfonne  m'o«t  affuré  que  deux  coucous  qu'on  avoit  élevés 
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vu  par  le  R.  P.  Bougaud  ;  2.°  qu'en  général  ces  fortes 
d'oifeaux  entrent  en  mue  fort  tard ,  que  par  conféquent 
ils  refont  leurs  plumes  aufll  fort  tard ,  (Se  qu'à  peine  elles 
font  refaites  au  temps  où  ils  reparoi (Tent ,  c'efl-à-dire, 
au  commencement  du  printemps;  au/Ti  ont-ils  les  ailes 
foibles  alors,  &  ne  vont-ils  que  rarement  fur  les  grands 
arbres,  mais  ils  fe  traînent,  pour  ainfi  dire,  de  buiflbn 
en  buifibn  ,  &  fe  pofent  même  quelquefois  à  terre  où 
ils  fautillent  comme  les  grives.   On  peut  donc  dire  que 
dans  la  faifon  de  l'amour,  le  fuperfiu  de  la  nourriture 
étant  prefque  entièrement  abforbé  par  l'accroilfement  des 
plumes ,  ne  peut  fournir  que  très-peu  à  la  reproduction 
de  l'e/joèce  ;   que   c'efl  par  cette  raifon  que  la  femelle 
coucou  ne   pond  ordinairement  qu'un  œuf  ou  tout  au 
plus   deux  ;   que  cet  oifeau   ayant  moins   de  reffources 
en    lui  -  même   pour   l'ade  principal   de  la  génération , 
il  a  auffi  moins  d'ardeur  pour  tous  les  ades  accefloires 
tendans  à  la  confervation  de  l'e/pèce ,  tels  que  la  nidi- 
fication ,   l'incubaLion  ,   l'éducation  des   petits,  &c.  tous 
a6les  qui  partent  d'un  même  principe  ôl  gardent  entre 
eux  une  forte  de  proportion.    D'ailleurs,  de  cela  feul 
que  les  mâles  de  cette  efpèce  ont  Tinflinél  de  manger 
les  œufs  des  oifeaux  ,  la  femelle  doit  cacher  foigneufement 


&  nourris  pendant  plufieurs  années ,  n'avoient  point  perdu  toutes 
leurs  plumes  dans  l'hiver;  mais  comme  on  n'a  remarqué  ni  le  temps, 
ni  la  durée,  ni  la  quantité  de  leur  mue;  Oû  ne  peut  rien  conclure 
de  ces  deux  obfervaiions. 
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le  fien  ;  elle  ne  doit  pas  retourner  à  l'endroit  où  elle  Ta 
déporé  ,  de  peur  de  l'indiquera  fon  mâle;  elle  doit  donc 
choifir  le  nid  le  mieux  cache  ,  le  plus  éloigné  des  endroits 
qu'il  fréquente  ;  elle  doit  même ,  fi  elle  a  deux  oeufs , 
Jes  diflribuer  en  différens  nids  ;  elle  doit  les  confier  à 
des  nourrices  étrangères  &.  fe  repofer  fur  ces  nourrices 
de  tous  les  foins  néceffaires  à  leur  entier  développement, 
c'efl  aufTi  ce  qu'elle  fait,  en  prenant  néanmoins  toutes 
les  précautions  qui  lui  font  inspirées  par  la  tendreffe  pour 
/à  géniiure,  &  fâchant  réfîfter  à  cette  tendreffe  même 
pour  qu'elle  ne  fe  trahiffe  point  par  indifcrétion.  Confi- 
dérés  ibus  ce  point  de  vue ,  les  procédés  du  coucou 
renireroient  dans  la  règle  générale ,  &  fuppo/croient 
l'amour  de  la  mère  pour  fes  petits  &  mcme  un  amour 
bien  entendu,  qui  préfère  l'intérêt  de  l'objet  aimé,  à 
ia  douce  fatisfaétion  de  lui  prodiguer  fes  foins;  d'ailleurs 
la  feule  difperfion  de  fes  œufs  en  diiférens  nids,  quelle 
qu'en  puiffe  être  la  caufe ,  foit  la  nécelTiié  de  les  dérober 
à  la  voracité  du  mâle ,  foit  la  petiieffe  du  nid  f^L  fuf- 
firoit  feule  &.  très  -  évidemment  ,  pour  lui  en  rendre 
l'incubation  impo/fible  ;  or,  cette  difperfion  des  œufs 
du  coucou  efl  plus  que  probable,  puifque,  comme  nous 
l'avons  dit ,    on  trouve   affez   fouvent  deux  œufs   bien 

(■^)  Des  perfonnes  dignes  de  foi,  m'ont  dit  avoir  vu  deux  fois 
deux  coucous  dans  un  feul  nid,  mais  toutes  les  deux  fois  dans  un 
nid  de  grive:  or,  un  nid  de  grive  eft  l^eaucoup  plus  grand  qu'un 
nid  de  fauvette  ,  de  chantre  ou  de  rouge-gorge. 

formés 
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formés  dans  Tovaire  des  femelles,  &  très-rarement  deux 
de  ces  œufs  dans  le  même  nid  :  au  refle,  ie  coucou 
n'eft  pas  le  feul  parmi  les  oifeaux  connus ,  qui  ne  fafTe 
point  de  nid;  plufieurs  efpèces  de  méfanges,  les  pics, 
les  martin-pccheurs,  &c.  n'en  font  point  non  plus;  il  n'efl 
pas  le  feul  qui  ponde  dans  des  nids  étrangers,  comme 
nous  venons  de  le  dire;  il  n'efl  pas  non  plus  le  feul  qui 
ne  couve  point  fcs  œufs:  nous  avons  vu  que  l'autruche, 
dans  la  Zone  torride ,  dcpofë  les  Tiens  fur  le  fable,  ou 
Ja  feule  chaleur  du  foleil  fuffit  pour  les  faire  éclore;  il 
efl  vrai  qu'elle  ne  les  perd  guère  de  vue ,  &  qu'elle  veille 
affidûment  à  leur  confèrvation  ;  mais  elle  n'a  pas  les 
mêmes  motifs  que  la  femelle  du  coucou  pour  les  cacher 
&pour  diffimuler  fon  attachement;  elle  ne  prend  pas  non 
plus,  comme  cette  femelle,  des  précautions  fuffifantes 
pour  la  di/penfer  de  tout  autre  foin.  La  conduite  du 
coucou  n'efl  donc  point  une  irrégularité  abfurde ,  une 
anomalie    monfirueufe ,    une   exception    aux  loix    de  la 

Nature,  comme  l'appelle  Willughby  ^^9;  ^^^^^  ^'^^  ^^ 
effet  néceffaire  de  ces  mêmes  loix ,  une  nuance  qui  ap- 
partient à  l'ordre  de  leurs  réfultats  ,  &  qui  ne  pourroit  y 
manquer  fans  laiffer  un  vide  dans  le  fyflème  général ,  fans 
caufer  une  interruption  dans  la  chaîne  des  phénomènes. 


/l/J  Quelques  Auteurs,  trompés  par  ces  façons  de  parler,  ont  dit 
que  Willughby  ne  croyoit  point  à  ce  fait  de  l'hiftoire  du  coucou  ; 
mais  c'eft  une  méjiriie  :  Willughby  dit  precilciiient  qu  il  en  a  etc 
témoin  oculaire   avec  un  grand  nombre  d'autres  perlonnes. 

Oifeaux ,   Tome  VI,  S  f 
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Ce  qui  femhle  avoir  le  plus  étonné  certains  Natura- 
liftes ,  c'eft  la  complaifance  qu'ils  appellent  dénaturée  de 
ia  nourrice  du  coucou ,  laquelle  oublie  fi  facilement  Tes 
propres  œufs  pour  donner  tous   fes  foins  à  celui  d'un 
oifeau  étranger,  6i  même  d'un  oifeau  dedructeur  de  fà 
propre  famille.    Un  de  ces  Naturalilles ,  fort  habile  d'ail- 
leurs en  Ornithologie,  frappe  de  cette  fmgularité,  a  fait 
des  obfervations  fuivies  fur   cette  matière  ,  en   ôtant  à 
plufieurs  petits  oifeaux  les  œufs  qu'ils  avoient  pondus, 
&  y  fubfliiuant  un  œuf  uniqiie  de  quelque  oi/èau,  autre 
que   le   coucou  &  que  celui  auquel  appartenoit  le  nid; 
il  s'eft  cru  en  droit  de  conclure  de  fes  obfervations , 
qu'aucun  des  oifeaux  qui   fe  chargent  de  couver  l'œuf 
du  coucou,  même  au  préjudice  de  fa  propre  famille, 
ne  fe  chargeroit  de  couver  un  œuf  unique  de  tout  autre 
oifeau  qui  lui  feroit  préfenté  dans  les  mêmes  circonfîances,  ' 
c'efl-à-dire,  qui  feroit  fubfîitué  à  tous  les  fiens,  parce 
que  cette  complaifance  efl  néceffaire  au  feu!  coucou, 
&  que  lui  feul  en  jouit  en  vertu  d'une  loi  fpcciale  du 
Créateur. 

Mais  que  cette  conféquence  paroîtra  précaire  & 
hafàrdée  fi  Ton  pèfe  les  réflexions  fuivantes  !  i.''  il  faut 
remarquer  que  la  propofition  dont  il  s'agit  efl  générale, 
par  cela  même  qu'elle  efl  excluflve  ;  qu'à  ce  titre  il  ne 
faudroit  qu'un  feul  fait  contraire  pour  la  réfuter ,  &  que 
même  en  fuppofànt  qu'on  n'auroit  point  connoilfance 
deb  faits  contraires,  il  faudroit  pour  l'établir  un  peu  plus 
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de  quarante  -  fix  obfervations  ou  expériences  faites  fur 
une  vingtaine  cl'efpèces;  2."*  qu'il  en  faudroit  beaucoup 
plus  encore,  <5c  de  plus  rigoureufement  vériliées,  pour 
établir  la  nécefTjté  6c  i'exiflence  d'une  loi  particulière , 
dérogeant  aux  loix  générales  de  la  Nature  en  faveur  du 
coucou;  3.°  qu'en  admettant  que  les  expériences  eufTent 
été  faites  en  nombre  fuffifant  &  fuffifamn-ient  vérifiées , 
il  eût  fallu  encore  pour  les  rendre  concluantes ,  en  a(îi- 
miler  les  procédés,  autant  qu'il  étoitpoiïible,  dans  toutes 
leurs  circonflances ,  Sl  n'y  fouffrir  abiblument  d'autres 
différences  que  celle  de  l'œuf;  par  exemple,  il  n'efl 
pas  égal,  fans  doute,  que  l'œuf  foit  dépofé  dans  un  nid 
étranger  par  un  homme  ou  par  un  oifeau  ;  par  un  homme 
qui  couve  une  hypothèfe  chérie,  contraire  à  la  réuffjte 
de  l'incubation  de  i'œuf,  ou  par  un  oifeau  qui  paroît  ne 
defirer  rien  tant  que  cette  réu/Tite  :  or,  puifque  l'on  ne 
pouvoit  pas  fe  fervir  du  coucou,  du  merle,  de  i'ccor- 
cheur ,  de  la  fauvette  ou  du  roitelet  pour  fubflituer  un  œuf 
unique  de  ces  différentes  e/pèces  aux  œufs  des  chantres, 
rouge-gorges,  lavandières,  &.c.  il  eût  fallu  que  la  même 
main  qui  avoit  agi  dans  ces  fortes  d'expériences  faites 
avec  des  œufs,  autres  que  celui  du  coucou  ,  agît  au/Ti  dans 
un  pareil  nombre  d'expériences  corref]3ondantes  faites 
avec  l'œuf  même  du  coucou,  &  comparer  les  réfultats; 
or ,  c'eft  ce  qui  n'a  point  été  fait  :  cela  étoit  néanmoins 
d'autant  plus  néceiïaire  que  la  feule  apparition  de 
l'homme,  plus  ou  moins  fréquente,  fuffit  pour  faire 

S  fi; 
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renoncer  Tes  propres  œufs  à  la  couveufe  la  plus  échauffée, 
&  même  pour  lui  faire  abandonner  l'éducation  déjà 
avancée  du  coucou  (c)  ^  comme  j'ai  été  à  portée  de 
m'en  affurer  par  moi-mtme;  4.  les  alfertions  fondamen- 
taies  de  l'auteur  ne  font  pas  toutes  exadtes  :  car  le  coucou 
pond  quelquefois  ,  quoique  très  -  rarement ,  deux  œufs 
dans  le  même  nid,  &l  cela  étoit  connu  des  Anciens. 
De  plus ,  l'auteur  fuppo/è  que  l'œuf  du  coucou  eft 
toujours  feul  dans  le  nid  de  la  nourrice ,  &  que  la 
mère  coucou  mange  ceux  qu'elle  trouve  dans  ce  nid, 
ou  les  détruit  de  quelqu'auire  manière  ;  mais  on  fent 
combien  un  pareil  fait  eft  difficile  à  prouver,  &  combien 
il  efl  peu  vraifemblable;  il  faudroit  donc  que  jamais  cette 
mère  coucou  ne  dépolit  fon  œuf  ailleurs  que  dans  le 
nid  d'un  oifeau  qui  auroit  fait  là  ponte  entière,  ou  que 
jamais  elle,  ne  manquât  de  revenir  à  ce  même  nid  pour 
détruire  les  œufs  pondus  fuhféquemment;  autrement  ces 
œufs  pourroient  être  couvés  6i  éclore  avec  celui  du 
coucou ,  &  il  y  auroit  quelques  changemens  à  faire ,  foit 
dans  les  con(équences  tirées  ,  foit  dans  la  loi  particulière 
imaginée  à  plaifir;  &  c'eft  préciiément  le  cas,  puifqu'on 
m'a  apporté  nombre  de  fois  des  nids  ou  il  y  avoit  plufieurs 


(c)  Ou  a  vu  une  verdière  des  prés,  dont  le  nid  e'toit  à  terre, 
fous  une  groiïe  racine,  abandonner  l'éducation  d  un  jeune  coucou, 
par  la  feule  inquiétude  que  lui  causèreut  i^s  vifites  rcitérées  de 
quelques  curieux. 
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oeufs  de  Toifeau  propriétaire^^,  avec  un  œuf  Je  coucou, 
&.  mcine  plufieurs  de  ces  œufs  éclos  ainfi  que  celui  du 
coucou  ^d'y^;  y  mais  ce  qui  n'efl  pas  moins  décifif ,  c'efl 
qu'il  y  a  des  faits  inconteflables  obfervés  par  des  per- 
fonnes  aulTi  familiarifées  avec  les  oifeaux  qu'étrangères  à 
toute  hypothè/c  /^f),  iefquels  faits ,  tout  diiférens  de  ceux 

(J)  1  6  mai  1 774,  cinq  œufs  de  charbonnière  avec  l'œuf  du  coucovij 
les  œufs  de  la  méfange  ont  difparu  peu-à-peu. 

15?  mai  \yj6 ,  cinq  œufs  de  rouge-gorge  avec  l'œuf  du  coucou. 

10  Hiai  1777,  quatre  œufs  de  rofîignol  avec  l'œuf  du  coucou. 

17  mai,  deux  œufs  de  mélange  fous  un  jeune  coucou,  mais  qui 
ne  font  pas  venus  à  bien  ;  c'efl:  quelque  halard  femblable  qui  aura 
donné  lieu  de  dire  que  le  jeune  coucou  fe  chargeoit  de  couver  les 
œufs  de  fa  nourrice.  (  Voyei  Gefner ,  page  ^  (^jj- 

fe)  Le  14  juin  17771  un  coucou  nouvellement  e'clos ,  dans  un 
nid  de  grive  avec  deux  jeunes  grives  qui  commençoient  à  voltiger. 

Le  8  juin  1778  ,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  roHjgnol  avec 
deux  petits  rofllgnofs  &  un  œuf  clair. 

Le  I  6  juin ,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  rouge-gorge  avec 
un  petit  rouge-gorge  qui  paroi/Toit  plus  anciennement  éclos. 

M.  Lottinger  m'a  mande  un  lait,  conflaié  par  lui-même,  dans  fa 
lettre  du  17  o(n:obre  1776:  au  mois  de  juiii,  vn  coucou  nouvellement 
éclos  dans  un  nid  de  fauvette  a  tête  noire,  avec  une  jeune  fauvette 
qui  voloit  déjà  ,  &  un  œuf  clair.  Je  pourrois  citer  plufieurs  autres 
faits   femblables. 

ffj  Je  dois  la  plus  grande  partie  de  ces  faits  à  une  de  mes 
parentes ,  Madame  Potot  de  Mombeillard,  qui  depuis  plufieurs  années 
s'amufe  utilement  des  ciléaux  ;  fe  plaît  à  étudier  leurs  mœurs ,  à 
fuivre  leurs  procédés ,  &  quelcfuefois  a  bien  voulu  faire  des  obfer- 
vations  &  tenter  des  expériences  relatives  aux  queftions  dont  j'éioij 
occupé. 
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rapportés  par  l'Auteur ,  réfutent  invinciblement  Tes  induc- 
tions exclufives ,  &  font  tomber  le  petit  flatut  particulier 
qu'il  a  bien  voulu  ajouter  aux  loix  de  la  Nature. 

Première  Expérience. 

Une  ferine  qui  couvoit  fes  œufs  &  les  fit  éclore, 
couva  en  même  temps,  &  encore  huit  jours  après, 
deux  œufs  de  merle  pris  dans  les  bois;  elle  ne  celfa  de 
les  couver  que  parce  qu'on  les  lui  ôta. 

Seconde  Expérience, 

Une  autre  ferine  ayant  couvé  pendant  quatre  /ours , 
fans  aucune  préférence  marquée,  fept  œufs,  dont  cinq  à 
elle  &  deux  de  fauvettes,  les  abandonna  tous,  la  volière 
ayant  été  traniportée  dans  l'étage  inférieur  :  enfuite  elle 
pondit  deux  œufs  qu'elle  ne  couva  point  du  tout. 

Troijième  Expérience, 

Une  autre  ferine  dont  le  mâle  avoit  mangé  fès  fèpt 

•   premiers  œufs,  a  couvé  pendant  treize  jours    fès   deux 

derniers  avec  trois  autres  ,  dont  l'un  étoit  d'une  autre 

ferine,  le  fécond  de  linotte,  &  le  troifième  de  bouvreuil; 

mais  tous  ces  œufs  fe  font  trouvés  clairs. 

Qjiatrierne  Expérience* 

Une  femelle  troglodyte  a  couvé  &  fait  éclore  un 
œuf  de  merle  ;  une  femelle  friquet  a  couvé  &  fait  éclore 
un  œuf  de  pie. 
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Cinquième  Expérience, 

Une  femelle  friquet  couvoit  fix  œufs  qu'elle  avoit 
pondus;  on  en  ajouta  cinq,  elle  continua  de  couver; 
on  en  ajouta  encore  cinq ,  elle  trouva  le  nombre  trop 
grand ,  en  mangea  fept  &  couva  le  refle  ;  on  en  ôta 
deux,  &  on  mit  à  la  place  un  œuf  de  pie  que  la  femelle 
friquet  couva  6i  fit  éclore  avec  les  fept  autres. 

Sixième  Expérience, 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  uns  embarras 
des  œufs  de  ferin ,  c'eft  de  les  donner  à  une  couveufe 
chardonneret,  prenant  garde  qu'ils  aient  à  peu -près  ie 
même  degré  d'incubation  que  ceux  de  la  couveufe 
qu'on  a  choi fie. 

Septième  Expérience. 

Une  jfèrine  avant  couvé  trois  de  fès  œufs  &  deux 
de  fauvette  à  icte  noire ,  pendant  neuf  à  dix  jours ,  on 
retira  un  œuf  de  fauvette  dont  l'embrion  étoit  non-feule- 
ment formé  ,  mais  vivant;  dans  ce  même  temps  on  lui 
donna  a  élever  deux  petits  bruans  à  peine  éclos ,  dont 
elle  a  pris  foin  comme  des  fiens ,  /ans  ceffer  de  couver 
les  quatre  geufs  reftans  qui  fe  trouvèrent  clairs. 

Huitième  Expérience. 

Suï  la  fin  d^avril  1776,  une  autre  ferine  ayant  pondu 
un  oeuf,  on  le  lui  enleva;  trois  ou  quatre  jours  apres^ 
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cet  œuf  lui  ayant  été  rendu,  elle  le  mangea;  Jeux  ou 
trois  jours  après  elle  pondit  un  autre  œuf.&  le  couva; 
on  lui  en  donna  deux  de  pinfon  qu'elle  couva,  après 
avoir  cafTé  les  Tiens  :  au  bout  de  dix  jours  on  lui  ôta 
ces  œufs  de  pinfon  qui  cioient  gaies  ;  on  lui  donna 
à  élever  deux  petits  bruans  qui  ne  faifoient  que  d'éclore 
&  qu'elle  éleva  très-bien,  aprè>  quoi  elle  fit  un  nouveau 
nid,  pondit  deux  œufs,  en  niingea  un,  &  quoiqu'on 
lui  eut  ôté  l'autre,  elle  couvoii  toujours  à  vide,  comme 
fî  elle  eût  eu  des  œuf^;  pour  profiter  de  fes  bonnes 
di/pof/iions ,  on  lui  doiina  un  œuf  unique  de  rouge- 
gorge  qu'elle  couva  &  fit  cclore. 

Neuvième  Expérience. 

Une  autre  /èrine  ayant  pondu  trois  œufs ,  les  caffa 
prefque  auffitôt;  on  les  remplaça  par  deux  œufs  de  pinfon 
&  un  de  fauvette  à  tête-noire  qu'elle  a  couvés,  ainfi  que 
trois  autres  qu'elle  a  pondus  fucceffivement;  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours ,  la  volière  ayant  été  tranfportée 
dans  une  autre  chambre  de  l'étage  inférieur,  la  ferine 
abandonna  :  peu  de  temps  après  elle  pondit  un  œuf 
auquel  on  en  joignit  un  de  fittelle  ou  torchepot,  enfuite 
elle  en  pondit  deux  autres  auxquels  on  en  ajouta  un  de 
linotte  ;  elle  couva  ie  tout  pendant  fept  jours ,  mais  par 
préférence  les  deux  étrangers,  car  elle  éloigna  conflam- 
ment  les  fiens ,  ôl  elle  les  jeta  fucceffivement  les  trois 
jours  fuivans;  l'onzième  jour  elle  jeta  celui  du  torcbepot; 

en  un 
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en  un  mot  celui  de  linotte  fut  le  feul  qu'elle  amena  à 
bien  ;  {\  par  hafard  ce  dernier  œuf  eût  été  un  œuf  de 
coucou,  que  de  faufTes  conféquences  n'eut-on  pas  vu 
éclore  avec  lui  1 

Dixième  Expérience. 

Le  ^  juin ,  on  a  donné  à  la  ferine  de  la  feptième 
expérience  ,  un  œuf  de  coucou  qu'elle  a  couvé  avec 
trois  des  Tiens;  le  y,  un  de  fes  trois  œufs  avoit  disparu; 
le  8,  un  autre;  le  10,  le  troifième  &.  dernier;  enfin  le 
II,  quoiqu'eHe  fè  trouvât  précifément  dans  le  cas  de 
la  loi  particulière,  celui  où  le  coucou  met  ordinairement 
les  femelles  des  petits  oifeaux ,  &  qu'elle  n'eût  à  couver 
que  l'œuf  privilégié ,  elle  ne  fe  fbumit  point  à  cette 
prétendue  loi ,  &  elle  mangea  l'œuf  unique  du  coucou 
comme  elle  avoit  mangé  les  fiens. 

Enfin,  on  a  vu  une  femelle  rouge -gorge  qui  étoit 
fort  échauffée  à  couver,  fe  réunir  avec  fon  mâle  devant 
leur  nid  pour  en  défendre  l'entrée  à  une  femelle  coucou 
qui  s'en  étoit  approchée  de  fort  près ,  s'"élancer  en 
criant  contre  cet  ennemi  ,  l'attaquer  à  coups  de  bec 
redoublés,  le  mettre  en  fuite,  &  le  pourfuivre  avec  tant 
d'ardeur  qu'ils  lui  ôtèrent  toute  envie  de  revenir  fg). 

(g)    Voyc-^  \ts   Ohfervai'wns fur  l'inJUnâ  des  animaux ,  tome  1 , 

page  i6y,  noie  ^z.  L'auteur  de  cette  note,  ajoute  quelques  détails^ 
relatifs  à  l'hinoire  de  notre  oifeau  :  «  tandis  que  l'un  des  rouge-gorcres 
donnoit  au  coucou  des  coups  de  bec  dans  le  bas-ventre,    celui-ci  « 

Oifeaux ,  Tome  VI.  T  i 
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Il  réfulte  de  ces  expériences,  i.°  que  les  femelles 
de  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux  qui  fe  chargent 
de  couver  l'œuf  du  coucou,  fe  chargent  aufTi  de  couver 
d'autres  œufs  étrangers  avec  les  leurs  propres;  2,''  qu'elles 
couvent  quelquefois  ces  œufs  étrangers  par  préférence 
aux  leurs  propres ,  &  qu'elles  détruifent  quelquefois 
ceux-ci  fans  en  garder  un  feul  ;  3.  qu'elles  couvent  & 
font  éclore  un  œuf  unique  autre  que  celui  du  coucou; 
4.°  qu'elles  repoufTent  avec  courage  la  femelle  coucou 
lorfqu'elles  la  furprennent  venant  dépofèr  Ton  œuf  dans 
leur  nid;  5.°  entin  ,  qu'elles  mangent  quelquefois  cet 
œuf  privilégié ,  même  dans  le  cas  où  il  eft  unique  ; 
mais  un  réfultat  plus  important  &  plus  général,  c'eft  que 
la  paiïion  de  couver  qui  paroît  quelquefois  fi  forte  dans 

3:>  avoit  dans  les  ailes  un  tre'inouflement  prefque  infenfjble  ,  ouvroit  Je 
3î  bec  fort  large ,  &  fi  large  que  l'autre  rouge-gorge  qui  l'aitaquoit 
35  en  front,  s'y  jeta  plufieurs  fois  &  y  cacha  fa  tête  tome  entière, 
»  mais  toujours  impunément ,  car  Je  coucou  n'e'prouvoit  aucun  mou- 
as  vement  de  colère  ;  fon  état  fut  regarde  comme  celui  d'une  femelle 
x>  preflee  du  befoin  de  pondre.  Bientôt  Je  coucou  accablé ,  chancela , 
33  perdit  l'équilibre  &  tourna  fur  fa  branche ,  è  iaquelJe  il  demeura 
y>  fufpendu  les  pieds  en  haut  ,  les  yevix  à  demi-fermés ,  le  bçc  ouvert 
»  &  les  ailes  étendues.  Etant  refté  environ  deux  minutes  dans  cette 
»  attitude  &  toujours  prefTé  par  Jes  deux  rouge-gorges  ,  il  quitta  fa 
»  branche ,  alla  fe  percher  plus  loin  ,  &  ne  reparut  piu-s  :  Ja  femelle 
»  rouge-gorge  fe  remit  fur  fes  œufs  qui  vinrent  tous  à  bien ,  &  for- 
mèrent une  petite  famille  qu'on  vit  long-temps  attachée  à  ce  canton.  »• 
M.  le  marquis  de  Piolenc  me  parle  3wfîi  dans  fes  lettres,  d'un  coucou 
repouITé  par  des  bruants. 
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fes  oifeaux  ,  femble  n'être  point  déterminée  à  teis  ou 
tels  œufs ,  ni  à  des  œufs  féconds ,  puifque  fouvent  ils 
fes  mangent  ou  les  caiïent,  &  que  plus  fouvent  encore 
ils  en  couvent  de  clairs  ;  ni  à  des  œufs  réels ,  puifqu'ifs 
couvent  des  œufs  de  craie,  de  bois,  &c.  ni  même  à 
ces  vains  fimuiacres ,  pui/qu'iis  couvent  quelquefois  à 
vide;  que  par  conféquent  une  couveufè  qui  fait  éclore, 
foit  un  œuf  de  coucou ,  foit  tout  autre  œuf  étranger 
fubllitué  aux  fjens ,  ne  fait  en  cela  que  fuivre  un  infrind; 
commun  à  tous  les  oifeaux ,  &  par  une  dernière  confë- 
quence  qu'il  eft  au  moins  inutile  de  recourir  à  un  décret 
particulier  de  l'Auteur  delà  Nature,  pour  expliquer  le 
procédé  de  la  femelle  coucou  (h). 

Je  demande  pardon  au  Leéteur  de  m'étre  arrêté  Ci 
long-temps  fur  un  fujet  dont  peut-être  l'importance  ne 
lui  fera  pas  bien  démontrée;  mais  l'oifeau  dont  il  s'agit 
a  donné  lieu  à  tant  d'erreurs ,  que  j'ai  cru  devoir  non- 
feulement  m'attacher  à  en  purger  l'Hidoire  Naturelle, 
mais  encore    m'oppofer  à  l'entreprife  de   ceux  qui  les 

(h)  M.  Frilcli  Tuppole  une  autre  loi  particulière  ,  afin  d'expliquer 
pourquoi  ies  coucous  d'aujourd'hui  ne  couvent  point  leurs  œuts  ; 
c'elt ,  dit-ii,  parce  qu'un  oiieau  ne  couve  point  s'il  n'a  lui-même 
été  couvé  par  une  femelle  de  la  propre  efpèce  ;  à  la  vérité  il  avoue 
de  bonne  foi ,  que  la  première  femelle  coucou  lortie  de  l'Arche  de 
Noé ,  dut  j)ondre  dans  Ibn  propre  nid ,  &  prendre  ia  peine  de  couver 
elle-même  (es  œufs  ;  encore  auroit-il  pu  fe  difpenfer  d'admettre  cette 
exception,  puifqu'ii  y  a  maint  exemple  de  petits  oifeaux  qui  ont 
amené  à  bien  leurs  propres  œufs  avec  celui  du  coucou. 

T  t  jj 
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vouloient  faire  paiïer  dans  la  métaphyfique.  Rien  n'efl 
plus  contraire  à  la  faine  métaphyfique  que  d'avoir  recours 
à  autant  de  prétendues  loix  particulières,  qu'il  y  a  de 
phénomènes  dont  nous  ne  voyons  point  les  rapports 
avec  les  loix  générales;  un  phénomène  n'efl  ifolé  que 
parce  qu'il  n'efl  point  affez  connu,  il  faut  donc  tâcher 
de  le  bien  connoître  avant  d'ofer  l'expliquer;  il  faut  au 
lieu  de  prêter  nos  petites  idées  à  la  Nature,  nous  efforcer 
d'atteindre  à  fès  grandes  vues  par  la  comparai/on  atten- 
tive de  fes  ouvrages,  &  par  l'étude  approfondie  de  leurs 
rapports. 

Je  connois  plus  de  vingt  cfpèces  d'oifeaux  dans  le 
nid  defquels  le  coucou  dépofe  fon  œuf;  la  fauvette 
ordinaire,  celle  à  tête-noire,  la  bahillarde ,  la  lavandière, 
le  rouge-gorge,  le  chantre,  le  troglodyte  ,  la  méfange, 
le  ro/fignol ,  le  rouge-queue,  l'alouette,  le  cujelier,  la 
farloufe,  la  linotte,  la  verdière,  le  bouvreuil,  la  grive, 
le  geai ,  le  merle  Si  la  pie-grièche.  On  ne  trouve  jamais 
d'œufs  de  coucou,  ou  du  moins  fès  œufs  ne  réu/fiffent 
jamais  dans  les  nids  de  cailles  &  de  perdrix  dont  les 
petits  courent  prefque  en  naiffant  ;  il  eft  même  affez 
fmgulier  qu'on  en  trouve  qui  viennent  à  bien  dans  les 
nids  d'alouettes,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
leur  hifloire,  donnent  moins  de  quinze  jours  à  l'édu- 
cation de  leurs  petits,  tandis  que  les  jeunes  coucous, 
du  moins  ceux  qu'on  élève  en  cage,  font  plufieurs  mois 
fans  manger  feuls;  mais  dans  l'état  de  nature,  la  néceffité. 
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la  liberté,  le  choix  de  la  nourriture  qui  leur  efl  propre, 
peuvent  contribuer  à  accélérer  le  développement  de  leur 
inflinét  (Se  le  progrès  de  leur  éducation  ('ij ;  ou  bien 
feroit  -  ce  que  les  foins  de  la  nourrice  n'ont  d'autre 
niefure  que  les  beJfbins  du  nourrifTon  l 

On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  plufieurs  oifèaux 
granivores,  tels  que  la  linotte,  la  verdière  ^  le  bouvreuil 
dans  la  lifte  des  nourrices  du  coucou  ;  mais  il  faut  fe 
fouvenir  que  plusieurs  granivores  nourriflent  leurs  petits 
avec  des  infeéles ,  &:  que  d'ailleurs  les  matières  végétales 
macérées  dans  le  jabot  de  ces  petits  oifeaux ,  peuvent 
convenir  au  jeune  coucou  à  un  certain  point,  &  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  en  état  de  trouver  lui-même  les  chenilles, 
les  araignées ,  les  coléoptères  &  autres  infeéles  dont  il 
eft  friand  ,  &  qui  le  plus  fouvent  fourmillent  autour  de 
fon  habitation. 

Lorfque  le  nid  efl  celui  d'un  petit  oifeau,  &  par 
conféquent  conftruit  fur  une  petite  échelle,  il  fe  trouve 
ordinairement  fort  aplati  &  prefque  méconnoiiïable,  effet 
naturel  de  la  groiïeur  &  du  poids  du  jeune  coucou  ; 
un  autre  effet  de  cette  caufe  c'efl  que  les  œufs ,  ou  les 
petits  de  la  nourrice,  font  quelquefois  pouffes  hors  du 
nid;   mais  ces   petits  chaffés  de  la  mai/on  paternelle  ne 


/i)  Je  ne  dois  pas  diflîmuler  ce  que  dit  Al.  Salerne,  que  cet 
oifeau  fe  fait  nourrir  des  mois  entiers  par  fa  mère  adoptive ,  &  qu'il 
la  fuit  autant  qu'il  peut ,  criant  fans  cefle  pour  lui  demander  à 
manger  ;    mais  on  fent  que  c'eft  un  fait  difficile  à  obrerver. 


\ . 
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périfTent  pas  toujours;  lorfqu'ils  font  déjà  un  peu  forts, 
que  le  nid  eft  près  de  terre ,  le  lieu  bien  expofé  &  la 
faifon  favorable,  ils  fe  mettent  à  l'abri  dans  la  moufle 
ou  le  feuillage  ,  &  les  père  &  mère  en  ont  foin  fans 
abandonner  pour  cela  le  nourriflbn  étra.nger. 

Tous  les  habitans  des  bois  afTurent  que  lorfqu'une  fois 
ia  mère  coucou  a  dépofc  fon  œuf  dans  le  nid  qu'elle  a 
choifi ,  elle  s'éloigne,  femble  oublier  fa  géniture  &  la 
perdre  entièrement  de  vue,  &  qu'à  plus  forte  raifon  le 
mâle  ne  s'en  occupe  point  du  tout;  cependant  M.  Lottinger 
a  obfèrvé,  non  que  les  père  &  mère  donnent  des  foins 
à  leurs  petits ,  mais  qu'ils  s'en  approchent  à  une  certaine 
diftance  en  chantant,  que  de  part  &  d'autre  ils  femhlent 
s'écouter,  fe  répondre  &  fe  prêter  mutuellement  atten- 
tion  ;  il  ajoute  que  le  jeune  coucou  ne  manque  jamais  de 
répondre  à  l'appeau,  foit  dans  les  bois ,  foit  dans  la  volière, 
pourvu  qu'il  ne  voie  perfonne;  ce  qu'il  y  a  de /Tir,  c'efl 
qu'on  fait  approcher  les  vieux  en  imitant  leur  cri,  &  qu'on 
les  entend  quelquefois  chanter  aux  environs  du  nid  où  eft 
le  jeune  ,  comme  par-tout  ailleurs;  mais  il  n'y  a  aucune 
preuve  que  ce  foient  les  père  &  mère  du  petit ,  ils  n'ont 
pour  lui  aucune  de  ces  attentions  afFeétueufes  qui  décèlent 
la  paternité;  tout  fe  borne  de  leur  part  à  des  cris  flériles 
auxquels  on  a  voulu  prêter  des  intentions  peu  confé- 
Quentes  à  leurs  procédés  connus,  &  qui  dans  le  vrai  ne 
fuppofènt  autre  chofe,  finon  la  /)'mpathie  qui  exifte  or- 
dinairement entre  les  oifeaux  de  même  eipece. 
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Tout  le  monde  connoît  le  chant  du  coucou ,  du 
moins  fon  chant  le  plus  ordinaire ,  il  eft  fi  bien  articulé 
&  répété  Çi  fouvent  ('k^,  que  dans  pre/que  toutes  \qs 
langues  il  a  influé  fur  la  dénomination  de  l'oifeau  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  nomenclature  :  ce  chant  appar- 
tient exclufivement  au  mâle,  &  c'eft  au  printemps,  c'eft- 
à-dire,  au  temps  de  l'amour  que  ce  mâle  le  fait  entendre, 
tantôt  perché  fur  une  branche  sèche  ,  &  tantôt  en  volant; 
il  l'interrompt  quelquefois  par  un  ralement  fourd,  tel  à 
peu-près  que  celui  d'une  perfonne  qui  crache,  &  comme 
s'il  prononçoit  r;w/^  crou^  d'une  voix  enrouée  ôl  en  graf- 
feyant  :  outre  ces  cris ,  on  en  entend  quelquefois  un 
autre  afTez  fonore ,  quoiqu'un  peu  tremblé ,  compofc  de 
plufieurs  notes ,  &  femblable  à  celui  du  petit  plongeon  ; 
cela  arrive  lorfque  les  mâles  &  les  femelles  fe  cherchent 
&  {è  pourfuivent  (^Z^;  quelques-uns  foupçonnent  que 
c'efl  le  cri  de  la  femelle;  celle-ci  Jorfqu'elle  efl  bien 
animée,  a  encore  un  glouïïement ,  ^^;/ ,  glou ,  qu'elle 
répète  cinq  à  fix  fois  d'une  voix  forte  &  affez  claire  en 

(k)  Coucûu,  cou  (OU,  cou  cou  cou,  îou  coucou:  cette  fréquente  rcpe'- 
titioB  a  donné  lieu  à  deux  façons  de  parler  proverbiales  ;  lorfque 
quelqu'un  répète  fouvent  la  même  chofe ,  cela  s'appelle  en  Alle- 
magne ,  chanter  la  chanfon  du  coucou.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui 
n'étant  qu'en  petit  nombre  ,  feniblent  fe  multiplier  par  la  parole  & 
font  croire  en  caufant  beaucoup  &  tous  à  la  fois ,  qu'ils  forment 
une  alTemblée   conûdérable. 

(l)  Ceux  qui  ont  bien  entendu  ce  cri  l'expriment  ainfi  ;  go ,  go, 
guet,  guet,  guet. 
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volant  d'un  arbre  à  un  autre  ;  il  femble  que  ce  foît  Ton 
cri  d'appel  ou  plutôt  d'agacerie  vis-à-vis  fon  mâle  ;  car 
dès  que  ce  mâle  l'entend,  il  s'approche  d'elle  avec  ardeur 
en  répétant  fon  ton  cou  cou  (fnj.  Malgré  cette  variété 
d'inflexions ,  le  chant  du  coucou  n'a  jamais  dû  être 
comparé  avec  celui  du  rofTignol ,  fmon  dans  la  fable  [nj. 
Au  refte,  il  efl  fort  douteux  que  ces  oifeaux  s'apparient; 
ils  éprouvent  les  befoins  phyfiques ,  mais  rien  qui  ref- 
femble  à  l'attachement  ou  au  fentirnent.  Les  mâles  font 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femelles  (oj ,  &  fc 
battent  pour  elles  afTez  fouvent;  mais  c'eft  pour  une 
femelle  en  général ,  fans  aucun  choix ,  fans  nulle  pré- 
dileélion  ,  &  lorfqu'ils  fe  font  fatisfaits ,  ils  s'éloignent 
cSl  cherchent  de  nouveaux  objets  pour  fe  fatisfaire  encore 
&.  les  quitter  de  même ,  fans  les  regretter ,  fans  prévoir 

»■  ■  ■  -  — —      ■■      ■   —        -  _  , — .... 

(mj  Note  communiquée  par  M.  le  comte  de  Rioliet,  qui  fe  fait 
un  louable  aniufement  d'obferver  ce  que  tant  d'autres  ne  font  que 
regarder. 

(n)  On  dit  que  le  roflignol  &  le  coucou  difputant  le  prix  du 
chant  devant  l'ane,  celui-ci  l'adjugea  au  coucou;  que  le  rofTignol 
en  appela  devant  l'homirie  ,  lequel  prononça  en  fa  faveur,  <Sc  que 
depuis  ce  temps  le  rofTignol  fe  met  à  chanter  auflliôt  qu'il  voit 
l'homme,  comme  pour  remercier  fon  juge  ou  pour  jultifier  fa 
fentence. 

^o)  On  ne  lue ,  on  ne  prend  prefque  jamais  que  des  coucous 
chanteurs,  &  par  conféquent  mâles:  j'en  ai  vu  tuer  trois  ou  quatre 
dans  une  feule  chafl'e  ,  &  pas  une  femelle.  La  Zoologie  Britannique 
0it  que  dans  le  même  été ,  fur  le  même  arbre  &  dans  le  même  piège , 
on  a  pris  cinq   coucous,   tous  cinq  mâles. 

le  produit 
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le  produit  de  toutes  ces  unions  furtives;  fans  rien  faire 
pour  les  petits  qui  en  doivent  naître  ;  ils  ne  s'en  occupent 
pas  même  après  qu'ils  font  nés  :  tant  il  efl  vrai  que  la 
tendreffe  mutuelle  des  père  &  mère  efl  le  fondement 
de  leur  affed;ion  commune  pour  leur  géniture,  èi  par 
confcquent  le  principe  du  bon  ordre,  puifque  fans  l'af- 
fection des  père  &  mère,  les  petits  &  même  \es  efpèces 
courent  rifque  de  périr,  &  qu'il  eil:  du  bon  ordre  que 
les  e/pèces  fè  confervent  ! 

Les  petits  nouvellement  éclos  ont  auffi  leur  cri 
d'appel ,  &L  ce  cri  n'eft  pas  moins  aigu  que  celui  des 
fauvettes  &  des  rouge-gorges  leurs  nourrices ,  dont  ils 
prennent  le  ton ,  par  la  force  de  l'indindl  imitateur 
^p) ;  6l  comme  s'ils  fentoient  la  néceffité  de  folliciter  , 
d'importuner  une  mère  aJoptive ,  qui  ne  peut  avoir  les 
entrailles  d'une  véritable  mère,  ils  répètent  à  chaque 
infiant  ce  cri  d'appel,  ou   ii  l'on    veut,  cette  prière, 

fp^  ce  La  ftru(n:ure  fmgulicre  de  leurs  narines,  contribue  peut-être, 
dit  M.  Frilch ,  à  produire  ce  cri  aigu.  »  II  eft  vrai  que  les  narines 
du  coucou  font,  quant  à  l'extérieur,  d'une  fl:ru(n:ure  aflez  fnigulière, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas  ;  mais  je  me  luis  afluré  qu'elles  ne 
contribuent  nullement  à  modifier  fon  cri,  lequel  eft  refté  le  même, 
quoique  j'eufTe  fait  boucher  les  narines  avec  de  la  cire:  j'ai  reconnu, 
en  répétant  cette  expérience  fur  d'autres  oifeaux ,  &  notamment  fur 
le  troglodyte  ,  cjue  leur  cri  reile  aulîi  le  même.  Toit  qu'on  bouche 
leurs  narines ,  foit  c|u'on  les  lailîe  ouvertes  :  on  fait  d'ailleurs  que  le- 
fiége  des  principaux  organes  de  la  voix  des  oifeaux  efl,  non  pas  dans 
les  narines,  ni  même  dans  la  glotte  ,  mais  au  bas  de  la  irachée-artère, 
vn  peu  au-deffus  de  fa  bifurcation. 

O'ifcaux ,  Tome  VI,  U  il 
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Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point  la  première 

année ,  &  les  vieux  cèdent  de  chanter  ou  du  moins  de 

chanter  afTidCiment,  vers  la  fin  de  juin;  mais  ce  filcnce 

n'annonce  point  leur  départ;  on  en  trouve  même  dans 

les  plaines  jufqu'à    la  fin   de  feptemhre  &.  encore  plus 

tard  (f)  :  ce  font  fans  doute  les  premiers  froids  &  la 

difette  d'infedes  qui  les   déterminent  à  paffer  dans  des 

climats   plus  chauds;   ils  vont    la  plupart    en   Afrique, 

puifque  M.    les  Commandeurs  de  Godeheu  &  des  Mazys 

les  mettent  au  nombre  des  oifeaux  qu'on  voit  paffer  deux 

fois  chaque  année  dans  l'île  de  Malte  (t) .  A  leur  arrivée 

dans  notre  pays ,  ils  fembicnt  moins  fuir  les  lieux  habités; 

le  refle  du  temps  ils  voltigent  dans  les  bois,  les  prés  ,  &c, 

&  par-tout  où  ils  trouvent  des  nids  pour  y  pondre  &  en 

manger  les  œufs,  des  infeéles  &.  des  fruits  pour  fe  nourrir. 

Sur  l'arrière-faifon  les  adultes,  fur-tout  les  femelles,  font 

bons  à  manger  &   aufh  gras   qu'ils   étoient  maigres  au 

printemps  (u) ;  leur  graiffe  fe  réunit  particulièrement  fous 

Salerne,  &  comme  l'obferveront  tous  ceux  qui  prendront  la  peine 
d'clever  ces  fortes  d'oileaux.  Seroit-ce  à  caufe  de  cette  hydrophobie 
naturelle,  qu'on  a  imagine  de  confeiller  contre  la  vraie  maladie  de  ce 
nom ,  une  décodion  de  la  fiente  du   coucou  dans  du  vin  \ 

(f)  M.  le  Commandeur  de  Querhoent  &  M.  Hébert,  ont  va 
plufieurs  fois  de  jeunes  coucous  refier  dans  le  pays  jufqu'au  mois 
de  feptembre,  <5i  quelques-uns  jufqu'à  la  fin  d'odobre. 

(i)  M.  Salerne  dit  ,  d'après  les  Voyageurs  ,  que  les  coucous  fe 
pofent  quelquefois  en  grand  nombre  fur  les  navires. 

(u)  C'eft  dans  cette  faifon  feulement ,  que  la  façon  de  parler 
proverbiale ,  mai^n  comme  m  coucou ,   a  fa  jufte  application. 
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îe  cou  (x) ,  &  c*eft  le  meHIeur  morceau  de  cette  efpèce 
de  gibier;  ils  font  ordinairement  (tuh  ('y) ^  inquiets, 
changeant  de  place  à  tout  moment ,  &  parcourant  cliaque 
jour  un  terrein  confidtrable ,  fans  cependant  faire  jamais 
de  longs  vols.  Les  Anciens  obfervoient  les  temps  de 
l'apparition  &  de  la  difparition  du  coucou  en  Italie.  Les 
vignerons  qui  n'avoient  point  achevé  de  tailler  leurs  vignes 
avant  fon  arrivée,  étoient  regardés  comme  des  parefTeux, 
&.  devenoient  l'objet  de  la  rifce  publique  :  les  pafTans 
qui  les  voyoient  en  retard,  leur  reprochoient  leur  parefTe 
en  répétant  le  cri  de  cet  oifèau  ^^y,  qui  lui-même  éioir 
l'emblème  de  la  fainéantife,  &  avec  très-grande  raifon , 
puifqu'il  fe  difpenfe  des  devoirs  les  plus  facrés  de  la 
Nature.  On  difoit  2iVi{^\fin  comme  un  coucou  (car  on  peut 
être  à  la  fois  fin  &  pareffeux  )  ,  foit  parce  que  ne  voulant 
point  couver  ies  œufs ,  il  vient  à  bout  de  \qs  faire  couver 

(x)  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  mi  jeune  merle  de  roche 
que   je  failois  élever,    &  qui  eft  mort  au  mois  d'odobre. 

(y)  On  a  vu,  dans  le  courant  de  juillet,  une  àouzzme  de  coucous 
fur  un  gros  chêne ,  les  uns  crioient  de  toutes  leurs  forces ,  tandis 
que  les  autres  reftoient  tranquilles  ;  on  tira  fur  cette  volée ,  il  en 
tomba  un  feul,  c'étoit  un  jeune.  Cela  feroii  croire  que  ces  oifeaux 
fe  raffemblent  par  petites  troupes  mêlées  de  vieux  &  de  jeunes  pour 
voyager.   Note  communiquée  par  Ai.  le  comte  de  Riollet. 

h)    Inde  nntam  exprobrat'ionem  fcedam  putcintium  vîtes  per  imitat'ionem 
cantûs  aiuis   temporarïi  quem  cuculum  vacant;  dedecus  enim  habetur.  .... 
falcem  ab  illâ  volucre  in  vite  deprehendi ,   ut  ob  id  petulantiœ  Jales  etiam 
cum  primo  vere  ludantur.  Piiiie,  lib.  XVllI,   cap.  z6. 
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à  d'autres  oifeaux ,  foit  par  une  autre    raiibn    tirée   de 
i'ancienne   mithologie  (ûJ. 

Quoique  rufcs ,  quoique  folitaires ,  les  coucous  font 
capables  d  une  forte  d'éducation  ;  plufieurs  perfonnes 
de  ma  connoifTance  en  ont  élevé  &  apprivoifé  :  on  les 
nourrit  avec  de  la  viande  hachée ,  cuite  ou  crue ,  des 
infedes ,  des  œufs,  du  pain  mouillé,  des  fruits,  (Sec. 
un  de  ces  coucous  apprivoifés  reconnoiffoit  fon  maître, 
venoit  à  fa  voix,  le  fuivoit  à  la  cha/fe,  perché  fur  fon 
fufd,  6l  lorfqu'il  trouvoit  en  chemin  un  griottier ,  il  y 
voloit  &  ne  revenoit  qu'après  s'être  raiïafié  pleinement; 
quelquefois  il  ne  revenoit  point  à  fon  maître  de  toute 
la  journée,  mais  le  fuivoit  à  vue,  en  voltigeant  d'arbre 
en  arbre:  dans  la  maifon  il  avoit  toute  liberté  de  courir, 
&  paffoit  la  nuit  fur  un  juchoir.  La  fiente  de  cet  oifeau 
eft  blanche  &  fort  abondante,  c'efl  un  des  inconvéniens 
de  fon  éducation  :  il  faut  avoir  foin  de  le  garantir  du 
froid  dans  le  paffage  de  l'automne  à  l'hiver  ;  c'eil 
pour  ces  oifeaux  le  temps  critique,  du  moins  c'eft  à 
cette   époque  que  j'ai   perdu  tous  ceux  que  j'ai  voulu 

»——  i.^i-  ii.Mii  I  11  iMiii^i  1  I  ■■■  m 

(a)  Jupiter  s'étant  aperçu  que  fa  fœur  Junon  étoit  feule  fur  le 
mont  Diceyen  ,  autrement  dit  Thronax ,  excita  un  violent  orage , 
&  vint  fous  la  forme  d'un  coucou  fe  pofer  fur  les  genoux  de  la 
Dcefle,  qui  le  voynnt  mouillé,  tranfi  ,  battu  de  la  tempête  en  eut 
pitié  &  le  réchauffa  fous  fa  robe;  le  Dieu  reprit  fa  forme  à  propos 
&  devint  l'époux  de  fa  fœur.  De  cet  inftant ,  le  mont  Diceyen  fut 
appelé  Coccygien  ou  montagne  du  coucou;  &  de-Ià  l'origine  du  JupïUT 
cuculus,  Voyei  Gefner,  Ayes ,  pag.  ^6^. 
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ifàiVe  élever ,  &  beaucoup  d'autres  oifeaux  de  différentes 
eipèces. 

Olina  dit  qu'on  peut  dreffer  le  coucou  pour  la  chaffe 
du  vol  comme  les  éperviers  &  les  faucons;  mais  ii  eft 
le  feu!  qui  afîure  ce  fait,  &  ce  pourroit  bien  être  une 
erreur  occafionnée,  comme  plufieurs  autres  de  Thifloire 
de  cet  oifeau ,  par  lareffembiance  de  Ton  plumage  avec 
celui  de  Tcpervier. 

Les  coucous  font  répandus  affez  généralement  dans 
iout  l'ancien  continent,  &  quoique  ceux  d'Amérique 
aient  des  babitudes  différentes,  on  ne  peut  s'empécber 
de  reconnoître  dans  plufieurs  un  air  de  famille  :  celui 
dont  il  s'agit  ici  nefe  voit  que  Tété  dans  \qs  pays  froids 
ou  même  tempérés ,  tels  que  l'Europe  ;  &  l'biver  feu- 
iement  dans  les  climats  plus  cbauds,  tels  que  ceux  de 
l'Afrique  feptentrionale  :  il  femble  fuir  les  températures 
exceffives. 

Cet  oifeau  pofé  à  terre  ne  marche  qu'en  fautillant, 
comme  je  l'ai  remarqué,  mais  il  s'y  pofe  rarement;  & 
quand  cela  ne  fèroit  point  prouvé  par  le  fait,  il  /èroit 
facile  de  le  juger  ainfi  d'après  fes  pieds  très-courts  & 
fes  cuiffes  encore  plus  courtes.  Un  jeune  coucou  du 
mois  de  juin  ,  que  j'ai  eu  occafion  d'obfèrver,  ne  faifoit 
aucun  ufage  de  fes  pieds  pour  marcher,  mais  il  fe  fervoit 
de  fon  bec  pour  fe  traîner  fur  fon  ventre ,  à  peu  -  près 
comme  le  perroquet  s'en  fert  pour  grimj)er;  6l  lorfqu'il 
grimpoit  dans  ià  cage,  ;'ai  pris  garde  que  le  plus  gros 
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des  doigts  poftérieurs  fe  dirigeoit  en  avant ,  mais  qu'if 
fervoit  moins  que  les  deux  autres  antérieurs  (h):  dans 
fon  mouvement  progrefTif  il  agitoit  Tes  ailes  comme 
pour   s'en  aider. 

J'ai  déjà  dit  que  le  plumage  du  coucou  étoit  fort 
fujet  à  varier  dans  les  divers  individus;  il  fuit  de-là  qu'en 
donnant  la  defcription  de  cet  oifeau  ,  on  ne  peut  pré- 
tendre à  rien  de  plus  qu'à  donner  une  idée  des  couleurs 
&.  de  leur  diftribution ,  telles  qu'on  les  obferve  le  plus 
communément  dans  Ton  plumage.  La  pluj)art  des  mâles 
adultes  qu'on  m'a  apportés ,  refTembloicnt  fort  à  celui 
qui  a  été  décrit  par  M.  BrifTon  ;  tous  avoient  le  dcflus 
de  la  tête  &.  du  corps ,  compris  les  couvertures  de  la 
queue,  les  petites  couvertures  des  ailes,  les  grandes  \ts 
plus  voifines  du  dos  &  les  trois  pennes  qu'elles  recouvrent, 
d'un  joli  cendré;  les  grandes  couvertures  du  milieu  de 
l'aile,  brunes,  tachetées  de  roux  &.  terminées  de  blanc, 
les  plus  éloignées  du  dos  &.  les  dix  premières  pennes  de 
l'aile  d'un  cendré-foncé,  le  côté  intérieur  de  celles-ci 
tacheté  de  blanc  -  rouffâtre  ;  les  (\x  pennes  fuivantes 
brunes    marquées    des   deux    côtés    de   taches   roulTes, 

/b)  Si  cette  habitude  eft  commune  à  toute  refpèce ,  que  devient 
rexpreffion  digiti  fcanforii ,  ap[)liquée  par  plufieurs  Naturaliftes  aux 
dojcrts  difpofés  ,  comme  dans  le  coucou,  deux  en  avant  &  deux  en 
arrière!  D'ailleurs,  ne  fait-on  pas  que  les  fittelles,  les  mélanges  & 
ïes  oileaux  appelés  grïmpereaux  par  excellence ,  grimpent  fupérieure- 
ment,  quoiqu'ils  aient  les  doigts  difpofés  à  la  manière  vulgaire, 
c'eft-à-dirç  ,    trois  en  avant  &  un  feul  en  arrière, 

terminées 
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terminées  de  blanc;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'un 
cendré-clair  ;   le   refte   du  deifTous   du  corps  rayé  tranf- 
verûlement  de  brun  fur  un  fond  blanc-fale;  les  plumes 
des  cuifTes  de  même,    tombant  de  chaque  coiè  fur  le 
tarfe  en  façon  de  manchettes;  le  tarfe  garni  extérieure- 
ment de  plumes  cendrées  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  &  terminées  de  blanc, 
les  huit  intermédiaires  tachetées  de  blanc  près  de  la  côte 
&  fur  le  côté  intérieur  ;  les   deux  du  milieu   taclictées 
de  même  fur  le  bord  extérieur,  &  la  dernière  des  latérales 
rayée  tranfver/àlement  de  la  même  couleur;  l'iris  noifctte, 
quelquefois  jaune;  la  paupière  interne  fort  tranfparente; 
le  bec  noir  au  dehors ,  jaune  à  l'intérieur  ;  les  angles  de 
{on  ouverture  orangés  ;  les  pieds  jaunes;  un  peu  de  cette 
couleur  à  la  bafe  du  bec  inférieur. 

J'ai  vu  plufieurs  femelles  qui  reflembloient  beaucoup 
aux  mâles  ;  j'ai  aperçu  à  quelques-unes  fur  les  côtés  du 
cou,  des  vertiges  de  ces  traits  bruns  dont  parle  Linnseus. 

Le  doéleur  Derham  dit  que  les  femelles  ont  le  cou 
yarié  de  rouffâtre  &  le  deffus  du  corps  d'un  ton  plus 
rembruni  (c)^  les  ailes  auffi ,  avec  une  teinte  roufTatre 


(c)  Une  perfonne  digne  de  foi ,  m'aflure  qu'elle  a  vu  quelques-uns 
de  ces  individus  plus  bruns,  qui  étoient  auffi  de  plus  grande  taille; 
fi  c'ctoit  des  femelles ,  ce  feroit  un  nouveau  trait  de  conformité  entre 
i'efpèce  du  coucou  &  les  oifeaux  de  proie.  D'un  autre  côte',  M. 
Frilch  a  remarqué  que  de  deux  jeunes  coucous  de  diffcrens  fexes  qu'il 
jiourrifloit ,  le  mâle  étoit  le  plus  brun, 

Oifeaux  M  Tome  VL  X  x 
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&.  les  yeux  moins  jaunes  (JJ ;  félon  d'autres  Obfervateurs, 
CGÏi  le  niale  qui  efl  plus  noirâtre:  il  n'y  a  rien  de  bien 
confiant  dans  tout  cela  que  la  grande  variation  du  plumage. 
Les  jeunes  ont  le  bec,  les  pieds,  la  queue  &  le 
defTous  du.  corps  à  peu-près  comme  dans  Taduite,  excepté 
que  les  pennes  font  engagées  plus  ou  moins  dans  le 
tuyau  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
rayés  de  blanc  &  de  noirâtre ,  de  forte  cependant  que 
le  noirâtre  domine  fur  \ts  parties  antérieures  plus  que 
fur  les  parties  poflérieures  (  dans  quelques  individus  il 
n*y  a  prefque  point  de  blanc  fous  la  gorge);  le  deffus 
de  la  tête  &  du  corps  joliment  varié  de  noirâtre  ,  de 
blanc  (Se  de  roufTâtre,  diflribués  de  manière  que  le  rouiïatre 
paroît  plus  fur  le  milieu  du  corps  &.  le  blanc  fur  les 
extrémités  ;  une  tache  blanche  derrière  la  tcte ,  &  quel- 
quefois au-deffus  du  front;  toutes  les  pennes  des  ailes 
brunes  terminées  de  blanc ,  &  tachetées  plus  ou  moins 
de  roufTcltre  ou  de  blanc;  l'iris  gris-verdâtre;  le  fond 
des  plumes  cendré  très  -  clair.  Il  y  a  grande  apparence 
que  cette  femelle  fi  joliment  madrée  dont  parle  M.  Salerne, 
étoit  une  jeune  de  Tannée  :  au  refte,  M.  Frifch  nous 
avertit  que  les  jeunes  coucous  élevés  dans  les  bois  par 
leur  nourrice  fàuvage,  ont  le  plumage  moins  varié,  plus 
approchant  du  plumage  des  coucous  adultes  que  celui 
des  jeunes  coucous  élevés  à  la  mai/on  :  /i  cela  n'efl 
pas,   il  femble  au   moins  que  cela  devroit  être;  car  on 

(d)   Voyei  Aibin,  tome  I,  n.°  Yiii. 
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/ait  qu'en  gênerai  la  domeflicitc  eft  une  des  caufes  qui 
font  varier  les  couleurs  des  animaux  ,  &  l'on  pourroit 
croire  que  \ts  efpèces  d'oifèaux  qui  participent  plus 
ou  moins  à  cet  ctat,  doivent  aulTi  participer  plus  ou 
moins  à  la  variation  du  plumage:  cependant  je^ne  puis 
diflimuler  que  les  jeunes  coucous  fauvages  que  j'ai  vus, 
&i  j'en  ai  vu  beaucoup ,  n'avoient  pas  les  couleurs 
moins  variées  que  ceux  que  j'avois  fait  nourrir  jufqu'au 
temps  de  la  mue  exclufivement  :  il  peut  fe  faire  que  les 
jeunes  coucous  fauvages  que  M.  Frifch  a  trouvé  plus 
reiïemblans  à  leurs  père  &  mère,  fuffent  plus  âgés  que 
Jes  jeunes  coucous  domefliques  auxquels  W  \ts  comparoir. 
Le  même  auteur  ajoute  que  les  jeunes  mâles  ont  le 
plumage  plus  rembruni  que  les  femelles ,  le  dedans  de 
la  bouche  plus  rouge  6c  le  cou  plus  gros  (c). 

Le  poids  d'un  coucou  adulte  pefé  le  12  avril, 
étoit  de  quatre  onces  deux  gros  &  demi  ;  le  poids  d'un 
autre  pefé  le  17  août,  étoit  d'environ  cinq  onces:  ces 
oifeaux  pèfent  davantage  en  automne,  parce  qu'alors  ils 
font  beaucoup  plus  gras,  &  la  différence  n'efl  pas  petite; 
j'en  ai  pefé  un  jeune  le  22  juillet,  dont  la  longueur 
totale  approchoit  de  neuf  pouces ,  &  dont  le  poids  s'efl 

(ej  M.  Fiifch  foupçonne  que  la  giofleur  du  cou  qui  efl;  propr« 
au  mâle,  pourroit  bien  avoir  quelque  rapport  au  cri  que  les  mâles, 
&  les  feuls  mâles,  font  entendre  :  cependant  je  n'ai  point  remarqué, 
dans  le  grand  nombre  de  difledions  que  j'ai  faites,  que  les  organes 
qui  contribuent  à  la  formation  de  la  voix ,  eulîènt  plus  de  volume 

dajis  les  mâles  que  dans  les  femelles, 

X«« 
X  ij 
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trouvé  Je  deux  onces  Jeux  gros;  un  autre  qui  ctoic 
prefquc  aufTi  grand  ,  mais  beaucoup  plus  maigre ,  ne 
peibit  qu'irne  once  quatre  gros,  c'efl-à-Jire  un  tiers 
moins  que  le  premier. 

Le  md!e  adulte  a  le  tube  inteflinaf  d'environ  vingt 
pouces;  Jeux  cœcum  J'incgale  longueur,  l'un  Je  quatorze 
lignes  (  quelquefois  vingt-quatre  ),  l'autre  Je  Jix  (  quel- 
queiois  jufqu^à  Jix-huit),  tous  Jeux  Jirigés  en  avant,  & 
adhcrens  Jans  toute  leur  longueur  au  gros  intelîin  par 
une  membrane  mince  &.  tranfparente;  une  véficule  Ju 
iiel;  les  reins  placés  de  part  &  d'autre  de  l'épine,  divifcs 
chacun  en  trois  lobes  principaux,  fous-divifés  eux-mêmes 
en  lobules  plus  petits  par  des  étranglemens ,  fai/ànt  tous 
la  fecrétion  d'une  bouillie  blanchâtre;  deux  teflicules  de 
forme  ovoïde,  de  grolFeur  inégale,  attachés  à  la  partie 
fiipérieure  des  reins ,  &  féparés  par  une  membrane. 

L'œfophage  fe  dilate  à  fa  partie  inférieure  en  une 
cfpèce  de  poche  glanduleufe,  féparée  du  ventricule  par 
un  étranglement;  le  ventricule  eft  un  peu  mufculeux  dans 
fà  circonférence,  membraneux  dans  fà  partie  moyenne, 
adhérent  par  des  tiffus  fibreux  aux  mufcles  du  bas-ventre 
&.  aux  difîérentes  parties  qui  l'entourent  ;  du  refie ,  beau- 
coup moins  gros  &  plus  proportionné  dans  l'oifeau 
fauvage  nourri  par  le  rouge-gorge  ou  la  fauvette,  que 
dans  l'oifeau  apprivoifé  &  élevé  par  l'homme;  dans 
celui-ci,  ce  fàc  ordinairement  didendu  par  l'excès  de 
la  nourriture,  égale  le  yoJume  d'un  mojen  œuf  Je  poule, 
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occupe  toute  la  partie  antérieure  de  Ja  cavité  Ju  ventre, 
depuis  le  flernuiiî  à  l'anus  (fj^  s'étend  quelquefois  fous 
le  (lernuni  de  cinq  ou  fix  lignes ,  6l  d'autres  lois  ne  lailTe 
à  découvert  aucune  partie  de  i'inteflin  ;  au  lieu  que  dans 
des  coucous  fauvages  que  j'ai  fait  tuer  au  moment  même 
où  on  me  les  apportoit,  ce  vifcère  ne  s'étendoit  pas  tout- 
à-fait  jufqu'au  fternum  ,  &  laiiïbit  paroître  entre  fà  partie 
inférieure  &  l'anus,  deux  circonvolutions  d'inteflins,  & 
trois  dans  le  côté  droit  de  Tabdomen.  Je  dois  ajouter 
que  dans  la  plupart  des  oifèaux  dont  j'ai  obfervé  l'in- 
térieur, on  voyoit,  fans  rien  forcer  ni  déplacer,  une  ou 
deux  circonvolutions  d'inteflins  dans  la  cavité  du  ventre 
à  droite  de  l'eftomac ,  &.  une  entre  le  bas  de  l'eflomac 
&L  l'anus.  Cette  différence  de  conformation  n'cfl  donc 
que  du  plus  au  moins,  puifque  dans  la  plupart  des  oifeaux, 
non-feulement  la  face  poflérieure  de  l'eflomac  efl  fé|)arée 
de  l'épine  du  dos  par  une  portion  du  tube  inteflinal  qui 
fe  trouve  interpofée,  mais  que  la  partie  gauche  de  ce 
vifcère  n'efl  jamais  recouverte  par  aucune  portion  de  ces 
mêmes  inteflins ,  &  il  s'en  faut  bien  que  je  regarde  cette 
feule  différence  comme  une  caufe  capable  de  rendre  le 
coucou  inhabile  à  couver,  ainfi  que  l'a  dit  un  Ornitho- 

^^ ■    — —  ■ — — — I ^^ ^ —  ^ 

ff)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
année  i  yj  2,  page  42  0  :  le  coucou  de  M.  Héii/Tant  étoit  domefî/que, 
à  juger  par  la  quantité  de  viande  dont  Ion  edomac  étoit  rempli.  Au 
refte  ,  dans  les  caflè-noix,  ce  vifcère  eu  auffi  fort  volumineux,  fîtue' 
de  même  au  milieu  de  l'abdomen ,  &  n'efl  point  non  plus  recouvert 
par  les  inteftin^. 
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logifle  ;  ce  n'eft  point  apparemment  parce  que  cet  eflomac 
eft  trop  dur ,  puifque  fes  parois  étant  membraneufes ,  il 
n'eft  dur  en  effet  que  par  accident  &  lorfqu'il  eft  plein 
de  nourriture  ,  ce  qui  n'a  guère  lieu  dans  une  femelle 
qui  couve;  ce  n'eft  point  non  plus,  comme  d'autres  l'ont 
dit,  parce  que  l'oifeau  craindroit  de  refroidir  fon  eftomac, 
moins  garanti  que  celui  des  autres  oifèaux  ;  car  il  eft  clair 
qu'il  courroit  bien  moins  ce  rifque  en  couvant  qu'en 
voltigeant  ou  fe  perchant  fur  fes  arbres:  le  cafte-noix  eft 
conformé  de  même,  &.  cependant  il  couve  :  d'ailleurs  ce 
n'eft  pas  feulement  fous  l'eftomac,  mais  fous  toute  la 
partie  inférieure  du  corps  que  les  œufs  /è  couvent , 
autrement  la  plupart  des  oifeaux  qui,  comme  les  perdrix, 
ont  le  fternum  fort  prolongé ,  ne  pourroient  couver  plus 
de  trois  ou  quatre  œufs  à  la  fois ,  &  l'on  fait  que  le  plus 
grand  nombre  en  couve  davantage. 

J'ai  trouvé  dans  l'eftomac  d'un  jeune  coucou  que 
je  faifois  nourrir  ,  une  mafte  de  viande  cuite  prefque 
deftechée ,  &  qui  n'avoit  pu  pafter  par  le  pylore  ;  elle 
étoit  décompofée,  ou  plutôt  divifée  en  fibrilles  de  la 
plus  grande  finefte.  Dans  un  autre  jeune  coucou ,  trouvé 
mort  au  milieu  des  bois  vers  le  commencement  d'août, 
la  membrane  interne  du  ventricule  étoit  velue,  les  poils 
longs  d'environ  une  ligne .  fembloient  fe  diriger  vers 
l'orifice  de  l'œfophage;  en  général,  on  rencontre  fort 
peu  de  petites  pierres  dans  l'eftomac  des  jeunes  coucous, 
&  prefque  jamais  dans  l'eftomac  de  ceux  où  i\  n'y  a 
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point  Je  débris  de  matières  végétales.  II  eil  naturel  que 
l'on  en  trouve  dans  i'eflomac  de  ceux  qui  ont  été  élevés 
par  des  verdières ,  des  alouettes  &.  autres  oifeaux  qui 
nichent  à  terre  :  le  flernum  forme  un  angle  rentrant. 

Longueur  totale ,  treize  à  quatorze  pouces  ;  bec , 
treize  lignes  &.  demie  ;  les  bords  de  la  pièce  fupérieure 
échancrés  près  de  la  pointe  (  mais  non  dans  les  tout 
jeunes  )  ;  narines  elliptiques ,  ayant  leur  ouverture  envi- 
ronnée d'un  rebord  Taillant,  &  au  centre  un  petit  grain 
blanchâtre  qui  s'élève  prefque  jufqu'à  la  hauteur  de  ce 
rebord;  langue,  mince  à  la  pointe  &  non  fourchue; 
tarfe,  dix  lignes;  cuifle ,  moins  de  douze;  l'intérieur 
des  ongles  poflérieurs  le  moins  fort  &  le  plus  crochu 
de  tous  ;  les  deux  doigts  antérieurs  unis  enfemble  à  leur 
bafe  par  une  membrane  ;  le  deflbus  du  pied  comme 
chagriné  &  d'un  grain  très-lin;  vol  ,  environ  deux  pieds; 
queue  ,  fèpt  pouces  &  demi ,  compofée  de  dix  pennes 
étagées  ("gj ;  dcpalTe  les  ailes  de  deux  pouces. 

Va  ri  et  es   du   Coucou. 

V^N  aura  vu  fans  doute  avec  quelque  furpri/è,  en 
lifant  l'hiftoire  du  coucou,  combien  le  type  de  cette 
efpèce  efl  inconfiant  &:  variable ,  ce  qui  en  effet  n'efl 
point  ordinaire  chez  les  oifeaux   qui  vivent  dans   l'état 

fgj  M.  Ray  n'a  compté  que  huit  pennes  dans  la  queue  de  l'in- 
dividu qu'il  a  obfervé  en  i^^j;  nuis  affurément  il  en  nianquoit 
deux. 
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de  Nature,  &  fur-tout   chez  ceux  qui  s'apparient;  car 
pour  ceux  au  contraire  qui  ne  s'apparient  point   &  qui 
n'ont    qu'une   ardeur   vague,    indctermince ,   pour    une 
femelle  en  général,  fans  aucun  attachement  j)articulier, 
à  force  d'être  étrangers  à  toute  fidélité  per/bnnelle,  ou. 
fi  l'on  veut  individuelle,  ils  font  plus  expofés  à  manquer 
aux  loix  encore  plus  facrées  de  la  fidélité  due  à  l'e/pèce, 
&  à  contracter  des  alliances  irrégulières ,  dont  le  produit 
varie  plus  ou  moins ,  félon  que  les  individus  qui  fe  font 
unis  parhafard,  étoient  plus  ou  moins  difFérens  entr'eux  : 
de-là  la  diverfité  que  l'on  remarque  entre  \cs  individus, 
foit  pour  la  grofleur,  fbit  pour  les  (ormes,  fbit  pour  le 
plumage  ;  diverfité  qui  a  donné  lieu  à  plus  d'une  erreur, 
&  qui  a  fait   prendre   de  véritables   coucous  pour   des 
faucons,  des  émerillons,  des  autours,  des  éperviers,  &c. 
mais  fans  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  variétés  inépui- 
fables  &  qui  paroifTent  n'être  rien  moins  que  confiantes, 
je   me  bornerai  à  dire  que  l'on    trouve  quelquefois  en 
différens  pays  de  notre  Europe  des  coucous  qui  diffèrent 
beaucoup  entr'eux  par  la  taille  (ûJ  ;  Sl  qu'à  l'égard  des 
couleurs,  le  gris-cendré  ,  le  roux  ,  le  brun  ,  le  blanchâtre, 
font  diftribués  diverfement  dans  les  divers  individus;  en 

^aj  Voyei  AIdrovande  ,  poge  41  ^'  Le  coucou  varié  aux  pieds 
rouges  des  Pyrene'es  de  Banère  eft  encore  une  de  ces  variétés, 
&  peut-être  fon  coucou  cendre  d'Amérique  :  il  en  efl  de  même  du 
(ucule  ffancefcano  de  Gerini ,  &  de  fon  cucule  rvg^inofo;  m^s  ces  deux 
(derniers  fout  des  variétés  d'âge, 

forte 
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forte  que  chacune  de  ces  couleurs  domine  plus  ou  moins, 
&  que  par  la  multiplicité  de  fès  teintes,  elfe  augmente 
encore  les  variations  de  leur  plumage.  A  l'égard  des  cou- 
cous étrangers ,  j'en  trouve  deux  qui  me  femblent  devoir 
fe  rapporter  à  refpèce  Européenne  comme  variétés  de 
cJimat,  &  peut-être  en  ajouterois-je  piufieurs  autres  fi 
j'avois  été  à  portée  de  les  obferver  de  plus  près. 

I.  Le  Coucou  du  cap  de  Bonne -efpérance, 
repréfenté  dans  nos  planches  enluminées,  n.  jjio,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre  pays ,  &  par 
fes  proportions ,  &  par  la  rayure  tranfverfale  du  de/Tous 
du  corps,  &  par  fa  taille  qui  n'efl  pas  beaucoup  plus 
petite. 

Il  a  le  defliis  du  corps  d'un  vert -brun;  la  gorge, 
les  joues,  le  devant  du  cou  (5c  les  couvertures  fupéricures 
des  ailes ,  d'un  roux-foncé  ;  les  pennes  de  la  queue ,  d'un 
roux  un  peu  plus  clair ,  terminées  de  blanc  ;  la  poitrine 
&  tout  le  refle  du  deffous  du  corps ,  rayés  tranfver- 
falement  de  noir  fur  un  fond  blanc;  l'iris  jaune;  le  bec 
brun-foncé;  6c  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre.  Il  a  de 
longueur  totale  un  peu  moins  de  douze  pouces. 

Seroit-ce  ici  Toifeau  connu  au  cap  de  Bonne-efpé- 
rance ,  fous  le  nom  à'éJolio,  &  qui  répète  en  effet  ce 
mot  d'un  ton  bas  &  mélancolique  î  il  n'a  point  d'autre 
chant ,  &  piufieurs  habitas  du  pays ,  non  pas  Hottentots , 
mais  Européens,  font  perfuadés  que  l'ame  d'un  certain 
patron  de  barque  qui  prononçoit  ibuyent  le  même  mot, 
O  if  eaux,  Tonte  VI.  Y  y 
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cfl  pafTée  dans  le  corps  de  cet  oifeau;  car  nos  flècles 
modernes  ont  auIH  leurs  métamorphofes  ;  celle-ci  n'eft 
pas  moins  vraie  que  celle  du  Jupiter  cuculus ,  &  nous 
lui  devons  probablement  la  connoiflance  du  cri  de  ce 
coucou.  On  feroit  trop  heureux  fi  chaque  erreur  nous 
yaloit  une  vc'rité. 

II.  Les  Voyageurs  parlent  d'un  coucou  du  royaume 
de  Loango  en  Afrique ,  lequel  eft  un  peu  plus  gros  que 
le  nôtre  ,  mais  peint  des  mêmes  couleurs  &  qui  en  diffère 
principalement  par  fa  chanfon  ,  ce  qui  doit  s'entendre 
de  l'air  &  non  des  paroles  ,  car  il  dit  coucou  comme 
le  nôtre,  mais  ilir  un  ton  différent:  le  mâle  commence, 
dit-on  ,  par  entonner  la  game  &.  chante  feul  les  trois  pre- 
mières notes  ;  enfùite  la  femelle  l'accompagne  à  l'uniffon 
pour  le  refle  de  l'odave,  &  diffère  en  cela  de  la  femelle 
de  noire  coucou  qui  ne  chante  point  du  tout  comme  fon 
mâle,  &  qui  chante  beaucoup  moins.  C'efl  une  raifon 
de  plus  pour  feparer  ce  coucou  de  Loango  du  nôtre ,  & 
pour  le  confidérer  comme  une  variété  dans  l'eipèce. 
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LES  COUCOUS  ÉTRANGERS. 

JLiES  principaux  attributs  du  Coucou  d'Europe ,  confident, 
comme  on  vient  de  le  voir,  en  ce  qu'il  a  la  tête  un 
peu  grofTe ,  l'ouverture  du  bec  large,  les  doigts  dirpofés, 
deux  en  avant  Si  deux  en  arrière;  les  tarfes  garnis  de 
plumes,  les  pieds  courts ,  les  cuifTes  encore  plus  courtes, 
ies  ongles  foibles  &  peu  crochus ,  la  queue  longue  & 
compofce  de  dix  pennes  étagées  :  il  diffère  des  couroucous, 
&  par  le  nombre  de  ces  mêmes  pennes  (  car  les  cou- 
roucous en  ont  douze  à  la  queue  ) ,  &  fur-tout  par  Ton 
bec  qui  eft  plus  alongé,  6c  dont  la  partie  fupérieure  efl 
plus  convexe;  il  diffère  des  barbus  en  ce  qu'il  n'a  point 
de  barbes  autour  de  la  bafe  du  bec;  mais  tout  cela  doit 
être  entendu  fainement,  &  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on 
ne  doive  admettre  dans  le  genre  dont  le  coucou  d'Europe 
efl  le  modèle ,  que  des  efpèces  qui  réuniffent  exa61cment 
tous  ces  attributs.  C'efl  le  cas  de  répéter  qu'il  n'y  a  rien 
d'ab/blu  dans  la  Nature,  que  par  conféquent  il  ne  doit: 
y  avoir  rien  de  ftridt  dans  des  méthodes  faites  pour 
Ja  repréfenier,  êi.  qu'il  feroit  moins  diiiicile  de  réunir 
dans  une  vafte  volière  toutes  les  efpèces  d'oKèaux , 
féparces  par  paires  bien  affortics ,  que  de  les  fcparer 
intellectuellement  par  des  caractères  méthodiques  qui 
ne  fe  démentiffent  jamais  :  auffi  parmi  les  eipeces  que 
nous  rapporterons  au  genre  du  coucou ,  en  trouvera- t-on 

y  y  ij 
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plufieiirs  en  qui  les  attributs  propres  à  ce   genre  feront 
diverfement    modifiés,    d'autres  qui   ne   les   auront   pas 
tous,  &  d'autres  qui  auront  quelques-uns  des  attributs 
des    genres  voifins  ;   mais  fi  l'on   examine  de  près  ces 
efpèces  diver/ès,    on  reconnoîtra  qu'elles   ont  plus  de 
rapport  avec  le  genre  du  coucou  qu'avec  aucun  autre, 
ce  qui  fuffit,  ce  me  femble,  pour  nous  autorifer  à  les 
rafTembler  fous  une  dénomination  commune ,  &  pour  en 
compofer  un  genre,    non  pas  flrid,  rigoureux,  &   par 
cela  même  imaginaire,  mais  un  genre  réel  &  vrai,  tendant 
au  grand  but  de  toute  généralifaiion ,  celui  de  faciliter  le 
progrès  de  nos  connoifTances,  en  rédui/ànt  au  plus  petit 
nombre   tous   les  faits  de   détail  fur  lefquels  elles  font 
néceffairement  fondées.  On  ne  fera  donc  point  furpris 
de  trouver  ici  parmi  les  coucous  étrangers,  des  efpèces 
qui  ont  la  queue  carrée,  comme   le  coucou  tacheté  de 
Ja  Chine,  celui  de   file  de  Panay,   le  vouroudriou  de 
Madagafcar,  &.  une  variété  du  coucou  brun  piqueté  de 
roux  des  Indes  ;  d'autres  qui  Tont  pour  ainfi  dire  fourchue, 
conmie  le  coucou  qui  a  deux  longs  brins  à  la  place  des 
deux  pennes  extérieures;  d'autres  qui  l'ont  plus  qu'étagée 
&  femblable  à  celle   àt^  veuves,    comme  le  fànhia  de 
la  Chine  ai.   le    coucou  huppé  à  collier;   d'autres  qui 
Tout  ctagée  feulement  en  partie,  comme  le  vieillard  à 
ailes  roudés  de  la  Caroline,  lequel  n'a  que  deux  paires 
de  pennes   étagées ,   &  comme   une  variété  du  jacobin 
huppé  de  Coromandel ,  qui  n'a  que  la  feule  paire  exté- 
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rieure  étagce  ,  c'eft-à-dire  plus  courte  que  les  quatre 
autres  paires ,  lefquelles  font  égales  entre  elles  ;  d'autres 
qui  ont  douze  pennes  à  la  queue,  comme  le  vouroudriou 
<^  ie  coucou  indicateur  du  Cap;  d'autres  qui  n'en  ont 
que  huit,  comme  le  guira-cantara  du  Brefil,  fi  toutefois 
Marcgrave  ne  s'eft  point  trompé  en  les  comptant;  d'autres 
qui  ont  l'habitude  d'épanouir  leur  queue  lors  même  qu'ils 
font  en  repos  ,  comme  le  coua  de  Madagafcar ,  le 
coucou  vert-doré  &  blanc  du  cap  de  Bonne- efpérance, 
&  le  fécond  coukeel  de  Mindanao  ;  d'autres  qui  en 
tiennent  toutes  les  pennes  ferrées  &  fuperpofées,  les 
intermédiaires  aux  latérales  ;  d'autres  qui  ont  quelques 
barbes  autour  du  bec,  comme  le  fanhia,  le  coucou 
indicateur  &  une  variété  du  coucou  verdâtre  de  Mada- 
gafcar; d'autres  qui  ont  le  bec  plus  long  &  pl^s  grêle 
à  proportion,  comme  le  tacco  de  Cayenne;  d'autres 
qui  ont  le  doigt  poQérieur  interne,  armé  d'un  long 
éperon,  femblable  à  celui  de  nos  alouettes,  comme  le 
houhou  d'Egypte,  le  coucou  des  Philippines ,  le  coucou 
vert  d'Antigue,  le  toulou  &  le  rufalbin;  d'autres  enfin  . 
qui  ont  les  pieds  plus  ou  moins  courts ,  plus  ou  moins 
garnis  de  plumes,  ou  même  fans  aucune  plume  ni  duvet. 
11  n'eft  pas  jufqu'au  caraélère  réputé  le  plus  fixe  &  le 
plus  confiant ,  je  veux  dire  la  dilJ3orition  des  doigts 
tournés  deux  en  avant  &.  deux  en  arrière,  qui  ne  par- 
ticipe à  l'inconflance  de  ces  variations  ,  puifque  j'ai 
obfervé  dans  le  coucou,  que  l'un  de  fes  doigts  poflérreurs 
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fe  tournoit  quelquefois  en  avant ,  &  que  d'autres  ont 
obfèrvé  dans  les  hiboux  &  les  chat-huans,  que  J'un  de 
leurs  doigts  antérieurs  fe  tournoit  quelquefois  en  arrière; 
mais  ces  légères  différences,  bien  loin  de  mettre  du 
défordre  dans  le  genre  des  coucous  ,  annoncent  au 
contraire  le  véritable  ordre  de  la  Nature ,  puifqu'elles 
reprcfentent  la  fécondité  de  fes  plans  &  Taifance  de  fon 
exécution ,  en  repréfentant  les  nuances  infiniment  variées 
de  fes  ouvrages,  &  les  traits  infiniment  diverfifiés,  qui 
dans  chaque  famille  d'animaux  diflinguent  les  individus 
fans  leur  ôter  Tair  de  famille. 

Une  cho/e  très-remarquable  dans  celle  des  coucous, 
c'eft  que  la  branche  établie  dans  le  nouveau  Monde, 
efl  celle  qui  paroît  être  la  moins  fujette  aux  variations 
dont  je  viens  de  parler,  la  moins  dégénérée,  celle  qui 
femble  avoir  confervé  plus  de  reffemblance  avec  l'e/pèce 
européenne  confidérée  comme  tronc  commun,  &  s'en 
être  féparée  plus  tard  :  à  la  vérité  l'efpèce  européenne 
fréquente  les  pays  du  Nord  ,  pouffe  fes  excurfions 
jufqu'en  Danemarck  &.  en  Norvège ,  &  par  conféquent 
aura  pu  aifément  franchir  les  détroits  peu  fpacieuxqui, 
à  ces  hauteurs,  féparent  les  deux  continens;  mais  elle  a 
pu  franchir  avec  encore  plus  de  facilité  l'idhme  de  Suez 
d'une  part  ou  quelques  bras  de  mer  fort  étroits,  pour 
fe  répandre  en  Afrique;  &  dxx  coié  de  i'Afie,  ç\\t  n'avoit 
rien  du  tout  à  î^3.\-\(:\\\x:\  en  forte  que  les  races  qui  fe 
font  établies  dans  ces  dernières  contrées,  doivent  s'être 
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réparées  beaucoup  plus  tôt  de  ia  Touche  primitive,  &  iui 
refrembier  beaucoup  moins;  aufTi  ne  compte-t-on  guère 
en  Amérique  que  deux  ou  trois  exceptions  ou  anomalies 
extérieures  fur  quinze  e/j)èces  ou  variétés ,  tandis  que 
dans  l'Afrique  &  TAfie  on  en  compte  quinze  ou  vingt 
fur  trente-quatre,  <Sc  fans  doute  on  en  découvrira  davantage 
à  mefure  que  tous  ces  oifeaux  leront  plus  connus;  ils  le 
ibnt  fi  peu ,  que  c'efl  encore  un  problème ,  fi  parmi 
tant  d'e/J:)èces  étrangères ,  il  en  efl:  une  feule  qui  ponde 
fès  œufs  dans  le  nid  des  autres  oifeaux,  comme  fait  le 
coucou  d'Europe  :  on  fait  feulement  que  plufieurs  de 
ces  efpèces  étrangères  prennent  la  peine  de  faire  elles- 
mêmes  leur  nid  &  de  couver  elles-mêmes  leurs  œufs  ; 
mais  quoique  nous  ne  connoiffions  que  des  différences 
fuperficielles  entre  toutes  ces  efpèces,  nous  pouvons  fup- 
polèr  qu'il  en  exide  de  confidérables  &  de  générales , 
fur-tout  entre  les  deux  branches  fixées  dans  les  deux 
continens,  lefquelles  ne  peuvent  manquer  de  recevoir 
tôt  ou  tard  l'empreinte  du  climat;  &  ici  les  climats  /ont 
très-diiTérens.  Par  exemple,  j'ai  ob/èrvé  qu'en  général  les 
efpèces  américaines  font  plus  petites  que  les  efpèces  de 
l'ancien  continent ,  &  probablement  par  le  concours  des 
mêmes  caufes,  qui,  dans  cette  même  Amérique,  s'op- 
pofentau  développement  {)lcin  &  à  l'entier  accronfemcnt, 
foit  des  quadrupèdes  indigènes  ,  /bit  de  ceux  qu'on  y 
tranfporie  d'ailleurs  :  il  y  a  tout  au  piu:)  en  Amérique 
deux  cipèces  de  coucous,  dont  la  taille  approche  de 


360       Histoire  Natu relle»  fc, 

celle  du  nôtre,  &  le  refle  ne  peut  être  compare  à  cet 
égard  qu'à  nos  merles  &  à  nos  grives  ;  au  lieu  que  nous 
connollFons  dans  l'ancien  continent  plus  d'une  douzaine 
d'efpèces  auiïi  groiïes  ou  plus  groffes  que  l'européenne, 
&  quelques»  unes  prefque  au/ïï  groiïes  que  nos  poules. 
En  voilà  aiïez ,  ce  me  femble ,  pour  juftifier  ie  parti  que 
je  prends  de  féparer  ici  les  coucous  d'Amérique  de  ctwx 
de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  en  attendant  que  ie  temps  & 
l'obfervation  ,  ces  deux  grandes  fources  de  tumière ,  nous 
ayant  éclairés  fur  les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles  de 
ces  oifeaux  ,  nous  fâchions  à  quoi  nous  en  tenir  fur  leurs 
différences  vraies,  tant  intérieures  qu'extérieures,  tant 
générales  que  particulières. 
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O  IS  E  A  U  X 

DU    VIEUX    CONTINENT 

Qjii  ont  rapport  an  Coucou. 

I. 

LE  GRAND  COUCOU  TACHETÉ,  fa) 

J  E  commence  par  cet  oifeau  qui  n*efl  point  abfoliiment 
étranger  à  notre  Europe,  puifqu'on  en  a  tué  un  fur  les 
rochers  de  Gibraltar.  Selon  toute  apparence,  c'ell  un 
oifeau  de  pafTage  qui  fe  tient  Thiver  en  Afieou  en  Afrique, 
&  paroît  quelquefois  dans  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope :  on  peut  regarder  cette  efyhct  &.  la  fuivante  comme 
intermédiaires,  quant  au  climat,  entre  Tefpèce  commune 
&  les  étrangères  :  eWe  diffère  de  la  commune,  non -feu- 
lement par  la  taille  &  le  plumage,  mais  encore  par  fès 
dimenfions  relatives. 
^  '  '    — ■ —  ■■       III» 

(a)   The  greatfpotted  cuckow.   Edwards,  pi.   57. 
Cuculus  Andalufiœ.  Klein,  Ordo  avium ,  pag.  ^o. 

Cuculus  fuperne  faturate  fufcus ,  infcrne  fufco-rufefcens  ;  capite  fuperiore 
c'inereo-ccerulefcente ;  latâ  fajciâ  per  oculos  nigrâ ;  alis  fuperne  albo  ù* 
éilute  cœruleo  maculatis ;  reâr'icïbus  nigricantibus ,  lateralibus  apice  a/bis., 
Cuculus  Andalufiœ,  coucou  d'Andaloufie.  Briffon,  tome  IV,  page  \i6, 

Cucuk  roffic'w ,  macchiato  d'i  bianco ,  col àuffo.  .  .  ,  Cucu'e  d' Andalufa% 
Gerini,   Ornithol  Jtal,  tom.  I,  pag.  81  ,  P^»  70. 

Oijcaux,  Tomç  VL  Z  4 
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L*ornement  ie  plus  diftingué  Je  ce  coucou ,  c'eft 
une  huppe  (o^eufe,  d'un  gris-bleuâtre,  qu'il  relève  quand 
il  veut ,  mais  qui  dani>  /on  état  de  repos ,  refte  couchée 
fur  la  tête  ;  il  a  fur  les  yeux  un  bandeau  noir  qui  donne 
du  caraétère  à  fa  phyfionomie;  le  brun  domine  fur  toute 
la  partie  fupérieure,  compris  les  ailes  &  la  queue;  mais 
les  pennes  moyennes  &  prefque  toutes  les  couvertures 
des  ailes ,  les  quatre  paires  latérales  de  la  queue ,  &  leurs 
couvertures  fupcrieures  font  terminées  de  blanc,  ce  qui 
forme  un  émail  fort  agréable  ;  tout  le  deffous  du  corps 
efl:  d'un  orangé-brun  ,  affez  vif  fur  les  parties  antérieures, 
plus  fbmbre  fur  les  poflérieures  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs. 

Il  a  la  taille  d'une  pie;  le  bec  de  quinze  à  feize 
lignes  ;  les  pieds  courts  ;  les  ailes  moins  longues  que 
notre  coucou;  la  queue  d'environ  huit  pouces ,  com- 
pofée  de  dix  pennes  étagées ,  dépaffant  les  ailes  de 
quatre  pouces  &  demi. 

I  I. 

LE  COUCOU  HUPPÉ  NOIR  èr  blanc,  (h) 

Voici  encore  un  coucou  qui  n*eft  qu'à  demi-étranger, 
puifqu'il  a  été  vu,  une  f-eule  fois  à  la  vérité,  en  Europe. 
Les  Auteurs  de  l'Ornithologie  italienne  nous  apprennent 

(h)    Cm uius  ex  albo  cr   nigro  ?n'ixtus Cucule  nero  e  bianco  col 

eiujfo.    Ornithol.  Ital.   îom.  J ,  yag.  81. 
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qu'en  1739,  un  mâle  &  une  femelle  Je  cette  efpèce 
firent  leur  nid  aux  environs  de  Pife  ;  que  la  femelle  pondit 
quatre  œufs ,  les  couva ,  les  lit  éclore  ,  &c.  ('c)  d'où  l'on 
peut  conclure  que  c'eft  une  efpèce  fort  diticrente  de  ia 
nôtre  que  certainement  on  ne  vit  jamais  nicher  ni  couver 
dans  nos  contrées. 

Ces  oifeaux  ont  la  tête  noire,  ©rnce  d'une  liuppe  de 
même  couleur ,  qui  fe  couche  en  arrière  ;  tout  le  deffus  du 
corps  ,  compris  les  couvertures  fupérieures  ,  noir  &  blanc; 
les  grandes  pennes  des  ailes  rou/fes ,  terminées  de  blanc; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres ,  terminées  de  roux- 
clair;  la  gorge  &  la  poitrine  roufTes  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  rouffâtres;  le  refle  du  deffous 
du  corps  blanc  ,  même  les  plumes  du  bas  de  la  jambe 
qui  defcendent  fur  le  tarfe;  le  bec  d'un  brun-v^rdâtre  ; 
les  pieds  verts. 

Ce  coucou  paroît  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre,  & 
il  a  la  queue  plus  longue  à  proportion  ;  il  a  aufîi  les 
ailes  plus  longues  &  la  queue  plus  étagée  que  le  grand 
coucou  tacheté,    avec   lequel   il   a   d'ailleurs   afîèz   de 

rapport. 

—  » 

(c)  Ces  Auteurs  dileiit  expreflémem  que  julque-Ià  on  n'avolt 
jamais  vu  de  ces  oifeaux  dans  les  environs  de  Pile  ,  &  que  depuis 
on  n'y  en  a  point  revu. 


Zz  ij 
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ï  1  I. 

"^  LE   COUCOU    VERDÂTRE 

DE   Madagascar,  (d) 

La  grande  taille  de  cet  oifeau  efl  Ton  attribut  le  plus 
remarquable  ;  il  a  tout  le  deffus  du  corps  olivâtre-foncé , 
varié  fourdement  par  Ats  ondes  d'un  brun  plus  fbmbre; 
quelques-unes  des  pennes  latérales  de  la  queue  terminées 
de  blanc;  la  gorge  d'un  olivâtre-clair,  nuancé  de  jaune; 
Ja  poitrine  &  le  haut  Au.  ventre  fauve;  le  bas -ventre 
brun,  ainfi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue; 
les  jambes  d'un  gris-vineux;  Tiris  orangée:  le  bec  noir; 
les  pieds  d'un  brun  -  jaunâtre  ;  le  tarfe  non  garni  de 
plumes. 

Longueur  totale,  vingt -un  pouces  &  demi;  htc^ 
vingt -une  à  vingt -deux  lignes;  queue,  dix  pouces, 
compofée  de  àiw  pennes  étagées  ;  dépaffe  les  ailes ,  qui 
ne   font  pas  fort  longues ,  de  huit  pouces  (Se  plus. 

Je  trouve  une  note  de  M*  Commerfon,  fur  un  coucou 
du  même  pays ,  très-reiïemblant  à  celui-ci ,  &  dont  je 
me  contenterai  d'indiquer  les  différences. 

Il  approche  de  la  taille  d'une  poule,  &  pèfè  treize 
onces  <Sl  demie  ;  il  a  fur  la  tête  un  efpace  nu ,  fillonné 

^    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n'  8 1 j . 

(d)   Cuculus  ecrijîalus ^  dorfo  olivari ,  ut  ù'  rem'igum  marg'mibus  exte^ 
rioribus,  f route  ù'  veriice;  pe Clore  rufo  ;  yentre  fuho, , , ,  Commerfon. 
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îcgèrement,  peint  en  bleu  &  environné  d'un  cercle  de 
plumes  d*un  beau  noir;  celles  de  la  tête  Si  du  cou 
douces  6i  foyeufes  ;  quelques  barbes  autour  de  la  ba/è  du 
bec ,  dont  le  dedans  eft  noir  ainfi  que  la  langue ,  celle-ci 
fourchue;  l'iris  rougeâtre  ;  les  cuifî'es  &  le  côte  intérieur 
des  pennes  de  l'aile  noirâtres;  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale ,  vingt-un  pouces  trois  quarts  ;  bec , 
dix-neuf  lignes ,  fcs  bords  tranchans  ;  les  narines  fèni- 
blables  à  celles  des  gallinacés  ;  l'extérieur  des  deux  doigts 
poftérieurs  pouvant  fe  tourner  en  avant  comme  en  arrière 
(ce  que  j'ai  déjà  obfervc  dans  notre  coucou  d'Europe); 
Yol ,  vingt-deux  pouces  ;  dix-huit  pennes  à  chaque  aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerfon  ,  fur  les 
niœurs  de  cet  oifeau ,  c*e(l  qu'il  va  de  compagnie  avec 
les  autres  coucous.  Il  paroît  que  c'eft  une  variété  dans 
i'e/pèce  du  coucou  verdâtre,  &  peut -être  une  variété 
de  fexe  ;  dans  ce  cas  je  croirois  que  c'efl  le  mâle, 

I   V. 

*  Z  £     C  0  U  A.  fej 

J  E  conferve  à  ce  coucou  le  nom  qui  lui  a  été  impofé 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.'  y  S p  ,  où  cet  oileau  efl 
repiéienté  fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de  Aladagafcar. 

(e)  Cuculus  cr/JIatus ,  fupernè  c'mereo-virefcens ,  infernc  aWo-rufefans ; 
gutture  cinereo;  cullo  fuperioTe  &  peâore  vinaceis ;  reâricibus  fuperne  dilute 
viridihus,  caruleo  &  violaao  colore  variant! bus  ^  lateralibus  ap'ice  alb'is..  , 
Cuculus  Madagafcarienfis    cnjlatus,    Coucou  huppé   de   Madagafcar, 
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par  les  habiians  de  Madagafcar ,  fans  doiiie  d'après  fon 
cri  ou  d'après  quelqu'auire  propriété  ;  il  a  une  huppe 
qui  fe  renver/e  en  arrière  ,  (Se  dont  les  plumes  ain/i  que 
celles  du  refte  de  la  tête  &  de  tout  le  deffus  du  corps 
font  d'un  cendre  -  verdâire  ;  la  gorge  &  le  devant  du 
cou  cendrés;  la  poitrine  d'un  rouge-vineux;  le  refle  du 
defTous  du  corps  blanchâtre;  les  jambes  rayées  prefque 
imperceptiblement  de  cendré;  ce  qui  paroit  des  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  d'un  vert- clair,  changeant  en 
bleu  &  en  violet  éclatant;  mais  les  pennes  latérales  de 
la  queue  terminées  de  blanc;  l'iris  orangée;  le  ])ec  6c 
les  pieds  noirs;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  coucou 
&  proportionné  dilféremment. 

Longueur  totale  ,  quatorze  pouces;  bec,  treize  lignes; 
tarfe,  dix-neuf  lignes;  les  doigts  auffi  plus  longs  que 
dans  notre  coucou;  vol,  dix-(èj)t  pouces;  queue,  fept 
pouces ,  compo/ée  de  pennes  un  peu  ctagces  ;  dépafle 
les  ailes  de  hx  pouces. 

M.  Commerfon  a  fait  la  dcfcription  de  ce  coucou  au 

griffon,  tome  IV,  page  145;,    appelé  coua  par  les  habitaiis  de  Ma- 

dairalcar. 
o 

—  Defuper  c'inereus  cum  aliquaU  œris  fulgore  fuperfvfo  ;  genis  rugojis, 

nudis ,  cŒiuleis Cominerlbn.    Ce  Naiuralifte  l'appelle  ailleurs 

cucnlus  Jormofus. 

—  Caudâ  rotundatâ ,  capïte  cr'ijlato ,  corpore  c'mereo-virefcente ,  nitente . . 
Linnaeus ,    SyJ}.  Nat.  éd.  XIII,  jîag.    i6i  ,  Sp.    19. 

C lieu  le  col  ciuffb   ûel  JVIadûgafcar.   Gerini,    OmïlhoL  liai.  tom.  ï, 
pag.    82. 


/y. j//./'-7./    -'oo. 
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mois  de  novembre,  fur  les  lieux  Si  d'après  le  vivant: 
il  ajouie  qu'il  porte  (à  queue  divergente,  ou  plutôt  épa- 
nouie ;  qu'il  a  le  cou  court  ;  les  ouvertures  des  narines 
obliques  &  à  jour;  la  langue  finiflant  en  une  pointe  car- 
lilagineufe  ;  les  joues  nues ,  ridées  &  de  couleur  bleue. 

La  chair  de  cet  oifeau  eft  bonne  à  manger;  on  le 
trouve  dans  les  bois  aux  environs  du  Fort-Dauphin. 

V. 

L£  HOU  HOU  D'EGYPTE,  (f) 

Ce  coucou  s'eft  nommé  lui-même,  car  fbn  cri  eft 
hou,  hou,  répété  plufieurs  fois  de  fuite  fur  un  ton  grave. 
On  le  voit  fréquemment  dans  le  Delta  ;  le  mâle  &  fa 
femelle  fe  quittent  rarement  ;  mais  il  eft  encore  plus  rare 
qu'on  en  trouve  plufieurs  paires  réunies.  îîs  font  acri- 
dophages  dans  toute  la  force  du  mot ,  car  il  paroît  que 
les  fauterelles  font  leur  unique  ou  du  moins  leur  prin- 
cipale nourriture  ;  ils  ne  fè  pofent  jamais  fur  les  grands 
arbres ,  encore  moins  à  terre ,  mais  fur  les  buiffons  à 
portée  de  quelque  eau  courante  :  ils  ont  deux  caraétères 
finguliers;  le  premier,  c'ell  que  toutes  les  plumes  qui 
recouvrent  la  tête  &  le  cou  font  épaiffes  &  dures ,  tandis 
que  celles  du  ventre  &  du  croupion  font  douces  &i  efhlées; 
le  fécond ,  c'eft  que  l'ongle  du  doigt  poltérieur  interne 
efl  long  &  droit  comme  celui  de  notre  alouette. 

(fj   C'ell:  le  nom  que  Us  Arabes  donnent  au  coucou  d'Egypte, 
d'après  Ton  cri;    ils  Véçùstni  heut,  heut. 
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La  femelle  (  car  je  n'ai  aucun  renfeignement  certain 
fur  le  mâle  )  a  la  tête  &  le  defïïis  du  cou  d'un  vert- 
obfcur,  avec  des  reflets  d'acier  poli  ;  les  couvertures 
fijpérieures  de>  ailes  d'un  roux-verdatre;  les  pennes  des 
ailes  roufTes,  terminées  de  vert-luifant,  excepté  les  trois 
dernières  qui  font  entièrement  de  cette  couleur,  &  les 
deux  ou  trois  précédentes  qui  en  font  mè\ées\  le  dos 
brun  avec  des  reflets  verdâtres  ;  le  croupion  brun ,  ainfi 
que  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  dont  les 
pennes  font  d'un  vert  luifant,  avec  des  reflets  d'acier 
poli;  la  gorge  <5c  tout  le  delTous  du  corps  d'un  blanc- 
rouflatre,  plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  les  parties 
antérieures  &  fur  les  flancs;  l'iris  d'un  rouge -vif;  le 
bec  noir   &   les  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale,  de  quatorze  pouces  <Sl  demi  à  feize 
&  demi;  hec  ,  (cize  à  dix-fèpt  lignes;  narines,  trois 
lignes,  fort  étroites  ;  tarie,  vingt-une  lignes;  ongle  pof- 
térieur  interne,  neuf  à  dix  lignes  ;  ailes,  fix  à  fept  pouces; 
queue,  huit  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépafTe  les  ailes  de  cinq  pouces. 

AL  de  Sonini ,  à  qui  je  dois  la  connoi/fance  de  cet 
oifeau  &  tout  ce  que  j'en  ai  dit ,  ajoute  qu'il  a  la  langue 
large,  légèrement  découpée  à  fa  pointe;  l'eflomac  comme 
Je  coucou  d'Europe  ;  vingt  pouces  de  tube  inteflinal  ^ 
deux  cœcum  ,  dont  le  plus  court  a  un  pouce. 

Après  avoir  comparé  attentivement,  &  dans  tous  les 
détails,  cette  femelle  avec  l'oifeau  repréfenté  dans  nos 

planches 
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planches  enluminées ,  n"  S2^,  fous  le  nom  de  coucou  des 
Philippines  ;  je  crois  qu'on  peut  regarder  celui-ci  comme 
le  mâle,  ou  du  moins  comme  une  variété  dans  Ytfykcc, 
il  a  ia  même  taille ,  les  mêmes  dimenfions  relatives ,  le 
nicme   éperon   d'alouette ,    la  même   roideur   dans    les 
plumes  de  la  tcte  &  du  cou  ,  la  même  queue  étagée , 
feulement  Tes  couleurs  font  plus   fombres  ;   car  à  l'ex- 
ception de  Tes   ailts   qui  font  roufîes    comme  dans  le 
Jiouhou ,  tout  le  refle   de   Ton  plumage  efl;  d'un  noir- 
iuflrc.   L'oifeau  décrit    &  repréfenté  par  M.  Sonnerat , 
dans  Ton  voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  fous  le  nom  de 
coucou  vert  d*  Antique  fgj ,    refle  m  b  le  tellement  à  celui 
dont  je  viens   de  parler,  que  ce   que  j'ai  dit    de   l'un 
s'applique  naturellement  à  l'autre;  il  a  la  tête,  le  cou, 
ia  poitrine  &  le  ventre  d'un  vert-obfcur  tirant   fur  le 
noir;  les  ailes  d'un  rouge-brun  foncé;  l'ongle  du  doigt 
interne  plus  délié  &.  peut-être  un  peu  plus  long  ;  toutes 
fes  plumes  généralement  font  dures  &.  roides  ;  les  barbes 
en  font  effilées,  &  chacune  eft  un  nouveau  tuyau   qui 
porte  d'autres  barbes  plus  courtes  :  à  la  vérité  la  queue 
ne  paroît  point  étagée  dans  la  figure  ;  mais  ce  peut  être 
une  inadvertance  :  ce  coucou  n'eft  guère  moins  gros  que 
celui  d'Europe. 

Enfin  *  i'oifeau  de  Madagafcar,  appelé  toulou  (h), 

(g)    Page   121  ,   planche  80. 

*    VoytT^  les  planches  enluminées,  n'  2.^ ^ ,fig.  r. 

(h)  Cuculus  antenàs  nigricans ,  permis fecundùmfcûpum  nlbo-rufe/centihus; 

Oifeaux ,  Tome  VL  A  aa 
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a  avec  la  femelle  du  houhou  d'Egypte ,  les  mêmes  traits 
de  refTcmblance  que  j'ai  remarqués  dans  le  coucou  des 
Philippines  :  fon  plumage  efl  moins  fombre,  fur-tout  dans 
la  partie  antérieure  où  le  noir  eft  égayé  par  des  taches 
d'un  roux-clair;  dans  quelques  individus  l'olivâtre  prend 
{a  place  du  noir  fiir  le  corps ,  &  il  efl  femé  de  taches 
longitudinales  blanchâtres  qui  fe  retrouvent  encore  fur  les 
ailes;  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  font  des  jeunes  de 
l'année,  d'autant  plus  que  dans  ce  genre  d'oifeaux,  les 
couleurs  du  plumage  changent  beaucoup ,  comme  on 
fait,  à  la  première  mue. 

V  I. 

*  L  E    R  U  F  A  L  B  I  N.  (i) 

O  N  verra  facilement  que  le   nom  que  nous  avons 

^      -  , I-      ...      ■.■■■-■  —    - —    _-  ■  ■— — ,  I  ■  I. — ■■"'■  ^  -—  —      ■  ,« 

pojienùs  nigro  -  vire/cens  ;  rem'igibus  cajfaneis ,  ap'Ce  fufcis  ;  reéîricibus 
fiiperne.  nigro-virefcenlibus ,  infcrne  mgris..  *  .  Coucou  de  Madagafcar, 
où  il  porte  le  nom  de  toulou.   Brijfon ,   tome  IV,  page  138. 

Cucule  dd  AdaJagafcar.  .  .  .  indigenis  loulou.  Ornithol.  Ital.  îom.  I , 
pag.  8^,  Sp.  2j. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.'  ^^  2  ,  o\x  ce  coucou  cft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  du  Sénégal. 

(l)   Cuculuî  fuperne  rujo-jufcefans ,  inferne  fordid}  ûlbus ,  colore  obfcu- 

rïore   (éviter   tranfverfim  /riatus  ;    vert/ce  &  collo  fuperiore  nigricantibus  ; 

fcapïs  pennarum  faturaiioribus  &  lucidioribus ,  uropygio  fiifco ,  colore  ddu- 

tiore  tranfverftm  Jlriato ;  'eéiricibus  nigricantibus,  .  .  Cuculus  Senegaîenfis , 

Coucou  du  Sénégal     Brilfon ,  tome  IV,  page   120. 

—  Caudâ  cuneif>rmi ,  corpore  grifeo ,  fubius  albo  ;  pi  ko  reélricibufqut 
nigricantibus.   L'nnseus ,  Syjl.  I^at.  éd.    XIII  ,  pag.    16^,  Sp.  6* 

•—  Ornithol,  liai.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.   2.5. 
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impofé  à  ce  coucou  du  Sénégal ,  efl  relatif  aux  deux 
couleurs  dominantes  de  Ton  plumage  ,  le  roux  &  le  blanc. 
Lorfqu'il  eft  perché,  fa  queue  qu'il  épanouit  comme  le 
coua  en  manière  d'éventail,  efl  prefque  toujours  eii  mou- 
vement; fbn  cri  n'e(t  autre  cliofe  qu'un  bruit  femblabie 
à  celui  qu'on  fait  en  rappelant  de  la  langue  une  ou  deux 
fois;  il  a  comme  les  deux  précédens  l'ongle  du  doigt 
poflérieur  interne  droit ,  alongé ,  fait  comme  i 'éperon  des 
alouettes  ;  le  dcffus  de  la  tête  &  du  cou  noirâtre  ;  les 
côtes  de  chaque  plume  d'une  couleur  plus  foncée,  & 
néanmoins  plus  brillante;  les  ailes,  pennes  &  couvertures 
rouffes ,  celles-là  un  peu  rembrunies  vers  le  bout  ;  le  dos 
d'un  roux  très-brun  ;  le  croupion  &.  les  couvertures  fupé- 
rieures  de  la  queue  rayés  tranfverfàlement  de  brun-clair, 
fur  un  fond  brun  plus  foncé;  la  gorge,  le  devant  du  cou 
&  tout  le  deffous  du  corps  d'un  blanc-fale ,  avec  cette 
différence  que  les  plumes  de  la  gorge  &.  du  cou  ont  leur 
côte  plus  brillante ,  &.  que  le  refte  du  deffous  du  corps 
efl  rayé  tranfverfàlement  &  très -finement  d'une  couleur 
plus  claire  ;  la  queue  noirâtre  ;  le  bec  noir  &  les  pieds 
gris-brun  ;  fon  corps  n'efl  guère  plus  gros  que  celui  d'un 
merle,  mais  il  a  la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Longueur  totale,  quinze  à  feize  pouces;  bec,  quinze 
lignes  ;  tarfe  dix-neuf;  ongle  du  doigt  poflérieur  interne , 
cinq  lignes  &.  plus;  vol,  un  pied  fept  à  huit  pouces; 
queue,  huit  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépaffe  les  ailes  d'environ  quatre   pouces. 

A  aa  i/ 
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V  I  1. 

LE   BOUTSALLICIC  (k) 

M.  Edwards  voyoit  tant  de  traits  de  refTemblance 
entre  ce  coucou  de  Bengale  &.  celui  d'Europe,  qu'il  a 
cru  devoir  indiquer  rpécialement  les  traits  de  difparité  qui 
en  font ,  à  fon  avis ,  une  efpèce  didinde  :  voici  ces  diffé- 
rences, indépendamment  de  celles  du  plumage  qui  fautent 
aux  yeux ,  &  que  Ton  pourra  toujours  rcconnoître  par 
Ja  comparaifon  des  figures  ou  des  defcriptions. 

Il  eft  plus  petit  d'un  bon  tiers^  quoique  de  forme 
plus  alongée ,  &.  que  fon  corps  mcfuré  entre  le  bec  & 
la  queue  ait  un  demi-pouce  de  plus  que  celui  du  coucou 
ordinaire;  avec  cela  il  a  la  tête  plus  groffe,  les. ailes  plus 
courtes  &:  la   queue  plus  longue  à  proportion. 

Le  brun  eft  la  couleur  dominante  du  boutfallick, 
plus  foncée  &  tacbetée  d'un  brun  plus  clair  fur  la  partie 

(k)  The  brown  and  fpotlnl  Indian  cuckoWy  le  coucou  des  Indes, 
brun-tachete'.    Edwards,  Oifeaux,   pi.  59. 

Cuculiis  Berigûlenfts ,  ex  fufco ,  rufo  &  c'mereo  a  çap'ite  ad  caudam 
varius.   Klein  ,   Ordo  av.  pag.  3  i . 

Cuculus  fupernc  rufefcens ,  'infenû  a/bus,  fiiperne  &  inferne  marginihus 
pennarum  fufcis ,    rufo    in    imo  ventre  admixto  ;    reâricibus  rufefcentibus , 

tœniis  tranfverfis  fufcis ,  oblique  pofiti s ,  uUimque flriaùs Coucou 

tacheté  de  Bengale.  Briffon ,  toine  IV,  page  132. 

Cuculus  caudâ  cuneiformi ,  corporc  md'ique  grfeo  fufcoque  tubuhfo .... 
Scolvpaccus-   Linnseus  ,  Syjl.  Na  ,  éd.  XIII,   pag.  130,  Sp.  i  i.J 

Cucule  hri7j^olaîo  di  Bengala.  Omiihol.  Ital.  pag.  83  ,  Sp.  20. 
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fûpérieure,  moins  foncée  &  tachetée  de  blanc,  d'orangé 
&  de  noir  fur  la  partie  inférieure  ;  les  taches  de  brun- 
clair  ou  roufRitre  forment,  par  leurs  difpofitions  fur  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes,  une  rayure  tranfverfale , 
un  peu  inclinée  vers  la  pointe  des  pennes  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  jaunâtres. 

Longueur  totale  ,  treize  à  quatorze  pouces  ;  bec , 
douze  à  treize  lignes  ;  tarfe ,  onze  à  douze  ;  queue , 
environ  fèpt  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépaffe  les  aiies  de  près  de  cinq  pouces. 

y  I  I  I. 

*  LE  COUCOU  VARIÉ  DE  Min  DAN  AO.  (l) 

Cet  oifeau  eft  en  effet  tellement  varié  ,  qu'au  premier 
coup  -  d'oeil  on  pourroit  prendre  fon  portrait  colorié 
fidèlement,   mais    deifiné   fur  une   échelle  plus   petite, 

*  Voye-{_  les  planches  enluminées,  ti°  2yj,  où  cet  oileau  ell 
rej^rélenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Aiindanao. 

(l)  Cuculus  fupemc  fufcus ,  ad  viriJi-aureum  veigens ,  macvli^  albïs  & 
rufefcentibus  var'iegatus ,  infernè  albus ,  nigricante  tranfverftm  jlnaîus ;  cvllo 
infer'wre  fufço ,  maculis  a/bis  varia;  reâricibus  fofcis ,  ad  viridi-mircvni 
yergentibus ,  rufcfcenîe  tranfverfm  Jlriatis .  .  .  Coucou  tachett  de  Aiin- 
danao.  Br'ijfon,  tome  IV,  page  130. 

Cuculus   caudâ   rotundatâ ,    corpore  vïrldi-aureo  fufco ,   albo   maculato , 

fubtus  albo  nigr'uatiteque  unJulato Cuculus  Aïmdanenjis.   Linnceus 

Syjl.  Nat.  éd.  XIII,  pag.   1  6(> ,  Sp.  3. 

Cucule  bri^iolato  di  Aiindanao.  Ornithol.  Ital,  pag.  82,  Sp.  10, 
pi.  LXXVI  ;  cette  planche  n'e/1  point  du  tout  exacT:e. 
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po^r  celui  d'un  jeune  coucou  d'Europe;  il  a  la  gorge, 
la  tête ,  le  cou  &  tout  le  deflus  du  corps  tachetés  de 
blanc  ou  de  roux  plus  ou  moins  clair ,  fur  un  fond 
brun,  qui  lui-même  eft  variable,  &  tire  au  vert -doré 
plus  ou  moins  brillant  fur  toute  la  partie  fupérieure  du 
corps  ,  compris  les  ailes  à.  la  queue  ;  mais  les  taches 
changent  de  difpofition  fur  les  pennes  des  ailes,  où  elles 
forment  des  raies  tranfverfales  d'un  blanc  pur  à  Texte- 
rieur  ,  &  teinté  de  roux  à  Tintérieur ,  &  fur  les  pennes 
de  la  queue  où  elles  forment  des  raies  tranfver/ales  de 
couleur  rouffatre  ;  la  poitrine  &  tout  le  deiïbus  du  corps 
jufqu'à  l'extrémité  des  couvertures  inférieures  de  la  queue 
Ibnt  blancs ,  rayés  tranfverfàlement  de  noirâtre  ;  le  htc 
efl  aufli  noirâtre  delfus ,  mais  roulTâtre  dcflbus  ,  &.  les 
pieds  gris-brun. 

Ce  coucou  fe  trouve  aux  Philippines  ;  il  efl  beaucoup 
plus  gros  que  celui  de  notre  Europe. 

Longueur  totale,  quatorze  pouces  6l  demi;  htc, 
quinze  lignes;  tarfe  ,  quinze  lignes;  le  plus  lojig  doigt» 
dix-fept  lignes;  le  plus  court,  fept  lignes;  vol,  dix-neuf 
pouces  &  demi;  queue,  fept  pouces,  compofée  de  dix 
pennes  à  peu-près  égales;  dépaffe  les  ailes  de  quatre 
pouces  &  demi. 
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I  X. 

""  L  £    CUIL.  (m) 

Tel  cfl  le  nom  que  les  habitans  de  Malabar  donnent 
à  cet  oifeau ,  &  qui  doit  être  adopté  par  toutes  les  autres 
nations ,  pour  peu  que  l'on  veuille  s'entendre  :  c'efl  une 
eipèce  nouvelle  que  Ton  doit  à  M.  Poivre ,  &  qui  diffère 
de  la  précédente,  non-fèulement  par  fa  taille  plus  petite, 
mais  par  Ton  bec  plus  court,  &  par  fa  queue  dont  les 
pennes  font  fort  inégales  entr'elles. 

Il  a  la  tête  &.  tout  le  deiïiis  du  corps  d'un  cendré- 
noirâtre,  tacheté  de  blanc  avec  régularité;  la  gorge  & 
tout  le  defTous  du  corps  blancs,  rayés  tranfverfalement  de 
cendré;  les  pennes  des  ailes  noirâtres;  celles  de  la  quetie 
cendrées ,  rayées  les  unes  &  les  autres  de  blanc  ;  l'iris 
orangé-clair;  le  bec  6t  les  pieds  d'un  cendré  peu  foncé. 

Le  cuil  efl  un  peu  moins  gros  que  le  coucou  ordinaire  : 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n°  2pjf,  où  cet  oifeau  elt 
»epré lente  Tous  le  nom  de  Coucou  de  Alalabar. 

(m)  Cuculus  fuperne  cinereo-nigrîcans ,  miicu/is  ûlhïs  varîus ,  inferne 
albus ,    maculis   trnnfverfis    c'inenis  variegatus  ;    reâricibus  nigricantibus  , 

tœniis  tranfverfis   albis  uîrïmque  Jlrïatis Le  couv.ou  tacheté  de 

Malabar.    Br'ijjon  ,  tome  IV,  page  i  3  6. 

Cuculus  caudâ  cune'iformi ,  corpore  nigricante  albo  maculato ,  fubtus  albo 
c'inereoçue  fafciato. .  .  Cuculus  honoraîus.  Linnaeus  ,  Syjl.  Nat.  éd.  yAW , 
pag.   1  6c)  ,   Gen.   57,  Sp.  7. 

CucuU  brîiiolato  del  Malabar.  OrnitlioL  Ital.  toni.  I,  pag.  84, 
Sp.  2.2, 
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il  efl:  en  vénération  fur  la  côte  de  Malabar ,  fans  doute 
parce  qu'il  fe  nourrit  d'infedes  nuifibles.  La  fuperflition 
en  général  efl  toujours  une  erreur ,  mais  les  fuperflitions 
particulières  ont  quelquefois  un  fondement  raifonnable. 

Longueur  torale ,  onze  pouces  &  demi  ;  hec  ,  onze 
Jignes;  larfe ,  dix;  queue,  cinq  pouces  ^  demi,  com- 
poiée  de  dix  pennes  étagées  ,  ia  paire  extérieure  n'étant 
guère  que  la  moitié  de  la  paire  intermédiaire;  dépaffe 
les  ailes   de  trois  pouces  &  demi. 

X. 

LE   COUCOU  BRUN    VARIÉ   DE   NOIR, 

Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  coucou,  au-delà  de  ce 
qu'annonce  fa  dénomination ,  c'eft  qu'il  a  une  longue 
queue,  &  qu'il  fe  trouve  dans  les  îles  de  ia  Société////^ 
où  cet  oifèau  efl  connu  fous  fe  nom  d'ara  wereroa.  La 
relation  du  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook  (o) ,  efl 
le  fèul  Ouvrage  où  il  en  foit  fait  mention ,  &.  c'efl  celui 
d'où  nous  avons  tiré  cette  courte  notice,  employée  ici 
uniquement  pour  engager  les  Navigateurs  qui  aiment 
l'Hiiloire  Naturelle,  à  fe  procurer  des  connoifTances 
plus  détaillées  fur  cette  efpèce  nouvelle,  &.  en  général 
fur  tous  les  animaux  étrangers. 

fn)    On  lait  que  ces  îles  font  fituées  dans  les  mêmes   mers  que 
l'ile  de  Taïti. 

(^o)  Tome  IV ,  page  2j2, 

XI.  *  LE 
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X  4. 

*  ££  COUCOU  BRUN  PIQUETÉ  DE  ROUX,  (p) 

O  N  le  trouve  aux  Indes  orientales  6c  jufqu'aux  Phi- 
lippines ;  il  a  la  tête  &  tout  le  deiïiis  du  corps  piquetés 
de  roux  fur  un  fond  brun,  mais  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue ,  &  les  couvertures  fupérieures  de  celle-ci 
rayées  tranfverfalement  au  lieu  d'être  piquetées;  toutes 
les  pennes  de  la  queue  terminées  de  roux-clair  ;  la  gorge 
&  tout  le  deffous  du  corps  rayés  tranfverfalement  de 
brun-noirâtre  fur  un  fond  roux  ;  une  tache  oblongue 
d'un  roux-clair  fous  les  yeux;  l'iris  d'un  roux-jaunâtre; 
le  bec  couleur  de  corne  &  les  pieds  gris-brun. 

La  femelle  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  moins 
piquetés ,  &  le  deffous  du  corps  d'un  roux  plus  clair. 

Ce  coucou  efl  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  nos 
contrées,  &.  prefque  égal  à  un  pigeon  Romain. 

I  —      -  ■  ■■  ■  ■  ■       -  —     -  ■  -  ^ 

*    Voyej^   les    planches    enluminées,  n°  yy  i ,  où   cet    oiseau    efl 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  des  Indes  orientales. 

(p)   Cuculus  fupernè fujco-nïgrlcans ,  maculis  rufs  var'ius ,  inferne  rufus , 

fufco-nigricante  tranfverjîm  Jlriatvs  ;  îcsniâ  infra  oculos  rufâ;   rcâricibus 

fufco-nïgricanîibus  ,    ta  ni  i  s  tranfverfts ,    arcuatis ,    m  fis   vti  inique  fr'intis , 

apicc  dïluie  rufs.  .  .  .  Coucou  tacheté  des  Indes.  Brijjon,   tome  I  V, 

page    1^4- 

Cuculus  caudâ  cuneiformi ,  corpore  nigricante ,  rufo  punâato ,  fubtus  rufo, 
Jirigis  nigr'is  ;  rcâricibus  rufo  Jafciatis ....  Cuculus  punâatus.  Linnaeus , 
Syji'  Nat.  éd.  XIII,  pag.    170. 

Cucule  bri-^olûto  dell'Indie.  Oinithol.  Ital.  tom.  I ,  pag  83  ,  Sp.  21. 

OifeaiiSj  Tome  VL  ]ihb 
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Longueur  totale,  feize  à^lix-fept  pouces;  bec ,  cJix-fept 
lignes;  tarie  de  même;  vol,  vingt-trois  pouces;  queue, 
huit  pouces  &  demi,  compofée  de  dix  j)ennes  éiagées; 
dcpafTe  les  ailes  de  quatre  pouces  un  tiers. 

L'individu  décrit  par  M.  Sonnerat  (^J ,  n'avoit  point 
la  tache  roufTe  fous  les  yeux ,  & ,  ce  qui  efl  un  trait 
plus  confidérable  de  difparité ,  les  pennes  de  la  queue 
étoient  égales  entr'elies,  comme  dans  le  coucou  tacheté 
de  la  Chine  ;  en  forte  que  Ton  doit  peut-être  ne  rap- 
porter cet  individu  à  i'e/pèce  dont  il  s'agit  ici ,  que 
comme  une  variété. 

X  1  L 

*  Z.£  COUCOU  TACHETÉ  DE  LA  Chine,  (r) 

Nous  ne  connoifTons  de  cet  oifeau  que  la  forme 
extérieure  &.  le  plumage  ;  il  efl  du  petit  nombre  àit% 
coucous  dont  la  queue  n'efl  point  étagée  ;  il  a  le  deiïus 
de  la  tête  &  du  cou  d'un  noirâtre  uniforme,  à  quelques 

taches  blanchâtres  près  qui  /è  trouvent  au-deffus  des  yeux 

»i  « 

(q)  Coucou  tacheté  de  l'ile  Panay.  Voyage  a  la  nouvelle  Guinée , 
page  120,  planche  y  S . 

*    Voyei_  les  planches  enluminées,  n'  y6j^., 

(r)  C'efl:  le  nom  que  M.  Mauduita  impofé  à  cette efpèce  nouvelle, 
dont  il  m'a  donné  communication ,  ainfi  que  de  tous  les  morceaux 
de  Ton  beau  cabinet  ,  dont  j'ai  eu  beibrn  ,  avec  un  emprefl*ement  & 
une  franchife  qui  font  autant  d'honneur  à  Ton  caradère  qu'à  Ton  zèle 
pour  le  progrès  des  connoinances. 
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&  en  avant  ;  tout  le  clefTus  du  corps ,  compris  les  pennes 
des  ailes  &  leurs  couvertures ,  d'un  gris-foncé  verdatre , 
varie  de  blanc  <Sc  enrichi  de  reflets  dorés -bruns;  les 
pennes  de  la  queue  rayées  des  mêmes  couleurs;  la  gorge 
&  la  poitrine  variées  alTez  régulièrement  de  brun  &  de 
blanc  ;  le  refle  du  defTous  du  corps  &  les  jambes  rayés 
de  ces  mêmes  couleurs ,  ainfi  que  les  plumes  qui  tombent 
du  bas  de  la  jambe  fur  le  tarie  &  jufqu'à  l'origine  des 
doigts;  le  bec  noirâtre  deflus,  jaune  deflbus  &  les  pieds 
jaunâtres. 

Longueur  totale  ,  environ  quatorze  pouces  ;  hcc , 
dix-fept  lignes  ;  tarfe  ,  un  pouce  ;  queue ,  fix  pouces  & 
demi ,  compofée  de  dix  pennes  à  peu-près  égales  entre 
elles;  dépafle  les  ailes  de  quatre  pouces  &  demi. 

X  I  I  L 

LE    COUCOU    BRUN    êf    JAUNE 
A    VENTRE    RAYÉ.    (J) 

Il  a  la  gorge  &  les  côtés  de  la  tête  couleur  de  lie 
de  vin  ;  le  deflus  de  la  tête  gris-noirâtre  ;  le  dos  &  les 
ailes  brun -noir  terne;  le  defTous  des  pennes  des  ailes, 

(f)  Coucou  à  ventre  rayé  de  l'ile  Pauay.  Sonnerat.  Voyage  à  la 
vouvel/e  Guinée,  page  120  ,  planche  yp  J'ai  ajouié  quelque  chofe  à 
la  dénomination  employée  par  M.  Sonnerat,  parce  qu'elle  ne  m'a  pas 
paru  caradérifer  l'oiteau  fuffiramment  ;  mais  je  dois  à  ce  Voyageur 
éclairé  la  delcription  en  entier  de  cette  nouvelle  efpèce. 

Bbb  ij 
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voifines  du  corps,  marqué  de  taches  blanches;  la  queue 
noire,  rayée  &  terminée  de  blanc  ;  la  poitrine  d'un  jaune 
d*orpin-terne;  le  ventre  jaune-clair;  le  ventre  &  la  poi- 
trine rayés  de  noir;  i'iris  orangé -pâle;  le  bec  noir  & 
les  pieds  rougeâtres. 

Ce  coucou  fe  trouve  à  l'île  Panay ,  l'une  des  Phi- 
lippines ;  il  efl  prefque  de  la  grofleur  du  nôtre  ;  fa  queue 
efl  compofée  de  dix  pennes  égales. 

X  I  V. 

*Z^   JACOBIN    HUPPÉ 

DE     Co  RO  M  AN  D  E  L.    ft) 

On  comprend  bien  que  ce  coucou  efl  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  efl  noir  defTus  &  blanc  defTous;  fa  huppe 
compofée  de  plufieurs  plumes  longues  &  étroites,  efl 
couchée  fur  le  fommet  de  la  tête  &.  déborde  un  peu 
en  arrière  ;  mais  à  vrai  dire ,  ces  fortes  de  huppes ,  tant 
qu'elles  refient  couchées  ne  font  que  des  huppes  poffibles; 
pour  qu'elles  méritent  leur  nom ,  il  faut  qu'elles  fè  re- 
lèvent, &.  il  efl  à  préfumer  que  l'oifeau  dont  il  s'agit 
ici ,  relève  la  fienne  lorfqu'il  efl  remué  par  quelque 
paffion. 

-  ■         ■        -  -  ■ 

*    Voyc'i    les  planches  enluminées,  n.°  S  y  2,    où    cet    oifeau    eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de  la  côte  de  Coromandel. 

(t)   Cette  efpèce   &   fa  variété,  qui  font  toutes   deux  nouvelles, 
om  été  envoyées  par  M.  Sonnerat. 
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A  l'égard  des  couleurs  de  fort  plumage,  on  àirok 
qu'il  a  jeté  une  efpèce  de  cape  noire  fur  une  tunique 
blanche;  le  blanc  de  la  partie  inférieure  eft  pur  &  fans 
aucun  mélange;  mais  le  noir  de  la  partie  fupérieure  eft 
interrompu  fur  le  bord  de  l'aile  par  une  tache  blanche 
immédiatement  au -de/Tous  des  couvertures  fupérieures, 
Si  par  des  taches  de  même  couleur  qui  terminent  les 
pennes  de  la  queue;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fur  la  côte  de  Coromandel  ;  il 
a  onze  pouces  de  longueur  totale ,  fà  queue  eft  compoféc 
de  dix  pennes  étagées,  &  dépaffe  les  ailes  de  la  moitié 
de  fà  longueur. 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi,  un  coucou  venant  du  cap 
de  Bonne-efpérance ,  aftfez  reftemblant  à  celui-ci ,  ôl  qui 
n*en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  un  pouce  de  plus  de  lon- 
gueur totale,  qu'il  eft  tout  noir  tant  deftus  que  deffous, 
à  l'exception  de  la  tache  blanche  de  l'aile,  laquelle  fè 
trouve  exaélement  à  fa  place;  &  que  des  dix  pennes 
intermédiaires  de  la  queue,  huit  ne  font  prefque  point 
étagées ,  la  feule  paire  extérieure  étant  plus  courte  que 
les  autres  de  dix-huit  lignes,  C'ed  probablement  une 
variété  de  climat. 
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X  V. 

L  E  P  ET IT  CO U  C  OU 

A    TETE    GRISE    &    VENTRE     JAUNE, 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  l'ile  Panay,  &.  c'efl 
M.  Sonnerai  qui  Ta  fait  connoître  fuj:  elle  a  le  deflus 
de  la  tête  &  la  gorge  d'un  gris-clair;  le  defTus  du  cou, 
du  dos  &  des  ailes  couleur  de  terre  d'ombre ,  c'efl- 
à-dire ,  brun-clair;  le  ventre,  les  jambes  &  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d\in  jaune-pâle,  teinté  de 
roux  ;  la  queue  noire ,  rayée  de  blanc  ;  les  pieds  jaune- 
pâle  ;  le  bec  auffi ,  mais  noirâtre  à  la  pointe. 

Cet  oifeau  efl;  de  la  grofleur  d'un  merle  ,  moins  corfé, 
mais  beaucoup  plus  alongé  :  fa  longueur  totale  efl  de  huit 
pouces  6c  quelques  lignes  ;  &  fa  queue  qui  efl  étagée  fait 
plus  de  la  moitié  de  cette  longueur. 

XVI. 

*   L  E  S    C  0  U  K  E  E  L  S.   (x) 

Je  trouve   dans  les  Ornithologies ,  trois  oifeaux  de 

(u)    Voyage   à  la  nouvelle  Guinée,  page  122,  planche  81. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n°  2-/^,  où  le  j)lus  grand  des 
coukeels  efl;  repré lente  fous  le  noin  de  Coucou  des  Indes  orientales. 

(x)  Cuculus  niger ,  vir'idi  colore  varians  ;  remigibus  interiùs  &  fubtus 
pcn'itus  nigris ;  reâricibus  n'igris  ,  fupernè  viridi ,  injernè  violaceo  colore 
variûntibus.  .  .  Coucou  noir  des  Indes.  Brijfon,  tome  IV,  page  142. 
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différentes  tailles ,  dont  on  a  fait  trois  efpèces  différentes , 
mais  qui  m'ont  paru  fi  reffemblans  entr'eux  par  le  plu- 
mage ,  que  j'ai  cru  devoir  les  rapporter  à  la  même  e/pèce 
conmie  variétés  de  grandeur,  d'autant  plus  que  tous 
trois  appartiennent  aux  contrées  orientales  de  l'A  fie;  & 
par  les  mêmes  raifons ,  j'ai  cru  pouvoir  leur  appliquer 
à  tous  le  nom  de  coukeel ,  nom  fous  lequel  le  plus  petit 
des  trois  eft  connu  au  Bengale.  M.  Edwards  juge  ,  d'après 
la  reffembiance  des  noms ,  que  le  cri  du  coukeel  de 
Bengale  doit  avoir  A\x  rapport  avec  celui  du  coucou 
d'Europe. 

Le  premier  &:  le  plus  grand  de  ces  trois  coukeels 
approche  fort  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ;  fon  plumage 
efl  par-tout  d'un  noir  brillant ,  changeant  en  vert ,  &  auffi 
en  violet,  mais  fous  les  pennes  de  la  queue  feulement; 
le  deffous  &  le  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile  efl 
noir;  le  bec  &  les  pieds  font  gris-brun  ,  &  les  ongles 
noirâtres. 

Le  fécond  (y)  vient  de  Mindanao  ,  &  n'efl  guère 
moins  gros  que  notre  coucou  ;  il  tient  le  milieu ,  pour 
la  taille ,  entre  le  précédent  &.  le  fuivant  ;  tout  fon  plu- 
mage efl  d'un  noirâtre  tirant  au  bleu  ;  il  a  le  bec  noir 

Cuculus  oiicnîalis ,  caudâ  rotundalâ  ,  corporenigro-vircnte ,  nilente  ;  rojlrt 
fufco.  Linnaeus ,  S\Jl.  Nat.  éd.  XIII,  pag.  i68,  Sp.  2. 

Ciicule  nero  deiriiidie..    Orniihol.  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  2p. 

(y)  Cuculus  ecrijiatus  Mindancnfis ,  e  cceruleo  nigrkans  tôt  us,  Coiii- 
merion. 


384        Histoire  Naturelle 

à  la  bafe,  jaunâtre  à  la  pointe;  la  première  des  pennes 
de  Taile  prefqiie  une  fois  plus  courte  que  la  troifjème, 
qui  efl  l'une  des  plus  longues;  il  porte  ordinairemenc 
fà  queue  épanouie. 

Le  troiiième  (i)  &  le  plus  petit  de  tous ,  a  à  peu- 
près  la  taille  du  merle;  il  efl  noir  par-tout  comme  les 
deux  premiers ,  fans  mélange  d'aucune  autre  couleur  fixe; 
mais  fuivant  les  diftérens  degrés  d'incidence  de  la  lu- 
mière, fon  plumage  réfléchit  toutes  les  nuances  mobiles 
&  fugitives  de  l'arc-en-ciel  :  c'eft  ainfi  que  Ta  vu  M. 
Edwards ,  qui  efl  ici  l'auteur  original  ;  &:  je  ne  fais  pour- 
quoi M.  BrifTon  ne  parle  que  du  vert  (Se  du  violet.  Ce 
coucou  a,  comme  le  premier,  le  côté  intérieur  <&  le 
deffous  des  pennes  de  Taile  noir  ;  le  bec  d'un  orangé 
vif,  un  peu  plus  court  &  plus  gros  qu'il  n'efl  dans  le 
coucou  d'Europe;  le  tarfe  gros  &.  court,  &.  d'un  brun- 
rougeâtre,  ainfi  que  les  doigts. 

Il  faut  remarquer  que  c'efl  à  cet  oifèau  qu'appartient 

^■^)  The  black  Indian  cuckow ;  au  Bengale,  cukeel.  Edwards,  pi.  j8. 

Cuculus  ex  cœrulefcente  niger ,  rojlro  flavo ,  pedibus  brevibus ,  fordide 
luteis .  .  . .    Klein,  Ordo  avium,  pag.  31  ,  n.°  vi. 

Cuculus  niger,  vifidi  &  vlolaceo  colore  varîans  ;  remlgibus  înter'iùs  & 
fubtus  peniîus  nigris  ;  reâricibus  n'igris ,  vïrïdi  ù"  violaceo  colore  varian- 
tibus.  .  .  .Coucou  noir  du  Bengale.    Brijfon ,  tome  IV,  page  141. 

Cuculus  niger,  caudâ  cuneiformï ,  corpore  nigro ,  nitido,  rojlro  flâvo .. , 
Linnaeus  ,   Syjl.  Nat.   éd.   XIII,  pag.  170,  Sp.  12. 

Cucuk  nero  Indiano  di  Bcngala.  Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  82, 

pi.    LXXJI. 

proprement 
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proprement  le  no  m  de  coukeel  qui  lui  a  été  donné  au 
Bengale,  &.  que  les  confcquences  que  l'on  a  tirées  de 
la  fimilitude  des  noms  à  la  refFemblance  des  \q\\,  /ont 
plus  concluantes  pour  lui  que  pour  les  deux  autres;  il  a 
les  bords  du  bec  fupéricur ,  non  pas  droits ,  mais  ondes. 
Voici  les  dimcnfions  comparées  de  ces  trois  oifeaux, 
qui  ont  tous  la  queue  compoféc  de  i}\\\  pennes  ctagées: 


Premier  Coukeel. 

poucn.  lignes. 

Longueur  totale...    16.  o 

Bec o.  16 

Tarfe o.  17 

Vol 23.  o 

Queue 8.  o 

Départe  les  ailes. .      4..  o 


Second. 


pouces,   lignes. 

14,.      O 
o.    15 


o.  1 6 
7.  o 
3.     6 


Troîfième. 

pouces,    lignes* 
5-         ^. 

.  .  •  .  •      O.    10 

c-     7 

ailes  afTez  longues. 

4-     3 

2.     ^ 


X  V  I  L 


*  LE  COUCOU  VERT-DORÉ  dr  blanc. 

Tout  ce  qu'on  nous  apprend  de  cet  oifeau,c'efl 
qu'il  (è  trouve  au  cap  de  Bonne-e/pérance ,  &  qu'il  porte 
fà  queue  épanouie  en  manière  d'éventail  ;  c'eft  une  e/pèce 
nouvelle. 

Il  a  toute  la  partie  fupérieure ,  depuis  la  bafe  du  bec 
jufqu'au  bout  de  la  queue,  d'un  vert-doré  changeant, 
très-riche,  &  dont  l'uniformité  efl  égayée  fur  la  tête  par 

*    Voye^^   les    planches    enluminées ,    n'  6 ^ y ,  q\x  q^i    oifeau    eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  vert  du  cap  de  Bonne-e/pérance, 

Oijeaux,  Tome  VL  C  c  c 
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cinq  bandes  blanches,  une  au  milieu  du  fynciput,  deux 
autres  au-defTus  des  yeux  en  forme  de  fourciis  qui  fe 
prolongent  en  arrière  ;  enfin ,  deux  autres  plus  étroites 
&  plus  courtes  au-defTous  des  yeux;  il  a  en  outre  la  plu^ 
part  des  couvertures  fupérieures  &  des  pennes  moyennes 
des  ailes ,  toutes  les  pennes  de  la  queue ,  ôl  fes  deux 
plus  grandes  couvertures  fupérieures  terminées  de  blanc; 
les  deux  paires  les  plus  extérieures  des  pennes  de  la  queue, 
&  la  plus  extérieure  des  ailes  mouchetées  de  blanc  fur 
leur  côté  extérieur;  la  gorge  blanche,  ainfi  que  tout  le 
deffous  du  corps ,  à  l'exception  de  quelques  raies  vertes 
fur  les  flancs  &  les  manchettes  qui,  du  bas  de  la  jambe, 
tombent  fur  le  tarfe  ;  le  bec  vert-brun ,  &  les  pieds  gris. 

Ce  coucou  eft;  à  peu-près  de  la  grofleur  d'une  grive. 
Longueur  totale  environ  fept  pouces  ;  bec ,  fept  à  huit 
lignes;  tarfe  de  même,  garni  de  plumes  blanches  jufque 
vers  le  milieu  de  /à  longueur  ;  queue ,  trois  pouces  quel- 
ques lignes ,  compofée  de  dix  pennes  étagées ,  &  qui , 
dans  leur  état  naturel,  font  divergentes;  dépalTe  de  quinze 
lignes  feulement  les  ailes  qui  font  fort  longues  à  pro- 
portion. 
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XVIII. 

LE    COUCOU  À    LONGS  BRINS,    fa) 

Tout  eft  vert  &  d'un  vert-obfcur  dans  cet  oifeau , 
la  tête ,  le  corps ,  les  ailes  &.  la  queue  ;  cependant  la 
Nature  ne  l'a  point  négligé ,  elle  femble  au  contraire 
avoir  pris  plaifir  à  le  décorer  par  un  luxe  de  plumes 
qui  n'efl  point  ordinaire:  indépendamment  d'une  huppe 
dont  elle  a  orné  fa  tête,  elle  lui  a  donné  une  queue 
d'une  ferme  remarquable  :  la  paire  des  pennes  extérieures 
cft  plus  longue  que  toutes  les  autres  de  près  de  fix 
pouces ,  &  ces  deux  pennes  ou  plutôt  ces  deux  brins , 
n'ont  de  barbes  que  vers  leur  extrémité,  fur  une  lon- 
gueur d'environ  trois  pouces;  ce  font  ces  deux  longs 
brins  qui  ont  autorifé  M.  Linnsus  à  appliquer  à  cet 
oifeau  le  nom  de  coucou  de  Paradis  ;  par  la  même  raifon 
on  auroit  pu  lui  appliquer  &:  aux  deux  fuivans  la  déno- 
mination générique  de  coucou-veuve  ;  il  a  l'iris  d'un  beau 
b'eu;   le  bec   noirâtre  (Se  les  pieds  gris  :  on  le   trouve 


(a)    Cucuhis  crijiûtus ,  in  toto  corpore  ohfcure  viridis  ;  reélrice  utrimque 

exliwâ  longijj'imâ ,  pinnulis  in  apice  îantùni  prœditâ Coucou  vert 

huppé  de  Siam.    Brijfon,  tome  IV,  page  151. 

Cuculus  Paradiftus ,  caudœ  reéJricibus  extimis  b'inis  longijpmis ,  apice 
dilata tis  ;  capite  crjjlato ,  corpore  viridi,  .  .  Linnseus  ,  Sv/l.  Nat.  éd.  XIII, 
Gen.  57,  Sp.  22. 

Cucule  \erde  col  ciuffo.   Ornithol.  Ital.  pag.   82,  pi.  75  ,  fig.  p. 

Cette  efpèce  efl  nouvelle,  «Se  l'on  en  ell:  redevable  à  M.  Poivre. 

Ceci) 
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à  Siam ,  où  M.  Poivre  l'a  obfervc  vivant;  fa  taille  eft 
à  peu-près  celle  du  geai. 

Longueur  totale,  dix-fept  pouces;  bec,  quatorze 
lignes  ;  tarfe,  dix  ;  queue ,  dix  pouces  neuf  lignes ,  plutôc 
fourchue  qu'étagée  ;  départe  les  ailes  d'environ  neuf 
pouces. 

X  I  X. 

*    Z£    COUCOU  HUPPÉ   A    COLLIER,    (h) 

Voici  encore  un  coucou  décoré  d'une  huppe,  & 
remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  de /à  queue  ; 
mais  ici  ce  font  les  pennes  intermédiaires  qui  furpaiTent 
les  latérales ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  queue  de  quelques 
e/pèces  de  veuves. 

Il   a   toute   la  partie   fupérieure  noirâtre ,    depuis   & 

*  Voye-^  ïes  planches  enluminées,  n'  ^y^-y  o^i  cet  oifeau  efl 
repré fente  _/7^.  2  ,    fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de  Coromandel. 

(h)  Cuculus  crijiûtus ,  fuperne  nigrïcans ,  infernè  albus  ;  macula  ponè 
oculos  rotundâ ,  gr'ifeâ ;  collo  fvperiore  torque  albo  cindo  ;  remigibus  majo- 
ribus  rufs  ;  reélricïbus  nigricmuibus. .  .  Coucou  huppé  de  Coromandel. 
Brîjfon ,  tome  IV,  page  147. 

Cuculus  Coromandus ,  caudâ  cuneiformî ,  corpore  nigro ,  fubtus  albo , 
torque  candido.  .  .  Linnaeus,  Syjl,  Nat.  éd.  XIII,  pag.  171,  Sp.  20, 
Gen.  57. 

Cucule  col  ciuffo  dtl  Coromandel.  Ornithol.  Ital.  pag.  82,  Sp.  8  , 
pi.   74. 

Cette  efpèce  efl  nouvelle ,  elle  a  été  obfervée  &  deflinée  dans 
Ion  pays  natal  par  M.  Poivre. 
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compris  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue,  à  l'excep- 
tion d'un  collier  blanc  qui  embraffe  le  cou,  Sa  de  deux 
taches  rondes  d'un  gris-clair  qu'il  a  derrière  les  yeux, 
une  de  chaque  côté ,  &  qui  reprcfentent ,  en  quelque 
manière  ,  deux  pendans  d'oreille  :  il  faut  encore  extepter 
les  ailes  dont  les  pennes  &  les  couvertures  moyennes  font 
variées  de  roux  &  de  noirâtre,  ainfi  que  les  fcapulaires, 
&  dont  les  grandes  pennes  6l  les  couvertures  font  tout-à- 
fait  roufTes  ;  la  gorge  &  les  jambes  font  noirâtres  ;  tout 
le  refle  du  defTous  du  corps  blanc;  l'iris  jaunâtre;  le 
bec  cendré -foncé;  les  pieds  cendrés  aufTi ,  mais  plus 
clairs  :  on  trouve  ce  coucou  fur  la  côte  de  Coromandel  ; 
ù  grofTeur  eft  à   peu-près  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  douze  pouces  un  quart;  bec,  onze 
lignes;  tarfè,  dix;  ailes  courtes  ;  queue,  fix  pouces  trois 
quarts ,  compofée  de  dix  pennes  ,  les  deux  intermédiaires 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales ,  celles-ci  étagées  ; 
dépaffe  les  ailes  de  cinq  pouces  &  demi. 

X  X. 

LE  SAN-HIA  DE  LA  Chine,  (c) 

Ce    Coucou  reffemble   à   i'efpèce   précédente,   & 

(c)  Cuculusfupernè  fplendïdc  cœrukus ,  inferné  nheus  ;  itropyglo  diluù 
Cûsruleo  ;  cap'ile  nigrîcante ;  vertïce  albo ,  minutïs  mpculis  earu/eis  varia  ; 
macula  rotundâ  pane  oculos  candidâ  ;  reâricibus  fpkndidè  cœruleis,  macula 

ovatâ  niveâ  apice  notât is Coucou  bleu  de  la  Chine  j  en  langue 

chinoife,  San-hia.  Brijfun ,  tome  IV,  pag.  157» 
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confcquemment  aux  veuves ,  par  la  longueur  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  fa  queue;  Ton  plumage  eft  très- 
dirtingué,   quoiqu'il  n'y  entre  que  deux  couleurs  prin- 
cipales; le  bieu  plus  ou  moins  éclatant  règne  en  général 
fur  la  partie  fupérieure,  &.  le  blanc  de  neige  fur  la  partie 
inférieure:  mais  il  femble  que  la  Nature,  toujours  heu- 
reulë  dans  Tes  négligences ,  ait  laifle  tomber  de  fa  palette 
quelques  gouttes  de  ce  blanc  de  neige  fur  le  fommet  de 
la  tête ,  où  il  a  formé  une  plaque  dans  laquelle  le  bleu 
perce  par  une  infinité  de  points  ;  fur  les  joues  un  peu 
en  arrière  où  il  repré/ènte  deux  e/pèces  de  pendans  d'o- 
reille, femblables  à  ceux  de  Te/pèce  précédente;   fur  les 
pennes  &  les  couvertures  de  la  queue  qu'il  a  marquées 
chacune  d'un  œil  blanc  près  de  leur  extrémité; de  plus,  il 
paroît  s'être  fondu  avec  l'azur  du  croupion  &  de  la  baie 
des  grandes  pennes  de  l'aile  ,  dont  il  a  rendu  la  teinte 
beaucoup  plus  claire  :  tout  cela  efl  relevé  par  la  couleur 
fombre  &  noirâtre  de  la  gorge  &  des  côtés  de  la  tête  ; 
enfin  ,  la  belle  couleur  rouge  de  l'iris ,  du  bec  &  des  pieds , 
ajoute  les  derniers  traits  à  la  parure  de  Toi/èau, 

Longueur  totale ,  treize  pouces  ;  bec ,   onze  lignes , 

Cuculus  Sinenfis ,  caudâ  cuneiformi  macrourâ  ^  corpore  cœruleo ,  Jubtus 
alho,  reâricum  apicîbus  7naculâ  albâ.  .  Linnaeus ,  Jv/?.  I^at.  éd.  XIII, 
pag.  171  ,  Geii.    57,  Sp.   16. 

Cucule  di  colore  celejle  délia  China.  Ornithol.  Ital.  pag.  83,  Sp.  14, 
pi.  80. 

C'efl:  une  elpèce  nouvelle,  dont  on  efl  redevable,  ainfi  que  df 
ï^eaucoup  d'auires ,  à  M.  Poivre  qui  l'a  vue  &  deflinee  vivante. 
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quelques  barbes  autour  de  fa  bafe  fupérieure  ;  tarfe ,  dix 
lignes  &  demie;  queue,  fept  pouces  &  demi ,  compofée 
de  dix  pennes  fort  inégales,  les  deux  intermédiaires  dé- 
pafTent  les  deux  latérales  qui  les  fuivent  immédiatement 
de  trois  pouces  un  quart  ;  les  plus  extérieures  de  cinq 
pouces  trois  lignes,  ôi  les  ailes  de  prefque  toute  leur 
longueur. 

XXI. 

*  Z  ^    T  A  I  T^S  0  U.  (dj 

Selon  ma  coutume,  je  conferve  à  cet  oifeau  fon 
nom  fauvage  qui  efl  ordinairement  le  meilleur  &.  le  plus 
cara6tcriflique. 

Le  tait-fou,  ainfi  appelé  à  Madagafcar  fon  pays  natal, 
a  tout  le  plumage  d'un  beau  bleu ,  &  cette  héit  uni- 
formité eft  encore  relevée  par  des  nuances  très- éclatantes 
de  violet  &  de  vert  que  réfîéchiiïent  les  pennes  des  ailes , 
&  par  des  nuances  de  violet  pur,  fans  la  plus  légère 
teinte  de  vert,  que  réfléchifTent  les  pennes  de  la  queue; 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  2^^,  où  cet  oifeau  efl 
repré fente  fg.  2  ,  fous  le  nom  de  Coucou  bleu  de  Madagafcar. 

(d)  Cuculus  ccerukus  ;  remîgibus  viridi  ù"  violaceo ,  reâricibus  vîolacto 
colore  variant! bus.  .  .  Coucou  bleu  de  Madagafcar.  Brijfon,  tome  IV, 
page  I  5  6. 

—  Caudâ  roîundatâ,  corpore  cceruleo.  Linnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII, 
pag.   171  ,  Sp.  15. 

—  OrnU/iol.  Jtal.  lom.  I,  pag.  83,  Sp,  12,  pi.  78. 
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enfin ,   la  couleur  noire   des  pieds  &  du  bec  fait  une 
petite  ombre  à  ce  petit  tableau. 

Longueur  totale,  dix-fept  pouces;  bec,  fèize  lignes; 
tarfe,  deux  pouces;  vol,  près  de  vingt  pouces;  queue, 
neuf  pouces ,  compofée  de  dix  pennes ,  dont  les  deux 
intermédiaires  font  un  peu  plus  longues  que  \cs  latérales; 
dépafle  les  ailes  de  (ik  pouces. 

X  X  I  r. 
LE  COUCOU  INDICATEUR,  (e) 

C'est  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  à  quelque  dxÇ- 
tance  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  que  fe  trouve  cet 
oifeau ,  connu  par  fon  fingulier  inftindl  d'indiquer  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  Le  matin  &  le  foir  lont  les 
àmx  temps  de  la  journée  où  il  fait  entendre  ion  cri, 
durs,  chirs  (f) ,  qui  eft  fort  aigu,  &  femble  appeler  \t% 
chaffeurs  &.  autres  perfjnnes  qui  cherchent  le  miel  dans 
le  défert;  ceux-ci  lui  répondent  d'un  ton  plus  grave,  en 
s'approchant  toujours  :  dès  qu'il  les  aperçoit  il  va  planer 

(e)  Cuculiis  indicator.  M.  le  Dodeur  Sparman.  Hijio'ire  dece  coucou, 
envoyée  à  M.  le  Dodteur  Forfter,  pour  être  inférée  dans  les  Tranfac- 
t'wns  Philofophî{]ues. 

(f)  Selon  d'autres  Voyageurs,  le  cri  de  cet  oifeau  efl  w'ieh ,  wieki, 
&  ce  mot  ïvieki  fignifie  miel  dans  la  langue  Hoitentote.  Quelquefois 
il  eft  arrivé  que  le  chafleur  allant  à  la  voix  de  ce  coucou,  a  été  dévore 
par  les  bêtes  féroces  ,  &  on  n'a  pas  manqué  de  dire  que  i'oifeaii 
s'iaitendoii  avec  elles  pour  leur  livrer  leur  proie, 

fur 
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fur  l'arbre  creux  où  il  connoît  une  ruche  ,  &  fi  les 
chafTeurs  tardent  de  s'y  rendre,  il  redouble  Tes  cris, 
vient  au-devant  d'eux  ,  retourne  à  i^on  arbre  fur  lequel 
il  s'arrête  <Sc  voltige ,  &  qu'il  leur  indique  d'une  manière 
très-marquée  ;  il  n'oublie  rien  pour  les  exciter  à  profiter 
du  petit  tréfor  qu'il  a  découvert ,  &  dont  il  ne  peut 
apparemment  jouir  qu'avec  l'aide  de  l'homme,  /bit parce 
que  l'entrée  de  la  ruche  e(î  trop  étroite,  foit  par  d'autres 
circonflances  que  le  relateur  ne  nous  apprend  pas.  Tandis 
qu'on  travaille  à  fe  faifir  du  miel ,  il  fe  tient  dans  quelque 
buifTon  peu  éloigné  ,  obfèrvant  avec  intérêt  ce  qui  fè 
pafle,  (Se  attendant  fa  part  du  butin  qu'on  ne  manque 
jamais  de  lui  laifler,  mais  point  afTez  confidérable,  comme 
on  penfe  bien,  pour  le  rallafier,  &  par  conféquent  rif- 
quer  d'éteindre  ou  d'afFoiblir  fon  ardeur  pour  cette  e/pèce 
de  chafTe. 

Ce  n'efl  point  ici  un  conte  de  Voyageur,  c'eft  l'ob- 
fervation  d'un  homme  éclairé  qui  a  aflifté  à  la  deflruélion 
de  plufieurs  républiques  d'abeilles ,  trahies  par  ce  petit 
efpion  ,  &  qui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  vu  à  la  Société 
Royale  de  Londres;  voici  la  deicription  qu'il  a  faite  de 
la  femelle ,  fur  les  deux  feuls  individus  qu'il  ait  pu  fe 
procurer  ,  &  qu'il  avoit  tués  au  grand  fcandale  des 
Hottentots;  car  dans  tout  pays  l'exiflence  d'un  être  utile 
efl  une  exiftence  précieufe. 

l\  a  le  deffus  de  la  tête  gris  ;  la  gorge ,  fe  devant  du 
cou  (Se  la  poitrine  blanchâtre  avec  une  teinte  de  vert  qui 
Oifiaux ,  Tome  VL  D  dd 
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va  s'affoiblifTant  &  n'eft  prefqiie  plus  fenfible  fur  la  poitrine; 
le  ventre  blanc  ;  les  cuifles  de  même  ,  marquées  d'une 
tache  noire  oblongue  ;  le  dos  &  le  croupion  d'un  gris- 
roufîlure  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  gris-brun, 
les  plus  voifines  du  corps  marquées  d'une  tache  jaune, 
qui ,  à  caufe  de  fa  fituation ,  fe  trouve  fouvent  cachée 
fous  les  plumes  fcapulaires  ;  les  pennes  des  aiies  brunes; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues, 
plus  étroites  que  les  autres ,  d'un  brun  tirant  à  la  couleur 
de  rouille;  les  deux  paires  fuivantes  noirâtres,  ajant  le 
côté  intérieur  blanc-fale  :  \cs  fuivantes  blanches,  terminées 
de  brun,  marquées  d'une  tache  noire  près  de  leur  bafè, 
excepté  la  dernière  paire  où  cette  tache  fe  réduit  prefque 
à  rien:  l'iris  gris-roulTâtre ;  les  paupières  noires;  le  bec 
brun  à  fa  bafè ,  jaune  au  bout  ;  &  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  &.  demi  ;  bec  environ 
ïïx  lignes,  quelques  barbes  autour  de  la  bafe  du  bec 
inférieur;  narines  oblongues ,  ayant  un  rebord  failiant, 
fituées  près  de  la  bafe  du  bec  fupérieur ,  <Sc  féparées  feu- 
lement par  fon  arête:  tarfes  courts;  ongles  foibles; 
queue  ctagée ,  compofée  de  douze  pennes  ;  dépafle  les 
ailes  des  trois  quarts  de  fa  longueur. 
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XXIII. 

*  LE  VOUROU'DRIOU.  (g) 

Cette  efpèce  &:  la  précédente,  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  le  nombre  des  pennes  de  la  queue;  elles 
en  ont  douze,  au  lieu  que  les  autres  n'en  ont  que  dix. 
Les  différences  propres  au  vourou-driou  ,  confiflent  dans 
la  forme  de  fon  bec  plus  long ,  plus  droit  &  moins 
convexe  en-deffus;  dans  la  pofition  de  fes  narines  qui 
font  obiongues ,  fjiuces  obliquement  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  bec;  &  dans  un  autre  attribut  qui  lui  cfl 
commun  avec  les  oifeaux  de  proie;  c'efl  que  la  femelle 
de  cette  efpèce  efl  plus  grande  que  fon  mâle ,  &  d\m 
plumage  fort  différent.  Cet  oifeau  fe  trouve  dans  l'ile 
de  Madagafcar,  &  fans  doute  dans  la  partie  correfpon- 
dante   de  l'Afrique. 

*    Voye-^lçs  planches  enluminées,  n."  j8y,  le  mâle,  fous  le  nom 
de  grand  coucou  mâle  de  Madagafcar. 

(g)  Cuculus  fupernè  viridis ,  cupri  puri  colore  varîans ,  infcrne  cinerc9 
Mus  ;  vertice  nigricanfe ,  viridi  &  cupri  puri  colore  variante  ;  capite  Ù' 
Collo  cinereis;  lineolâ  utrïmque  rojlrum  inter  &  oculos  nigrâ;  reâricibus 
fuperne  viridibus ,  cupri  puri  colore  variantibus ,  fubtus  nigrâ  (mas).  Le 
grand  coucou  mâle  de  Madagafcar.  Brijfon ,  tome  IV,  page  i  60.  Les 
Madagafcariens  l'appellent  \ouroug-dricu.  C'efl:  M.  BrifTon  qui  a  fait 
connoître  cette  efpèce ,  laquelle  au  refl;e  n'eft  pas  la  plus  grande  qui 
foit  à  Madagafcar,  témoin  le  coucou  verdâtre  de  cette  même  île, 
dont  j'ai  parlé  plus   haut  d'après  M.  Commerfon. 

—  Ornithol.  liai.  tom.  I,  pag.  84,   Sp.   28. 
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Le  mâle  a  le  fommet  de  ia  tête  noirâtre  avec  ûts 
reflets  verts  &  couleur  de  cuivre  de  rofette;  un  trait 
noir  fitué  obliquement  entre  le  bec  &  l'œil  ;  le  refle  de 
la  tête,  la  gorge  &  le  cou  cendres;  la  poitrine  &  tout 
le  rede  du  defTous  du  corps  d'un  joli  gris -blanc;  le 
de/Tus  du  corps,  ju/qu'au  bout  de  la  queue,  d'un  vert 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  les  pennes 
moyennes  de  l'aile  à  peu -près  de  même  couleur;  les 
grandes  noirâtres  tirant  fur  le  vert;  le  hcc  brun-foncé; 
&  les  pieds  rougeâtres. 

La  femelle  *  efl  fi  différente  du  mâle ,  que  les  ha- 
bitans  de  Madagafcar  lui  ont  donné  un  nom  différent; 
elle  s'appelle  rr^w/^  en  langue  du  pays  (h);  elle  a  la  tête, 
la  gorge  &  le  deifus  du  cou  rayés  tranfverfalement  de 
brun  &  de  roux  ;  le  dos ,  le  croupion  &  les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  d'un  brun  uniforme  ;  les  petites 
couvertures  fupérieures  des  ailes  brunes  terminées  de 
roux  ;  les  grandes  vert-obfcur ,  bordées  &  terminées  de 
roux;  les  pennes  de  l'aile  comme  dans  le  mâle,  excepté 
que  les  moyennes  font  bordées  de  roux  ;  le  devant  du 

*  Voyei  les  planches  enlumine'es,  n'  ^  8  8 ,  où  cette  femelle  efl 
repréfente'e  fous  le  nom  de  femelle  du  grand  coucou  de  Madagafcar. 

(h)  Cuculus  fupernè  fufcus ,  infernè  rufefcens ,  maculis  n'igrkantihus 
varius;  capite ,  gutture  &  collo  fuperiore  fufco  &  rufo  tranfvefim  jlr'iatïs; 
reârkibus  fupernè  fplendide  fufcis ,  apice  rufis ,  fubtus  cïnereis  ^faeniina). 
Les  Madagafcariens  l'appellent  cromb»  Brijfon ,  tome  IV;  page  1 6o* 

—  Orniîhol.  haï,  tom.  I ,  pag.  84,  Sp.  28. 
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cou  6c  tout  le  refle  du  clefTous  du  corps  roux -clair 
varié  de  noirâtre  ;  \ts  pennes  de  la  queue  d'un  hrun- 
luftrc  terminé  de  roux;  le  bec  &  les  pieds  à  peu -près 
comme  le  mâle. 

yoici  leurs  dimenfions  comparées  : 


Le  mâle. 


La  femelle. 


Longueur  totale.     . 

Bec 

Tarfe 

Vol 

Queue 7 

DépafTe  les  ailes 2, 


pouces.  Iign«. 

15.  G 

2.  O 
I. 


3 
8 

c 


pOUCfî. 

'7' 

6 

1. 

4- 

I. 

•> 

29. 

4» 

7- 

9 

2> 

7 
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OISEAUX  D'AMÉRIQJJE 

Qjii  ont  rapport  au  Coucou, 

I. 

LE  COUCOU  DIT  LE   VIEILLARD 

ou  L'OISEAU  DE   PLUIE,  (a) 

VyN  donne  à  cet  oifeau  le  nom  de  Vieillard,  parce 
qu'il  a  fous  la  gorge  une  e/j)cce  de  duvet  blanc  ou  plutôt 

('rty'  Cuculus  major;  en  Anglois,  tfo  old-man ,  or  rain-bird.  Sioane, 
Jamdicd,  pag.  312,   pi.  258,  art.  LU. 

Cucuhts  major  olivaceus,  caudâ  longlori,  ci/iis  ruùris,  Browne,  Jamdica, 
pag.  4.76. 

i^ifuj  ;nû;o?'  leucophœus ,  feu  cane/cens ,  pluviûe  avis&fenex  dtiflus.  Ray, 
Synopf.  av.  pag.  i8z,  n.*'   12. 

Cuculus  fuperne  cinereo  -  olivaceus ,  inferne  rufus  ;  cnpiîe  fufco  ^  guUure 

à"  collo  inferïore  alb'is ;  reâriciùus   laieralibus  nigr'is ,  ap'ue  aibis 

Coucou  de  la  Jamaïque.  Brijjon,  tome  IV,  pag.  1  14. 

Cuculus  J amdïcenjis  major.  Kiein  ,  Or  do  av.  pag.  3  i  ,  n."  Vlir. 

Cucule  magg'iore  dï  Giammdica.  Ornfthol.   liai.  pag.  S j ,  Sp.  i  y. 

Cuculus  caudâ  cuneiformi ,  corpore  fubfufco ,  fubtus  îejlaceo ,  cïliis  rubr'is, 
Vetula.   Linnaeus ,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII,  Gen.  57,  Sp.  4. 

M.  Brifion  foupçonne  que  cet  oifeau  pourioit  être  le  même  que 
la  pie  des  Antilles  du  P.  Feuiliée  (tome  III ,  page  ^16):  mais  c'eft 
le  coucou  à  long  bec  de  la  Jamaïque  de  M.  Bri/Ton,  qui  porte  le  nom 
de  pie  aux  Antilles  ,  comme  on  le  verra  plus  bas  dans  la  nomenclature 
de  cet  oileau. 
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de  barbe  blanche ,  attribut  de  la  vieilleiïe  :  on  lui  donne 
encore  le  nom  (\'oifec2u  éle pluie ,  parce  qu'il  ne  fait  jamais 
plus  retentir  les  bois  de  Tes  cris  que  iorfqu'il  doit  pleuvoir. 
Il  fe  tient  toute  l'année  à  la  Jamaïque,  non-feulement 
dans  les  bois,  mais  par-tout  où  il  y  a  des  buiffons,  & 
il  fe  lailTe  approcher  de  fort  près  par  les  chaffeurs  avant 
de  prendre  fon  effor  ;  les  graines  &  les  vermiiïeaux  font 
fà  nourriture  ordinaire. 

II  a  le  deffus  de  la  tête  couverte  de  plumes  duvetées 
&  foyeufès,  d'un  brun -foncé;  le  re/te  du  deffus  du 
corps ,  compris  les  ailes  &  les  deux  intermédiaires  de 
la  queue  cendré  -  olivâtre  ;  la  gorge  blanche,  ainfi  que 
le  devant  du  cou  ;  la  poitrine  &  le  rcfte  du  deffous  du 
corps  roux  ;  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  noires 
terminées  de  blanc  ,  &  la  plus  extérieure  bordée  de 
même;  le  bec  fupérieur  noir;  l'inférieur  prefque  blanc; 
ies  pieds  d'un  noir -bleuâtre  ;  fa  taille  efl  un  peu  au- 
deffus  de  celle  du  merle. 

L'eftomac  de  celui  qu'a  difféqué  M.  Sloane,  étoit 
très-grand  proportionnellement  à  la  taille  de  i'oifeau  ,  ce 
qui  efl  an  trait  de  conformité  avec  Vcfyhct  européenne  ; 
il  étoit  doublé  d'une  membrane  fort  épaiffe  ;  les  intefîins 
étoient  roulés  circulairemcnt  comme  le  cable  d'un  vaiiïeau, 
&  recouverts  par  une  quantité  de  graiffe  jaune. 

Longueur  totale ,  de  quinze  pouces  à  feize  trois  quarts  ; 
htc  y  un  pouce;  tarfe  ,  treize  lignes;  vol,  comme  la 
longueur  totale  ;  queue ,  de  fept  pouces  &  demi  à  huit 


4-00        Histoire  Naturelle 

&.  demi,  compofée  de  dix  pennes  étagées;  dcpafle  les 
ailes  de  prefqae  toute  fa  longueur. 

Va  ri  ét  é  s  du   Vieillard 
ou  Oiseau  de  pluie,  (h) 

I.  Le  Vieillard  à  ailes  rousses.  *  Il  a 
les  mêmes  couleurs  fur  les  parties  fupérieures  &:  fur  la 
queue,  prefque  les  mêmes  fur  le  Lee;  mais  le  blanc  du 
defTous  du  corps  qui,  dans  l'oifeau  de  pluie,  ne  s'étend 
que  fur  la  gorge  &:  la  poitrine,  s'étend  ici  ïous  toute 
ia  partie  inférieure;  de  plus,  les  ailes  ont  du  roufTâtre, 
&  font  plus  longues  à  proportion  ;  enfin  ,  la  queue  eft 
plus  courte  6c  conformée  différemment ,  comme  on  le 
verra  plus  bas  à  l'article  des  mefures. 

Ce  coucou  eft  folitaire  ;  il  jfè  tient  dans  les  forets 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n."  Si6 ,  où  cet  oifeau  efl 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  de  la  Caroline, 

(h)    The  cuckow  of  Carolina.  Catefby,  tom*  /,  pag.  p. 

Cuculus  Carolinenfis,   Klein,  Ordo  av.  pag.  30,  Sp.   II. 

^—Ornithol.  Ital.  pag.    83,   Sp.  15. 

Cuculus  fuperne  cïnereo-olivaceus ,  înfernc  aihus  ;  remigïbus  rufefcentibus; 
reâricïbus  lateralibus  nigr'is  ,  opîce  albis ....  Coucou  de  la  Caroline. 
^rijfon,  tome  IV,  page  112. 

Cuculus  Americanus ,  caudâ  cunc'iformi ,  corpore  fupra  cinereo,  fubtus 
Mo  ;  mandibulâ  inferiore  luuâ.  Linnseus,  Syjl,  I^at,  éd.  XIII,  pag. 
}yOj  Sp.  jo. 
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les  plus  fombres ,  &  aux  approches  de  l'Jiiver  il  quitte  fa 
Caroline  pour  aller  chercher  une  teniptraiure  plus  douce. 

Longueur  totale,  treize  pouces  ;  bec,  quatorze  lignes 
&  demie  ;  tarfe  ,  treize  lignes  ;  queue  ,  fjx  pouces ,  corn- 
pofée  de  dix  pennes  dont  les  trois  paires  intermédiaires 
plus  longues ,  mais  à  peu-près  égales  entre  elles  ;  &  les 
deux  paires  latérales  courtes,  6l  d'autant  plus  courtes 
qu'elles  font  plus  extérieures  ;  les  plus  longues  dépafTent 
les  ailes  de  quatre  pouces. 

I  J.  Le  petit  Vieillard,  connu  à  Cayenne 
fous  le  nom  de  Coucou  des  -palétuviers.  *  Cet  oi/eau , 
&  fur-tout  la  femelle,  a  tant  de  reffemblance  avec  le 
vieillard  ou  oifeau  de  pluie  de  la  Jamaïque ,  foit  pour 
les  couleurs,  foit  pour  la  conformation  générale,  qu'en 
un  heCo'm  la  defcription  de  Vun  pourrort  /èrvir  pour 
l'autre,  toutefois  à  la  grandeur  près  ;  car  celui  de  Cayenne 
efl  plus  petit ,  raifon  pourquoi  je  l'ai  nommé  périr  vieillard; 
il  paroît  au/fi  qu'il  a  la  queue  un  peu  moins  longue  à 
proportion  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifTe  le 
regarder  comme  une  variété  de  climat;  il  vit  d  infectes , 
&  fpécialement  de  ces  groffes  chenilles  qui  rongent  les 
feuilles  des  palétuviers  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  /è 
plaît  fur  ces  arbres  où  il  nous  fert  en  faifànt  la  guerre 
à  nos  ennemis  (c) 

*  Voye^^  les  planches  enluminées,  n.'  8  i ^, 

/c)   Ces  grofTes  chenilles  ont  ju  qu'à  quatre  pouces    d<   demi  de 
long,   fur  fept  ou   huit  lignes  de  large  :   dans  les  années   1775  «Se 

OifeauXj  Tome  VL  £  e  e 
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Longueur  totale,  un  pied;  bec,  treize  lignes;  tarfe, 
douze;  queue,  cinq  pouces  (Se  demi,  compofée  de  dix 
pennes  éiagées  ;  départe  les  ailes  de  trois  pouces  un  tiers. 

I   I. 

"^  L  E    T  A  C  C  0.  (d) 

M.  Sloane  dit  pofitivement  qu'à  l'exception  du 
bec  que  cet  oifeau  a  plus  alongé,  plus  grêle  &.  plus 
blanc  ,  il  refTemble  de  tout  point  à  Toifeau  de  pluie;  il 
lui  attribue  [ts  mêmes  habitudes ,  &.  en  conféquence  il 

^■^^— ^^^'     '  ■■!■■  -»■  111  ■■  ^^^^^^■— ^— ^i^^    M  ■         ■■  .         ■  ■  ■  —  I  ■ 

1776,  elles  fe  multiplièrent  au  point  qu'elles  dévorèrent  prefque 
entièrement  la  plupart  des  pale'tuviers  &  beaucoup  d'autres  plantes  ; 
c'eft  alors  qu'on  dut  regretter  de  n'avoir  pas  multiplié  cette  efpèce 
de   coucou. 

*  Voye-^  les  planches  enlumine'es,  n.*  J72,  où  cet  oifeau  efl 
repré fente  fous  le  nom  de  Coucou  h  long  bec  de  la  Jamaïque. 

(d)  Cuculus  major  rojlro  longîore  &  magis  reâo.  Sloane,  Jamdïca, 
pag.  316,  n.°  LUI ,  pi.  258  ,  fig.  2;  en  Anglois,  another  fort  of 
raïnbird ,  or  old-man. 

Cuculus  Jamdicenfis  major.  Klein,   Ordo  av.  pag.  31  ,  n.°  VIii. 

Picus  feu  pluvice  avis  alla  canefcens ,  fenex  dïâa ,  rojlro  longîore  & 
reâiore.  Ray,  Synopf  av.  pag.  182,  n."  13. 

Cuculus  fupernc  cïnereo-olïvaceus ,  infernè  rufus ;  gen'is  &  gutture  diluû 
fulv'is  ;  collo  inferiore  &  peâore  dilutè  c'mereîs ;   reâricibus  lateralibus  in 

exortu  cinereo-  olïvaceis ,   in  média  nigris ,  apice  albis Coucou  a 

iong  bec  de  la   Jamaïque.  Brijfon ,  tome  IV,  page  i  16. 

Vetula Linnœus,  Syjl.  Nat.  edit.  XIII,  Gen.  57,  Sp,  4. 

Cet  Auteur  fait  de  cet  oifeau  une  variété  du  précèdent;  ainfi  que 
M.  Sloane. 


DES  Oiseaux  étrangers,      403 

lui  donne  les  mêmes  noms.  Mais  M.  BrifTon  fe  fondant 
apparemment  fur  cette  différence  notable  dans  la  longueur 
&  la  conformation  du  bec,  a  fait  de  I  oifeau  dont  il  s'agit 
ici,  une  e/pèce  diftinéte,  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
qu'en  y  regardant  de  près  on  lui  découvre  au/Ti  des 
différences  de  plumage,  &  qu'il  n'a  pas  même  cette 
gorge  ou  barbe  blanche,  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
vieillard  à  i'efpèce  précédente  :  d'ailleurs  M.  le  chevalier 
Lefebvre  Deshayes  qui  a  obfervé  le  tacco  avec  attention , 
ne  fui  reconnoît  pas  les  mêmes  Jiabitudes  que  M.  Sioane 
a  remarquées  dans  (e  vieillard. 

Tacco  efl  le  cri  iiabituei ,  &  néanmoins  peu  fréquent, 
de  ce  coucou  ;  mais  pour  le  rendre  comiiie  il  le  pro- 
nonce, il  faut  articuler  durement  la  première  fyllabe,  & 
AtÇccKxà^Q.  d'une  o6tave  pleine  fur  la  itcQ'c\àt\  il  ne  le 
fait  jamais  entendre  qu'après  avoir  fait  un  mouvement  de 
la  queue ,  mouvement  qu'il  répète  chaque  fois  qu'il  veut 

^  —  —    ■    ■    ■  1  ■     I»  ■—  ■!      ■     I  ■      I  .^  ■.    ■■Il    ■!»■  »     -I  —    !>■■■■  I  II  I        ■  I  —  ■  ^ 

Cucule  di  beccolongo  di  Giammdica.  Ornithol.  Ital.  pag.  ^^  ,  Sp.  ii. 

Pica  AntUlana.  .  .  .  Feuillée,  Obfervations  ,  tome  III ,  page  40 ^. 
On  lui  a  donne  ce  nom  aux  Antilles ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  pie  d'Europe,  foit  par  la  conformation  du  bec  &  de 
]a  queue  ,  foit  par  plufieurs  de  fes  habitudes  ,  comme  on  peut  Je  voir 
dans  (on  hiftoiie. 

Cuculus  cincreus ,  rojiro  longioru   Ibidem,   pag.  416^. 

On  lui  donne  aux  Antilles  le  furnom  de  tacco,  d'après  Ton  cri; 
les  Nègres  l'appellent  cracra  &  tacra  hayo  :  on  ne  fait  pourquoi. 
M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes- 

On  le  nomme  co/ivicouk  Saint-Domingue  ;  fuivant  M.  Salerne, 

E  ee  ij 
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changer  de  place,  qu'il  fe  pofe  fur  une  branche,  ou 
qu'il  voit  quelqu'un  s'approcher  de  lui;  il  a  encore  un 
autre  cri,  ^ua ,  qua ,  qiia ,  qiui ,  mais  qu'il  fait  entendre 
feulement  lorfqu'il  efl  eifrayé  par  la  préfence  d'un  chat 
ou  de  quelqu'autre  ennemi  auffi  dangereux. 

M.  Sloane  dit  de  ce  coucou  comme  de  celui  qu'il 
a  nommé  oifeau  de  pluie ,  qu'il  annonce  la  pluie  prochaine 
par  fes  cris  redoublés;  mais  M.  le  chevalier  Deshayes^^f^ 
n'a  rien  obfervé  de  fèmblable. 

Quoique  le  tacco  fe  tienne  communément  dans  les 
terreins  cultivés ,  il  fréquente  au/fi  les  bois ,  parce  qu'il 
y  trouve  auiïi  la  nourriture  qui  lui  convient;  cette  nour- 
riture ,  ce  font  les  chenilles ,  les  coléoptères ,  les  vers  & 
les  vermifTeaux ,  les  ravets ,  les  poux  de  bois  <$c  autres 
infedes  qui  ne  font  malheureufèment  que  trop  communs 
aux  Antilles ,  foit  dans  les  lieux  cultivés ,  foit  dans  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ;  il  donne  auffi  la  chafle  aux  petits 
lézards ,  appelés  anolis,  aux  petites  couleuvres ,  aux  gre- 
nouilles, aux  jeunes  rats,  &  même  quelquefois,  dit-on, 
aux  petits  oifeaux  ;  il  furprend  les  lézards  dans  le  moment 
où  tout  occupés  fur  les  branches  à  épier  les  mouches , 
ils  font  moins  fur  leurs  gardes.  A  l'égard  des  couleuvres, 
il  les  avale  par  la  tcte ,  &  à  mefure  que  la  partie  avalée 
fe  digère,  il  afpire  la  partie  qui  refle  pendante  au  dehors. 
C'efl  donc  un  animal  utile  puifqu'il  détruit  les  animaux 

(e)   C'efl   de  M.  le  chevalier  Deshayes   que  je  tiens  tout  ce  c^u^ 
je  dis  ici  des  moeurs  &;  des  habitudes  du  tacco. 


^ 
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nuifible^;  il  pourroit  même  devenir  plus  utile  encore  fi 
on  venoit  à  bout  de  le  rendre  domeftique;  &  c'efl  ce 
qui  paroît  très-pofTible ,  vu  qu'il  efl:  d'un  naturel  fi  peu 
farouche  &  fi  peu  défiant,  que  les  petits  Nègres  le 
prennent  à  la  main  ,  &  qu'ayant  un  bec  afTez  fort ,  il  ne 
ibnge  pas  à  s'en  iervir  pour  fe  défendre. 

Son  vol  n'eft  jamais  élevé;  il  bat  des  ailes  en  partant, 
puis  cpanouifTant  fa  queue  il  file,  &.  plane  plutôt  qu'il 
ne  vole  ;  il  va  d'un  buiffon  à  un  autre,  il  faute  de  branche 
en  branche ,  il  faute  même  fur  les  troncs  des  arbres  aux- 
quels il  s'accroche  comme  les  pics  ;  quelquefois  il  fe  pofe 
à  terre  ,  où  il  famille  encore,  comme  la  pie,  &l  toujours 
à  la  pourfuite  des  infedes  ou  des  reptiles  :  on  affure 
qu'il  exhale  une  odeur  forte  en  tout  temps ,  &.  que  fa 
chair  efl  un  mauvais  manger;  ce  qui  efl  facile  à  croire, 
yu  les  mets  dont  il  fe  nourrit. 

Ces  oifcaux  fe  retirent,  au  temps  de  la  ponte,  dans 
la  profondeur  des  forets ,  &  s'y  cachent  fi  bien  que  jamais 
perfonne  n'a  vu  leur  nid;  on  feroit  tenté  de  croire  qu'ils 
n'en  font  point,  &  qu'à  i'inflar  du  coucou  d'Europe, 
ils  pondent  dans  le  nid  des  autres  oifeaux  ;  mais  ils  difté- 
reroient  en  cela  de  la  plupart  des  coucous  d'Amérique, 
qui  font  un  nid  &  couvent  eux-mêmes  leurs  œufs. 

Le  tacco  n'a  point  de  couleurs  brillantes  dans  fon 
plumage;  mais  en  toutes  circonflances  il  confèrve  un 
air  de  propreté  &.  d'arrangement  qui  fait  plaifir  à  voir;  il 
a  le  deffus  de  la  tête  &.  du  corps ,  compris  les  couvertures 
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des  ailes  gris  un  peu  foncé ,  avec  des  reflets  verditres 
fur  les  grandes  couvertures  feulement;  le  devant  du  cou 
&  de  la  poitrine  gris-cendré  ;  fur  toutes  ces  nuances  de 
gris  une  teinte  \Qght  de  rougeâtre  ;  la  gorge  fauve- 
clair;  le  refle  du  defTous  du  corps,  les  cuifTes  &:  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  comprifes ,  d'un  fauve 
plus  ou  moins  animé;  les  dix  premières  pennes  de  l'aile 
d*un  roux-vif,  terminées  d'un  brun-verdâire,  qui  dans 
les  pennes  fuivantes  va  toujours  gagnant  fur  la  couleur 
rouffe;  les  i\QXi\  pennes  intermédiaires  de  la  queue  de 
la  couleur  du  dos  avec  des  reflets  verdâtres  ;  les  huit 
autres  de  même  dans  leur  partie  moyenne,  d'un  brunr. 
noirâtre,  avec  des  reflets  L'eus  près  de  leur  bafè  ,  & 
terminées  de  blanc;  l'iris  d'un  jaune-brun;  les  paupières 
rouges  ;  le  hç^c  noirâtre  deflus ,  d'une  couleur  un  peu  plus 
claire  deflTous,  &  les  pieds  bleuâtres.  Ce  coucou  efl 
moins  gros  que  le  nôtre;  fon  poids  efl  d'un  peu  plus 
de  trois  onces  :  il  fè  trouve  à  la  Jamaïque ,  à  Saint- 
Domingue,  (Sec. 

Longueur  totale,  quinze  pouces  &  demi(  dix-fept  un 
tiers  fuivant  M.  Sloane);  bec,  dix -huit  lignes,  fuivant 
M.  Sloane;  vingt-une,  félon  M.  le  chevalier  Deshayes, 
&  vingt-cinq,  fuivant  M.  BriflxDn;  langue  cartilagineuie, 
terminée  par  des  filets;  tarfè  environ  quinze  lignes;  vol, 
comme  la  longueur  totale;  queue,  huit  pouces,  félon  M. 
Deshayes ,  &  huit  pouces  trois  quarts ,  fuivant  M.  Briflbn, 
compofée  de   dix  pennes   ctagées  ;    \qs   intermédiaires 
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fiiperpofces   aux   latérales;   clépafTe  les    ailes    d'environ 
cinq  pouces  &  demi. 

I   I   I. 

LE  GUIRA   CANTARA.   (f) 

C  E  Coucou  eft  fort  criard  ;  il  fe  tient  dans  les  forets 
du  Brefil  qu'il  fait  retentir  de  fa  voix  plus  forte  qu'a- 
gréable. II  a  flir  la  tête  une  e/]:)èce  de  iiuppe,  dont  les 
plumes  font  brunes,  bordées  de  jaunâtre  ;  celles  à\x  cou 
&  des  ailes  au  contraire  jaunâtres ,  bordées  de  brun  ;  le 
deffus  &  le  deiïbus  du  corps  d'un  jaune-pâle  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes  ;  celles  de  la  queue  brunes  auiïi ,  mais 

(f)  Cuira  acangatara,  en  langue  Biafilienne.  Marcgrave,  Hïjî. 
avium ,  pag.   2  i  6. 

—  Fifo  ,  Hijl.  Nat.  pag.  p;. 

—  Jon(ton>  Aves ,  pag.  148. 

—  Ray,   Synopf.  av.  pag.  45  ,  Sp.   5. 

—  Willughby,  pag.  5>6^   S-  IX. 

Cuculus  crïjatus ,  ex  albo  pallidl  flavefcens  ;  cr'ijiâ,  cap'ite ,  collo  & 
Uârkibus    alarum  fuperiùribus  fufco  ù"  favefcente  varîegatis  ;   reûricibus 

fufcis ,  ûpke  ûlbis Coucou  huppé  du  BrefiI.  Brijfon,  tome  IV, 

page  144. 

Cueille  giallognolo  col  ciuffo.  Ornithoï.  Itaî.  pag.  8^  ,   Sp.  ^  0, 

Trogon.  Moehring,  Cen.  j  1  ^.  Je  ne  fais  pourquoi  cet  Auteur 
confond  l'oifeau  dont  il  s'agit  ici  avec  le  curucui  de  Marcgrave  ; 
oifeau  fort  différent ,  &  que  M.  Briiïbn  a  rangé  parmi  \t%  couroucous; 
je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  i^  veut  rapprocher  le  jacamaclri  de 
Marcgrave  de  fonguira  acangatara. 
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terminées  de  blanc  ;  l'iris  brune  ;  le  bec  d'un  jaune- 
brun  ;  les  pieds  vert-de-mer. 

\\  efl  de  la  taille  de  la  pie  d'Europe. 

Longueur  totale ,  quatorze  à  quinze  pouces  ;  bec  en- 
viron un  pouce ,  un  peu  crochu  par  le  bout  ;  tarfe ,  un 
pouce  di.  demi,  revêtu  de  plumes;  queue,  huit  pouces, 
compofce  de  huit  pennes ,  félon  Marcgrave ,  mais  n'en 
manquoit-il  aucune  î  elles  paroiflent  égales  dans  la  figure. 

I   V. 
LE  QUAPACTOL  ou  LE  RIEUR,  (g) 

One  donné  à  ce  Coucou  le  nom  (ïoifemi  rieur, 
parce  qu'en  effet  fon  cri  reflemble  à  un  éclat  de  rire  ;  & 
par  la  même  raifon  ,  dit  Fernandez ,  il  pafToit  au  Mexique 
pour  un  oifeau  de  mauvais  augure  avant  que  le  jour  de 

IIM^—i 1— ^  ■  ■■■■■■  -■  .■■-■■—.  -■—  ■■■■  ^  ■  u 

(a)    Quapachtototlew  langue  Mexicaine.  Fernandez  ,  H'iji.  nov.  Uifp' 
pag.  49,  chap.  CLXXix. 

Avis  ridibunda.  Euf.   Nieremberg.  pag.  21^,  cap,  XV II* 

—  Jonflon  ,  Aves ,  pag.  i  ip. 

—  Ray,   Synopf.  av ,  append.  ^dig.   174. 

—  Willughby,  pag.   198. 

—  Charleton,  Exercit.  pag.   1  17,  n.°  VII. 

Cuculus  fupcrnè  fulvus  ,  inferne  îiiger ;  colk  inferiore  ù'  peâore  clnere'is  ; 

reâricibus  fulvo  -n'igricantibus Coucou  du  Mexique.   Brijfon, 

tome  IV,  page  119. 

Cucule  dd  AleJficOf   dsHQ  uçcello  rïdetite.    Ornithol.  Ital,  pag.  S 4, 
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fa  vraie  Religion  eût  lui  dans  ces  contrées.  A  l'égard  du 
nom  Mexicain  quapachtototl ^  que  j'ai  cru  devoir  contradcr 
&  adoucir ,  il  a  rapport  à  la  couleur  fauve  qui  règne  fur 
toute  la  partie  fupérieure  de  fon  corps ,  &  même  fur  les 
pennes  de  ïts  ailes;  celles  de  la  queue  font  fauves  auiïi, 
mais  d'une  teinte  plus  rembrunie;  la  gorge  e/l  cendrée, 
arnTi  que  le  devant  du  cou  &  la  poitrine;  le  refte  du 
deffous  du  corps  eft  noir;  l'iris  blanche,  <5i.  le  bec  d'un 
noir-bleuâtre. 

La  taille  de  ce  coucou  eft  à  peu-près  celle  de  i'efpèce 
Européenne  ;  il  a  feize  pouces  de  longueur  totale ,  &.  la 
queue  feule  fait  la  moitié  de  cette  longueur. 

V. 

LE  COUCOU  CORNU 

ou  UATINGACU  du  Brésil,   (h) 

La  fmgularité  de  ce  coucou  du  Brefil ,  eft  d'avoir 
fur  la  tête  de  longues  plumes  qu'il  peut  relever  quand 
A  veut,  &  dont  il  fait  fe  faire  une  double  huppe  :  àc-\^ 

(h)  Aûngacu  camucu  Brafilimfibus.  Marcgrave,  Hïft.  av.  cap.  XIV, 
pag.  2  1  6. 

—  Jonfton  j  Aves  y  pag.  14.8. 

—  Ray,  Synopf.  av.  append.  pag.  i  ^5  ;  en  Brafilien,  att'tnga  guacumucu. 

—  Willughby,  Ornithol.  pag.  146  ,  cap.  XX. 

Cuculus  crijlaîus ,  fuperrù  fuligineus ,  Inferne  cinereus ,    cr'iflâ  bîfurcâ; 

Oifeaiix ,  Tome  VL  F  f  f 


410        Histoire  Natu relle 

le  nom  de  coucou  cornu  que  lui  a  donné  M.  BrifTon  ;  il 
a  la  tête  grofle  &  le  cou  court  comme  c'efl  l'ordinaire 
dans  ce  genre  d'oifeaux  ;  tout  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps  de  couleur  de  fuie  ;  les  ailes  auiïi  ,  &  même  la 
queue ,  mais  celle-ci  d'une  teinte  plus  fombre  ,  &  fes 
pennes  ont  à  leur  extrémité  une  tache  de  blanc-rouf- 
fdtre  ombré  de  noir  qui  finit  par  le  blanc  pur  ;  la  gorge 
eft  cendrée  ainfi  que  tout  le  deiïbus  du  corps;  l'iris  efl 
d'un  rouge  de  fang;  le  bec  d'un  vert  jaunâtre ,  &  les 
pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  efl  encore  remarquable  par  la  longueur  de 
fà  queue ,  car  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'une 
litorne  ou  grofTe  grive ,  &  que  fon  corps  n'ait  que  trois 
pouces  de  \ong,  ù  queue  en  a  neuf;  elle  eft  compofée 
de  dix  pennes  étagées ,  les  intermédiaires  fuperpofées  aux 
latérales;  le  bec  efl:  un  peu  crochu  par  le  bout;  les  tarfès 
font  un  peu  courts  &  couverts  de  plumes  par  devant  fij, 

reârîclbus  faturaîe  fuligineis ,  apice  alb'ts .  .  .  .   Coucou  cornu  du  Brefil. 
Brijfon ,  tome  IV,  page  14;. 

Cuculus  cornutus ,  caudâ  cuneîform'i ,  capite  crijlâbifidâ,  corpere  fulig'mofo, 
Linnoeus,    Syji.  Nat.  éd.  XIII,  pag.  171  ,  Sp.  21. 

—  Orn'uhol.  Ital,  pag.  84,  Sp.  32. 

(i)  Marcgrave  dit  que  les  doigts  de  cet  oifeau  font  difpofes  de  la 
manière  la  plus  ordinaire;  mais  la  figure  les  préiente  deux  en  avant 
&  deux  en  arrière. 
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V  I. 

*  LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX,  (k) 

C  E  Coucou  de  Cayenne  a  le  defTus  du  corps  varié 
de  brun  &  de  différentes  nuances  de  roux;  la  gorge 
d'un  roux-clair  varié  de  brun  ;  le  refte  du  defibus  du 
corps  d''un  blanc -rouiïaire,  qui  prend  une  teinte  de 
roux  -  clair  àdciàé.  fur  \ç;^  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  les  pennes  de  celle-ci  &  des  ailes  brunes,  bordées 
de  roux-clair ,  avec  un  œil  verdâtre ,  principalement  fur 
les  pennes  latérales  de  la  queue  ;  le  bec  noir  deffus , 
roux  fur  les  cotés  ,  rouffâtre  deffous ,  &  les  pieds  cendrés. 
On  remarque  comme  une  fmgularité  que  quelques-unes 
des  couvertures  fupérieures  de  la  queue  s'étendent  prefque 
jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur  :  qn  compare  cet  oifeau 
pour  ia  taille  au  mauvis. 

■  I  .1  I  ■  Il         I        I    I  t  1         a 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n.'  S 12,  où  cet  oileau  efl; 
repréfenté   fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

(k)  Cuculus  fupern} ,  faturatc  fufcus ,  ad  viride  non  n'ihil  ïnchnms ,  rufo 
«y  rufefcente  variegatus  ;  inferne  a/ho  -rufefcens  ;  collo  inferiore  rufefcente , 
Vine'is  tranfveffts    ad  fiifcum  \ergentibus  vorio;  reâricibus  grifeo-fufcis  ad 

margines ,  &  apîce  rufefcenùbus Coucou  tacheté   de  Cayenne. 

Brljfon,  tome  IV,  page  127. 

Cuculus  nœvîus ,  caudâ  cuneiformi ,  corpore  fufco ,  ferrug'ineotjue ,  jugulo 

jîr'igis  fufcis  ,  reâricibus  apîce  ruftfcenlibuj Linnœus ,    Syjl.  Nat, 

cd.  XIII ,  pag.  170,  Sp.  ^. 

Cucule  ùriiiolatû  di  Cayenna.  »  .  .  Orniihol.  Ital.  pag.  8^ ,  Sp,  2^, 

Fffij 
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Longueur  totale ,  dix  pouces  deux  tiers  ;  bec ,  neuf 
lignes ,  tarlë ,  quatorze  lignes  ;  vol ,  un  pied  &  plus  ; 
queue ,  environ  fjx  pouces  ,  compofce  de  dix  pennes 
ctagces  ;  dcpafTe  les  ailes  de  quatre  pouces. 

Le  coucou  appelé  à  Cayenne  o'ifeau  des  barrières  (l) , 
efl  à  peu-près  de  la  taille  du  précédent  &  en  approche 
beaucoup  pour  le  plumage;  en  général  il  a  un  peu  moins 
de  roux,  c'efl  le  gris  qui  en  tient  la  place,  &  les  pennes 
latérales  de  la  queue  font  terminées  de  blanc;  la  gorge 
efl  gris-clair ,  ai.  le  deffous  du  corps  blanc  ;  ajoutez  qu'il 
a  la  queue  un  peu  plus  longue  ;  mais  malgré  ces  petites 
différences ,  il  efl  difficile  de  ne  pas  le  rapporter  comme 
variété  à  refpèce  précédente,  peut-être  même  efl -ce 
une  variété  de  fexe. 

.  Son  nom  d'oifeau  des  barrières ,  vient  de  ce  qu'on 
le  voit  fouvent  perché  fur  les  paliffades  des  plantations; 
lorfqu'il  efl  ainfi  perché ,  il  remue  continuellement  la 
queue. 

Ces  oifeaux ,  fans  être  fort  fauvages ,  ne  fe  réunifTent 
point  en  troupes ,  quoiqu'il  s'en  trouve  plufieurs  à  la 
fois  dans  le  même  canton  ;  ils  ne  fréquentent  guère  les 
grands  bois  :  on  affure  qu'ils  font  plus  communs  que 
les  coucous  piayes ,  tant  à  Cayenne  qu'à  la  Guyane. 

(l)   C'eft  M.  de  Sonini  qui  m'a  donné  cette  variété. 
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V  I  I. 

LE  CENDRILLARD.  (m) 

Je  l'appelle  ainfi  parce  que  le  gris -cendré  efl  la 
couleur  dominante  de  fbn  plumage,  plus  foncée  defTus, 
jufques  &  compris  les  quatre  pennes  intermédiaires  de 
la  queue;  plus  claire  àt^ow^  (n) ,  6i  mclcc  de  plus  ou 
moins  de  roux  fur  les  pennes  des  ailes;  les  trois  paires 
e  p  cnnes  iatcrales  de  la  queue  font  noirâires ,  terminées 
de  blanc ,  6c  la  paire  la  plus  extérieure  efl  bordée  de 
cette  même  couleur  blanche  ;  le  bec  <Sc  les  pieds  font 
encore  gris-brun.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Louifiane  & 
à  Saint-Domingue,  fans  doute  en  des  faifons  différentes: 
on  le  dit  à  peu -près  de  la  taille  de  la  petite  grive 
appelée  înaiivis. 

J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  une  variété, 
fous  le  nom  de  petit  coucou  gris ,  laquelle  ne  différoit  du 
cendrillard  qu'en  ce  qu'elle  avoit  tout  le  deffous  blanc , 

(m)  Cuculus  Amencanus  totus  cïnertus.    Barrère,    Spec'im.    novum , 
pag.  60,  CI.  III,  Qtïï.  xxxiii,  Sp'  4. 

Cuculus  fuperne  grifeo-fufcus  ,   inferne  cinereo-albus  ;  remigibvs  rujîs , 
gnfeo-fufco  exterïùs  admixto ,  apice  grifeo-fufcis ,  reâricibus  tribus  utrimaue 

extimis  nigricantibus ,  apice   a/bis ,  extïmâ  exteriùs  albâ Coucou 

de   Saint-Domingue,  Brijjon,   tome  IV,  page  i  lo. 

Cuculus   Domînîcus,   caudâ  cuneiformi ,  corpore  grifeo-fufco ,  fubtus  ex 
aîbîdo ,  &c>  Linnaeus,   Syjî.  JVût.  éd.  XIII,  pag.   170,  Sp.  13. 
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qu'elle  étoit  un  peu  plus  greffe ,  &  qu'elle  avoit  le  bec 
moins  long. 

Longueur  totale  ,  de  dix  &:  demi  à  onze  pouces;  htc , 
quatorze  ou  quinze  lignes ,  les  deux  pièces  recourbées 
enembas;  tarfè,  un  pouce;  vol,  quinze  pouces  &  demi; 
queue ,  cinq  pouces  un  tiers  ,  compofëe  de  dix  pennes 
étagées;  dcpaffe  les  ailes  de  deux  pouces  &  demi  à  trois 
pouces. 

VIII. 

""  LE  COUCOU  PlAYE.  (0) 

J'adopte  le  furnom  de  piaye  que  l'on  donne  à 
ce  coucou  dans  l'île  de  Cayenne;  mais  je  n'adopte  point 
la  fuperftiiion  qui  le  lui  a  fait  donner  ;/7/^z>'^  fignifie  diable 
dans  la  langue  du  pays,  &  encore  prcne y  c'eft-à-dire, 
chez  un  peuple  idolâtre ,  mhùflre  ou  hnerprhe  du  diable. 
Cela  indique  affez  qu'on  le  regarde  comme  un  oifeau 
de  mauvais  augure  ;  c'eft ,  dit-on  ,  par  cette  raifbn  que 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n°  211,  où  cet  oifeau  efl; 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  de  Cayenne. 

(n)  Cuculus  fuperne  cajlanco-purpurafcens ,  inferne  cinereus;  collo  infer'iort 
d'dute  cnfaneo-purpurafcente;  reâiicibus  cajlaneo  - purpurafcenùbus ,  versus 
apicem  nigris,  ap'içe  albis. .  .  .  Coucou  de  Cayenne,  Brijfon ,  tome  IV, 
pnge   I  22, 

Cuculus  Cayanus ,  caudâ  cuneïformî ,  &c.  Linnacus ,  Syjl.  Nût, 
éd.  XIII ,  pag.  170  ,  Sp.    14. 

'— Ornlthol,  Ital.  tom.  I,  pag.  84,  Sp,  23. 
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les  Naturels  &i  même  les  Nègres  ont  de  la  répugnance 
pour  fa  chair;  mais  cette  répugnance  ne  viendroit-elle 
pas  plutôt  (Je  ce  que  /à  chair  efl  maigre  en  tout  temps  ! 

Le  piaye  eft  peu  farouche;  il  fe  laifTe  approcher  de 
fort  près ,  &  ne  part  que  lorfqu'on  eft  fur  le  point  de 
lefaifjr;  on  compare  fon  vol  à  celui  du  martin-pêcheur; 
il  fe  tient  communément  aux  bords  des  rivières,  furies 
baffes  branches  des  arbres ,  où  il  efl  apparemment  plus 
à  portée  de  voir  &  de  faifir  les  infectes  dont  il  fait  fà 
nourriture  ;  lorfqu'il  efi:  perché  il  hoche  la  queue  &. 
change  fans  ceffe  de  place.  Des  per/bnnes  qui  ont  pafle 
du  temps  à  Cayenne,  &  qui  ont  vu  plufieurs  fois  ce 
coucou  dans  la  campagne,  n'ont  jamais  entendu  fon  cri; 
ù.  taille  eft  à  peu-près  celle  du  merle;  il  a  le  de/fus  de 
la  tête  &.  du  corps  d'un  marron-pourpre  ,  compris  même 
les  pennes  de  la  queue  qui  Ibnt  noires  vers  le  bout, 
terminées  de  blanc ,  &  les  pennes  des  ailes  qui  font 
terminées  de  brun  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  aulîi 
marron-pourpre,  mais  d'une  teinte  plus  claire,  &  varrable 
dans  les  différens  individus  ;  la  poitrine  &:  tout  le  deffous 
du  corps  cendrés  ;  le  bec  &  les  pieds  gris-brun. 

Longueur  totale ,  quinze  pouces  neuf  lignes  ;  bec  , 
quatorze  lignes;  tarfe,  quatorze  lignes  &  demie;  vol, 
quinze  pouces  un  tiers  ;  queue ,  dix  pouces ,  compofée 
de  dix  pennes  éiagces  &  fort  inégales  ;  dépaffe  \gs  ailes 
de  huit  pouces.  Notû.  Que  l'individu  qui  efl  dans  le 
cabinet  de  M.  Mauduit  eft  un  peu  plus  gros. 
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J'ai  vu  deux  variétés  dans  cette  efpèce;  l'une  à  peu-près 
de  même  tailfe,  mais  différente  pour  les  couleurs;  elle  avoit 
ie  l)cc  rouge  ;  la  tête  cendrée  ;  la  goxgQ  &:  la  poitrine 
roufTes  ;  &  le  rcfte  du  de/Tous  du  corps  cendré-noirâtre. 

L'autre  variété  (o ) ,  3.  à  très -peu  près  les  mêmes 
couleurs ,  feulement  le  cendré  du  delfous  du  corps  efl 
teinté  de  brun  ;  elle  a  auiïi  les  mêmes  habitudes  natu- 
relles ,  (Se  ne  diffère  réellement  que  par  fa  taille  qui  cfl 
fort  approchante  de  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouces  un  quart;  bec,  onze 
lignes;  tarfe ,  onze  lignes  &  plus;  vol,  onze  pouces  & 
demi  ;  queue ,  près  de  fix  pouces ,  compofée  de  dix 
pennes  étagées  ;  dépaffe  les  ailes  de  près  de  quatre  pouces 

I  X. 

*  LE  COUCOU  NOIR  DE  Cayenne. 

Presque  tout  efl  noir  dans  cet  oifeau ,  excepte 
le  bec  Si  l'iris  qui  font  rouges ,  Se  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  qui  font  bordées  de  blanc  ;  mais  le  noir 
lui-même  n'efl  pas  uniforme ,  car  il  efl  moins  foncé  fous 
le  corps  que  deffus. 

foj  Cuculus  fupernè  cajlaneo-purpurafcens ,  infernc  cinereo-fvfciis  ;  collo 
wferiore  &"  peélore  dilutè  cajlaneo  - purpurafcentibus  ;  reâricibus  cûjlaneo- 
purpurafcentibus ,  apice  alhis .  ...  Petit  coucou  de  Cayenne.  Brijfon, 
tome   IV,  page   i  24. 

Cuculus  Cayanenfis  rninor.    Linnaeus ,   pag.  170,  Sp.    1 4  ,  /î. 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.'  y  i  2. 

Longueur 
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Longueur  totale ,  environ  onze  pouces  ;  bec  ,  dix-fept 
lignes;  tarfe,  huit  lignes;  queue  compofée  de  dix  pennes 
un  peu  étagées  ;  dépafle  les  ailes  d'environ  trois  pouces. 

M.  de  Sonini  m'a  afTuré  que  cet  oifeau  avoit  un 
tubercule  à  la  partie  antérieure  de  l'aile  :  il  vit  folitaire 
&  tranquille,  ordinairement  perché  fur  les  arbres  qui  fe 
trouvent  au  bord  des  eaux,  &.  n'a  pas  à  beaucoup  près 
autant  de  mouvement  que  la  plupart  des  coucous;  en 
forte  qu'il  paroît  faire  la  nuance  entre  ces  oifeaux  &  les 
barbus. 

X. 
*  LE    PETIT  COUCOU   NOIR 

DE    CàY EN N E.   (pj 

Ce  Coucou  reflemble  à  l'efpèce  précédente ,  non-fèu- 
iement  par  la  couleur  dominante  du  plumage ,  mais  encore 
parles  mœurs  &  les  habitudes  naturelles;  il  ne  fréquente 
pas  les  bois ,  mais  il  n'en  efl  pas  moins  fàuvage  ;  il  paiïe 
les  journées  perché  fur  une  branche  ilblée ,  dans  un  lieu 
découvert ,  &  fans  prendre  d'autre  mouvement  que  celui 
qui  e(l  nécefTaire  pour  faifir  les  infeétes  dont  il  fe  nourrit; 
il  niciic  dans  des  trous  d'arbre  ;  quelquefois  même  dans 


"*    Voye^  les  planches  enluminées  ,  n.'  j  o  j. 

(p)   Nous  devons  la  connoiflance  de  cette  efpèce  &  de  fes  moeurs 
à  M.  de  Sonini. 

OifemXr  Tome  VL  ^gg 
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des  trous  en  terre,  mais  c'eft  lorfcju'il  en  trouve  de 
tout  faits. 

Ce  coucou  efl  noir  par-tout ,  excepté  fur  la  partie 
poflérieure  du  corps  qui  eft  blanche,  &  ce  blanc  qui 
s'étend  fur  les  jambes,  eft  féparé  du  noir  de  la  partie 
antérieure  par  une  efpèce  de  ceinture  orangée:  au  refle, 
dans  l'individu  que  j'ai  vu  chez  M.  Mauduit,  le  blanc 
ne  s'étendoit  pas  autant  qu'il  paroû  s'étendre  dans  Ja 
planche  enluminée. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  un  quart  ;  bec ,  neuf 
lignes;  tarfe  très-court;  la  queue  n'a  pas  trois  pouces, 
elle  eft  un  peu  étagée  &  ne  dépaffe  pas  de  beaucoup 
les  ailes. 
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A  NI  efl  le  nom  que  les  naturels  du  Brefil  donnent  à 
cet  oifeau  f^)^  &  nous  le  lui  confèrverons ,  quoique  nos 
Voyageurs  François  ("/fj  Se  nos  Nomenclaieurs  modernes 
(^c),  l'aient  appelé  Boiu  de  peiiin  ou  bout  de  tabac  j  nom 
ridicule,  &.  qui  n'a  pu  être  imaginé  que  par  la  refTem- 
blance  de  fon  plumage  (qui  eft  d'un  noir-brunâtre)  à  la 
couleur  d'une  carotte  de  tabac  ,  car  ce  que  dit  le  P. 
Dutertre^^^^  que  fbn  ramage  prononce ;7^//>  bout  de peiun, 
n'efl  ni  vrai  ni  probable ,  d'autant  que  les  créoles  de 
Cayenne  lui  ont  donné  une  dénomination  plus  appro- 
priée à  fon  ramage  ordinaire,  en  l'appelant  Bouilleur  de 
canari ,  ce  qui  veut  dire  qu'il  imite  le  bruit  que  fait  Teau 
bouillante  dans  une  marmite ,  &  c*eft  en  effet  fon  vrai 
ramage  ou  gazouillis,  très -différent,  comme  Ton  voit, 
de  Texpre/Tion  de  la  parole  que  lui  fuppofe  le  P.  Dutertre» 
On  lui  a  auffi  donné  le  nom  d'^ifeau  diable  j  ôl  Ton  a 
même  appelé  l'une  des  efpèces  diable  des  favannes ,  & 
l'autre  diable  des  palétuviers ,  parce  qu'en  effet  \ç.s  uns  /è 
tiennent  conflamment  dans  les  favanes ,  &:  les  autres 
fréquentent  les  bords  de  la  mer  &  des  marais  d'eau 
falée,  où  croilfent  les  palétuviers. 

(a)   Marcgrave ,    Hijî.  Nat.  BrafiL  pag.    1^3. 

(h)    Dutertre  ,    H'tjl.  des  Antilles,    lome  II,  page  zCi. 

^f^  .Biiflon  ,    Orniihol.  lome  IV,  page    177. 

(d)   Hijloire  des  Antilles ,  tome  II  ,  page  261. 
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Leurs  caractères  génériques  font  d'avoir  deux  doigts 
en  avant  <Sc  deux  en  arrière,  le  bec  court,  crochu,  plus 
épais  que  large,  dont;  la  mandibule  inférieure  efl  droite, 
&  la  fupérieure  élevée  en  demi-cercle  à  Ton  origine,  & 
cette  convexité  remarquable  s'étend  fur  toute  la  partie 
fiipérieure  du  bec ,  jufqu'à  peu  de  diflance  de  fon 
extrémité  qui  efl  crochue;  cette  convexité  efl  comprimée 
fur  les  côtés ,  &  forme  une  efpèce  d'arête  prefque  tran- 
chante tout  le  long  du  fbmmet  de  la  mandibule  fupérieure; 
au-deffus  (Se  tout  autour  s'élèvent  de  petites  plumes 
effilées ,  auffi  roides  que  des  foies  de  cochon  ,  longues 
d'un  demi -pouce,  <&.  qui  toutes  fè  dirigent  en  avant. 
Cette  conformation  fmgulière  du  bec  fuffit  pour  qu'on 
puiffe  reconnoîire  ces  oifeaux ,  &  paroît  exiger  qu'on  en 
faffe  un  genre  particulier,  qui  néanmoins  n'eft  compofé 
que  de  deux  efpèces. 

*  L'ANI  DES  SAVANES,  (e) 

Première  efpèce. 

v>  E  T  Ani  efl    de  la   groffeur  d'un   merle,    mais  /à 
grande  queue  lui  donne  une  forme  alongée,  elle  a  fept 

*    Voye-^  les  planches  enlumine'es ,  n.'  i  o  2  ,  fg.  2  ,  fous  la  déno- 
mination de  petit  bout  de  petun. 

(e)   Ani  Brafilienfibus.   Alarcgrave,  Hyf.    Nûî.  Brafl.  pag.    ipj. 
—  Cacalotototlfeu  avis  corvina.   Fernandez  ,    Hjji.  nov.  Hifp.  pag.  50. 
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pouces ,  ce  qui  fait  plus  de  ia  moitié  de  la  longueur 
totale  de  l'oifeau ,  qui  n'en  a  que  treize  &  demi;  le 
bec  long  de  treize  lignes,  a  neuf  lignes  &  demie  de 
hauteur;  il  efl  noir,  ainfi  que  les  pieds  qui  ont  dix-fept 
lignes  de  hauteur.  La  defcription  des  couleurs  fera 
courte;  c'efl  un  noir  à  peine  nuancé  de  quelques  reflets 
violets  fur  tout  le  corps ,  à  l'exception  d'une  petite 
lifière  d'un  vert-foncé  &.  luifant  qui  borde  les  plumes 
du  deffus  du  dos  &  des  couvertures  des  ailes ,  &  qu'on 
n'aperçait  pas  à  une  certaine  diftance  ;    car  ces  oifeaux 

Nota.  Nous  avons  dit,  tome  IJl,  page  1  $4,  que  ce  cacalotototl  de 
Fernandez  pourroit  bien  être  un  étourneau  ;  mais  mieux  informés  ,  main- 
tenant nous  fommes  aflurés  quecetoifeau  du  Mexique  eft  le  même  que 
i'ani  du  Brefil.  —  Bout  de  pctun.  Dutertre,  Hïjl.des  Antilles .  tom.  II , 
pag.  260. —  An'i  Brafdienfibus  Alarcgravï'i.   Jonfton,   Avi.  pag.  132. 

—  Pfntaco  congener ,  ani  Brafdienfmm  Alarcgravu.  Wiilughby,  Ornithol. 
pag.  81.  —  Ani  Brafilienfibus  Alarcgravii,  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  185, 
n.°  29.  —  Cacalotototl.  Ibidem  ,  pag.  i  68  ,  n.°  27.  —  Pfittaco  congener 
ani  Brajitienfum  Alarcgravii  Willughbei.  Ibidem ,  pag.  3  5  ,  n."  i  o.  — 
Cornix  garrula  major.  Klein,  Avi.  pag.  59,  n.°  7.  —  Pic  a  nigra  Ja- 
mdicenfis ,  plumis  interfpercis  purpuras  e  viridi  refplendentibus  rojlro  novaculœ 

formi.  Ibidem,  pag.  64,  n."  12.  — The  great  black  bird ,  mon  e  du  la  to  ta 
nigra  major ,  garrula ,   mandibula  fuperiore  arcuata.  Sloane ,  Voyag.  of 
Jamdic.i>3ig.  29S  ;  &  pi.  256,  fig.  i — Afonedula  tota  nigra.  Cate/ty, 
Append.  pag.   3  ,  avec  une  bonne  figure  mal  coloriée,    planche  3. 

—  Crotophagus  ater ,  rojlro  breviori  compreffo ,  fupernè  arcuato  cultrato. 
Browne  ,  Hijl.  Nat.  ofJamdic.  pag.  474 — L'ani  des  Brafdiens.  Salerne, 
Ornithol.  pag.  y^  ,  n."  10 — Crotophagus  nigro-violaceus ,  oris  pennarum 
ûbfcurè  viridibus ,  cupri  puri  colore  variant ibus  ;  remigibus ,  reélricibufque 
nigro-violaceis .  .  .  Crotophagus,  Briflon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  177; 
6c  pi.   18,  fig.    I. 
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paroiflent  tout  noirs.  La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle; 
ils  vont  conflamnient  par  bandes ,  &.  font  d'un  naturel 
fi  fociai,  qu'ils  demeurent  &  pondent  plufieurs  enfemble 
dans  le  même  nid;  ils  conflruifent  ce  nid  avec  des 
bûchettes  sèches  fans  le  garnir ,  mais  ils  le  font  extrê- 
mement large  ,  fouvent  d'un  pied  de  diamètre  ;  on  prétend 
même  qu'ils  en  proportionnent  la  capacité  au  nombre 
de  camarades  qu'ils  veulent  y  admettre  ;  les  femelles 
couvent  en  focicté;  on  en  a  fouvent  vu  cinq  ou  fix  dans 
le  même  nid  :  cet  inftind;  dont  l'effet  feroit  fort  utile  à 
ces  oifeaux  dans  les  climats  froids ,  paroît  au  moins 
fuperfiu  dans  les  pays  méridionaux,  où  il  n'efl  pas  à 
craindre  que  la  chaleur  du  nid  ne  fè  conferve  pas  ;  cela 
vient  donc  uniquement  de  i'impulfion  de  leur  naturel 
fociai ,  car  ils  font  toujours  enfenible ,  foit  en  volant, 
foit  en  fe  repo/ànt,  &  ils  fe  tiennent  fur  les  branches 
des  arbres  tout  le  plus  près  qu'il  leur  eft  poiïlble  les 
uns  des  autres;  ils  ramagent  auffi  tous  enfemble,  prefque 
à  toutes  les  heures  du  jour,  &  leurs  moindres  troupes 
font  de  huit  ou  dix  &:  quelquefois  de  vingt- cinq  ou 
trente;  ils  ont  le  vol  court  &  peu  élevé,  auffi  fe  pofent- 
ils  plus  fouvent  fur  les  buiffons  &  dans  les  halliers  que 
fur  les  grands  arbres  ;  ils  ne  font  ni  craintifs  ni  farouches 
&  ne  fuient  jamais  bien  loin  ;  le  bruit  des  armes  à  feu 
ne  les  épouvante  guère,  il  efl  aifé  d'en  tirer  plufieurs 
de  fuite ,  mais  on  ne  les  recherche  pas ,  parce  que  leur 
chair  ne  peut  fe  manger ,  &  qu'ils  ont  même  une  mau- 
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vaife  odeur  lorfqu'ils  font  vivans  ;  ils  fe  nourriffent  de 
graines  &aiiiïi  de  petits  ferpens,  lézards  &  autres  reptiles; 
ils  fe  pofent  auffi  fur  les  bœufs  &  les  vaches  pour  manger 
les  tiques,  les  vers  &  \cs  inÇcô,çs  nichés  dans  le  poil 
de  ces  animaux. 


^  L'ANI  DES  Palétuviers,  (f) 

Seconde  ejpèce. 

\^ET  oifeau  eft  plus  grand  que  le  précédent,  <Sc  à 
peu-près  de  la  grofTeur  d'un  geai;  il  a  dix-huit  pouces  de 
longueur  en  y  comprenant  celle  de  la  queue  qui  en  fait 
plus  de  moitié;  fon  plumage  eft  à  peu-près  de  la  même 
couleur  noire-brunâtre  que  celui  du  premier ,  feulement 

*  Voye:^  les  planches  enluminées,  n,'  j  0 2 ,  fg.  i  ,  fous  la  déno- 
mination de  grand  bout  de  petun  de  Cayenne.  Nota.  Le  tour  des  yeux 
qui  eft  rouge  dans  cette  planche,  n'eft  pas  de  cette  couleur  dans  la 
nature ,  mais  brun  -  noirâtre,  comme  on  le  voit  dans  la  même  planche, 
fgure  2 . 

/fj   Crotephagus  nïgro-violaceus ,  cris  pennarum  virïdibus  ;  remîgîhus 

oh/cure   viridibus ,   reârïcibus  riigro-vio/dceis Crotophagus  major. 

Briflon  ,  Ornhhol.  tome  IV,  page  i  80  ;  &  pi.  1  8  ,  fig.  2.  —  L'ani  des 
Brafdiens ,  féconde  ejpece.  Saierne  ,  Ornithoi  pag.  73  ,  n.°  i  o.  —  Anî. 
Supplément  à  l'Encyclopédie,  tome  I ,  article  Am ,  par  Al.  Adanibn. 
Nous  devons  obferver  que  le  lavant  Auteur  de  cet  article,  paroît 
douter  que  les  anis  pondent  &  couvent  enfemble  dans  le  même  nid  ; 
cependant  ce  fait  nous  a  été  afiuré  par  un  fi  grand  nombre  de  témoins 
oculaires ,  qu'il  n'eft  plus  poUible  de  le  nier. 
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il  eft  un  peu  plus  varie  par  la  bordure  de  vert- brillant 
qui  termine  les  plumes  du  dos  &  des  couvertures  des 
ailes  ;  en  forte  que  fi  Ton  n'en  jugeoit  que  par  ces  diffé- 
rences de  grandeur  &l  de  couleurs,  on  pourroit  regarder 
ces  deux  oifèaux  comme  des  variétés  de  la  même  efpèce, 
mais  la  preuve  qu'ils  forment  deux  e/pèces  diflinéles, 
c'efl  qu'ils  ne  fe  mêlent  jamais  ;  les  uns  habitent  conf- 
tamment  les  fàvannes  découvertes  ,  &  les  autres  ne  fè 
trouvent  que  dans  les  palétuviers  ;  néanmoins  ceux-ci 
ont  les  mêmes  habitudes  naturelles  que  les  autres  ;  ils 
vont  de  même  en  troupes;  ils  fe  tiennent  fur  le  bord 
des  eaux  falées  ;  ils  pondent  &  couvent  plufieurs  dans 
le  même  nid ,  &  femblent  n'être  qu'une  race  différente 
qui  s'efl  accoutumée  à  vivre  Si  habiter  dans  un  terrein 
plus  humide;  &  où  la  nourriture  efl  plus  abondante  par 
la  grande  quantité  de  petits  reptiles  &  d'infèdes  que 
produifent  ces  terreins   humides. 

Comme  je  venois  d'écrire  cet  article,  j'ai  reçu  une 
lettre  de  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes,  au  fujet 
des  oifèaux  de  Saint-Domingue,  &  voici  l'extrait  de 
ce  qu'il  me  marque  fur  celui  -  ci  : 

«  Cet  oifeau ,  dit-il ,  efl  un  des  plus  communs  dans 

a»  l'île  de  Saint-Domingue Les  Nègres  lui  donnent 

yt  différentes  dénominations ,  celle  de  bout  de  tabac,  de  bout 

»  de  petnn ,  d* a?jîarigoua ,  de  perroquet  îioir,  &'c Si  on 

"  fait  attention  à  la  flruélure  des  ailes  de  cet  oifeau ,  au 
»  peu  d'étendue  de  fon  vol ,  au  peu  de  pefanteur  de  fon 

corps , 
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corps ,  reîatîvemcnt  à  fon  volume  ,  on  n'aura  pas  de  peine  « 
à  le  reconnoître  pour  un  oifeau  md'ighne  de  ces  cWmdiis  « 
du  nouveau  monde  :  comment,  en  effet,  avec  un  \o\ '-'' 
fi  borne  &  des  ailes  i\  foibles,  pourroit-il  franchir  le  « 
vafîe  intervalle  qui  fcpare  les  deux  coniinensî . . , .  Son  « 
e/pèce  efl  particulière  à  rAmérique  méridionale  ;  lorf-  « 
qu'il  vole  il  étend  &  élargit  fa  queue ,  mais  il  vole  moins  « 

vite  ÔL  moins  long-temps  que  les  perroquets Il  ne  « 

peut  fouienir  le  vent,  &  les  ouragans  font  périr  beaucoup  « 
de  ces  oifeaux.  « 

Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou  ceux  qui  font  « 
été  anciennement ,  on  n'en  rencontre  jamais  dans  les  bois  ^' 
de  haute  futaie  ;  ils  fè  nourriffent  de  diverfcs  efpcces  de  <^ 
graines  &  de  fruits;  ils  mangent  des  grains  du  pays,  tels  « 
que  le  petit  mil  ,  le  maïs  ,  le  riz ,  &.c.  dans  la  di/ette  ils  « 
font  la  guerre  aux  chenilles  &  à  quelques  autres  infeétes.  « 
Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  aient  un  chant  ou  un  ramage ,  " 
c'cft  plutôt  un  fitiiement  ou  un  piaulement  affez  fimple;  « 
il  y  a  pourtant  iWs  occadons  où  /a  façon  de  s'exprimer  « 
efl  plui  varice,  elle  td  toujours  aigre  6i  dc/àgrcable;  elle 
change  luivant  les  diverfes  [JafTions  qui  agitent  l'oifeau. 
A})Lrçoii-il  quelque  chat  ou  un  autre  animal  capable  de  ^' 
nuire,  \\  en  avertit  au^Titôt  tous  /es  fembfables  par  un  « 
cri  irès-difhnd;,  qui  eft  prolongé  ôi  répété  tant  que  le  « 
péril  duTii\  fon  épouvante  e(î  lur-iour  rejuarquable  \orf-  « 
qu'il  a  des  petits  ,  car  il  ne  ctffe  de  s'agiter  Ôi  de  voler  « 

autour  de  Ion  nid Ces  oileaux  vivent  en  fociété  « 

O  if  eaux  j   Jome  VL  Hhlî 


ce 
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>>  fans  cire  en  auiïi  grandes  bandes  que  les  étourneaux  ; 

"  ils  ne  s'éloignent  guère  les  uns  des  autres &  même 

ry  dans  le  temps  qui  précède  la  ponte,  on  voit  plufieurs 
»  femelles  &  maies  travailler  enfemble  à  la  conltruétion 
»  du  nid,  &  enfuite  plufieurs  femelles  couver  enfemble, 
»  chacune  leurs  œufs ,  &  y  élever  leurs  petits  ;  cette  bonne 
»  intelligence  efl  d'autant  plus  admirable  ,  que  l'amour 
3)  rompt  prefque  toujours  dans   les  animaux  les  liens  qui 

j)  les  attaclîoient  à  d'autres  indi\idus  de  leur  e/j)èce 

»  Ils  entrent  en  amour  de  bonne  heure;  dès  le  mois  de 
»  février,  les  mâles  cherchent  les  femelles  avec  ardeur,  & 
>5  dans  le  mois  fijivant  le  couple  amoureux  s'occupe  de 
5>  concert   à  ramaffer  les    matériaux  pour  la   conftruélion 

«du  nid Je  dis  amoureux,  parce  que  ces  oifeaux 

»  paroi fTent  l'être  autant  que  les  moineaux;  &  pendant 
»  toute  la  faifori  que  dure  leur  ardeur ,  ils  font  beaucoup 

«plus  vifs  <Sc  plus  gais  que  dans  tout  autre  temps 

»  ils  nichent  fur  |;?s  arbriffeaux ,  dans  les  caiiers ,  dans  les 
»  buiffons  &.  dans  les  haies  ;  ils  pofent  leur  nid  fur  l'endroit 
«où  la  tige  fe  diviie  en  plufieurs  branches....  Lorfque 
»  les  femelles  fe  mettent  plufieurs  enfemble  dans  le  même 
«  nid ,  la  plus  preffée  de  pondre  n'attend  pas  les  autres  qui 
»  agrandiffent  le  nid  pendant  qu'elle  couve  fès  oeufs.  Ces 
«  femelles  ufent  d'une  précaution  qui  n'efl  point  ordinaire 
«  aux  oifeaux ,  c'efl  de  couvrir  leurs  œufs  avec  des  feuilles 

»  &  des  brins  d'herbes  à  mefure  qu'elles  les  pondent 

>>  elles  couvrent  également  leurs  œufs  pendant  l'incubation 
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lorfqu'elles  font  obligées  de  fes  qiîirtcr  pour  aller  chercher  oc 

leur  nourriture Les  femelles  qui  couvent  clans  le  « 

même  nid  ne  fe  chicanent  pas  comme  font  les  poules  « 
lorfqu'on  leur  donne  un  panier  commun  ;  elles  s'arrangent  « 
les  unes  auprès  des  autres  ;  quelques-unes  cependant  avant  « 
de  pondre  font  avec  des  brins  d'herbes  une  fcparation  « 
dans  le  nid ,  alin  de  contenir  en  particulier  leurs  œufs ,  « 
&  s'il  arrive  que  les  œufs  fe  trouvent  mêlés  ou  réunis  « 
enfemble,  une  feule  femelle  fait  éclore  tous  les  œufs  des  « 
autres  avec  les  fiens;  elle  les  rafTemble ,  les  entaiïe  &.  les  « 
entoure  de  feuilles ,  par  ce  moyen  la  chaleur  fe  repartit  « 

dans  toute  la  maffe  &  ne  peut  fe  dijTiper cependant  « 

chaque  femelle  fait  plufieurs  œufs  par  ponte Ces  ^« 

oifeaux  conftruifent  leur  nid  très-folidement ,  quoique  <« 
groffièrement,  avec  des  petites  tiges  déplantes  filamen-  « 
teufes,  des  branches  de  citronnier  ou  d'autres  arbriffeaux;  « 
le  dedans  efl  feulement  tapifle  &  couvert  de  feuilles  tendres  « 
&  qui  fe  finent  bientôt  :  c'efl  fur  ce  lit  de  feuilles  que  « 
font  dépofés  les  œufs;  ces  nids  font  fort  évafcs  &  fort  « 
élevés  des  bords  ;  il  y  en  a  dont  le  diamètre  a  plus  de  « 
dix-huit  pouces;  la  grandeur  du  nid  dépend  du  nombre  « 
des  femelles  qui  doivent  y  pondre.  Il  feroit  affez  difîi-  « 
cile  de  dire  au  jufte  fi  toutes  les  femelles  qui  pondent  « 
dans  le  même  nid  ont  chacune  leur  mâle  ,  il  fe  peut  « 
faire  qu'un  fèul  mâle  fufîife  à  plufieurs  femelles ,  ôi  qu'ainfi  « 
elles  fbient  en  quelque  façon  obligées  de  s'entendre  lorf-  « 
qu'il  s'agit  de  conflruire  les  nids  ;  alors  il  ne  faudroit  plus  « 

H  h  h  ij 
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»  attribuer  leur  union  à  l'amitié ,  mais  au  beloin  qu'eiks 
»  ont  les  unes  des  autres  dans  cet  ouvrage. . . .  Ces  œufs 
3>  font  de  la  grofTeur  de  ceux  de  pigeon  ;  ils  font  de  couleur 
»  d'aigue-marine  uniforme,  (Se  n'ont  point  de  petites  taclits 
^>  vers  les  bouts ,  comme  la  plupart  des  œufs  des  oifeaux 

»  fauvages Il  y  a  apparence  que  les  femelles  font  deux 

j^  ou  trois  pontes  par  an  ,  cela  dépend  de  ce  qui  arrive  à 
»  la  première;  quand  elle  rcufTit,  elles  attendent  Tarrière- 
î>  faifon  avant  d'en  faire  une  autre;  fi  la  ponte  manque  ou 
"  fi  les  œufs  font  enlevés ,  mangés  par  les  couleuvres  ou 
»  les  rats,  elles  en  font  une  féconde  peu  de  temps  après  la 
'>  première;  vers  la  fin  de  juillet  ou  dans  le  courant  d'août 
>'  elles  commencent  la  troifième  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
"  c'efî  qu'en  mars ,  en  mai  &  en  août  on  trouve  des  nids 

«  de  ces  oifeaux Au  refîe,  ils  font  doux  &.  faciles  à 

»  apprivoifer ,  &  on  prétend  qu'en  les  prenant  jeunes  on 
»  peut  leur  àonnçr  la  même  éducdiûon  qu'aux  perroquets, 
M  &  leur  apprendre  à  parler  quoiqu'ils  aient  la  langue  aplatie 
»  &  terminée  en  pointe ,  au  lieu  que  celle  du  perroquet  eft 

"  charnue,  épaiffe  Sl  arrondie 

»  La  même  amitié,  le  même  accord  qui  ne  s'efl  point 
démenti  pendant  le  temps  de  l'incubation  ,  continue  après 
que  les  petits  font  éclos;  lorfque  les  mères  ont  couvé 
«  enfèmble ,  elles  donnent  fuccefîjvement  à  manger  à  toute 

"  la  petite  famille les  mâles  aident  à  fournir  les  alimens , 

»  mais  lorfque  les  femelles  ont  couvé  féparement,  elles 
»  élèvent  kms  petits  à  part,  cependant  fans  jaloufie  &  fans 
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colère  ;  elles  leur  portent  la  becquée  à  tour  de  rôle ,  6c  « 
les  petits  la  prennent  de  toutes  les  mères  :  la  nourriture  « 
qu'elles  leur  donnent  dépend  de  la  faifon  ,  tantôt  ce  font  « 
des  chenilles,  des  vers ,  des  infedes ,  tantôt  des  fruits,  « 
tantôt  des  grains,  comme  le  mil ,  le  maïs ,  le  riz,  Tavoine  « 

fauvage ,  &c Au  bout  de  quelques  femaines  les  « 

petits  ont  acquis  afTez  de  force  pour  effayer  leurs  ailes,  « 
mais  ils  ne  s'aventurent  pas  au  loin  ;  peu  de  temps  après  « 
ils  vont  fe  percher  auprès  de  leurs  père  &  mère  fur  les 
arbriffeaux  ,  &  c'efl-là  où  les  oifeaux  de  proie  les  fàififfent 

pour  les  emporter « 

L'ani  n'eft  point  un  oifeau  nuifibîe,  il  ne  défble  pas  « 
les  plantations  de  riz  comme  le  merle ,  il  ne  mange  pas  « 
les  amandes  du  cocotier  comme  le  charpentier  (le pic),  « 
il  ne  détruit  pas  les  pièces  de  mil  comme  les  perroquets  « 
&  les  perruches.  ?? 


« 
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*  LE  HOVTOU  ou  MOMOT.  (a) 

IN  ou  s  confervons  à  cet  oifeau  le  nom  de  Hoiaou  que 
lui  ont  cIoQ^c  les  naturels  de  ia  Guyane,  &  qui  lui 
convient  parfaitement,  parce  qu'il  efl  i^expre/fion  même 
de  fà  voix  :  il  ne  manque  jamais  d'articuler  hoiaou  hxuÇ- 
qucmcnt  &  nettement  toutes  les  fois  qu'il  faute  ;  le  ton 
de  celte  parole  eft  grave  &  tout  fèmblable  à  celui  d'un 
homme  qui  la  prononceroit,  &.  ce  feul  caradère  fuffiroit 
pour  faire  reconnoître  cet  oifèau  lorfqu'il  efl  vivant,  foit 
en  liberté ,  foit  en  domeflicité. 

Fernandès  qui ,  le  premier ,  a  parlé  du  houtou ,  ne 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n!  ^  y  o  ,  lous  la  dénomination 
de  Mûtmot  du  Brejil;  on  auroit  dû  dire  mot  mot  du  Alexique ,  car  motmot 
eft  un  nom  Mexicain  que  Fernandès  a  cité  pour  cet  oifeau ,  tandis 
qu'au  Brefil  il  ne  porte  pas  le  nom  de  motmot ,  mais  celui  de  guira- 
gua'mumbl ,  que  Marcgrave  nous  a  confervé. 

(a)  Motmot.  Fernandès,  Hijf.  nov.  H'ifp.  pag.  52.  —  Yayauh(juî- 
tototl.  Fernandès,  ibidem,  pag.  ^  y  —  Cu'ira-guûînumbi  Brafilievfibus 
tupinamb'ii.  Marcgrave ,  Hijl.  JVût.  Brûf.  pag.  \^i,—Cuira-guamumbu 
Pifon,  H'ifi.  Nat.  Braf.  Y>^g.  ^i.  —  Motmot.  Eusèb.  Niereinberg, 
pncr.  209.  — Avis  caudata.lh'iàtm  ,  j)ag.  209  —  Yayauh  qu'itototl.  Ray, 
Synopf.  ûvi.  pag.  i  ^7.  —  Jfp'ida: ,  feu  meropis  affinîs ,  guîra - gua'immbi 
Braf.licnfd^us  tuplnambis  Alarcgravii.  Ibidem,  pag.  49,  n.°  ^.  —  Gu'ita- 

guainumbi  Brafdienfibus.  Jonflon,  Avi.  pag.  132 lojnuquitotcti  Ibid. 

pag.  I  \(^.—Mcnda.  Moehring  ,  A\'i.  Gen.  i  i2.—Jjpidœ  feu  meropis 
affinîs  guira-gua'inumbi  Braflierfibus  tupinamb'n  Alarcgravii.  WiIIughby, 
Ornilhol.  pag.  i  c-^.—Ynyau  tjuilototlfeu  ûvis  caudata.  Ibidem,  pag.  298. 
^The  Brcfdim  faW'  billed  ïolkr.   Le  rolier  au  bec  dentelé  du  Brelif. 
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s'efl  pas  aperçu  qu'il  l'indiquoit  fous  deux  noms  differens, 
&  celte  mcprife  a  été  copiée  par  tous  les  Nomenclateurs 
qui  ont  également  fait  deux  oifeaux  d'un  feul ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  leurs  phrafes  que  nous  avons  rap- 
prochées dans  la  nomenclature  ci-defTous.  Marcgrave  eft 
le  feul  des  Naturaiiftes  qui  ne fe  foit  pas  trompé;  l'erreur 
de  Fernandès   efl  venue  de  ce  qu'il  a  vu  un   de   ces 
oifèaux  qui  n'avoit  qu'une  feule  penne  cbarbée;  il  a  cru 
que  c'étoit  une  conformation  naturelle,  tandis  qu'elle  efl 
contre  nature  ;  car  tous  les  oifeaux  ont  tout  auffi  nécef- 
fairement  les  pennes  par  paires   &  femblables    que  les 
autres  animaux  ont  les  deux  jambes  ou  les  deux  bras 
pareils.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  dans  l'individu 
qu'a  vu  Fernandès ,  cette  penne  de  moins  avoit  été  arra- 
chée, ou  qu'elle  étoit  tombée  par  accident,  car  tout  le 
relie  de  fes  indications  ne  préfente  aucune  différence; 
ainfi  l'on  peut  préfumer,  avec  tout  fondement,  que  ce 

Mil  "^  ■-■        I  ,  .        ■      ■  —  -  ■■—-■■■  I    I  —  i  ■ 

Edwards ,  Glan.  pag.  251,  avec  une  planche  très -bien  coloriée.  — 
Momolus  midis ,  fuperne  fplendidïks ,  infernè  ob/curiùs  :  fyncîpiîe  cœrulco 
heryUïno  ;  occipitio  cœruleo-violaceo  ;  vertice  &  macula  per  oculos  fplendide 
nigris  ;  fûfcicu/o  pennarum  nîgro  ,  ad  lalera  caruko  in  medio  peélore  ;  rec- 
iricibus  fubtus  nigrkantibus ,  fupernè  tribus  utrimqiie  extirnis  viridibus ,  fex 
întermediis  prinmm  viridibus ,  dein  cœrulto  -  violaceis ,  quatuor  inlermediis 
vioricante  terminatis .  .  »  .  Momotus.  BniTon,  Ornit/io/.  tome  IV,  page 
46J  ;  &  planche  3  j  ,  figure  3.  —  Alomotus  viridi ,  cyanco ,  fulvo  ù' 
(inereo  variegatus  ;  reâricibus  fubtus  nigricantibus ,  Juperne  tribus  utriwquc 
extirnis  viridibus  ,  fex  întermediis  primùm  viridibus,  dein  cceruleo-violaceis , 

quatuor  inlermediis  nigricante  terminaùs Momotus  yarius.  Ibidem  , 

page  46p. 
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fécond  oifeau  qui  n'avoit  qu'une  penne  ébarLce,  n*étoic 
qu'un  individu  mutilé. 

Le  houtou  eft  de  la  grofTeur  d'une  pie;  il  a  div-fept 
pouces  trois  lignes  de  longueur  jufqu'à  l'extrémité  des 
grandes  pennes  de  la  queue;  il  a  les  doigts  di/jjofcs 
comme  les  martin-pêcheurs  ,  les  manakins ,  &c.  mais 
ce  qui  le  diftingue  de  ces  oifeaux  &  même  de  tous  les 
autres ,  c'eft  la  forme  de  Ton  bec  qui,  fans  être  trop  long 
pour  la  grandeur  du  corps ,  efl  de  figure  conique ,  courbé 
en  bas  &  dentelé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ; 
ce  caradère  du  bec  conique,  courbé  en  bas  &  dcnielé, 
fuifiroit  encore  pour  le  faire  reconnoître;  néanmoins  \{ 
en  a  un  autre  plus  fingulier  <5c  qui  n'appartient  qu'à  \u\, 
c'efl:  d'avoir  dans  les  deux  longues  pennes  au  milieu  de 
!a  queue  un  intervalle  d'environ  un  pouce  de  longueur, 
à  peu  de  diflance  de  leur  extrcmiié  ,  lequel  intervalle 
efl  abfolument  nu,  c'e(l-à-dire ,  ébarbé;  en  forte  que  la 
tige  de  la  plume  efl  nue  dans  cet  endroit ,  ce  qui  néan- 
moins ne  fe  trouve  que  dans  l'oifeau  adulte,  car  dani> /à 
jeunefTe  ces  pennes  font  revêtues  de  leurs  baibes  dans 
toute  leur  longueur,  comme  toutes  les  autres  plumes. 
L'on  a  cru  que  cette  nudité  des  pennes  de  la  queue 
n'étoit  pas  produite  par  la  Nature,  (^  que  ce  pouvoit 
être  un  caprice  de  foi/eau  qui  arrachoit  iui-U7ême  les 
barbes  de  fes  pennes  dans  l'intervalle  où  tWcs  manquent; 
mais  l'on  a  oblervé  que  dans  les  jeunes  ces  barbes  f^nt 
continues  &  toutes  entières,  <Sl  qu'à  melure  que  l'oi/tau 

vieillit, 
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vieillit ,  ces  mêmes  barbes  diminuent  de  longueur  &.  fe 
raccourcifTent ,  en  forte  que  dans  les  vieux  elles  di/pa- 
roiflent  tout-à-fait;  au  refle,  nous  ne  donnons  pas  ici 
une  dcfcription  plus  détaillée  de  cet  oifeau ,  dont  les 
couleurs  font  fi  mêlées ,  qu'il  ne  feroit  pas  poiïible  de  les 
repréfenter  autrement  que  par  le  portrait  que  nous  en 
avons  donne  dans  notre  planche  enluminée,  &:  encore 
mieux  par  la  planche  d'Edwards  (b)  qui  efl  plus  par- 
faitement coloriée  que  la  nôtre  ;  néanmoins  nous  obfer- 
verons  que  les  couleurs  en  général  varient  fuivant  Vàgt 
ou  le  fexe,  car  on  a  vu  de  ces  oifeaux  beaucoup  moins 
lacJietés  les  uns  que  les  autres. 

On  ne  les  élève  que  difficilement,  quoique  Pifon 
dife  le  contraire;  comme  ils  vivent  d'infèdes,  il  n'eft 
pas  aifé  de  leur  en  choifir  à  leur  gré  ;  on  ne  peut  nourrir 
ceux  que  Ton  prend  vieux  ;  ils  font  triflement  craintifs 
&  refufent  conftamment  de  prendre  la  nourriture  :  c'efl 
d'ailleurs  un  oifeau  fauvage  très-folitaire  &  qu'on  ne 
trouve  que  dans  la  profondeur  des  forets  ;  il  ne  va  ni 
en  troupes  ni  par  paires ,  on  le  voit  prefque  toujours 
feul  à  terre  ou  fur  des  branches  peu  élevées,  car  il  n'a 
pour  ainfi  dire,  point  de  vol,  il  ne  fait  que  fauter  vive- 
ment &  toujours  prononçant  brufquement  lioutou ;  il  eft 
éveillé  de  grand  matin  &  fait  entendre  cette  voix  homoii 
avant  que  les  autres  oifeaux  nç  commencent  leur  ramage. 


(b)    Voyei   Glanures ,  page  328. 

Oifeaux  f  Toim  VL  I  i  i 
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Fifon  (cj  a  été  mal  informé  lorfqu'il  a  dit  que  cet  oifeau 
faifoit  Ton  nid  au-deiTus  des  grands  arbres;  non-feule- 
ment il  n'y  fait  pas  fon  nid,  mais  il  ny  monte  jamais; 
il  fè  contente  de  chercher  à  la  flirface  de  la  terre  quelque 
trou  de  tatous ,  d'acouchis  ou  d'autres  petits  animaux 
quadrupèdes,  dans  lequel  il  porte  quelques  brins  d'herbes 
sèches  pour  y  dépofcr  fes  œufs  qui  font  ordinairement 
au  nombre  de  deux.  Au  refte  ,  ces  oifeaux  font  affez 
communs  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guyane,  mais 
ils  fréquentent  très-rarement  les  environs  des  habitations; 
leur  chair  eft  sèche  &  n'e/l  pas  trop  bonne  à  manger. 
ViÇon  s'efl  encore  trompé  en  (ïiÇdint  que  cts  oi/èaux  /è 
nourriiïent  de  fruits;  &.  comme  c'efl  la  troifième  méprife 
qu'il  a  faite  au  fujet  de  leurs  habitudes  naturelles ,  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  a  appliqué  les  faits  hiftoriques  d'un 
autre  oifeau  à  celui-ci,  dont  il  n'a  donné  la  defcription 
que  d'après  Marcgrave,  &  que  probablement  il  ne  con-  * 
noi/Toit  pas  ;  car  il  eft  certain  <jue  le  Iwutoii  efl  le  même 
oifeau  que  le  gitira - guamiimbi  de  Marcgrave,  qu'il  ne 
s'apprivoife  pasaifément,  qu'il  n'eft  pas  bon  à  manger, 
&  qu'enfin  il  ne  fe  perche  ni  ne  niche  au-deiTus  des 
arbres,  ni  ne  fe  nourrit  de  fruits  comme  le  dit  Pifon. 

(c)  H'ijl,  Nat,  Braf,  pages  5)3  &  5)4. 
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LES    HUPPES. 

LES  PROMEROPS  ér,  LES  GUÊPIERS. 

^'iL  efl  vrai  que  la  comparai/on  fbit  le  véritable  inflru- 
ment  de  la  connoiflance,  c'efl  principalement  lorfqu'il 
s'agit  d'objets  qui  ont  plufieurs  qualités  communes ,  & 
qui  fe  refTemblent  à  beaucoup  d'égards  :  on  ne  peut  trop 
comparer  ces  fortes  d'objets ,  on  ne  peut  trop  les  raf- 
fèmbler  fous  le  même  coup  -  d'œil  ;  il  réfuite  de  ces 
rapprochemens ,  de  ces  comparaisons  une  lumière  qui 
fait  fbuvent  découvrir  des  différences  réelles,  où  l'on 
n'avoit  d'abord  aperçu  que  de  fauffes  analogies ,  pour 
avoir  trop  ifolé  les  objets  &  ne  les  avoir  confidérés 
que  l'un  après  l'autre.  Par  ces  raifons,  j'ai  du  réunir  dans 
un  fèul  article  ce  que  j'ai  à  dire  de  général  fur  \cs  genres 
très-voifms  des  buppes ,  des  promerops  &  des  guêpiers. 

Notre  huppe  efl  bien  connue  par  fa  belle  aigrette 
double,  qui  efl  prefque  unique  dans  (on  e[^hcei  p^J^ 
qu'elle  ne  reffemble  à  aucune  autre,  fi  ce  n'efl  à  celle 
des  kakatoès;  par  fon  bec  long,  menu  &  arqué,  &.  par 
fès  pieds  courts.  La  huppe  noire  <Sc  blanche  du  Cap 
diffère  de  la  nôtre  en  plufieurs  points,  &  notamment 
par  fon  bec  plus  court  &  plus  pointu ,  comme  on  le 
verra  dans  les  defcriptions;  mais  on  a  du  la  rapporter  à 
ce  genre  dont  elle  approche  plus  que  de  tout  autre. 

Les  promerops  ont  tant  de  rapports  avec  le  genre 

I  i  i  i  j 


43^  Histoire  Naturelle 

de  la  huppe,  qu'on  pourroit  dire,  en  adoptant  pour  un 
moment  les  principes  des  mcthodifles ,  que  les  promerops 
font  des  huppes  fans  huppe;  mais  la  vérité  eft  qu'ils  font 
un  peu  plus  haut  montés,  &  qu'ils  ont  communément 
la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Les  guêpiers  reffemblent,  par  leurs  pieds  courts,  à 
la  huppe  comme  au  martin-pécheur ,  &  plus  particuliè- 
rement à  ce  dernier  par  la  fmguiière  difjiofition  de  leurs 
doigts,  dont  celui  du  milieu  ell  adhérent  au  doigt  exté- 
rieur jufqu'à  la  troifième  phalange,  &  au  doigt  intérieur 
jufqu'à  la  première  feulement.  Le  bec  des  guêpiers  qui 
efl  affez  large  à  fa  bafe  &  affez  fort,  tient  le  milieu  entre 
les  becs  grêles  des  huppes  &.  des  promerops  d'une  part, 
&  les  becs  longs,  droits,  gros  &  pointus  des  martin- 
pêcheurs',  d'autre  part;  toutefois  s'approchant  un  peu  plus 
des  premiers  que  des  derniers ,  purfque  le  guêpier  vit 
d'infèêles  comme  les  huppes  &  les  promerops,  &  non 
de  petits  poiffons  comme  les  martins-pêcheurs;  or,  l'on 
fait  combien  la  force  &.  la  conformation  du  bec  influent 
fur  le  choix  des  alimens. 

On  trouXe  encore  quelques  veihges  d'analogie  entre 
le  genre  des  guêpiers  &  celui  des  mariin- pêcheurs; 
premièrement ,  la  belle  couleur  d'aigue-marine  qui  n'^efl 
rien  moins  que  commune  dans  les  oifeaux  d'Europe, 
embellit  également  le  plumage  de  notre  martin-pêcheur 
&  celui  de  notre  guêpier  :  en  fécond  lieu ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  eipèces  de  guêpiers,  les  deux  pennes 
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intermédiaires  de  la  queue  excèdent  de  beaucoup  les 
latérales,  &  le  genre  du  martin-pêcheur  nous  préfente 
quelques  efpèces  dans  lefquelles  ces  deux  intermédiaires 
font  de  même  exccdentes;  troifièmement,  il  nous  pré- 
fente auffi  des  efpèces  qui  ont  le  bec  un  peu  courbe, 
&.  qui  en  cela  fe  rapprochent  des  guêpiers. 

D'un  autre  côté,  quelque  voifins  que  foient  les  deux 
genres  des  guêpiers  &  des  promerops ,  la  Nature  toujours 
libre,  toujours  féconde,  a  bien  fu  les  féparer,  ou  plutôt 
Jes  fondre  tx\^ç,Ta\Àe  par  àçs  nuances  intermédiaires  qui 
tiennent  plus  ou  moins  de  l'un  &.  de  l'autre  ;  ces  nuances, 
ce  foni  des  oifeaux  qui  font  guêpiers  par  quelques  parties 
&  promerops  par  d'autres  parties  :  j'applique  à  ce  petit 
genre  intermédiaire,  ou  {\  Ton  veut  équivoque,  le  nom 
de  merops. 

Tous  ces  différens  oifeaux  qui  ont  déjà  tant  de  rap- 
ports entr'eux,  fe  reffemblent  encore  par  la  taille.  Dans 
chacun  de  ces  genres ,  les  efpèces  les  plus  groffes  ne 
le  font  guère  plus  que  les  grives,  &  les  plus  petites  ne 
font  guère  plus  petites  que  les  moineaux  &  les  becfigues  ; 
s'il  y  a  quelques  exceptions,  elles  font  peu  nombreu/ès , 
&  d'ailleurs  elles  ont  également  lieu  dans  ces  différens 
genres. 

A  f égard  du  climat,  il  n'eft  pas  le  même  pour  tous: 
les  promerops  fe  trouvent  en  Afje,  en  Afrique  &.  en 
Amérique;  on  n'en  voit  jamais  en  Europe,  &  s'ils  font 
aborigènes  du  vieux  continent ,  &  que  par  conféquent 
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ils  aient  pafTé  plus  tôt  ou  plus  tard  dans  le  nouveau ,  il  faut 
que  ce  foit  par  le  nord  de  l'Afie.  La  huppe  eli  attachée 
exclurjvement  à  l'ancien  Monde,  &.  fen  dis  autant  des 
guêpiers,  quoique  l'on  trouve  dans  nos  planches  enlu- 
minées la  ligure  d'un  oifeau  2i^^t\é  guêpier  de  Cayenne  ; 
mais  on  a  de  fortes  raifons  de  douter  qu'il  foit  en  effet 
originaire  de  cette  île.  Des  Ornithologiftes  qui  y  ont  fait 
plufieurs  voyages  ne  l'y  ont  jamais  vu,  <Sc  l'individu 
d'après  lequel  la  figure  de  nos  planches  a  été  SefTmée 
&  gravée,  eft  unique  à  Paris  jufqu'à  préfent,  quoiqu'en 
général  les  oifeaux  de  Cayenne  y  fbient  très-communs. 
Quant  aux  deux  guêpiers  donnés  par  Seba,  comme  étant 
l'un  du  Brefil  &  l'autre  du  Mexique  ,  on  fait  combien 
l'autorité  de  Seba  eft  fufpede  fur  cet  article  ;  &  ici  elle 
l'efl:  d'autant  plus  que  ce  feroit  les  deux  feules  elpèces 
de  guêpiers  qui  fuffent  originaires  du  nouveau  continent. 
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''LA     HUPPE,  (a)' 

U  N  Auteur  de  réputation  en  Ornithologie  (Belon) 
a  dit  que  cet  oifeau  avoît  pris  fbn  nom  de  fa  grande  & 
belle  huppe  qu'il  porte  fur  fa  tête:  il  auroit  dit  tout  le 

*    Voye^  les  planches  enluminées,  n,"  ^2. 

(a)  i!-m\.  Ariflote,  H'ijl.  animal,  lib.  I,  cap.  l  ;  lib.  VI ,  cap.  I  ; 
lib.  IX  ,  cap.  II,  I  5  &  45>.  Ce  nom  efl  la  racine  du  verbe  -mm^nv 
qui  exprime  le  cri  de  la  huppe. 

—  Éiien  ,  Nat.  animal.  lib.  I  ,,  cap.  3  5  ;  lib.  III ,  cap.  26  ;  lib.  VI , 
cap.  46;  lib.  X  ,   cap.  i  6  ;  &  lib.  XVI  ,   cap.  5. 

Upupa,  Ph'ne,  Nat.  hijl.  lib.  X,  cap.  29;  &  iib.  XXX,  cap.  6, 
Remarquez  que  Pline  prononçoit  oupoupa ,  ainfi  que  Varron,  comme 
on  va  voir. 

—  Varron ,  Lïngua  lat.  Iib.  IV.  Cet  Auteur  croit  que  le  nom  latin 
vpupa,  s'efl  formé  du  cri  de  i'oifean  ,  pou ,  pou  ;  ôc  la  fable  nous  donne 
encore  l'origine  de  ce  cri  :  elle  raconte  que  Thérée,  roi  de  Thrace, 
ayant  été  métamorphofé  en  huppe ,  à  la  fuite  de  plufieurs  horreurs , 
Si.  notamment  après  que  Progné  fa  femme  <5c  Philoaiele  fa  belle- fœur 
eurent  fait  fervir  fur  fà  table  fon  fils  Itys  qu'elles  avoient  mis  en 
pièces  ;  ce  père  infortune  ne  put  former  d'autre  cri  que  tt»,  tds  ,  qui 
en  grec  fjgnifie  où,  où,  comme  s'il  eût  encore  cherché  ou  rede- 
mandé fon  fils. 

Huppe,  puput  lupoge ;  en  Grec  moderne,  Ay^o-nmoç.  Belon,  Nat. 
des  Ojfeaux,  lib.  VI,  cap,  1  o  ;  &  Portrait  d'OiJeaux ,  pag.  72.  Il  n'en 
parle  point  dans  (ts  obfervations  ;  mais  il  fe  trompe ,  comme  on  le 
verra  d.)us  le  texte ,  en  difant  que  nous  donnons  à  cet  oifeau  le  nom 
de  huppe ,  à  caufe  de  fa  crête. 

Uupupa :  en  Hébreu,  félon  difFérens  Auteurs,  kaath ,  cos ,  hakoco:^, 
ataleph,  tacha,  anapha ,  (hafida ,  dukiphat;  en  Égyptien,  cucufa,  cucupha; 
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contraire  s'il  eût  fait  attention  que  le  nom  latin  de  ce 
même  oifeau,  npupa ,  d'où  s'eft  évidemment  formé  (on 
nom  françois,  cfl  non-feulement  plus  ancien  de  quelques 

fiècles 

en  Grec,  eWtn}- ,  KhiK-v^ijuv  cl^caoç,  Jîtomos  ;  en  Arabe  ,  alhudud,  alhedudj 
garefol  ;  en  Turc  ,  ibik;  en  Italien,  buba ,  upega ,  gallo  de  paradifo , 
gallctto  di  mnggio  ,  puppula  ,  crijlella,  pulta.  (  ISota.  Qu'autrefois ,  félon 
Plaute  &  Saint  Jérôme,  onappiiquoit  le  nom  de  upupa  aux  filles  de  joie); 
en  Efpagnol ,  abubïlla  ;  en  Portugais  ,/7c/'û;  en  Allemand,  wyd-hopff, 
wide-hopffe ,  wede-hoppe,  kathaan;  en  Flamand  ^  hupetup  ;  dans  le  Bra- 
bant ,  liueron  ;  en  Anglois ,  howpe.  Remarquez  que  plufieurs  Ecrivains 
de  cette  nation  ont  donné  ce  nom  au  vaneau  ,  &  que  cet  abus  fubfiile 
encore  en  plufieurs  petites  écoles  Britanniques ,  félon  Willughby;  en 
lilyrien  ,  dedek ;  en  Polonois,  dudek  ;  en  Savoie ,  etpie  ;  en  François, 
huppe  ou.  hupe  ;  en  quelques  cantons  ,  puîput ,  à  caufe  de  fa  puanteur; 
en   Languedoc,  lupege.    Gefner ,   De  avïbus ,  pag-  775. 

En  Hébreu  ,  hafida;  en  Grec,  'EOT^/f,  ts/ht»,  A^iKTçvav,  Tt^ânc 

en   Grec  moderne;    A'ja.ow^ç ;  en  Italien,   vpcrga ,  galUito  di  mar^o. 
Aidrovande,  Ornilhol.  tom.  1 1  ,  pag.  702. 

—  Bubbûla.  Olina,   Uccc/Ieria ,  fol.  36. 

Vpupa.    En  Grec,  'k-^oû\ui^ç.  Jonfton  ,  Aves ,   pag.  85, 

—  Ray,  Synopf.  av.  pag.  48  ;   en  Anglois  ,  the  hoop  or  hoopoe, 

r-  Wiilughby,  Ornlthol.  pag.  100  ;  en  Allemand  près  de  Cologne, 
V''uU-huppe;  en  Anglois,  hoopo. 

—  Charleton,   Exerciî.  pag.  98  j  vulgairement  en  Anglois,    th 
âung-bird ,  the  Iwoper ,  the  hoopoop. 

—  G  allas  lutofus ,  gallinaceus  jlercorar'ius  ;    en    Allemand,  hl  han , 
wiede-hopffe.    Schwenckfeld  ,  Av.  Sïlef.  pag.  368. 

—  Rzackzynski,   Auéhar.  Polon.  pag.  427;  chez  les  Caflubiens, 
hiipka. 

—Albin,   Olfeaux,  tome  II,   n.'  XLII. 

—  Klein, 
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fiècles  que  le  mot  générique  huppe ,  qui  fignifîe  dans 
notre  langue  une  touffe  de  plumes  dont  certaines  erpèccs 
d'oifeaux  ont  la  tête  furmontée ,  mais  encore  plus  ancien 
que  notre  langue  elle-même,  laquelle  a  adopté  le  nom 
propre  de  i'efpèce  dont  il  s'agit  ici,  pour  exprimer  en 
général  Ton  attribut  le  plus  remarquable. 

La  fuuation   naturelle  de  cette  touffe  de  plumes  eft 
d'être  couchée  en   arrière  ,  foit  lorfque  la  Jiuppe  vole, 

—  Klein  ,  OrJo  av.  pag.  i  i  o  ,  n.°  xi  V  ;  en  Grec ,  *E^|  (  fans  douce 
pour  î.'mi-].  )  ;  'la  femeWc  dupe  {  fans  doute  pour  huppe)  ;  car  les  fautes 
d'orthographe  copiées  fcrupuleufement  font  une  des  grandes  caufes 
de  la   muhiplication  des  noms. 

—  LimiKus,  FaunaSuec.  éd.  174^,  n.°  85  ;  en  Suède,  hûsrfogel; 
en  Scanie ,  popp. 

. —  Moehring ,  Cen.  av.   Gen.  22  ,  pag.  39. 

—  Sibbalde,  Scot.  lUuJîr.  prodrom.  paît.  II,  lib.  III,  Ced.  III, 
cap.  2  ,  pag.  I  6. 

—  K rainer,  Elenc.  Aujlr.  wf.  pag.  HJ' 

—  Frifch  ,  tom,  I,  clajf.  IV ,  div.  2  ,  pi.  VI ,  n."  4/  ,  art.  i  9. 
—  On  pourroit ,  félon  lui,  l'apj)eler  bécaffe  d'arbre,  baum-fchnepf. 
En  bafl'e  Saxe  ,  wede  -  hoppe ,  mot  compofé ,  dans  lequel  v/ede  ne 
vient  pas  de  weide ,  iaule ,  nuis  de  waide  qui,  en  termes  de  chalîe , 
fignifie  excrément. 

Vpupa  varia,  cr'ijlâ  fnfây  in  fuwmo  nigrâ.  Barrère,  Nov.  fpuim. 
claf.  m,   pag.  46,   Gqw.   21  ;  en  Catalan,  paput ,  poput. 

Epos ,  vpipa  crijiata ,  yariegata.  Linn^eus,  Syjî.  J^at»  éd.  XIII, 
pag.    183,   Gtn.  64.. 

—  Muller  ,  Zoologiœ  Dan.  prodrom.  pag.  i  3  ,  n.°  103  ;  en  Norwé- 
gien,  arfugl ;   en  Danois,  herfugl, 

O'ifeaux ,  Tome  VL  Kkk 
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foit  loiTqu'elIe  prend  fa  nourriture,  en  un  mot ,  lorfqu'elfe 
eft  exempte  de  toute  agitation  intérieure  (b).  J'ai  eu 
occafion  de  voir  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  ctc  pris  au 
filet ,  étant  déjà  vieux  ou  du  moins  adulte ,  &  qui ,  par  con- 
féquent ,  avoit  les  habitudes  de  la  Nature  :  Ton  attachement 
pour  la  perfonne  qui  le  fbignoit,  étoit  devenu  très-fort 
&  mcme  exclufif;  il  ne  paroiflbit  content  que  lorfqu'il 
étoit  léul  avec  elle  :  s'il  furvenoit  des  étrangers ,  c'eft 
alors  que  fa  huppe  fe  relevoit  par  un  efîèt  de  furprifè 

1^  -  -  —  -  — 

The  hoopoe.  Edwards,  pi.  345. 

ZJpvpa  fupernè  fufco-nigricanle ,  &  fordicTe  aîbo-rufefcente  varia,  infernè 
oîbo  -  riifefcens  ;  dorfo  fupremo  gr'ifeo  ;  peâore  grifeo-v'maceo  ;  criflâ  rufâ , 
npicïbus  pennarum  nigris ,  reârïcibus  nigricantibus ,  tœniâ  tranfverfâ  albâ 
in  medio  prœdicis .  .  .   Huppe  oz/puput.  Bri[fon ,  tome  II,  page  4.5  5. 

En  Arabe ,  fur  les  côtes  du  golfe  Perfique  ,  hudhud ,  félon  M. 
Niebhur.  Defcript.  de  l'Arabie,  page  148. 

^  En  diftérens  jargons  on  l'appelle  ou  on  l'a  appelée /7<'/?i/,  pipu,  pvpe , 
robin ,  houlbout ,  boubou,  coq  d'été,  coq  ou  poulet  de  bois,  coq  puant, 
coq  merdeux ,  tchiaou  chez  les  Turcs,  à  caufe  de  quelque  rapport  ob- 
fervc  entre  fon  aigrette  &  celle  de  certains  Huifllers  de  Turquie  qui 
portent  ce  nom;  en  vieil  Anglois ,  houp ,  puet.  Et  enfin  à  très-jufte 
titre,  comme  on  voit,  avis  multorum  nominum,  l'oifeau  aux  cent  noms. 

Procope  l'a  rangée  ,  dit-on ,  parmi  les  oifeaux  de  nuit  ;  mais  c'eft 
fans  doute  une  méprife  des  copiées  qui  auront  écrit  upupa  au  lieu 
de  ulula. 

(h)  On  ajoute  qu'elle  cherche  le  feu ,  qu'elle  aime  à  fe  coucher 
devant  la  chemine'e  ,  à  s'y  épanouir.  QeWe  dont  je  vais  parler  appar- 
tenoit  à  Mademoifelle  Lemulier^  mariée  depuis  à  Al.  Dumefniel, 
Meftre-de-camp  de  Cavalerie, 
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ou  d'inquiétude ,  &.  il  alioit  fe  réfugier  fur  le  ciel  d'un 
lit  qui  fe  trouvoit  dans  la  même  chambre  ;  quelquefois 
il  s'enhardifToit  jufqu'à  defcendre  ,de  fbn  afile,  mais 
c'étoit  pour  voler  droit  à  ià  maîtreffe  ;  il  étoit  occupe 
uniquement  de  cette  maîtrefle  chérie  &  fembioit  ne ^oir 
qu'elle  :  il  avoit  deux  voix  fort  dittcrentes ,  l'une  plus 
douce,  plus  intérieure  qui  fembioit  fe  former  dans  le 
fiége  même  du  fentiment ,  &.  qu'il  adreflbit  à  la  perfonne 
aimée;  l'autre  plus  aigre  &.  plus  perçante  qui  exprimoit 
la  colère  ou  l'effroi  :  jamais  on  ne  le  tenoit  en  cage  ni 
le  jour  ni  la  nuit ,  &  il  avoit  toute  licence  de  courir 
dans  la  maifbn;  cependant,  quoique  les  fenêtres  fuffent 
fbuvent  ouvertes ,  il  ne  montra  jamais ,  étant  dans  fon 
affiette  ordinaire  ,  la  moindre  envie  de  s'échapper,  &  /à 
paffion  pour  la  liberté  fut  toujours  moins  forte  que  fon 
attachement.  A  la  fin  toutefois  il  s'échappa  ,  mais  ce  fut 
un  effet  de  la  crainte,  paffion  d'autant  plus  impérieu/è 
chez  les  animaux  qu'elle  tient  de  plus  près  au  defir  inné 
de  leur  propre  confervation  ;  il  s'envola  donc  un  jour 
qu'il  avoit  été  effarouché  par  l'apparition  de  quelque 
objet  nouveau  ,  encore  s'éloigna-t-il  fort  peu,  &  n'ayant 
pu  regagner  fon  gîte ,  il  fè  jeta  dans  la  cellule  d'une 
religieufè  qui  avoit  laiffé  fa  fenêtre  ouverte  ;  tant  la  fociété 
de  l'homme,  ou  ce  qui  y  reffemble,  lui  étoit  devenue 
néceffaire;  il  y  'rouva  la  mort,  parce  qu'on  ne  fut  que 
lui  donner  à  manger;  il  avoit  cependant  vécu  trois  ou 
quatre  mois  dans  fa  première  condition  avec  un  peu  de 

Kkk   ij 
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pain  &  de  fromage  pour  toute  nourriture.  Une  autre 
huppe  a  été  nourrie  pendant  dix -huit  mois  de  viande 
crue  (cj ,  elle  i'aimoit  pafTionnément  &  s'élançoit  pour 
l'aller  prendre  dans  la  main  ;  elle  refufoit  au  contraire 
celle  qui  étoit  cuite.  Cet  appétit  de  préférence  pour  la 
viande  crue  indique  une  conformité  de  nature  entre  les 
oifeaux  de  proie  &  les  infcétivores ,  lefquels  peuvent  être 
regardés  en  effet  comme  des  oifeaux  de  petite  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la  huppe  ,  dans 
l'état  de  liberté,  ce  font  les  infcdes  en  général,  &  fur- 
tout  les  infcéles  terreflres ,  parce  qu'elle  fè  tient  beaucoup 
plus  à  terre  que  perchée  fur  les  arbres  {^^J  ;  j'appelle 
inftéles  terreftres ,  ceux  qui  paffent  leur  vie  ,  ou  du  moins 
quelques  périodes  de  leur  vie ,  foit  dans  la  terre ,  foit  à 
fa  furface;  tels  font  les  fcarabées ,  les  fourmis  (e) ,  \ts 
vers ,   les    demoifelles ,    les  abeilles   fauvages ,   plufieurs 

(c)  Gefner  en  a  nourri  une  avec  des  œufs  durs  ;  Olina  avec  des 
vers  &  du  cœur  de  bœuf  ou  de  mouton  coupé  en  petites  tranciies 
longuettes ,  ayant  à  peu-près  la  forme  de  vers  ;  mais  il  recommande 
fur-tout  de  ne  la  point  renfermer  dans  une  cage. 

(d)  Les  arbres  où  elle  fe  perche  le  plus  volontiers ,  ce  font  les 
faules  ,  les  ofiers  &  apparemment  tous  ceux  qui  croiflent  dans  les 
terres  humides.  Les  huppes  apprivoifées  fe  tiennent  aufîi  bien  plus 
fouvent  à   terre  que  perchées. 

(e)  M.  Frifch  dit  qu'elle  fouille  ,  avec  fon  long  bec  ,  dans  les 
fourmillières  pour  y  chercher  des  œufs  de  fourmis  :  celle  qu'a  nourri 
Gefner  étoit  très-friande  en  effet  de  ces  œufs  ou  nymphes  de  fourmis, 
mais  elle  rejetoit  les  fourmis  elles-mêmes. 
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efpèccs  de  chenilles ,  &c.  (f);  c'eft-Ià  le  véritable  appât 
qui  en  tout  pays  attire  la  huppe  dans  les  terreins  humides 
(g) ,  où  fon  bec  long  &:  menu  peut  facilement  pénétrer; 
&  celui  qui ,  en  Egypte ,  la  détermine ,  ainfi  que  beau- 
coup d'autres  oifeaux,  à  régler  fa  marche  fur  la  retraite  des 
eaux  du  Nil ,  &  à  s'avancer  conflamment  à  la  fuite  de  ce 
fleuve  ;  car  à  mefure  qu'il  rentre  dans  fes  bords  /hj ,  il 
JaifTe  fuccefTivement  à  découvert  des  plaines  engraiffées 
d'un  limon  que  le  foleil  échauffe  ,  &  qui  fourmille  bientôt 
d'une  quantité  innombrable  d'infedes  de  toute  efpèce /^/ 

^f}  M.  Salerne  ajoute  qu'elle  purge  h  niaifon  de  fouris  ,  mais  c'eft 
fans  doute  en  les  pourfuivant  &  les  mettant  en  fuite,  car  il  eft  évident 
qu'avec  un  bec  auffi  grêle  ,  des  ferres  auffi  foibies  &  un  gofier  aufli 
étroit ,  elle  ne  peut  ni  s'en  faifir ,  ni  les  dévorer ,  encore  moins  ies 
avaler  toutes  entières  ;  on  fait  qu'elle  mange  au^  les  fubftances 
végétales ,  entre  autres  des  baies  de  mirte  &  des  raifins.  Voyei  Olina 
&  les  Anciens.  J'ai  trouvé  dans  ie  géfier  de  celles  que  j'ai  dilTéquées, 
outre  les  infedes  &  les  vers,  tantôt  de  l'herbe,  de  petites  graines, 
des  bourgeons,  tantôt  des  grains  ronds  d'une  matière  terreufe,  quel- 
quefois de  petites  pierres  ,  quelquefois  rien  du  tout. 

(g)  C'eft  parce  qu'elle  court  ainfi  dans  la  vafe  qu'on  lui  trouve 
prefque  toujours  les  pieds   crottés. 

(h)  On  voit  par  cela  feul  pourquoi  l'apparition  de  la  huppe  en 
Egypte,  a'.nonçoit  aux  habitans  de  ce  pays  la  retraite  des  eaux  du 
Nil,  ô<.  confcquemment  la  faifon  des  femailles  :  auffi  jouoit-elle  un 
grand  rôle  daiis  les  hiéroglyphes  égyptiens. 

(i)  Entre  autres  d'une  efpèce  d'infede  particulière  à  l'Egypte, 
&  qui  reffemble  au  cloporte.  Le  Nil  laifle  aufli  beaucoup  de  petites 
grenouilles  &  même  de  frai  de  grenouille  dans  les  endroits  qu'il  a 
inondés  ;  &  tout  cela  peut ,  en  cas  de  befoin ,  fuppléer  aux  inlêi^es, 
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auiïi  les  huppes  de  pafTage  font -elles  alors  très-grafles 
&  très-bonnes  à  manger;  je  dis  les  huppes  de  paifage, 
car  il  y  en  a  dans  ce  même  pays  de  fëdentaires  que  1  on 
voit  fouvent  fur  les  dattiers,  aux  environs  de  Roifette, 
&  qu'on  ne  mange  jamais;  il  en  eft  de  même  de  celles 
qui  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  dans  la  ville  du 
Caire  (k) ,  où  elles  nichent  en  pleine  fécuriié  fur  les 
terrafTes  des  maifons  (l) .  On  peut  en  effet  concevoir 
que  des  huppes  vivant  loin  de  i'iiomme,  &.  dans  une 
campagne  inhabitée ,  font  meilleures  à  manger  que  celles 
qui  vivent  à  portée  d'une  ville  confidcrable  ou  des  grands 
chemins  qui  y  conduifcnt;  les  premières  cherchent  leur 
vie,  c'e(l-à-dire,  les  infedes  dans  la  vafe ,  le  limon,  les 
terres  humides,  en  un  mot  dans  le  fein  de  la  Nature^ 
au  lieu  que  les  autres  les  cherchent  dans  les  immondices 
de  tout  genre  qui  abondent  par-tout  où  il  y  a  un  grand 
nombre  d'hommes  réunis;  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'infpirer  du  dégoût  pour  les  huppes  des  cités,  &  même 
de  donner  un  mauvais  fumet  à  leur  chair  f?nj  :  il  y  en 

(k)  On  en  mange  à  Bologne,  à  Gènes  &  dans  quelques  autres 
contrées  de  l'Italie  &  de  la  France,  tant  méridionale  que  fepten- 
trionale  :  quelques-uns  les  préfèrent  aux  cailles  ;  il  eft  vrai  que  toutes 
nos  huppes  font  de  pafTage. 

(l)  Ces  deux  dernières  notes  m'ont  été  communiquées  par  M.  de 
Sonini ,  dans  deux  lettres  datées  du  Caire  &  de  Rofîètte ,  les  4  fep- 
tembre  «Se  5  novembre  1777. 

(m)  C'elt  donc  uniquement  à  ces  huppes  des  cités,  à  ces  Iiuppes 
fédentaires  que  l'on  doit  rapporter  ce  que  Belon  dit ,  peut-être  trop 
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a  une  troifième  clafTe  qui  lient  le  milieu  entre  les  deux 
autres,  &  qui  fe  fixant  dans  nos  jardins,  trouve  à  s'y 
nourrir  fuffifamment  de  chenilles  &.  de  vers  de  terre  Cn). 
Au  refle,  tout  ie  monde  convient  que  h  chair  de  cet 
oifeau ,  qui  pafle  pour  être  fi  fale  de  fon  vivant,  n'a 
d'autre  défaut  que  de  fentir  un  peu  trop  le  mufc ,  & 
c'efl  apparemment  la  raifon  pourquoi  les  chats,  d'ailleurs 
fi  friands  d'oifeaux ,  ne  touchent  jamais  à  ceux-ci  ^^^y^. 

En  Egypte,  les  huppes  fe  raffemblent,  dit-on,  par 
petites  troupes ,  &  lorfqu'une  d'entre  elles  eft  féparée 
dts  autres,  tWe  rappelle  fès  compagnes  par  un  cri  fort 
aigu  à  deux  temps  ij ,  z}  (t)  -  I^^ns  la  plupart  des  autres 
pays  elles  vont  feules  ou  tout  au  plus  par  paires.  Quel- 
quefois au  temps  du  pafTage,  il  s'en  trouve  un  affez 
grand  nombre  dans  le  même  canton  ;  mais  c'eft  une 
multitude  d'individus  ifolés  qui  ne  font  unis  entr'eux 
par  aucun  lien   focial ,  &  par  conféquent   ne  peuvent 


généralement  de  toutes  les  huppes ,  «  que  leur  chair  ne  vaut  rien ,  & 
que  n'y  a  perfonne  en  aucun  pays  qui  en  veuille  tâter.  >j  C'étoit  & 
c'eft  encore  une  nourriture  immonde  chez  les  Juifs. 

(n)  Olina  ,  Uccelleria,  fol.  36.  Albin  parle  d'une  huppe  qui  s'étoit 
établie  dans  un  jardin  fitué  au  milieu  de  la  forêt  d'Epping  en  An- 
gleterre. 

(0)  Il  y  a  plufieurs  moyens  indiqués  pour  faire  pafTer  ce  goût  de 
înufc  ;  le  plus  généraltfment  recommandé ,  c'efl:  de  couper  la  tête  à 
la  huppe  au  moment  qu'elle  vient  d'être  tuée  :  cependant  les  parties 
portérieures  font  plus  muiquées  que  les  parties  antérieures. 

(pj  Note  communiquée  par  M.  de  Sonini. 
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former  une  véritable  troupe  ;  aufTi  partent-elles  les  unes 
après  les  autres  quand  elles  font  chaflces  :  d'autre  part, 
comme  elles  ont  toutes  la  même  organi/aiion  ,  toutes 
doivent  être  &  font  mues  de  la  même  manière  par  les 
mêmes  caufes;  &  c'efl  la  rai/on  pourquoi  toutes  en  s'en- 
volant  fe  portent  vers  les  mêmes  climats ,  &  fiiivent  à 
peu -près  la  même  route.  Elles  font  répandues  dans 
prefque  tout  l'ancien  continent,  depuis  la  Suède,  où 
elles  habitent  les  grandes  forêts ,  &  même  depuis  les 
Orcades  H^  la  Lapponie  (^),  jufques  aux  Canaries  & 
au  cap  de  Bonne -efpérance  d'une  part,  &  de  l'autre 
jufqu'aux  îles  de  Ceyian  &  de  Java  (r) .  Dans  toute 
l'Europe  elles  font  oifeaux  de  partage  &.  n'y  reftent 
point  l'hiver  ,  pas  même  dans  les  beaux  pays  de  la  Grèce 
&  de  V\id\'\t  (^f)  :  on  en  trouve  quelquefois  en  mer^.Ty'^ 
&  de  bons  Oblèrvateurs  (^u)  les  mettent  au  nombre  des 
oifeaux  que  l'on  voit  pafTer  deux  fois  chaque  année  dans 
l'île  de  Malte  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  ne  ibivent 
pas  toujours  la  même  route,  car  fouvent  il  arrive  qu'en 

(q)    Voye^  la  Lapponie  de  Schœffer.    Francfort^   '^73>  in-4' 

(r)    Voyt'i  Edwards ,  planche  ^  p  ;  &  le  Voyageur  la  Barh'mais. 

(f)  On  fait  bien ,  dit  Belon ,  qu'elles  ne  demeurent  l'hiver  en 
C»rèce.   Cum fœtum  edaxere ,  dit  Pi/ne,  abeunt  upupœ. 

(t)  Le  I  8  mars  ,  paflant  au  travers  des  Canaries ,  une  huppe  vint 
fe  poler  fur  notre  vaifleau  &  prit  fon  vol  à  l'ouefl.  Voyage  à  l'île  de 
Jrrance  &  de  Bçurion ,  par  un  Officier  du  Roi.  Merlin  ,   i  yy^ ,  tome  I. 

^uj   Entr'aiures  M.  le  Commandeur  Definazys. 

un 
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un  même  pays    on    en    voit    beaucoup  une  année,   & 

très-peu  ou  point  Ju  tout  l'année  fuivante  :  de  plus,  il 

y  a  des  contrées,  comme  l'Angleterre,   où  elles   font 

fort  rares  ,  &  où  elles  ne  nichent  jamais;  d'autres,  comm.e 

le  Bugey,  qu'elles  femhient  éviter  ahfolument  :  toutefois 

le  Bugey  ell  un  pays  montagneux;  il  faut  donc  qu'elles 

ne  foient  pas  attachées  aux  montagnes ,  du  moins  autant 

que  le  penibit  Ariitote  ^^y^;  mai^  ce  n'cfl:  pas  le  feul  fait 

qui  combatte  l'aifertion  de  ce  Philofophe  ,  car  les  huppes 

étabfiiïént  tous  les  jours  leur  domicile  au  milieu  de  nos 

plaines,  &  Ton  en  voit  fréquemment  fur  les  arbres  ifoiés 

qui  croiffent  dans  les  îles  iablonncufes ,  telles  que  celles 

de  Camargue  en  Provence  (y).   Fri/ch  dit  qu'elles  ont 

comme  les  pics  la  faculté  de  grimper  fur  VécoTce  des 

arbres,  à.  cela  n'a  rien   que  de  conforme  à  l'analogie, 

puifqu'elles    font   comme  les  pics  leur   ponte  dans   des 

trous  d'arbres;   elles   y  dépoient   le   plus   fouvent  leurs 

œuf),  ainfi  que  dans  des  trous  de  murailles ,  fur  le  terreau 

ou  la  poufîière  qui  fe  trouve  d'ordinaire  au  fond  de  ces 

fortes  de  cavités,  fans  les  garnir,  dit  Arillote ,  de  paille 

ni  d'aucune  litière  ;  mais  cela  eft  encore  fujet  à  quelques 

exceptions ,  du  moins  aj)parentes  :  de  fix  couvées  qu'on 

m'a  apportées,  quatre  étoient  en  effet  fans  litière,  &  les 

deux  autres  avoient  fous  elles  un  matelas  très  -  mollet , 

(x)    /Montes  incolit  &  fylvds.   Hilh  animal,   lilj.  1,  cap.  I. 
^y^    Note  cominiiniquée  par  M.  le  marquis  de   Piolenc. 

Oïfcaux ,  Tome   VL  L  1  i 
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compofé  de  feuilles  ,  de  m  ou  (Te ,  de  laine,  de  plumes 
&c.  (^^y^.  Or,  tout  cela  peut  /è  concilier ,  car  il  eft  très- 
poiïible  que  la  huppe  ne  garniffe  jamais  /on  nid  de  mouffe 
ni  d'autre  chofe ,  mais  qu'elle  faife  quelquefois  /à  ponte 
dans  des  trous  qui  auront  été  occupés  l'année  précédente 
par  des  pics,  des  torcols,  des  méfanges  &  autres  oiféaux 
qui  les  auront  matelaffés ,  chacun  fuivant  Ton  inflind. 

On  a  dit,  il  y  a  long -temps,  &  l'on  a  beaucoup 
répété,  que  la  huppe  enduifoit  fon  nid  des  matières  les 
plus  infedes ,  de  la  fiente  de  loup  ,  de  renard  ,  de  cheval , 
de  vache,  bref  de  toutes  fortes  d'animaux,  fans  excepter 
l'homme  ^<7^;  &  cela,  ajoute-t-on  ,  dans  l'intention  de 
repoulfer ,    par    la   mauvaiië    odeur ,    les  ennemis  de  fa 

Z?)  II  y  avoit  au  fond  de  l'un  de  ces  nids  plus  de  deux  litrons 
de  moufTe  ,  des  débris  de  hannetons,  quelques  vermifleaux  échappés 
fans  doute  du  bec  de  la  mère  ou  de  Tes  petits  :  les  fix  arbres  où  fe 
fonttr  ouvés  ces  nids,  font  trois  griottiers,  deux  chênes  &  un  poirier  ; 
les  plus  bas  de  ces  nids  étoient  à  trois  ou  quatre  pieds  déterre,  les 
plus  hauts  à  dix. 

(a)  Voyei  Salerne ,  Hijî.  Nat.  des  Oi féaux  ;  Ornithologie  italienne ,  &c. 
Il  efl:  affez  fingulier  que  les  Anciens,  qui  regardoient  la  huppe  comme 
une  habitante  des  montagnes  ,  des  forêts,  des  déferts ,  lui  aient  imputé 
d'employer  à  fon  nid  les  excrémens  de  l'homme  ;  c'efl  encore  ici  un 
de  ces  faits  particuliers  mal-à-propos  générahlés  :  il  a  pu  arriver  qu'une 
huppe  couveufe  ait  ramade  fur  des  immondices  quelconques,  les 
infedles  qu'elle  deflinoit  à  les  petits  ;  qu'elle  le  foit  falie  en  les  ramaflant, 
&  qu'elle  ait  fali  fon  nid  :  il  n'en  falloir  pas  davantage  à  des  Obferva- 
teurs  fup'.rficiels,  pour  conclure  que  c'étoit  une  habitude  commune 
à  toute  i'elj^èce. 
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couvée  fl) ;  mais  le  fait  n'eft  pas  plus  vrai  que  l'intention, 
car  la  huppe  n'a  point  l'iiabitude  d'enduire  l'orifice  de 
fon  nid  comme  fait  la  fittelle;  d'un  autre  côté  il  eft  très- 
vrai  qu'un  nid  de  huppe  eft  très  - /aie  &  très-infed;, 
inconvénient  néceffaire  ,  &  qui  réiulte  de  la  forme  même 
du  nid  ,  lequel  a  (ouvent  douze ,  quinze  <Sc  jufqu'à  dix- 
huit  pouces  de  profondeur  :  lorfque  les  petits  viennent 
d'éclore  &  font  encore  foibles ,    ils   ne    peuvent    jeter 

(b/  On  a  dit  aulîi  que  c'étoit  afin  de  rompre  les  charmes  qui  pou- 
voient  être  jetés  fur  fa  couvée;  car  la  huppe  palToit  pour  être  fort 
favante  dans  ce  gtnre  :  elle  connoifîoit  toutes  les  herbes  qui  détruilent 
l'effet  de^  falcinaiions ,  celles  qui  rendent  la  vue  aux  aveugles ,  celles 
qui  ouvrent  les  portes  les  mieux  fermées,  &.  l'on  a  voulu  donner 
crédit  à  cette  dernière  fable ,  en  y  ajoutant  une  autre  fable  non  moins 
ablurde.  Elien  raconte  lérieulemeni  qu'un  homme  ayant  bouché  trois 
fois  de  fuiie  le  nid  d'une  hu])pc,  &  ayant  bien  reconnu  l'herbe  dont 
elle  le  iervit  autant  de  fois  pour  l'ouvrir,  il  employa  avec  fuccès 
la  même  herbe  pour  charmer  les  ferrures  des  cofres  forts.  La  mort 
même  ne  fait  qu'exalter  fes  vertus  &  leur  donner  une  nouvelle  énergie  ; 
fon  cœur,  fon  foie,  fa  cervelle,  &.c.  mangés  avec  certaines  formules 
rayderieufes,  appliqués,  fuljîendus  lur  différentes  parties  du  corps, 
communiquent  le  don  de  proj)hétie,  guérifîent  ia  migraine  ,  réiabliffent 
la  mémoire  ,  procurent  le  fommeil ,  donnent  des  longes  agréables  ou 
terribles,  &c.  Autrefois  elle  palToit  en  Angleterre  pour  un  oileau  de 
mauvais  augure;  encore  aujourd'hui  le  peuple  de  Suède  regarde  fon 
apparition  comme  un  prélage  de  guerre.  Les  Anciens  étoient  mieux 
fondés ,  ce  me  femble  ,  à  croire  que  lorfqu'on  l'entendoit  chanter  avant 
le  temps  où  l'on  avoit  coutume  de  commencer  la  culture  de  la  vigne, 
elle  annonçoit  de  bonnes  vendanges  :  en  efîèt ,  ce  chant  prémature' 
fuppofoit  un  printemps  doux,  &  par  conféquent  une  année  hâtive , 
toujours   favorable  à  la  vigne  &  à  ia  qualité  de  fon  fruit. 

LU  ij 
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leur  fiente  au  dehors  ,  ils  refient  donc  fort  long-temps 
dans  leur  ordure,  &  on  ne  peut  guère  les  manier  /ans 
s'infecter  les  doigts  (c) ;  c'eft  de -là  fans  doute  qu'eit 
venu  le  proverbe,  fàle  comme  une  huppe;  mais  ce  pro- 
verbe induiroit  en  erreur,  fi  l'on  vouloit  en  conclure  que 
la  huppe  a  le  goijt  ou  l'habitude  de  la  malpropreté  :  elle 
ne  s'aperçoit  point  de  la  mauvaife  odeur  tant  qu'il  s'agit 
de  donner  à  fes  petits  les  foins  qui  leur  font  ncceflaires; 
dans  toute  autre  circonflance,  elle  dément  bien  le  pro- 
verbe; car  celle  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  non-feulement 
ne  fit  jamais  d'ordure  /ur  fa  mahrelTe ,  ni  fur  les  fauteuils ,  ni 
même  au  milieu  de  la  chambre ,  mais  elle  fe  retiroit  toujours 
pour  cela  fur  ce  même  ciel-de-lit  où  elle  fe  réfugioit  lorf- 
qu'elle  étoit  effarée,  &  l'on  ne  peut  nier  que  l'endroit  ne 
fût  bien  choifi  ,  puifqu'il  étoit  tout- à -la  -  fois  le  plus 
éloigné,  le  plus  caché   &  le  moins   acceffibîe. 

La  femelle  pond  depuis  deux  jufqu'à  fept  œwî^  (Jj , 
mais  plus  communément  quatre  ou  cinq  ;  ces  œufs  font 
grifâires  ,  un  peu  moins  gros  que  ceux  de  perdrix ,  & 
ils   n'éclofent   pas   tous  ,   à    beaucoup   près  ,  au   mtme 

^cj  C'cft  ce  qu'éprouva  Schwenckfeld  étant  encore  enfant,  & 
voulant  tirer  d'un  chêne  creux  une  couvée  de  huppes  qui  y  étoit 
établie  ,  page  j»  6p. 

( d)  M.  Linnaeus  &  les  Auteurs  de  la  Zoologie  BrïKwn'ique  ne 
parlent  cjue  de  deux  œuf»  ;  mais  ce  cas  efl  aufîi  rare  ,  du  moins 
dans  nos  contrées ,  que  celui  de  fept  œufs.  II  peut  fe  faire  que 
dans  les  pays  plus  feptentrionaux  ,  tels  que  la  Suéde,  les  huppes 
foient  moins  fécondes. 
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terme,  car  on  m'a  apporte  une  couvée  de  trois  jeunes 
huppes  prifès  dans  le  même  nid,  qui  diffcroient  beau- 
coup entr'elles  par  la  taille  ;  dans  la  plus  grande ,  les 
pennes  de  k  queue  fortoient  de  dix -huit  lignes  hors 
du  tuyau,  &  dans  la  plus  petite  de  fcpt  lignes  leulemeni;. 
On  a  vu  fouvent  la  mère  porter  à  manger  à  Tes  j)etits, 
mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  père  en  ùi 
autant.  Comme  on  ne  voit  guère  ces  oifeaux  en  troupes, 
il  efl  naturel  de  penfèr  que  la  famille  fe  dirperfe  dès  que 
les  jeunes  font  en  état  de  voler:  cela  devient  encore 
plus  probable  i>"i\  eft  vrai  ,  comme  le  di/ent  les  Auteurs 
de  l'Ornithologie  italienne,  que  chaque  paire  fafle  deux 
ou  trois  pontes  par  an  :  les  petits  de  la  première  couvée 
font  en  état  de  voler  dès  la  hn  de  juin.  C'eft  à  ce  peu 
de  faits  (5c  de  conjeétures  que  /e  bornent  les  connoif- 
fances  que  j'ai  pu  me  procurer  lur  la  ponte  de  la  huppe 
&.  fijr  l'éducation    de  fes  petits. 

Le  cri  du  mâle  efl  Iwii  y  bon,  bon;  c'eft  fur-tout  au 
printemps  qu'il  le  fait  entendre  ,  &.  on  l'entend  de  très- 
loin  (^e) ;  ceux  qui  ont  écouté  ces  oi/eaux  avec  attention, 
prétendent  avoir  remarqué  dans  leur  cri  différentes 
inflexions ,   différens    accens    appropriés   aux   différentes 

(ej  Ariflophane  exprime  ainfi  le  chant  de  ces  oileaux ,  epopoe , 
popopo ,  popoe  .  popoe ,  io,  io ,  ito ,  ilo ,  ko,  ito ;  mais  il  me  fembJe  qu'ii 
les  fait  un  peu  parler  grec  :  De  tous  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés  , 
celui  qui  rend  le  mieux  leur  vrai  chant ,  eft  celui  de  boubou ,  fous 
lequel  ils  font  connus  en  Lorraine  &  dans  quelques  autres  provinces 
de  France.  Tlo7n{iiv  en  Grec  fignifie  chonter  comme  une  huppe. 
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circonftances ,  tantôt  un  gcmifTement  /burd  qui  annonce 
la  pluie  prochaine  ,  tantôt  un  cri  plus  aigu  qui  avertit  de 
l'apparition  d'un  renard,  èic.  cela  a  quelque  rapport  avec 
les  deux  voix  de  la  huppe  apj)rivoiiée  dont  j'ai  parlé 
plus  haut;  celle-ci  avoit  un  goût  marqué  pour  le  Ton 
dcb  inftrumens  ;  toutes  les  foi^  que  /a  maiirefFe  jouoit  du 
clavecin  ou  de  la  mandoline  ,  elle  venoit  fe  po(èr  fur 
ces  inftrumens  ou  le  plus  près  pofTible  ,  6i  s'y  tenoit  autant 
de  temps  que  h  mahreffe  continuoit  de  jouer. 

On  prétend  que  cet  oifeau  ne  va  jamais  aux  fontaines 
pour  y  boire  ,  &  que  par  cette  raifon  il  Te  prend  rarement 
dans  les  pièges,  fur-tout  à  l'abreuvoir:  à  la  vérité  la 
iiuppe  qui  fut  tuée  en  Angleterre  ,  dans  la  forêt  d'Epping. 
avoit  évité  les  pièges  multipliés  qu'on  lui  avoit  tendus 
avant  de  la  tirer,  dans  l'intention  de  l'avoir  vivante;  mais 
il  n'efl  pas  moins  vrai  que  la  huppe  aj)privoiice  que  j'ai 
déjà  citée  plufîeurs  fois ,  avoit  été  prife  au  hkt ,  &  qu'elle 
buvoit  de  temps  en  temps  en  plongeant  (on  bec  dans 
l'eau  d'un  mouvement  brufque  ,  &  fans  le  relever  en/uite 
comme  font  plufîeurs  oifeaux  :  apparemment  que  celui-ci 
a  la  faculté  de  faire  tnonter  la  boifion  dans  (on  gofier 
par  une  e(pèce  de  fuccion.  Au  relie,  les  huppes  confer- 
vent  ce  mouvement  brufque  du  bec  lorfqu'il  ne  s'agit 
ni  de  boire,  ni  de  manger;  cette  habitude  vient,  fans 
doute,  de  celle  qu'elles  ont  dans  l'état  (àuvage  de  faifir 
les  infe6tes ,  de  piquer  les  bourgeons,  d'enfoncer  leur 
bec  dans  la  vafe  &  dans  les  fourmillières  pour  y  chercher 
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les  vers ,  les  œufs  de  fourmis  &  peut-être  la  feule  humi- 
dité de  la  terre.  Autant  elles  font  difficiles  à  prendre 
dans  les  pièges ,  autant  elles  font  faciles  à  tirer ,  car  elles 
fe  laiffent  approcher  de  fort  près  (fj,  ôl  leur  vol  quoique 
fmueux  &  fautillant ,  eft  peu  rapide,  &  ne  préfente  aux 
chaffeurs,  ou  fi  Ton  veut  aux  tireurs,  que  très-peu  de 
difficultés  :  elles  battent  des  ailes  en  partant,  comme  le 
vanneau  (^gjj  &  pofées  à  terre  elles  marchent  d'un  mou- 
vement uniforme  comme  les  poules. 

Elles  quittent  nos  pays  /eptentrionaux  fur  la  fin  de 
Tété  ou  au  commencement  de  l'automne,  &.  n'attendent 
jamais  les  grands  froids  ;  mais  quoiqu'en  général  elles  foient 
des  oifeaux  de  paffage  dans  notre  Europe,  il  efl  poffible 
qu'en  certaines  circonflances  il  y  en  foit  reflé  quelques- 
unes  ;  par  exemple,  celles  qui  fe  feront  trouvé  bleffées 
au  moment  du  départ,  ou  malades  ou  trop  jeunes,  en 

^fj  Ceux  qui  ont  voulu  juger  de  ce  qu'étoit  la  huppe ,  par  ce 
qu'elle  devoit  être  d'après  la  inithologie,  n'ont  pas  manqué  de  dire 
qu'elle  étoit  très-fauvage  ,  qu'elle  ne  s'enfonçoit  dans  laproiondeur  des 
forêts,  qu'elle  ne  gagnoit  la  cime  des  montagnes,  &c.  que  pour  fuir 
les  hommes.  Au  relie ,  des  chafieurs  m'ont  aflliré  que  cet  oifeau  fe 
laifloit  un  peu  moins  approcher  fur  l'arrière- faifon,  fans  doute  parce 
qu'il  a  un  peu  plus  d'expérience. 

fg)  C'eft  fans  doute  à  caufe  de  cette  conformité  dans  la  façon 
de  voler,  jointe  à  la  belle  touffe  de  plumes  dont  la  léte  du  vanneau 
efl  ornée ,  qu'on  a  donné  à  celui-ci  &  qu'on  lui  donne  encore  en 
Angleterre,  le  nom  de  huppe  :  ce  font  d'ailleurs  des  oifeaux  de  même 
taïHe. 
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un  mot,  trop  foibles  pour  entreprendre  un  voyage  de 
long  cours ,  ou  celles  cjui  auront  été  retenues  par  quel- 
que obflacle  étranger  :  ces  huppes  reflces  en  arrière  fe 
feront  arrangées  dans  les  mêmes  trous  qui  leur  avoient 
fervi  de  nid,  elles  y  auront  palFé  l'hiver  à  demi  en- 
gourdies ,  vivant  de  peu  &  pouvant  à  peine  refaire  les 
plumes  que  la  mue  leur  avoit  fait  perdre  :  quelques 
changeurs  en  auront  trouvé  dans  cet  état ,  &  dcAa.  on 
aura  pris  occafion  de  dire  que  toutes  les  huppts  paf- 
foient  l'hiver  dans  des  arbres  creux  ,  engourdies  & 
dépouillées  de  leurs  plumes  (h) ,  comme  on  l'a  dit  des 
coucous ,  &  avec   auffi  peu  de  fondement. 

Selon  quelques-uns  la  huppe  étoit  chez  les  Egyptiens 
l'emblème  de  la  piété  filiale  :  les  jeunes  prenoient  /oin , 
dit  -  on  ,  de  leurs  père  ^  mère  devenus  caduques ,  ils 
les  réchauffoient  fous  leurs  ailes ,  ils  leur  aidoient  dans 
le  cas  d'une  mue  laborieufe  à  quitter  leurs  vieilles  plumes, 
ils  fouffloient  fur  leurs  yeux  malades  &  y  appliquoient 
des  herbes  falutaires  ;  en  un  mot,  ils  leur  rendoient  tous 
les  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus  dans  leur  bas -âge: 
on  a  dit  quelque  chofe  de  pareil  de  la  cigogne;  hé  que 
n'en  peut-on  dire  autant  de  toutes  les  efpèces  d'animaux  ! 

La  huppe  ne  vit  que  trois  ans ,  fuivant  Olina ,  mais 
cela  doit  s'entendre  de  la  liuppe  douîe/îique ,  dont  nous 

(h)  Alberlus  apud  Gejnemm.  Schwenckfeld  ,  Av'iarium  Siltfuje ,  ù'c. 
C'ell;  par  cette  raifon  ,  dit  G.  Agricola,  qu'on  les  voit  au  printemps 
prelque  toutes  déplumées. 

abrégeons 
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abrogeons  la  vie ,  faute  de  pouvoir  lui  donner  la  nourri- 
ture la  plus  convenable  ,  &  dont  il  nous  ell  facile  de 
compter  les  jours ,  puifque  nous  Tavons  fans  celle  fous 
les  yeux  :  il  ne  feroit  pas  aufli  aifé  de  déterminer  la  vie 
moyenne  de  la  huppe /àuvage  &  libre,  &  d'autant  moins 
aifé ,  qu'elle  efl  oiièau  de  paffage. 

Comme  elle  a  beaucoup  de  plumes,  elle  paroît  plus 
grofTe  qu'elle  n'eft  en  effet  ;  fa  taille  approche  de  celle 
d'une  grive ,  &  fon  poids  efl  de  deux  onces  &  demie 
à  trois  ou  quatre  onces,  plus  ou  moins,  fuivant  qu'elle 
a  plus  ou   moins  de  graiffe  ^ij. 

Sa  huppe  efl  longitudinale ,  compofée  de  deux  rangs 
de  plumes  égaux  Ôl  parallèles  entr'eux;  les  plumes  du 
milieu  de  chaque  rang  font  les  plus  longues ,  en  forte 
qu'elles  forment,  étant  relevées,  une  huppe  arrondie  en 
demi -cercle  f^J  j  d'environ  deux  pouces  Se  demi  de 
hauteur  ;  toutes  ces  plumes  font  rouffes ,  terminées  de 
noir  ;  celles  du  milieu  &  les  fuivantes  en  arrière  ont  du 
blanc  entre  ces  deux  couleurs  ;  il  y  a  outre  cela  fix  ou 
huit  plumes  encore  plus  en  arrière ,  appartenant  toujours 
à  la  huppe,  Jefquelles  font  entièrement  rouffes  &  les  plus 
courtes  de  toutes. 

^ij  ce  Aveques  toute  fa  plume,  dit  Belon,  fait  bien  monflre  d'un 
pigeon ,  mais  fa  ch amure  n'appert  guère^  plus  grofle  cju'un  « 
eflourneau.  » 

(' kj  Avis  cr/JIâ  vifenda  plicaîili ,  contrahens  eam  fuhrigenfque  pef 
longitudinem  capïtis.  Plin.   lib.   X  ,  cap.  a^. 

Oifcauxj  Tome  VI*  M  m  m 


453         Hjsto I RE  Naturelle 

Le  refte  de  la  tête  &  toute  la  partie  antérieure  de 
l'oifeau  font  d'un  gris  tirant  tantôt  au  vineux,  tantôt  au 
roufTâtre  ;  le  dos  eft  gris  dans  fa  partie  antérieure ,  rayé 
tranfverfalement  dans  fa  partie  poftérieure  de  bianc-fale, 
fur  un  fond  rembruni  ;  il  y  a  une  plaque  blanche  fur  le 
croupion;  les  couvertures  fupérieures  de  la  cjueue  font 
noirâtres  ;  le  ventre  &  le  relie  du  deffous  du  corps  à\m 
blanc-roux:  les  ailes  &  la  queue  noires  rayées  de  blanc; 
le  fond  des  plumes  ardoifé. 

De  toutes  ces  différentes  couleurs ,  ainfi  répandues 
fur  le  plumage,  il  ré/ulte  une  efpèce  de  de/îin  régulier, 
d'un  fort  bon  effet  lorfque  Toifeau  redrefTe  fa  liuppe, 
étend  fes  ailes ,  relève  &.  épanouit  fa  queue ,  ce  qui  lui 
arrive  fouvent;  la  partie  des  ailes  la  plus  voifme  du  dos 
préfente  alors  de  part  &  d'autre  une  rayure  tranfverfale 
noire  &  blanche,  à  peu-près  perpendiculaire  à  l'axe  du 
corps  ;  la  plus  haute  de  ces  rayes  a  une  teinte  rouffàtre , 
&  s'unit  à  un  fer- à -cheval  de  même  couleur  qui  ic 
deffine  fur  le  dos ,  &  dont  la  convexité  s'approche  de 
la  plaque  blanche  du  croupion  ;  la  plus  baffe  qui  borde 
l'aile  dans  la  moitié  de  fa  circonférence  ,  va  rejoindre  une 
autre  bande  blanche  plus  large  qui  traverfe  cette  même 
aile  à  deux  doigts  de  fa  pointe ,  &  parallèlement  à  l'axe 
du  corps  ;  cette  dernière  raye  blanche  répond  auffi  à  un 
croiffant  ('I^  de  même  couleur  qui  traver/è  la  queue  à 

(I)    Lorfque  la   queue   efl;  entièrement  cpanouie  ,   ce  croiflant  fe 
change  en  une  bande  toute  droite ,  parce  que  fa  convexité  eft  tournée 
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pareille  didance  de  Ton  extrémité,  &  forme  avec  elle  ie 
cadre  du  tableau  :  enfin ,  qu'on  iè  repréfente  l'enfemble 
de  ce  joli  tableau  couronné  par  une  huppe  élevée,  de 
couleur  d*or  &  bordée  de  noir,  &  l'on  aura  du  plumage 
de  cet  oifeau  une  idée  beaucoup  plus  claire  &.  plus  jufte 
que  celle  qu'on  voudroit  en  donner  en  décrivant  féparé- 
ment  chaque  plume,  &  chaque  barbe  de  chaque  plume. 

Toutes  les  bandes  blanches  qui  paroifTent  fur  la  face 
fupérieure  de  l'aile,  paroiffent  aufli  à  la  face  inférieure, 
&  préfèntent  le  même  coup-d'œil  lorfque  l'oifeau  vole 
&  qu'on  le  voit  par-defFous,  excepté  que  le  blanc  efl 
plus  pur,  moins  terni,  moins  mêlé  de  rouiïatre. 

J'ai  vu  une  femelle,  bien  reconnue  femelle  par  fa 
diffedlion ,  qui  avoit  toutes  ces  mêmes  couleurs  &  tout 
aufîî  décidées,  peut-être  ctoit-elle  un  peu  vieille;  ce 
qu'il  y  a  de  fur  c'eft  qu'elle  n'étoit  pas  plus  groiïe  que 
le  mâle ,  quoiqu'en  difent  les  auteurs  de  l'Ornithologie 
italienne. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  environ  ;  htc ,  deux 
pouces  un  quart  (  plus  ou  moins,  félon  que  l'oifèau  efl 
plus  ou  moins  vieux)  ,  légèrement  arqué;  la  pointe  du 
bec  fupérieur  départe  un  peu  celle  du  bec  inférieur ,  l'une 
&  l'autre  /ont  affez  mouffes;  narines  oblongues  &  peu 
recouvertes;  langue  très-courte,  prefque  perdue  dans  le 
gofier,  &  formant  une  e/pèce  de  triangle  équilatéral ,  dont 

du  côté  du  corps ,  &  qu'il  va  toujours  s'ouvrant  de  plus  en  plus  à 
mefure  que  les  pennes  deviennent  plus  divergentes. 

Mmm  ij 
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les  côtés  n'ont  pas  trois  lignes  de  longueur;  ouverture 
des  oreilles,  à  cinq  lignes  de  l'angle  de  l'ouverture  du 
bec  &  dans  le  mcme  alignement  ;  tarfe  ,  dix  lignes;  doigt 
du  milieu  uni  au  doigt  extérieur  par  fa  première  phalange; 
ongle  poflérieur  le  plus  long  &  le  plus  droit ,  fur-tout 
dans  les  vieux;  vol,  dix-fept  pouces  &.  plus;  queue,  près 
de  quatre  pouces  ,  compofée  de  dix  pennes  égales  (  <Sc 
non  de  douze  comme  dit  Belon  ) ,  dépaffe  de  vingt  lignes 
les  ailes  compofées  de  dix-neuf  pennes ,  dont  la  première 
eft  la  plus  courte,  &  la  dix-neuvième  la  plus  longue. 

Tube  intefîinal  du  géfier  à  l'anus,  de  douze  à  dix- 
huit  pouces;  géfier  mulculeux,  doublé  d'une  membrane 
fans  adhérence  qui  envoyoit  un  prolongement  en  foriiie 
de  douille  dans  le  duodénum;  grand  axe  du  géfier,  de 
neuf  à  quatorze  lignes;  petit  axe,  de  fèpt  à  douze  lignes; 
ces  parties  ont  plus  de  volume  dans  les  jeunes  que  dans 
les  vieux;  tous  ont  une  véficule  du  fief ,  &.  feulement  de 
très-légers  vertiges  de  cœcum  :  à  Tangle  de  la  bifurcation 
de  la  trachée  artère ,  deux  petits  trous  recouverts  d'une 
membrane  très-fine  ;  les  deux  branches  de  cette  même 
trachée  artère,  formées  par- derrière  d'une  membrane 
femblable,  &  par -devant  d'anneaux  cartilagineux  de 
forme  femi- circulaire;  le  mufcle  releveur  de  la  iiuppe 
efi;  fitué  entre  le  fommet  de  la  tète  &  la  bafe  du  bec; 
lorfqu'il  eft  tiré  en  arrière  la  huppe  fe  relève,  &  lorf- 
qu'il  efl  tiré   du  côté  du  bec  ,  elle  s'abaiffe. 

Dans  une  femelle  que  j'ai  ouverte  le  j  juin ,  il  y  avoic 
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des  œufs  de  différentes  grofleurs ,  le  plus  gros  avoit  une 
ligne  de  diamètre. 

Variétés  de  la  Hu  ppe. 

J— lES  Anciens  difoient  que  cet  oifèau  étoit  fujet  à 
changer  de  couleur  d'une  fàiibn  à  l'autre,  cela  dépend 
fans  doute,  de  la  mue,  car  des  plumes  nouvelles  doivent 
être  un  peu  différentes  des  vieilles  qui  [ont  prêtes  à  (é 
détacher,  &  la  différence  doit  être  plus  fenfible  dans 
certaines  efpèces  que  dans  d'autres:  au  furplus,  des  per- 
fonnes  qui  ont  élevé  des  huppes ,  ne  fe  font  pas  aperçues 
de  ce  changement  de  couleur. 

Belon  avance  qu^il  en  a  connu  deux  tfyhces ,  fans 
indiquer  les  attributs  qui  les  diflinguent,  fi  ce  n*efl  peut- 
être  ce  moult  beau  collier  mi -parti  de  ?ioir  é^  de  ta?mê , 
dont  il  dit  en  général  que  la  huppe  a  le  cou  cntournc ^ 
&  qui  manque  à  fefpèce  que  nous  connoiffons. 

M."  Commerfon  &  Sonnerat  ont  rapporté  une  huppe 
du  cap  de  Bonne-efpérance,  fort  reffemblanie  à  la  nôtre, 
&  que  le  voyageur  Kolbe  avoit  reconnue  long -temps 
auparavant  dans  les  environs  de  ce  Cap  (m)  :  elle  a  en 
gros  le  même  plumage,  la  même  forme,  le  même  cri, 
les  mêmes  allures ,  (&.  fe  nourrit  des  mêmes  chofes  ;  mais 
en  y  regardant  de  plus  près ,  on  s'aperçoit  qu'elle  a  la 


(m)   Voye\  Dercription  du  Cap,  tomi  1 ,  page  ij2. 
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taille  un  peu  plus  petite,  les  pieds  plus  alongés ,  le  bec 
plus  court  à  proportion,  l'aigrette  plus  bafle,  qu'il  n'y 
a  aucun  veflige  de  blanc  dans  les  plumes  qui  compofent 
cette  aigrette;  &  en  général  un  peu  moins  de  variété 
dans  le  plumage. 

Un  autre  individu  rapporté  du  même  pays ,  avoir  le 
haut  du  dos  d'un  brun  afTez  foncé,  &  le  ventre  varié 
de  blanc  &  de  brun  ;  c'étoit  fans  doute  un  jeune ,  car 
il  étoit  plus  petit  que  les  autres,  &  il  avoit  le  bec  de 
cinq  lignes  plus  court. 

Enlin ,  M.  le  marquis  Gcrini  a  vu  à  Florence ,  & 
revu  dans  les  Alpes,  près  de  la  ville  de  Ronta,  une 
très-belle  variété,  dont  l'aigrette  étoit  bordée  de  bleu 
célefle  (n), 

(n)   Voyei  l'Omiihologie  Italienne,  à  l'endroit  cite  dans  la  nomen- 
clature. 
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OISEAU   ÉTRANGER 

Qid  Cl  rapport  à  la  Huppe. 

*  LA  HUPPE  NOIRE  ér  BLANCHE 

DU  CAP  DE  Bonne-espérance,  (a) 

V>ET  oifeau  diffère  de  notre  huppe  &  de  Tes  variétés, 
par  fa  grofleur;  par  fbn  bec  plus  court  &  plus  pointu; 
par  fa  huppe,  dont  les  plumes  font  un  peu  moins  hautes 
à  proportion  ,  d'ailleurs  effilées  à  peu-près  comme  celles 
du  coucou  huppé  de  Madagafcar;  par  le  nombre  des 
pennes  de  fa  queue,  car  elle  en  a  douze;  par  la  forme 
de  fa  langue  qui  efl  affez  longue ,  &.  dont  l'extrémité  eft 
divifée  en  plufieurs  filets;  enfin,  par  les  couleurs  de  fon 
plumage.  Il  a  la  huppe ,  la  gorge  &  tout  le  deflbus  du 
corps  blancs  fans  tache  ;  le  defTus  du  corps ,  depuis  la 
huppe  exclufjvement  jufqu'au  bout  de  la  queue ,  d'un 
brun  dont  les  teintes  varient  &  font  beaucoup  moins 
foncées  fur  les  parties  antérieures  ;  une  tache   blanche 

*  Voye-^  les  planches  enluminées  ,  n'  6 ^ y ,  où  cet  oifeau  efl 
repréfenté  fous  le  nom  de  Huppe  du  cap  de  Bonne- efpérance, 

(a)  L'oifeau  de  Madagafcar  que  Flacourt  nomme  tivouch ,  paroît 
avoir  du  rapport  avec  celui-ci  :  fa  tête  efl:  ornée  d'une  belle  huppe, 
&  fon  plumage  n'eft  que  de  deux  couleurs ,  noir  &  gris  ;  on  peut 
fuppofer  que  c'efl  du  gris-clair. 
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fur  l'aile;  l'iris  d'un  brun-bleuâtre;  le  bec,  les  pieds  & 
même  les  ongles  jaunâtres. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  grands  bois  de  Madagafcar, 
de  l'île  Bourbon  &  du  cap  de  Bonne-efpérance  :  on  a 
trouvé  dans  Ton  eftomac  ,  des  graines  ,  des  baies  àc  j^feudo- 
hiixus  :  fon  poids  efl  de  quatre  onces ,  mai^  il  doit  varier 
beaucoup  &  être  plus  confidcrable  aux  mois  de  juin  & 
de  juillet,  temps  où  cet  oifcau  cH  fort  gras. 

Longueur  totale,  feize  pouces  ;  bec,  \ingt  lignes, 
très-pointu ,  le  fupérieur  ayant  les  bords  échancrcs  près 
de  la  pointe  &  J'arcte  fort  obtufe ,  plus  long  que  l'in- 
férieur, celui-ci  tout  auffi  large;  dans  le  palais,  qui  eft 
fort  uni  d'ailleurs ,  de  petites  tubciofiics  dont  le  nombre 
varie;  narines  comme  noire  buppe-,  les  pieds  auffj ,  ex- 
cepté que  l'ongle  poUérieur ,  qui  efl  le  plus  grand  de 
tous,  eft  très-crocbu;  vol,  dix-buit  pouces;  queue, 
quatre  pouces  dix  lignes ,  comporée  de  pennes  à  peu- 
près  égales ,  cependant  les  deux  intermédiaires  un  peu 
plus  courtes;  dépaffe  d'environ  deux  pouces  «St.  demi  les 
ailes  qui  font  compofées  de  dix-buit  pennes» 


i£ 
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LE   PROMERUPE.   (a) 

V>ETT£  efpèce  vient  naturellement  prendre  fa  place 
entre  les  huppes  &  les  pronierops ,  puifqu'elle  porte 
fur  ia  tête  une  touffe  de  longues  plumes  couchées  en 
arrière  &i  qui  paroiffent  capables  de  former  en  fe  relevant 
une  aigrette  peu  différente  de  celle  de  notre  huppe;  or 
en  différât -elle  un  peu,  toujours  feroit-il  vrai  que  par 
ce  feul  caraélère,  cet  oifeau  fe  rapproche  de  notre  huppe 
plus  que  tous  les  autres  promerops  ;  mais  d'un  autre  côté 
il  fe  rapproche  de  ceux-ci  &  s'éloigne  de  la  huppe  par 
J'exceffjve  longueur  de  fà  queue. 

Seba  nous  affure  que  cet  oifeau  vient  de  la  partie 
orientale  de  notre  continent,  &  qu'il  eft  très-rare;  il  a 
Ja  gorgQ ,  le  cou ,  h  tète  Si.  la  belle  &  groffe  huppe  dont 

fûj   Avis  pnradifiaca ,  crijlata,  orientalis ,  farijfima. ,  >  Seba,  tom.  I, 
pag.  4S ,  pi.  XXX ,  fig.  j. 

Vpupa  manucoJiata.  Klein  ,   OrJo  av.  png.  i  10,  n."  i  j. 

Promerops  crijlatus ,  Jupernè  dlluù  fpadiceus ,  infernc  dilutè  c'inereus  ; 
cr'ijîn ,  capke  &  collo  ni  gris  ;  reâricibus  liilutc  fpadiceis ,  binis  intermediis 
longijfimis .  .  .  Projnerops  huppé  des  Indes.  Brijfon,  tome  II,  page  464. 
Dans  la  méthode  de  cet  habile  Ornithologifte  ,  le  genre  des  promerops 
ne  dirîère  de  celui  de  la  huppe  que  parce  que  ceux-là  n'ont  point 
de  huppe  fur  la  lête, 

Upiipa  reâricibus  duahus  longijfmis..  .  Linnœus,  SyJI.  Nat.  éd.  XIII, 
pag.   184,  Sp.  3. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent  nous  a  communiqué  une  notice  fur 
le  mâle  de  cetie  efpèce. 

Oïfeaux ,  Tome  VL  N  n  n 
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fa  léie  efl  furmontée  ,  d'un  beau  noir  ;  les  ailes  &  la  queue 
d'un  rouge  bai-clair;  le  ventre  cendré -clair;  le  bec  & 
les  pieds  de  couleur  plombée  ;  fa  grofTeur  efl  à  peu-près 
celle  d'un  étourneau. 

Longueur  totale,  dix-neuf  pouces;  bec,  treize  lignes, 
un  peu  arqué  ,  très-aigu  ;  tarfe  ,  environ  neuf  lignes  ;  ailes 
courtes;  queue,  quatorze  pouces  un  quart,  compofée 
de  pennes  fort  inégales  ;  les  deux  intermédiaires  dépaffent 
les  latérales  de  plus  de  onze  pouces,  ai  les  ailes  de 
plus  de  treize. 
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LE  PROMEROPS  a  ailes  bleues,  (h) 

i^E  Promerops  fe  plaît  fur  les  hautes  montagnes;  il  fe 
nourrit  de  chenilles ,  de  mouches ,  de  fcarahées  &  autres 
infedtes.  La  couleur  dominante  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps  efl  un  gris-obfcur ,  changeant  en  aigue-marine 
&:  en  rouge-pourpré;  la  queue  eft  de  la  même  couleur, 
mais  d'une  teinte  plus  foncée ,  &  jette  des  reflets  dorés 
d'un  très -bel  effet;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  bleu 
clair  (Se  brillant;  le  ventre  jaune-clair;  les  yeux  furmontés 
d'une  tache  de  même  couleur;  le  bec  noirâtre,  bordé 
de  jaune  :  cet  oifeau  efl;  de  la  taille  d'une  grive. 

(b)  Avis  ani  AJexicana ,  caudâ  longïjftmâ.  Seba,  Thefaur.  tom.  I, 
pag.  73  ,  pi.  XLV,  fig.  3.  Nota.  Que  ce  nom  à' ani  eft  applifjué  par 
ies  Brafiliens  au  bout  de  peturt  ;  refte  à  favoir  fur  quelle  autorité  le  fonde 
Seba  pour  l'appliquer  à  notre  promerops  à  ailes  bleues  :  cela  efl 
d'autant  plus  fufpedl ,  que  Seba  renvoie  à  l'ouvrage  de  Nieremberg  , 
liv.  X,  chap.  ^4;  &  qu'il  s'agit,  à  l'endroit  cite,  à' une  e/j^èce  de 
canard  à  bec  pointu  :  or ,  Seba  s'étant  fi  grofficrement  tronijjé  fur 
l'elpèce ,  n'eft-il  pas  à  craindre  qu'il  ne  fe  {o\i  aufli  trompé  fur  le 
climat ,  &  ne  pourroit-on  pas  douter  que  ce  promerops  fût  vraiment 
du  Mexique  î 

Fûlcinellus  AJexicanus.   Klein,   Ordo  av.  pag.  107,  III,  4. 

M.  Moehring  en  fait  une  curruca,  Av.  gêner,  pag.   37,   Cen.  18. 

Promerops  obfcure  grifeus  ,  colore  thalajfîno  ù"  purpureo  rubente  varions  » 
ventre  dïlute  jlavo  ;  remi gibus  ma] oribus  dilute  caruleis  ;  reâridbus  o^rifeo- 
nigricantibus ,  faturate  viridi  &  purpureo  mixtis  ;  quatuor  intermediis  lon- 
gijfunis .  .  .  Le  promerops  du  Mexique.  Bri£on ,  tome  H  ,  page  4-63. 

N'  n  n  i  j 
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Longueur  totale,  dix-huit  pouces  trois  quarts;  htc , 
vingt  lignes,  un  peu  arqué;  tarfe,  huit  lignes  &  demie; 
ailes  courtes;  queue,  douze  pouces  un  quart,  compofée 
de  pennes  fort  inégales ,  les  quatre  intermédiaires  beau- 
coup plus  longues  que  \çs  latérales  ;  dépaiïe  les  ailes 
de  onze  pouces. 
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"^  LE   PRO  MERO  PS    B  RU  N 

X     VENTRE     T  AC  H  ET  É,   (c) 

V>ET  oifèau  a  en  effet  le  ventre  tacheté  de  brun  fur 
un  fond  blanchâtre,  &  la  poitrine  fiir  un  fond  orange- 
brun  ;  la  gorge  blanc-fale,  accompagnée  de  chaque  côté 
d'une  ligne  brune  qui  part  de  l'ouverture  du  bec ,  paiïe 
fous  l'œil  <5t  d^Çccnà  fur  le  cou;  le  fommet  de  la  tête 
brun,  varié  de  gris-roufTâtre;  le  croupion  &.  les  cou- 
vertures iupcrieures  de  la  queue  vert  d'olive;  le  relie 
du  defius  du  corps ,  compris  les  pennes  de  la  queue  & 
des  ailes  brun  ;  les  flancs  tachetés  de  brun  ;  les  jambes 
brunes  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  beau 
jaune  ;  le  bec  &.  les  pieds  noirs. 

1  I  ■     ..  ■■  ■  ■    ■-  ■ — -    -  -  -  -       -  -  *-  a 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n."  6 ^  7 ,  où  cet  oifeau  eft 
reprélenté  fous  le  nom  de  Promcrops  du  cap  Je  Bonne- efpérance. 

(c)  Promerops  fitpernè  fufcus ,  infernc  albus  ;  pcdore  nifefcente  ;  uropygio 
Ù"  teârkibus  caiidœ  fupmoribus  v'iriJi  o/ivûceis ,  inferiorîbus  lutàs ,  redri~ 

cibus  fujcis ,  fex  intermediis  longijjîmii Le  promerops.   Brijfon  , 

tome   II  ,  page  461. 

Upupa  reélricibus  fex  intermediis  longiffîmis..  .  .  Linnaeus  ,  SyJI.  Nai. 
éd.  XIII,  pag.  I  84,  Sp.  2.  J'ignore  la  raifon  pourquoi  M.  Linnaeus 
a  donné  le  nom  de  huppe  à  ce  promerops ,  qui  n'a  la  tête  ornée 
d'aucune  hupj:)e. 

An  merops  fufcus ,  anî  reg'ione  Jfavâ  ,  cmidâ  ex  incano  nîgricante ,  Ion- 
gijfimâ.  Koelreuter,  Nov.  Comment.  Petropol.  anni  iy6j,  pag.  42  c)  î 
feroit-ce  point  un  jeune  dont  le  plumage  ne  feroit  pas  encore  formé, 
&.  dont  la  queue  n'auroit  pas  encore  pris  toute  la  longueur  \ 
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L*individu  de  nos  planches  enluminées,  Ju  ô'jy , 
paroît  être  le  mâle  parce  qu'il  cfl  plus  tachcié ,  &  que 
les  couleurs  font  plus  tranchées;  il  a  fur  les  ailes  une 
raie  grife  très  -  étroite ,  formée  par  une  fuite  de  petites 
taches  de  cette  couleur  qui  terminent  les  couvertures 
fùpérieures.  L^individu  décrit  par  M.  Briffon  ,  n'a  point 
cette  raie,  fes  couleurs  font  plus  foibles,  6c  il  cil  moins 
tacheté  fous  le  corps  :  je  crois  que  c'efl  la  ftmelle;  elle 
efl  plus  petite  d'un  dix-huitième  que  fon  mâle,  &  n'efl 
guère  plus  groffe  qu'une  alouette. 

Longueur  totale  du  mâle,  dix -huit  pouces;  bec, 
fèize  lignes;  tarfe,  dix  lignes  deux  tiers;  ailes  courtes; 
vol,  treize  pouces  ;  queue,  treize  pouces,  composée  de 
douze  pennes ,  dont  les  fix  intermédiaires  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  fix  latérales,  celles-ci  étagées;  dépa/Te 
les  ailes  de  onze  pouces. 


1 1 'in     '  -i 
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*££    PRO  AIERO  P  S  BRUN 

À    VENTRE    RAYÉ,    (d) 

V-^ET  oifcau  fe  trouve  à  la  nouvelle  Guinée,  d'où  il 
a  été  apporté  par  M.  Sonnerai:  le  mâle  a  la  gorge,  le 
cou  &.  la  tête  d'un  beau  noir,  animé  fur  la  léte  par  des 
reflets  d'acier  poli  ;  tout  le  deflus  du  corps  brun  avec 
une  teinte  de  vert-foncé  fur  le  cou,  le  dos  &.  les  ailes; 
la  queue  d'un  brun  plus  uniforme  &  plus  clair,  excepté 
la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a  le  côté  intérieur 
noir;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  rayé  iranf- 
yer/àlement  de  noir  &  de  blanc;  l'iris  &  les  pieds  noirs. 

J'ai  vu  un  individu  qui  avoit  une  teinte  de  roux  fur 
la  tête ,  comme  dans  la  figure  enluminée. 

La  femelle  a  la  gorge ,  le  cou  &  la  tête  du  même 
brun  que  Je  defTus  du  corps  &  fans  aucun  reflet;  dans 
tout  le    refte  elle  refl^emble  à  fon  mâle. 

Longueur  totale ,  vingt-deux  pouces;  bec ,  deux  pouces 
&  demi ,  étroit ,  arrondi ,  fort  arqué  ;  queue  ,  treize 
pouces,  compofée  de  douze  pennes  étagées,  fort  inégales 
entre  elles  ,  les  plus  courtes  ont  quatre  pouces ,  les  plus 
longues  dépaffent  les  ailes  de  neuf  pouces. 

*  Voye-;^  les  planches  enluminées ,  n'  6  ^  S  ,  où  cet  oileau  eft 
repréfenté   fous   le  nom  de   Promerops  de  la  nouvelle  Guinée. 

(d)  Voyei  le  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  de  M.  Sonnerat , 
page  164.  , 
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''LE   GRAND   PROMEROPS 

À     PARE  M  EN  s     FRISÉS,    (t) 

JLiES  parcmens  frifés  qui  font  en  même  temps  fa  parure 
&  le  caradcre  de  cette  tfyhct  (f),  confiftent  en  deux 
gros  bouquets  de  plumes  frifces,  veloutées,  peintes  des 
plus  belles  couleurs  qu'elle  a  de  chaque  côté  du  corps 
&  qui  lui  donnent  un  air  tout -à -fait  diflingué  :  ces 
bouquets  de  plumes  font  compofés  des  longues  cou- 
vertures des  ailes  au  nombre  de  neuf,  le/quelles  /è 
relèvent  en  fe  courbant  fur  leur  côté  fupérieur,  dont  les 
barbes  font  fort  courtes,  <Sc  étalent  avec  d'autant  plus 
d'avantage  les  longues  barbes  du  côté  oppofé,  qui  devient 
alors  le  côté  convexe;  les  couvertures  moyennes  des 
ailes,  au  nombre  de  quinze,  &  même  quelques-unes  des 
fcapulaires ,  participent  à  cette  fingulière  configuration, 
fe  relèvent  de  même  en  éventail ,  &  de  plus  font  ornées 
à  leur  extrémité  d'une  bordure  d'un  vert-brillant ,  chan- 
geant en  bleu  &:  violet,  d'où  réfulte  fur  les  ailes  une 

^  Voye?^  ies  planches  enluminées  ,  v."  6 ^ p  ,  où  cet  oileau  eft 
reprcfcnté  fous  le  nom  de  grand promerops  dt  la  nouvelle  Guinée. 

(e)  Voyage  a  la  nouvelle  Guinée,  [«âge  i  66.  Le  nom  dQ  quatre  ailes 
qui  a  été  donne  par  des  Voyageurs  à  un  oileau  de  proie  d'Afrique, 
pourroit  très-bien  convenir  au  promerops  dont  il  s'agit  ici. 

(f)  Le  fifilet  décrit  ci-devant,  tome  III ,  page  i  j i ,  d.  auOi  à^i 
efjjèces  de  paremens ,  mais  ils  n'ont  point  la  même  forme  ,  ni  ne  font 
cpmpolés   des  mêmes   plumes  ,  &   ceux    du   manucode    noir ,    dit  Ic 

fuperbe ,  page  i  6 p  ,  font  diriges   en  fens  contraire. 

forte 
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forte  de  guirlande  qui  va  s'élarginiint  un  peu  en  remontant 
vers  le  dos.  Autre  fingularitc,  fous  ces  plumes  frifces 
naiiïent  de  chaque  coté  douze  ou  quinze  longues  plumes, 
dont  les  plus  voifines  du  dos  font  décompofées ,  &  qui 
toutes  ont  les  mêmes  reflets  jouant  entre  le  vert  &  le 
bleu;  la  tête  &  le  ventre  font  d'un  beau  vert  changeant, 
mais  d'un  éclat  moins  vif  que  la  guirlande  du  parement. 

Dans  tout  le  refîe  du  plumage  la  couleur  dominante 
efl  un  noir  lu/lré ,  enrichi  de  refîets  bleus  &  violets ,  & 
toutes  les  plumes ,  dit  M.  Sonnerai ,  ont  le  moelleux 
du  velours ,  non-feulement  à  Tœil ,  mais  au  toucher  :  ii 
ajoute  que  le  corps  de  cet  oifeau  ,  quoique  d'une  forme 
alongée ,  paroît  court  &  exce/Tivement  petit,  en  compa- 
raifon  de  fa  très-longue  queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs.  M.  Sonnerat  a  rapporté  ce  promerops  de  la  nou- 
velle Guinée. 

Longueur  totale ,  trois  pieds  &  demi  (  quatre  fuivant 
M.  Sonnerat);  h^tc  ,  près  de  trois  pouces  ;  ailes  courtes; 
queue,  vingt -fix  à  vingt -fept  pouces,  compofée  de 
douze  pennes  étagces,  larges  6l  pointues ,  les  plus  courtes 
ont  fix  à  fept  pouces ,  les  plus  longues  dépaffent  les  ailes 
d'environ  vingt  pouces. 
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LE   PROMEROPS  ORANGÉ,  fgj 

JLi  A  couleur  orangée  règne  fur  le  plumage  de  cet  oifèau  » 
&  prend  différentes  teintes  en  diiïérens  endroits  ;  une 
teime  dorée  (ùr  la  gorge ,  le  cou ,  la  tcte  &.  le  bec  ;  une 
teinte  rougeâtre  fur  les  pennes  de  la  queue  &  les  grandes 
pennes  des  ailes  ;  enfin  ,  une  teinte  jaune  fur  tout  le  relie  ; 
la  bafe  du  bec  eft  entourée  de  petites  plumes  rouges. 

Tel  eft ,  à  mon  avis ,  le  mâle  de  cette  e/pèce,  qui  efl 
à^peu-près  de  la  taille  de  Tétourneau;  je.regarde  comme 
fà  femelle  le  cochitototl  de  Fernandez  (^/ij^  qui  efl  de 
même  taille ,  du  mcme  continent,  <Sc  dont  le  plumage 
ne  diftere  de  celui  du  promerops  orangé  ,  que  comme 
dans  beaucoup  d'efpèces  le  plumage  du  mâle  ditière 
de  celui  de  la  femelle.  Ce  cochitototl  a  la  gorge,  le  cou, 

{g-J  Avis paradifiasa  Americana  e/egûntiJ/mû.Sehi,  tom.  I,  pag.  j  02, 
pi  LXVI ,  fg.  ^. 

Promerops  favo-aurantius ,  capïte  &  collo  aureîs  ;  remigibus  majoribus 

&  reâricibus  ex  aurantio  ad  rubrum  vcrgentibus Promerops  des 

Barbades.   Brijforjy  tome  II,  page  466. 

Rhyndace.   Moehring,  Av.  gênera,  pag.   37,  Gen.  i^. 

(h)  Cochitûtoll feu  avis  fo rida.  Fernandez,  Nûv.  Hifpan,  pag.  4^, 
cap.  LXI. 

—  Ray,   Synopf.  av.  pag.  168,  Sp.  20. 

Promerops  lut  eu  s  ;  capite ,  collo  &  aliis  promïfcue  cinereîs  ac  nigris  ; 
reâricibus  luteis,  .  .  .  Promerops  jaune  du  Mexique.  BriJJon ,  toroe  II, 
page   467. 


DES    Promerops,        475 

la  tcte  &  les  ailes  varices ,  fans  aucune  régularité ,  de  cendré 
&  de  noir;  tout  le  refte  de  fon  plumage  efl  jaune;  l'iris 
d'un  jaune-pâle;  le  bec  noir,  grêle,  arqué,  très-pointu, 
&  les  pieds  cendrés;  il  vit  de  graines  &.  d'infedes,  & 
fe  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Mexique, 
où  il  n'eft  recherché  ni  pour  la  beauté  de  fon  chant, 
ni  pour  ia  bonté  de  fa  chair.  Le  promerops  orangé,  que 
je  regarde  comme  le  mâle  de  cette  efpèce,  fe  trouve  au 
nord  de  la  Guyane,  dans  les  petites  îles  que  forme  la 
rivière  Berbice  à  fon  embouchure  (ij  ^  au  nopd  de  la 
Guyane. 

Longueur  totale  de  ce  mâle ,  environ  neuf  pouces  <& 
demi  ;  bec ,  treize  lignes  ;  tarfe ,  dix  ;  queue ,  près  de 
quatre  pouces ,  compofée  de  pennes  égales  ;  dépaffc  les 
ailes  d'environ  un  pouce. 

-■  —  -  —  —  -■ 

(})   Seba  dit  in  infulis  Barbicenfibus ,   qui  fe  traduit  mieux,   ce  me 
femble ,  par  îles  de  la  Berbice  ,  que  par  îles  Barbades. 
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LE    F  0  U  R  N  1  E  R.  (k) 

V.>'est  ainfi  que  M.  Commcrfon  a  nomme  cet  oifeau 
d'Amérique  ,  qui  fait  la  nuance  de  pafTage  entre  la  famille 
des  promerops  Ôl  celle  des  guêpiers  ;  il  diiière  des  pro- 
mcrops  en  ce  qu'il  a  les  doigts  plus  longs  &  la  queue 
plus  courte  ;  il  diffère  dtis  guêpiers  en  ce  qu'il  n'a  pas 
comme  eux  le  doigt  extérieur  joint  &  comme  foudé  à 
celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fa  longueur  :  on  le 
trouve  à  Buenos-ayres, 

Le  roux  efl  la  couleur  dominante  de  fon  plumage, 
plus  foncée  fur  les  parties  fupérieures ,  beaucoup  plus 
claire  &:  tirant  au  jaune-pâle  fur  les  parties  inférieures  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  brunes,  avec  quelques  teintes 
de  roux  plus  ou  moins  fortes  fur  leur  bord  extérieur. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  &  demi  ;  bec ,  douze 
à  treize  lignes;  tarie,  feize  lignes;  ongle  poftérieur  le 
plus  fort  de  tous  ;  queue,  un  peu  moins  de  trois  pouces; 
dépaiïe  les  ailes  d'environ  un  pouce. 

*    ^''^y^'i  ^^^    planches    enluminées,    n°   y ^ p  ,  o\x   cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom    de   Fournler  de  Buenos-ayres, 

(k)  Turdus  fulyus  de  Commerfon. 
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^— ^  ■  ■  '  ■      ■    ■ 

LE   POLOCHION.  (l) 

1  EL  efl  le  nom  <Sc  le  cri  habituel  de  cet  oifeau  des 
Moluqiies;  il  le  répète  (ans  cefFe  étant  perché  fur  les 
plus  hautes  branches  des  arbres ,  &  par  le  fens  qu'a  ce 
mot  dans  la  hngue  Moluquoiie,  \\  /èmble  inviter  tous 
les  êtres  fénfibies  à  l'amour  (&  à  la  volupté.  Je  le  place 
encore  entre  les  promerops  &  les  guêpiers,  parce  que  je 
lui  trouve  le  bec  de  ceux-ci  &  les  pieds  de  ceux-là. 

Le  polochion  a  tout  le  plumage  gris ,  mais  d'un  gris 
plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures ,  &  plus  clair  iùr 
les  inférieures  ;  les  joues  noires  ;  le  bec  noirâtre  ;  les  yeux 
environnés  d'une  peau  nue;  le  derrière  de  la  téie  varié 
de  blanc  ;  les  plumes  du  toupet  font  fiir  le  front  un 
angle  rentrant ,  &  \cs  plumes  de  la  naifîance  de  la  govgt 
fè  terminent  par  une  efj^èce  de  foie:  l'individu  qu'a  décrit 
M.  Commerfon  ,  venoit  de  l'île  de  Bouro  ,  l'une  des 
Moluques  foumiiès  aux  Hollandois;  il  pelbit  cinq  onces, 
&  avoit  à  peu-près  la  taille  du  coucou. 

Longueur  totale,  quatorze  pouces;  htc ,  très-pointu, 
long  de  deux  pouces ,  large  à  fà  ba/e  de  cinq  lignes ,  à 
■     ■ — ■ —  I 

(l)  Ce  mot,  en  langue  des  Moluques,  fignffie  ba'ifom-nous ;  &  en 
conféquence  M.  Cominerfon  propolè  de  nommer  cet  oifeau  Philemon 
ou  Philedon  ou  deojculator,  c'eft-à-dire ,  -baijeur ;  il  me  paroït  plus 
convenable  de  lui  conferver  le  nom  fous  lequel  il  eft  connu  aux 
îles  Moluques ,  d'àutant  plus  qu'il  exprime  Ion  cri. 
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fon  milieu  de  deux  lignes ,  épais  à  fa  bafe  de  fept  iignes, 
au  milieu  de  trois  lignes  &.  demie,  ayant  fes  bords 
échancrés  près  de  la  pointe;  narines  ovales,  à  jour, 
recouvertes  d'une  membrane  par  -  derrière ,  fjtuées  plus 
près  du  milieu  du  bec  que  de  fa  bafe  ;  langue  égale  au 
bec ,  terminée  par  un  pinceau  de  poil  ;  le  doigt  du 
milieu  uni  par  fa  bafe  avec  le  doigt  extérieur  ;  le  pof 
térieur  le  plus  fort  de  tous  ;  vol ,  dix-huit  pouces  ;  queue, 
cinq  pouces  deux  tiers ,  compofée  de  douze  pennes 
égales,  à  cela  près  que  la  paire  extérieure  eft  un  peu 
plus  courte  que  les  autres  ;  dépaffe  de  trois  pouces  les 
ailes  compofées  de  dix-huit  pennes  ;  la  plus  extérieure 
une  fois  plus  courte  que  les  trois  fuivantes  qui  font  les 
plus  longues  de  toutes. 
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LE  MEROPS  ROUGE  if  bleu,  (m) 

i3eba,  à  qui  nous  devons  la  connoifTance  de  cet  oifeau, 
paroît  avoir  été  ébloui  de  fon  plumage,  &  avec  raifon, 
car  la  couleur  du  rubis  brille  fiir  fà  tête  ,  fà  gorge  & 
tout  le  defTous  du  corps  ;  elle  fe  remontre  fur  les  cou- 
vertures fupcrieures  des  ailes ,  mais  fous  une  nuance  plus 
foncée;  un  bleu  clair  &.  brillant  règne  fur  les  pennes  de 
ces  mêmes  ailes  &  fur  celles  de  la  queue  ;  Téclat  de 
ces  belles  couleurs  efl  relevé  par  le  contrafte  des  teintes 
plus  fombres,  &  des  efpaces  variés  de  noir  &  de  blanc 
diftribués  à  propos  fur  la  partie  fupérieure  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  jaunes ,  &  les  ailes  font  doublées  de  la 
même  couleur;  les  plumes  rouges  du  defTous  du  corps 
ont  quelque  chofe  de  foyeux,  &  font  auffi  douces  au 
toucher  que  brillantes  à  Toeil. 

Cet  oifeau  eft  du  Brefil,  fi  l'on  en  croit  Seba,  que 
i'on  ne  doit  prefque  jamais  croire  fur  cette  matière.  II 
efl  à  peu-près  de  la  taille  de  notre  guêpier;  il  en  a  les 
pieds  courts ,  mais  je  ne  vois  rien  dans  la  defcripiion ,  ni 

(m)  Pua  Brafilienfis  amœnijfimis  cohrïbus.  Seba,  Thefaurus ,  tom.  I, 
pag.     102,   pi.    LXVI,    fig.    I. 

Ardcœ  adfnis.   Moehring ,  Aviiim  gênera.  Gen.  105  ,  pag.  81. 

Apïajier  fuperne  fufco  &  ingro  var'ius  ,  inferne  fplendiifc  ruber ;  cap'ne 
rubro  ;  îeâncibus  a/arum  infeiiurilus  diluû  luteis ;  remigibus  reélricibufque 
dilutè  (arukïs  '  • .  Gucpier  du  Brefil.  BriJJon,  tome  IV,  page  )4.o. 
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dans  la  figure  ,  qui  indique  la  mcine  dirppfiiion  de  doigts; 
d'ailleurs  ion  bec  a  plus  de  rapport  avec  celui  des 
promerops ,  c'ell  pourquoi  je  le  range  dans  la  claiïe 
intermédiaire. 


*  L  E     G  V  É  P  î  E  R.  (<i) 

\^>ET  oifeau  mange  non-fcuIcmcnt  l(s  gucpes  qui  lui 
ont  donné  fbn  nom  François ,  &  les  ahciiles  qui  lui  ont 
donné  Ton  nom  Latin,  Anglois,  «ic.  niaio  il  mange  aufîi 

les 


l^iM'^*  ^■«^TJP* 


*    y^y^'{.  ^^5  j)lanches  enluminées,  n.'  p ^  S . 

(a)   Uiii3\ ,  Bctottis  meroys.  Aiiflote,  EHJl.  ûnîmal  lib.  VI,  cap.  i; 
&  lib.   IX  ,  caj).  XIII. 

—  Elien  ,   Nat.  animal.    lib.  I,  cap.  XLIX  ;   lib.  VIII,  cap.  VI; 
&  lib.  XI  ,  cap.  XXX. 

Mefops.    Pline,  ////7.  Nat.  lib.  X,  cap.  XXXliI. 

—  Belon  ,  Nût.  diS  Oijeaux ,  page  225  ,  chaj>.  XXVII;  n'ert  \\\13 
appelé  mtrops  en  Crète ,  mais  we/ijfo -phago  ;  en  Latin  ,  apiajlcr;  en 
François,  gucpicr ,  quoiqu'il  ne  f  it  jias  le  feul  oileau  fjui  man^e  des 
guêpes ,  &  que  les  mélanges  &  [  lulieurs  autres  infedivores  en  ù(^<\\t 
aulFi  un  grand  dégât.  Belon  nous  apprend  que  ce  nom  de  guéj  ier 
exiftoit  déjà  ,  &  que  n'ayant  pu  découvrir  à  quel  oifeau  il  appartcnoit, 
il  l'a  voit  applit{ué  à  celui-ci.  Voyei  les  oblèrvations  du  même  Btlon, 
fol.  I  0,  verfo ;  ù"  fol.  6^,  vcrfo. 

JEn  Grec,  Aiç^-\' ,  qiiibnfdam  ^  ^xcù^ç,  Mi>>jca-cfûç ,  formé  âe  Mi^jc^xcfayç. 

—  Avis  apiajira  Servii ;  apiafler,  mujcicapa  ù"  nM'ochos  Alherti ;  alkcmuS, 
akevius  rafis ;  en  Italie,  dardo y  dardaro ,  tarbaro ,  gaulo ,  ievoh ,  lupo 

de  W  api; 
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les  bourdons,  les  cigales,  les  coufins,  les  mouches  6l 
autres  infedcs  qu'il  attrape  en  volant,  ainfi  que  font  les 
Iiirondclies  ;  c'tll  la  proie  dont  il  cil  le  plus  friand,  ôl 
les  enfans  de  file  de  Candie  s'en  fervent  comnîe  d'appât 
pour  le   pêcher  à  la  ligne  au  milieu  de  l'air ,  de  même 

àeU'ap'i;  en  Sicile,  piccïa  ferro  (  bec  de  fer  )  ;  en  Efpagnol,  aveiunco; 
en  Allemand,  imbcmvolf,  iml'enfrûjf.  GeCner ,  Arcs,  pag.  j^-).  Quel- 
ques-uns lui  ont  donne  mal-à-propos  le  nom  de  hr'mit:^,  qui  ell  celui 
du   torcol. 

—  AIdrovande,  Ornhhol.  tom.  I,  pag.  871  ;  à  Bologne,  dardano ; 
en   ECpagnoI  ,  iurnco  ;  en  Latin,   vefparla. 

—  JonAon,  Aves ,   pag.  81. 

—  Charleton,  Exercit.  pag.  94,   Sp.  9;  en  Anglois,  hee-eatet. 

—  Willughby,  Ornithol.  i)2ig.    102,    S-   ni. 

—  Ray,  Synopf.  avium ,    pag.  49. 

—  Klein,  Ordo  av.  pag.  i  10  ,  Sp.  X;  ea  Allsnund,  hkncn-fraJJ , 
heu-vogel ,  hcu-mehcr. 

—  Albin  ,  tome   II  ,  page  29  ,  planclie  XLiv. 

—  iMoehring,   Av.  gcmr.  21  ,  pag.  38. 

—  Frilch,  clnf.  XII,  div.  iii,  j^I.  222  ;  en  Allemand,  hiencn-freffcr; 
en  Latin,  îuelbphagus ;  en  François,  lelou  les  Allemands,  cpïâtre , 
guêp'wc ,  mangeur  d'abeilles. 

Alerops  flavefcens  ;  en  Allemand  ,  gelher-  b'ienen  -  wolf;  en  Polonois , 
TOtna ,   iptcawa.  Rzaczynski ,  Auâuar.  Polon.  Y>^g.   393. 

Aierops  pedore  &  al'is  cœrulefcentïbus ,  tergore  Icucopheo  (mas),  peâore 
albicante,  dorfo  vire/cent e  (fLemina);  en  Cais-hn ,  Jîrena  de  niar  ,  abellerola* 
Barrera,  Specim  nov.  Orn'ulwl.  claf.  Ili,  Gen.  XXII,  pag.  47,  Sp.  i 
&  2. 

Merops  GaUlœus ,  gobe-abeille.  Hajfelqu'ijî.  Voyages  dans  le  Levant, 
part.  Il ,  pag-  2  0  ;  les  Arabes  l'appellent  vaniar. 

Oifeaux,  Tome  VL  P  p  p 
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qu'on  pcche  les  poiflbns  dans  l'eau  ;  ils  pafTent  une 
épingle  rccourbce  au  travers  d'une  cigale  vivante,  ils 
attachent  cette  épingle  à  un  long  fil ,  la  cigale  n'en  voltige 
pas  moins ,  &l  le  guêpier  l'apercevant ,  fond  delTus ,  l'avale 
ainfi  que  l'hameçon,  &  fè  trouve  pris.  A  défaut  d'infeéles, 
il  fè  rabat  fur  les  petites  graines ,  même  fur  le  froment  ChJ , 
&  il  paroît  qu'en   ramafîant   à  terre  cette  nourriture,  il 

Jfpida,  Fauna  Suecica ,  edit.  174^,    pag.   30. 
Ifp'ida  eau dâ  molli  ;  en  Autrichien  ,  meerfchwall'e.   Kramcr,  Elenchus 
AiiJIr.  inf.  ïnîer  aves  pic  as ,  pag.    '^'>,'/- 

Apiajler  dorfo  ferrugineo  ,  abdomine  caudâçue  viridi  cœrukfcenîe  ,  rcdlrî- 
cilus  duabus  longioriùus ,  gulâ  lutiâ.  .  .  Linnaeus ,  Sj>/I.  IS'at.  éd.  XIII, 
Gen.  63,    Sp,    I  ,  pag.    182. 

Ap'iajler  fuperne  dduù  fulvus ,  cajlaneo  à^  viridi  adumbratus ,  hiferne 
cccruleo-beryllinus ;  uropygio  viridi-beryllino  ad  lutcum  vergente;  fyncipite 
primum  cœruleo-beryllino ,  dein  viridi  ;  vertice  cajlaneo ,  viridi  adumbrato  ; 
occipitïo  &  colla  fuperiore  cajlaneis  ;  tccniâ  uirimque  per  oculos  nigrâ  ; 
gullure  luleo-aureo  ;  reâricibus  fuperne  cccruleo-beryllinis ,  rufo  adumbratis, 
lateralibus  înteriùs  cinerco  marginatis  ,  binis  intermediis  longioribus ,  acuûs* 
Apiajîcr ,   le  gucpier.    Brijfun,  tome  IV,  page    532. 

A  Malte,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  cardinal ,  quoiqu'il  n'ait  de 
rouge  que  les  yeux  &  les  pieds;  en  Provence,  fous  celui  de ferene ; 
quelques-uns  lui  ont  donné  celui  (ïapiajlre;  mais  c'eft  peut-être 
une  faute  d'orthographe:  d'autres  par  une  méprife  plus  confidérabie, 
l'ont  pris  pour  un  pic.  Voye-^  la  defcription  de  Surinam,  par  le 
Doâcur  Ferniin ,   page  184. 

(h)  Le  feul  que  j'aie  eu  l'occafjon  d'ouvrir  avec  M,  le  Doreur 
Rémond,  avoit  cinq  gros  bourdons  dans  fon  géfier  ;  Belon  a  trouvé 
dans  i'eftomac  de  ceux  qu'il  a  ouverts  des  giaities  de  lampfane ,  de 
caucalis ,    de  navets ,  de  froment ,  &.c. 
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ramaiïe  en  mcme  temps  de  peiites  pierres,  comme  font 
tous  (es  granivores ,  &.  fans  y  mettre  p(us  d'intention. 
Ray  foupçonne  ,  d'après  les  rapports  multiplies  tant 
internes  qu'externes ,  de  cet  oifèau  avec  le  martin- 
pêcheur  ,  qu'il  fë  nourrit  auffi  quelquefois  de  poiiïbn 
comme  ce  dernier. 

Les  guêpiers  font  très-communs  dans  l'île  de  Candie, 
&  fi  communs  qu'il  n'y  a  endroit  dans  cette  île,  dit 
Belon ,  témoin  oculaire,  où  l'on  ne  les  voie  voler:  il 
ajoute  que  les  Grecs  de  terre-ferme  ne  les  connoiffent 
point,  ce  qu'il  avoit  pu  apprendre  de  bonne  fource  en 
voyageant  dans  le  payé;  mais  il  avance  trop  légèrement 
qu'on  ne  les  a  jamais  vus  voler  en  Italie;  car  AIdrovande, 
citoyen  de  Bologne  ,  affure  qu'ils  font  affez  communs  aux 
environs  de  cette  ville  où  on  les  prend  aux  filets  &.  aux 
gluaux  ;  Willughby  en  a  vu  plufieurs  fois  à  Rome,  expofés 
dans  les  marchés  publics,  &  il  efl  plus  que  probable, 
qu'ils  ne  font  point  étrangers  au  relie  de  l'Italie  ,  puifqu'ils 
fe  trouvent  dans  le  midi  de  la  France ,  où  même  on  ne 
les  regarde  point  comme  oiièaux  de  paifage  ("cj  ;  c'eft 
de-là  cependant  qu'ils  fe  répandent  quelquefois  par  petites 
troupes  de  dix  ou  douze  dans  les  pays  plus  feptenirionaux: 
^      —  ■ 

(c)  Belon  douioit  qu'ils  reftaflent  pendant  l'hiver  dans  i  île  de 
Candie  ,  mais  il  n'avoii  aucune  obfervaiion  là-deflus  :  ce  que  je  dis 
ici  de  ceux  de  Provence,  je  le  tiens  de  Al.  le  marquis  de  Piolenc. 
Je  ne  fais  pourquoi  M.  Frilch  a  cru  que  ces  oifeaux  le  plailoicnt 
dans  les  dcierts. 

Ppp  ij 
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nous  avons  vu  une  de  ces  troupes  qui  arriva  dans  la  vaffce 
de  Sainte-Reine  en  Bourgogne,  le  8  mai  1776;  ils  iè 
tinrent  toujours  enfemble  &  crioient  fans  celFe  comme 
pour  s'appeler  <Sc  fe  repondre  :  leur  cri  étoit  éclatant  làns 
être  agréable ,  &  avoit  quelque  rapport  au  bruit  qui  fè 
fait  iorfqu'on  fiiïle  dans  une  noix  percée  (J) ;  ils  le  fai- 
fbient  entendre  étant  pofés  <k  en  volant;  ils  fe  tenoient 
par  préférence  fur  les  arbres  fruitiers  cjui  étoient  alors 
en  fleur,  &  confcquemmcnt  fréquentés  par  les  guêpes 
&  les  abeilles;  on  les  voyoit  fouvent  s'élancer  de  defîus 
Jeur  brandie  pour  faifir  cette  petite  proie  ailée  :  ils  pa- 
rurent toujours  défians6i:  ne  fe  laifT^ient  guère  approcher; 
cependant  on  vint  à  bout  iVtn  tuer  un  qui  le  trouva 
féparé  des  autres  &  perché  fur  un  picea,  tandis  que  le 
refte  de  la  troupe  étoit  dans  un  verger  voifin  :  ceux-ci 
effrayés  du  coup  de  fufil ,  s'envolèrent  en  criant  tous  à 
la  fois,  <5c  fe  réfugièrent  fur  des  noyers  qui  étoient  dans 
un  coteau  de  vignes  peu  éloigné  ;  ils  y  reflèrcnt  conf- 
tamment  fans  reparoître  dans  les  vergers ,  ix  au  bout  de 

^ —  T-  -  ._--  iii-r* 

^dj  Belon  le  compare  c<  au  (un  tel  que  teroit  un  homme  en  lublant 
5>  ayant  la  bouche  cloie  en  rondeur,  qui  chàiuerok  gru/grurururu/ ,  aufii 
haut  comine  un  loriot.  «  D'autres  prétendent  qu'il  dit  crou ,  crou,  crou. 
L'auteur  du  poëme  de  Phiiomèle  le  donne  comme  approchant  beau- 
coup  de  celui  du  roitelet  &.  de  l'hirondelle  de  cheminée. 

Jif^ulus  arque  A'Ierops  if   ruhro   -peâore  Prcgne 
Con^lmili  modtib  ^n^ibulaye  folent; 

Jnais  on  fait  que  le  Naturalise  doit  prefque  toujours  apporter  quelques 
modificatioii5  aux  exprellions  du  Pocte. 
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quelques  jours  ils  prirent  leur  volée  pour  ne  plus  revenir. 

On  en  a  vu  une  autre  troupe,  au  mois  de  juin  1777, 
dans  les  environs  d'Anfpach  fej.  M.  Lottinger  me  mande 
que  ces  oifeaux  fe  montrent  rarement  en  Lorraine,  qu'il 
n'en  a  jamais  vu  plus  de  deux  enfembie,  qu'ils  fe  tenoient 
fur  les  branches  les  plus  baiTes  des  arbres  ou  arbrifTeaiix , 
&  qu'ils  avoient  un  air  d'embarras,  comme  s'ils  euffcnt 
fenti  qu'ils  ttoient  dévoyés  :  ils  paroiffent  encore  plus 
rarement  en  Suède ,  où  ils  fe  tiennent  près  de  la  mer  ^yj, 
mais  ils  ne  ie  trouvent  prefque  jamais  en  Angleterre  ^gj, 
quoique  ce  pays  foit  moins  feptcntrional  que  la  Suède, 
&  qu'ils  aient  i'aile  aiïez  forte  pour  franchir  ie  pas  de 
Calais.  Du  côté  de  l'orient  ils  font  répandus  dans  la  zone 
tempérée,  depuis  la  Judée ^/ij  jufqu'au  Bengale|^//^  &  fans 
doute  bien  au-delà ,  mais  on  ne  les  a  pas  fuivis  plus  loin. 

Ces  oifeaux  nichent  comme  l'hirondelle  de  riva^re 
&  le  martin-pécheur ,  au  fond  des  trous  qu'ils  favent  fe 
creufèr  avec  leurs  pieds  courts  &  forts ,  &  leur  bec  de 
fer,  comme  di/ènt  les  Siciliens  ('kj^  dans  les  coteaux 
dont  le  terrein  cfl  le  moins  dur,  <5c  quelquefois  dans  les 
»  —  < 

fe)    La  Gazette  d'Agriculture,  n.°  55,  année  lyyj' 

(f)  Linnôeus ,  Fauna  Suecica. 

(g)  Charleton  ,  ^X^iIIughby. 

(h)   Se  trouvent,   dit  M.  HafTelquift  ,  dans  les  bois  &.Ies  plaines, 
entre  Acre  &;  Nazareth. 

(i)   Edwards. 

(k)   Voye7_  la  nomenclature. 
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rives  efcarpées  &  fahlonneufes  des  grands  fleuves  [l) ;  ils 
donnent  a  ces  trous  jufqu'à  fjx  pieds  &.  plu^ ,  foit  en 
longueur,  (bit  en  profondeur;  la  femelle  y  dépofè  fur 
un  matelas  de  mouffe ,  quatre  ou  cinq,  &  même  fix  ou 
fept  œufs  blancs,  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  merle, 
mais  on  ne  peut  obferver  ce  qui  fë  pafTe  dans  l'intérieur 
de  ces  ob/curs  fouterreins  ;  tout  ce  qu'on  peut  afTurer, 
c'efl:  que  la  jeune  famille  ne  fe  difper/ë  point:  il  efl  même 
néceffaire  que  pludeurs  familles  /ë  rcunifTent  enfemble 
pour  former  ces  troupes  nombreufes  que  Belon  a  vu 
dans  file  de  Candie,  /uivant  les  rampes  des  montagnes 
où  croît  le  thim  ,  &  où  elles  trouvent  en  abondance  les 
guêpes  &  les  abeilles ,  attirées  par  les  étamines  parfumées 
de  cette  plante. 

On  compare  le  vol  du  guêpier  à  celui  de  l'hirondelle, 
avec  qui  il  a  pludeurs  autres  rapports  ,  comme  on  vient 
de  le  voir;  il  reflemble  aufli  à  bien  des  égards  au  martin- 
pêcheur ,  fur-tout  par  les  belles  couleurs  de  fon  plumage 
&.  la  fmgulière  conformation  de  fës  pieds  :  enfin  M.  le 
Do(5teur  Lottinger  qui  a  le  coup-d'œil  jude  &  exercé, 
\i\\  trouve  quelques-unes  des  allures  du  tette-chèvre  ou 
engoulevent. 

Une  fingularité  qui  di/lingueroit  cet  oifeau  de  tout 
autre  ,  fi  elle  étoit  bien  avérée ,  c'eft  l'habitude  qu'on 


(Ij  In  prœcïpitUs  moUioribus ,  dit  Ariftote,  in  abrupi'is  latoribuf 
JDanubii ,  prœfçrtim  arenojîs  pracipitiis  fcjjtentrionem  rejpicknubus ,  dit 
M.  Krainer. 


DES    Guêpiers.  487 

lui  prcte  de  voler  à  rebours  :  Elien  admire  beaucoup 
cette  fingulière  façon  de  voler  ^w^,  il  eût  mieux  fait  d'en 
douter;  c'eft  une  erreur  fondée  comme  tant  d'autres  fur 
quelque  fait  unique  ou  mal  vu,  qu'on  peut  fe  reprcfenter 
aifément.  Il  en  efl  de  même  de  cette  piété  filiale  dont 
on  a  fait  honneur  à  plufieurs  oifeaux  ,  mais  dont  on 
femble  avoir  accordé  la  palme  à  ceux-ci,  puifque ,  fi 
l'on  en  croit  Ariflote,  Pline,  Elien,  &.  ceux  qui  les 
ont  copiés ,  ils  n'attendent  pas  que  leurs  fbins  deviennent 
néceflaires  à  leurs  père  &  mère  pour  les  leur  confàcrer, 
ils  les  fervent  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler,  &  pour 
le  feul  plaifir  de  les  fèrvir  ;  ils  leur  portent  à  manger  dans 
leurs  trous  &.  préviennent  tous  leurs  befoins.  On  voit 
bien  que  ce  font  des  fables ,  mais  du  moins  la  morale 
en  eft  bonne. 

Le  guêpier  mâle  a  les  yeux  petits,  mais  d'un  rouge 
vif,  auxquels  un  bandeau  noir  donne  encore  plus  d'éclat; 
le  front  d'une  belle  couleur  d'aigue-marine;  le  defTus  de 
la  tête  marron  teinté  de  vert  ;  le  derrière  de  la  tête  & 
du  cou  marron  fans  mélange,  mais  qui  prend  une  nuance 
toujours  plus  claire  en  s'approchant  du  dos  ;  le  defTus 
di>  corps  d'un  fauve-pâle  avec  des  reflets  de  vert  &  de 
marron ,  plus  ou  moins  apparens ,  félon  les  différentes 
incidences  de  la  lumière;  la  gorge  d'un  jaune-doré  écla- 
tant ,  terminé  dans  quelques  individus  par  un  collier 
noirâtre;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  &  le  deflbus  du 

^mj   De  JVa[.  animal,  lib.  I ,  cap.  XLIX, 
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corps  d'un  bleu  d'aigue-marine  qui  va  toujours  s'éclair- 
ciiïant  fur  les  parties  poflérieures  ;  cette  même  couleur 
règne  fur  la  queue  avec  une  légère  teinte  de  roux ,  & 
fur  le  bord  extérieur  de  l'aile  fans  aucun  mélange;  elle 
paiïe  au  vert  &  fe  trouve  mélangée  de  roux  fur  la  pariie 
de  ces  mêmes  ailes  la  plus  voifine  du  dos  ;  prcfque  toutes 
leurs  pennes  font  terminées  de  noir,  leurs  petites  cou- 
vertures  fupérieures  font  teintes  d'un  vert-obfcur,  \e% 
moyennes  de  roux,  &  les  grandes  nuancées  de  vert  & 
de  roux  ;  le  bec  efl  noir  ôl  les  pieds  brun  -  rougeâtre 
(noirs  félon  Aldrovande);  les  cotes  des  pennes  de  (a 
queue  brunes  defTus  &  blanches  deffous.  Au  refle ,  toutes 
ces  différentes  couleurs  font  très-variables ,  &.  dans  leur 
teinte  di.  dans  leur  diftribution,  &  de-là  la  différence  des 
dcfcriptions. 

Cet  oifcau  e(t  à  très -peu -près  de  la  taille  dumauvis, 
&  de  forme  plus  alongée,  il  a  le  dos  un  peu  convexe: 
Belon  d'à  que  la  Nature  l'a  fait  bo/Fu ,  &  après  en  avoir 
cherché  la  rai/on,  il  n'a  pu  en  trouver  d'autres,  finon 
que  cet  oifeau  aime  toujours  à  voler  ;  c'efl  une  raifon  peu 
fatisfaifantc  ,  mais  on  conviendra  que  la  bonne  n'éioit 
pas  facile  à  trouver. 

Longueur  totale ,  dix  à  onze  pouces  ;  htc ,  vingt-deux 
lignes,  large  à  fa  bafe,  un  peu  arqué;  langue  mince, 
terminée  par  de  longs  fiiets  ;  narines  recouvertes  d'une 
e/pèce  de  poils  rouflatres;  tarfe,  cinq  à  fix  lignes,  affez 
gros  proportionnellement  à  fa  longueur  ;  le  doigt  extérieur 

adhérent 


joni  ■  t  J. 
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adhérent  à  celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fa  longueur, 
&.  l'intérieur  par  fà  première  phalange  feulement,  comme 
dans  le  martin-pécheur  ;  l'ongle  poilérieur  le  plus  court 
de  tous  &.  le  plus  crochu;  vol,  feize  à  dix-fept  pouces; 
queue,  quatre  pouces  &  demi,  compofée  de  fix  paires 
de  pennes ,  dont  les  cinq  paires  latérales  font  égales 
entr'elles;  la  paire  intermédiaire  les  dépaffe  de  neuf  ou 
dix  lignes ,  &.  d'environ  dix-huit  lignes  les  ailes  qui  font 
compofées  de  vingt-quatre  pennes  félon  les  uns ,  &  de 
vingt-deux  félon  les  autres  :  l'individu  que  j'ai  obïèrvé 
n'en  avoit  que  vingt-deux. 

(Efophage  long  de  trois  pouces,  fe  dilate  à  fà  bafe 
en  une  poche  glanduleufe;  ventricule  plutôt  membraneux 
que  mufculeux  ,  de  la  groffeur  d'une  noix  ordinaire; 
véficule  du  fiel  grande  &.  d'un  vert  d'éméraude;  foie 
d'un  jaune-pâle;  deux  cœcum ,  l'un  de  quinze  lignes, 
l'autre  de  feize  &  demie  :  on  n'a  pu  mcfurer  le  tube 
inteflinal ,  parce  qu'il  avoit  été  trop  maltraité  par  le  coup 
de  fufjl. 


Gif  eaux,  Tome  VL  Q  ^  î 


^()o        Histoire  Naturelle 

LE    GUÊPIER 

À    TÊTE    JAUNE   &   BLANCHE,    (n) 

Aldrovande  a  vu  cette  efpèce  à  Rome:  elle  efl 
remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  intermédiaires 
de  fa  queue,  &  par  Ton  bec  plus  court  à  proportion  ;  elle 
a  la  tcte  blanche  variée  de  jaune  &  de  couleur  d'or  ;  les 
yeux  jaunes  ;  les  paupières  rouges;  la  poitrine  rougeâtre; 
le  cou,  le  ventre  &  le  defTous  des  ailes  blancbâires;  le 
dos  jaune  ;  le  croupion  ,  la  queue  &  les  ailes  d'un  roux 
très-vif;  le  bec  d'un  jaune-verdâtre,  un  peu  arqué,  long 
de  deux  pouces  ;  ik.  la  langue  longue  &  pointue  à  peu- 
près  comme  celle  des  pics. 

Cet  oifeau  étoit  beaucoup  plus  gros  que  notre  guêpier, 

(n)  Manucodiatœ  Jecunda  fpecies  ;  alla  avis  paradifœa.  A  Idrovande , 
Ornithol.  pag.   8  i  i  ,  cap.   23. 

—  Jonfton  ,   Aves ,   pag.  118. 

. —  Willughby,   Ornithol.  pag.    5  6. 

—  Ray,    Synopf.  ay.  pag.  21. 

—  Klein,  Ordo  av.  pag.  61,  n.*  2  ;  en  Anglois ,  hird  of  parad'ife  ; 
en  Allemand ,   weiskœpffiger,  &c. 

Manucodiata  c  api  te  albo ,  maculis  fuhis,  Barrère  ,  Nùvum  fpecimen , 
claf    III,  Gen.    39,  Sp.  2. 

Apiajier fuperne  flavicans ,  infernc  candicans ,  capite  albo,  maculis  luteis 
ûureifque  refperfo  ;  peâore  mbefcente  ;  uronygio  &  remigibus  ferrugineis  ; 
reâricibus  in  exortu  candicantibus ,  in  reliquâ  longiludine  ferrugineis ,  hinis 
intermcdiis  hngijjimis ....  G uépier  jaune.  Brijfon ,    tome  I  V ,  page  539. 
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&  avoit  vingt  pouces  de  vol  ;  les  deux  pennes  intermé- 
diaires dtpafToient  de  huit  pouces  les   pennes   latérales. 
Le  feigneur  Cavalieri  qui  en   étoit  pofTefTeur,    ignoroit 
dans  quel  pays  il  avoit  coutume  d'iiabiter. 


LE   GUÊPIER   À    TÊTE   GRISE. 

Il  pourroit  fè  faire  que  cet  oifeau  n'eût  d'Américain 
que  le  nom  prefque  Mexicain  quaiihcilui,  qu'il  a  plu  à 
Seba  de  lui  impofer  (o).  Il  eft  de  la  taille  de  notre 
moineau  d'Europe,  &  appartient  au  genre  des  guêpiers 
par  la  longueur  &  la  forme  de  fon  bec  ,  par  la  longueur 
des  deux  pennes  intermédiaires  de  fà  queue ,  &  par  fes 
pieds  gros  &  courts  ;  il  faut  fuppofer  qu'il  s'y  rapporte 
auiïi  par  la  difpofition  de  fes  doigts. 

m*  •  —  ■  -■      I  I  I  ■      ■  I  —  ...i  -  i^.B.iii  I  .m,.  .         I» 

foj  Voye^  Seba,  tome  1,  page  jo,  planche  xxxi,  figure  i  o. 
Fernandez  écrit  quauhcilni ,  nom  Mexicain  un  peu  altéré  dans  Seba 
par  une  faute  d'orthographe  ;  mais  cette  faute  eft  heureufe  ,  puiiqu'eile 
introduit  une;  différence  entre  les  noms  de  deux  oifeaux  qui  font ,  à 
la  vérité ,  de  même  taille ,  mais  fort  différens  dans  le  refte.  Voye^ 
Fe.rnandez,    Hijl.  av.  nov.  H'ifp.  cap.  97. 

Ap'iajler  fuperne  grifeus ,  rubro  &  flavo  varias j  inferne  dilate  lateas , 
ruhro  adumbratus  ;  capite  grifeo  ;  reâricibus  lateralibas  grifeis ,  binis  inter- 
mediis  longijftmis  ,  rubris.  .  .  Guêpier  du  Mexique.  Brijfon ,  tome  I  V, 
page   54.1. 

Aierops  rubro  flavoque  varlegatus ,  fuhtus  fiavo  -  ruhefcens ,  reâricibus 
duabus  longijjimis  rubris.  Cinereus.  Linnasus,  Syjl.  Nat.td.  XIII,  pag. 
183  ,  Sp.  6. 

Qqq  ïj 
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Il  a  la  tcte  d'un  jo!i  gris;  le  deffus  du  corps  du  même 
gris  ,  varié  de  rouge  &  de  jaune,  les  deux  longues  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  d'un  rouge  franc  ;  la  poitrine 
&  tout  le  defTous  du  corps  d'un  jaune -orangé,  &  le 
bec  d'un   affez  beau  vert. 

Longueur  totale  ,  neuf  à  dix  pouces ,  le  bec  &  la 
queue  en  font  plus  de  la  moitié. 


LE    GUEPIER    GRIS 

d' Et  myopie,  (p) 

JVl.  LiNN^us  eft  le  feul  qui  parle  de  cette  efpèce, 
&  il  n'en  dit  qu'un  mot  d'après  un  de/Tin  fait  par  M. 
Burmann.  Ce  mot,  auquel  je  ne  puis  rien  ajouter,  c'efl 
que  le  plumage  de  l'oifeau  efl:  gris ,  qu'il  a  une  tarlie 
jaune  à  l'endroit  de  l'anus ,  &  que  fà  queue  efl  très- 
longue. 

(p)  Cafer.  Linnaeus,  Syjl,  I^at.   éd.  XIII,  Gen.  63  ,  Sp.  7. 
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r 

*  LE  GUEPIER  MARRON  ér  bleu,  (q) 

JLiA  couleur  marron  règne  fur  les  parties  antérieures 
du  defTus  du  corps,  compris  ie  haut  du  dos;  la  couleur 
d'aigue-marine  fur  le  refte  du  deflus  du  corps  &  fur  toute 
la  partie  inférieure,  mais  beaucoup  plus  belle  &  plus 
décidée  fur  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
que  par-tout  ailleurs  :  les  ailes  font  vertes  deffus ,  fauves 
deffous  ,  terminées  de  noirâtre  ;  la  queue  d'un  bleu 
franc  ;  le  bec  noir  &  les  pieds  rougeâires. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  riiîe-de-France;  fà  taille  n'efl 
guère  au-delTus  de  celle  de  .l'alouette  huppée,  mais 
beaucoup   plus   alongée. 

Longueur  totale ,  près  de  onze  pouces  ;  bec  ,  dix-neuf 
hgnes  ;  tarfe  ,  cinq  6l  demie  ;  doigt  poflcrieur  le  plus  court 
de  tous;  vol,  quatorze  [)OUces;  queue,  cinq  pouces  & 
demi ,  compofée  de  douze  pennes ,  dont  les  deux  inter- 
médiaires dépaffent  de  deux  pouces  deux  lignes  les 
latérales ,  &  les  ailes  de  trois  pouces  &  demi»;  ces  ailes 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n."  2 ^  2  ^  où  cet  oifeau  eft 
repreTenie  Tous  le  nom  d^  Guêpier  de  l'Jfe-de- France. 

(q)  Apïajier  fupcrne  cajlaneus ,  inferne  à"  in  uropygio  diluie  cœruleo- 
herylUnus  ;  gutture  ,  collo  inferiore  &  pèâore  intetifiùs  cœruko  -  beryliinis  ; 
tœniâ  utriw^ue  injra  oculos  fufcâ ;  reâriciùus  fuperne  cœruleis ,  lateralibus 
intcriùs  grifeo-fufco  marginutis ,  binis  interwediis  longijjmûs .  .  .  Guêpier 
de  i'Ifle-de-France.  Brijfon ,  tome  IV,  page  54,3. 
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compofées  de  vingt-quatre  pennes  dont  la  première  efl 
très-courte,  &  la  troifième  la  plus  longue. 

VARIÉTÉ. 

_LE  Guêpier  marron  &  bleu -du  Sénégal  *,  c'efl  une 
variété  de  climat:  on  ne  voit  dans  tout  fon  plumage  que 
les  deux  couleurs  que  j'ai  indiquées  dans  fa  dénomination  , 
mais  elles  font  dillribuées  un  peu  autrement  que  dans 
l'efpèce  précédente;  la  couleur  de  marron  s*étend  ici  fur 
les  couvertures  &  les  pennes  des  ailes,  excepté  les  pennes 
les  plus  voifmes  du  dos,  &  fur  les  pennes  de  la  queue, 
excepté  la  partie  excédante  des  deux  intermédiaires , 
laquelle  efl  noirâtre. 

Ce  guêpier  fe  trouve  au  Sénégal ,  d'où  il  a  été  apporté 
par  M.  Adanfon  :  fa  longueur  totale  efl  d'environ  un 
pied;  il  efl  au  refle  proportionné  à  peu -près  comme 
celui  de  i'Iiîe-de-France. 

*    Voye^    les  planches    enluminées,    n."   S^4>    °^  ^^^   oifeau   efl 
reprélenté   fous  le  nom   de   Guêpier  a  longue  queue  du  Sénégal. 
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*  L  E    P  A  T  1  R  1  C  H.  (r) 

1_jES  naturels  de  Madagafcar  donnent  à  cet  oifeau  le 
nom  de  Patirich  tirich ,  qui  a  vifjblement  du  rapport  avec 
fon  cri ,  &  que  j'ai  cru  devoir  lui  confèrver  en  l'abrégeant. 
La  couleur  dominante  de  fon  plumage  efl  le  vert-obfcur 
&  changeant  en  un  marron  brillant  fur  la  tcte,  moins 
obfcur  fur  le  delTus  du  corps ,  s'cclaircilTant  par  nuances 
fur  les  parties  poftérieures ,  plus  clair  encore  fur  les  parties 
inférieures ,  &  eniin  fe  dégradant  toujours  du  côté  de  la 
queue;  les  ailes  font  terminées  de  noirâtre;  la  queue  eft 
d'un  vert-obfcur;  la  gorge  d'un  blanc -jaunâtre  à  fà 
naiffance,  &  d'un  beau  marron  à  /à  partie  inférieure; 
mais  ce  qui  cara6lérifë  le  plus  cet  oifeau ,  &  lui  donne* 
une  phyfionomie  fmgulière ,  c'efl  un  large  bandeau  noi- 
râtre, bordé  dans  toute  fa  circonférence  de  blanc-verdâtre: 

*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  n°  2 ^ ^  ,  où  cet  oileau  efl 
repréfenié  fous  le   nom  de   Guêpier   de  Aladagafcar. 

(r)  AphiJIer  viridis ,  fuperni  obfcuriùs ,  inferne  dilutiùs ,  veriice  caJJaneo 
variante;  tûeniâ  ulrinque  per  oculos  nigricante;  fajciâ  in  fyncipite  albd, 
virtdi  wixtâ  f  utrincjue  fiipra  oculos  protenfa  ,  altéra  concolore ,  utrinçue 
infra  gcnas  produââ  ;■  gufture  fupremo  albo  -lutefcente ,  injimo  cajlaneo  ; 
reélricibus  fuperne  obfcur  c  viridibvs ,  lateralibus  interiùs  cinereo  marginatis  , 
binis  intermediis  longijjîmis ,  acutis .  .  .  .  Guêpier  de  Madaga(car.  En 
langue  Madecaiïe ,  patirich  tirich.  Brijfon ,  tome  IV,  page  545.  J'ai 
obfervé   un  individu  de   cette  efpèce  rapporté  par  M.  Sonnerat. 

Superciliofus,  Alerops  viridis,  lineâ  frontis  fuprainfraque  oculos  albâ,  gulâ 
jlayicante. .  .  .   Linnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII ,  pag.  183  ,  Sp.  4. 
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cette  bordure  tourne  autour  de  la  bafe  du  bec  &  em- 
braffe  la  naifTance  de  la  gorge ,  en  prenant  une  teinte 
jaunâtre,  comme  je  l'ai  dit  plus  liaut  ;  le  bec  efl  noir 
&  les  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  Mada- 
gafcar;  il  efl  un  peu  plus  gros  que  le  guêpier  marron 
&  bleu. 

Longueur  totale  ,  onze  pouces  un  tiers  ;  bec ,  vingt-une 
lignes;  tarfe ,  cinq  lignes;  doigt  poflcrieur  le  plus  court; 
vol,  quinze  pouces  deux  tiers;  queue,  cinq  pouces  & 
demi ,  compofce  de  douze  pennes  ;  les  deux  intermé- 
diaires dépaffent  de  plus  de  dtux  pouces  les  latérales ,  & 
de  deux  pouces  trois  quarts  les  ailes  compofées  de  vingt- 
quatre  pennes,  dont  la  première  efl:  très -courte,  &  la 
deuxième  la  plus  longue. 

J'ai  vu  un  autre  guêpier  de  Madagafcar,fort  reflemblant 
à  celui-ci  pour  la  taille,  les  couleurs  du  plumage  &  leur 
diflribution ,  mais  elles  ctoient  moins  tranchées  ;  le  bec 
étoit  moins  fort,  &  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  n'excédoient  point  les  latérales  :  c'étoit  fans  doute 
une  variété  d'àgt  ou  de  fèxe;  fon  bandeau  étoit  bordé 
d'aiguë  -  marine ,  &.  il  avoit  le  croupion  &  la  queue  de 
cette  même  couleur,  ainfi  qu'un  individu  rapporté  par 
M.  Sonnerat;  mais  ce  dernier  avoit  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  fort  étroites ,  &  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales. 

^  LE 
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"^   LE  GUÊPIER  VERT  À  GORGE  BLEUE,   ffj 

vJne  petite  aventure  arrivée  à  un  individu  de  cette 
efpèce  long -temps  après  fa  mort ,  fournit  un  exemple  des 
nicprifes  qui  peuvent  contribuer  à  l'importune  multiplica- 
tion des  efpèces  nominales.  Cet  individu  qui  appartenoit 
à  M.  Dandrige,  ayant  été  décrit ,  defTmé  ,  grave  ,  colorié 
par  deux  Anglois,  Edwards  &  Albin  ,  un  François  fort 
habile  d'ailleurs ,  &  qui  avoit  fous  les  yeux  un  individu  de 
cette  morne  efpcce,  a  cru  que  les  deux  figures  angloi/ès 
reprcfentoient  deux  e/pèces  diflin<51es ,  i&  en  confcq^uence 
il  les  2L  décrites  féparément  &  fous  deux  dénominations 
différentes.  Pour  nous ,  nous  allons  fondre  ces  defcriptions 
diverfes  en  une  feule,  &.  toujours  dans  le  même  efpric. 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n*  7^  0  ,  où  cet  oifeau  efl 
repré fente  fous  le  nom  de   Guêpier  à  coHier  de  Madcgafcar. 

(f)  Jndian  bee-eater,  Merops  ou  mangeur  d'abeilles  de  Bengale. 
Edwards,  Nat.  hijî.  of  Birds ,  pi.  183. 

Merops  Bengalenfis.  Albin,  Nat.  hiJl.  of  Birds ,  tom.  III,  pi.  XXX. 
Albin,  au  lieu  de  décrire  cette  efpèce ,  a  copié  la  defcription  de  notre 
guêpier  d'Europe  ,  faite  par  ^Villughby. 

j4piajîer  fuperne  viridis ,  infernè  viridi-beryllinus ,  fuperne  &  infertie  ad 
aureum  coloretn  vergens  ;  capite  &  collo  fuperioribus  obfcur}  viridi-favicûn- 
tibus  ;  gutture  ù"  fyncipite  ad  cœruleo"  beryllinum  inclinant} ùus  ;  tî^niâ 
utrinque  infra  oculos,  altéra  infra  guttur  tranfverfâ  nigrâ;  reâricibus  fuperne 
viridibus,  lateralibus interiùs  cinereo  marginatis,  hinis  intermediis  long'ijjîmist 
ultimâ  medietate  JlridiJJlmis  &  nigrïcantibus .  .  .  .  Guêpier  à  collier  de 
Madagafcar  &  de  Bengale.   Brijfon ,  tome  IV,  pages   549  &  5  J2. 

Oifcaiix,  Tome  VL  R  r  r 
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nous  rapporterons  encore  à  l'efpèce  décrite,  comme 
fjmple  variété,  le  petit  guêpier  des  Philippines  de  M. 
BrifTon  (t) . 

L'oifeau  de  M.  Dandrige,  obfervé  par  M.  Edwards, 
difFéroit  de  notre  guêpier  d'Europe  en  ce  qu'il  éioit  une 
fois  plus  petit,  &  que  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
fa  queue  étoient  beaucoup  plus  longues  &  plus  étroites^z/^; 
il  avoit  le  front  bleu ,  une  grande  plaque  de  même  couleur 
fur  la  gorge ,  renfermée  dans  une  efpèce  de  cadre  noir 
formé  dans  le  bas  par  un  demi  -  collier  en  forme  de 
croifTant  renverfé ,  dans  le  haut  par  un  bandeau  qui  pafToit 
fur  les  yeux  &  defcendoit  des  deux  côtés  du  cou  ,  comme 
pour  aller  fe  joindre  aux  deux  extrémités  du  demi-collier; 
le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  orangé  ;  le  dos ,  les  petites 
couvertures  &.  les  dernières  pennes  des  ailes  d'un  vert 
de  perroquet;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
d'un  bleu  d'aiguë -marine;  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
vert-clair;  les  jambes  d'un  brun-rougeâtre;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d'un  vert-obfcur;  les  ailes 
variées  de  vert  &  d'orangé,  terminées  de  noir;  la  queue 
d'un  beau  vert  deflus ,  d'un  vert  rembruni  deflbus  ;  les 
deux  pennes  intermédiaires  excédant  les  latérales  de  deux 
pouces  &  plus ,  cette  partie  excédante  d'un  brun-foncé 
&  très-étroite;  les  côtes  des  pennes  de  la  queue  brunes; 

(tj    Ornithologie,  tome  IV,  page  j  j J . 

(u)  Comment  donc  M.  Albin  a  - 1  -  il  pu  prendre  cet  oifeau  pour 
un  guêpier  mâle  d'Europe  î 
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les  pieds  auiïi  ;  le  bec  noir  defTus  Si.  blanchâtre  à  fa  bafe 
defTous. 

Dans  l'individu  décrit  par  M.  Briflbn ,  &  qui  eft  à 
peu -près  celui  de  nos  planches  enluminées,  il  n'y  avoir 
point  de  bleu  fur  le  front,  le  vert  du  defTous  du  corps 
participoit  de  raigue-marine;  le  deffus  de  la  téie  &  du 
cou  étoit  du  même  vert-doré  que  le  dos;  en  général  il 
y  avoit  une  teinte  de  jaune -doré  jetée  légèrement  fur 
tout  le  plumage ,  excepté  fur  les  pennes  des  ailes  Si.  les 
couvertures  fiapérieures  de  la  queue;  le  bandeau  noir  ne 
pafToit  point  fur  les  yeux  ,  mais  au-deiïbus.  M.  BrifTon  a 
remarqué  de  plus  que  les  ailes  étoient  doublées  de  fauve, 
&  que  la  côte  des  pennes  de  la  queue  qui  étoit  brune 
deffus ,  comme  dans  l'oifeau  de  M.  Edwards ,  étoit  blan- 
châtre par  -  deffous  ;  enfin  l'individu  de  nos  planches 
enluminées  avoit  plufieurs  pennes  &  couvertures  des  ailes , 
&  plufieurs  pennes  de  la  queue  bordées  près  du  bout  & 
terminées  de  jaune-doré  ;  mais  il  efl  facile  de  voir  que 
toutes  ces  petites  différences ,  détaillées  ici  jufqu'au  fcru- 
pule ,  ne  paffent  point  à  beaucoup  près  les  limites  entre 
lefquelles  fe  jouent  les  couleurs  du  plumage  non  pas 
feulement  dans  les  individus  d'une  même  efpèce,  mais 
dans  le  même  individu  à  différens  âges,  ni,  comme  on 
voit,  les  limites  entre  lefquelles  fe  jouent  les  defcriptions 
diverfes  faites  d'après  un  même  objet.  J'en  dis  autant 
de  l'inégalité  des  dimenfions,  inégalité  d'autant  moins 
réelle,  que  plufieurs  de  ces  dimenfions   ont  été  prifes 

R  r  r  ij 
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fur  des  figures  :  celles  de  la  figure  d'Albin  font  les  plus 
fortes  ,  &L  très-probablement  les  moins  exa£les. 

L'oifeau  appelé  par  M.  BrifTon  ,  pei'u  guêpier  des  Phi- 
lippines (x) ,  eft  de  même  taille  &  de  même  plumage  que 
fon  guêpier  à  collier  de  Madagafcar  ;  la  principale  diffé- 
rence qu'on  remarque  entre  ces  oifeaux ,  c'eft  que  dans 
celui  des  Philippines,  les  deux  pennes  intermédiaires  delà 
queue ,  au  lieu  d'être  plus  longues  que  les  latérales ,  font 
au  contraire  un  peu  plus  courtes  ;  mais  M,  Briffon  foup- 
çonne  lui-même  que  ces  pennes  intermédiaires  n'avoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accroiffement,  &  que  dans  les 
individus  où  elles  ont  acquis  leur  jufte  longueur,   elles 
dépaflent   de    beaucoup    les   pennes  latérales  ;    cela  eft 
d'autant  plus  vraifèmblable,  que  ces  deux  intermédiaires 
paroiffent  ici  différentes  des  latérales ,  &.  conformées  à 
peu-près  de  même  que  le  font  dans  leur  partie  excédante 
les  intermédiaires  du  guêpier  vert  à  gorge  bleue.  Autres 
différences ,  car  il  ne  faut  rien  omettre ,  le  bandeau  au 
lieu  d'être   noir,    étoit  d'un  vert-obfcur,    &  les  pieds 
d'un  rouge-brun;  mais  tout  cela  n'empêche  pas  que  ce 
petit  guêpier  des  Philippines  de  M.  Briffon,  ne  foit,  ainfi 
que  fes  deux  guêpiers  à  collier,   l'un  de  Madagafcar  & 
l'autre  de  Bengale,  ne  foit,  dis-je ,  de  la  même  efpèce 

(x)  La  phrale  de  M.  BrifTuu  efl:  la  même  pour  cet  oifeau  que  pour 
fou  guêpier  à  collier  de  Madagafcar,  à  l'exception  de  la  couleur  du 
bandeau  &  du  fynciput ,  de  la  longueur  des  deux  pennes  interiiW- 
diaiies  de  la  queue,  &  du  demi- collier  qu'il  n'a  point. 
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que  notre  guêpier  vert  à  gorge  bleue.  Cet  oifeau  efl 
répandu ,  comme  on  voit ,  depuis  les  côtes  d' Afl  ique 
jufqu^aux  îles  les  plus  orientales  de  i'Afie;  fà  groffeur 
efl  à  peu-près  celle  de  notre  moineau. 

Longueur  totale ,  flx  pouces  &  demi  (  probablement 
elle  feroit  d'environ  huit  pouces  trois  quarts ,  comme 
dans  notre  guêpier  vert  à  gorge  bleue,  fi  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  avoient  pris  tout  leur  accroi/- 
fement)  ;  bec  ,  quinze  lignes  ;  tarfe,  quatre  lignes  <&  demie; 
vol ,  dix  pouces  ;  les  dix  pennes  latérales  de  la  queue ,  deux 
pouces  &  demi  ;  dépafTent  les  aiJes  de  quatorze  lignes» 
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w"i^ 


LE  GRAND  GUÊPIER 

VERT   cr    BLEU   A     GORGE   JAUNE, 

v^'est  une  efpèce  nouvelle  dont  on  efl  redevable  à 
M.  Sonnerai  :  elle  diffère  de  l 'efpèce  précédente  par  Ton 
plumage ,  Tes  proportions ,  &  fur  -  tout  par  la  longueur 
des  pennes  intermédiaires  de  la  queue;  elle  a  la  gorge 
d'un  beau  jaune  qui  s'étend  fur  le  cou,  fous  les  yeux  & 
par-delà,  &.  qui  eft  terminé  de  brun  vers  le  bas  ;  le  front, 
les  fourcils ,  tout  le  deiXous  du  corps  de  couleur  d'aiguë- 
marine;  les  pennes  des  ailes  vertes,  bordées  d'aigue- 
marine  depuis  le  milieu  de  leur  longueur;  leurs  petites 
couvertures  fupéricures  d'un  vert-brun,  quelques-unes 
mordorées ,  les  plus  longues  proche  du  corps ,  d'un 
jaune-clair;  le  defTus  de  la  tcte  &  du  cou  mordoré;  tout 
le  deffus  du  corps  vert-doré  ;  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  vertes. 

Longueur  totale,  dix  pouces;  bec,  vingt  lignes  ;  tarfe, 
(w  lignes  ;  ongle  poflérieur  le  plus  court  &  le  plus  crochu; 
queue,  quatre  pouces  un  quart,  compofée  de  douze 
pennes,  les  dix  latérales  à  peu-près  égales  entr 'elles, 
les  deux  intermédiaires  dépaflent  ces  latérales  de  fept  à 
huit  lignes,  &  les  ailes   de  dix-huit. 
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LE  PETIT  GUÊPIER 

VERT   ér   BLEU   A    QUEUE   ÉTAGÉE.    (y) 

JLi  A  petitefTe  cJe  la  taille  n*efl  pas  le  /èul  trait  de  di/parité 
qui  diflingue  ce  guêpier  du  précédent,  il  en  diffère  encore 
par  la  couleur  de  la  tête ,  par  Tes  proportions ,  &  fur-tout 
par  la  conformation  de  fa  queue  qui  eft  étagée,  &  dont 
les  deux  pennes  intermédiaires  ne  font  pas  fort  excé- 
dantes :  à  l'égard  du  plumage,  du  vert-doré  deffus,  du 
bleu  d*aigue-marine  de/fous  ;  la  gorge  jaune  ;  le  devant 
du  cou  marron  ;  une  zone  pointillée  de  noir  en  forme 
de  bandeau  fur  les  yeux  ;  les  ailes  <5c  la  queue  du  même 
vert  que  le  dos;  l'iris  rouge;  le  bec  noir  &  les  pieds 
cendrés  :  voilà  les  couleurs  principales  de  cet  oifeau  qui 
efl  le  plus  petit  des  guêpiers.  H  fe  trouve  dans  le  royaume 
d'Angola  en  Afrique;  c'efl  le  feul  oifèau  de  ce  genre 
qui  ait  la  queue  étagée. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces  &  demi;  bec, 
neuf  lignes  ;  tarfe  ,  quatre  lignes  &  demie ,  doigt  poflérieur 
le  plus  court;  queue ,  deux  pouces  &  plus ,  compofée  de 

(y)  Apiûfler  fuperne  viridis ,  inferne  vir'id'i-beryllinus ,  fupeme  &  inferne 
âd  aurtum  colorim  ver  gens  ;  gutture  luteo  ;  collo  infmore  cajianeo  ;  tœniâ 
vtrinque  per  oculos  c'mereâ.  nigro  pynâulatâ;  reâricibus  fupernè  virUiùus , 
Imeralibus  inter'iùs  c'mereo  morghatis .  .  .  Le  guêpier  d'Angola.  Brijfon , 
tome  IV,  page  558.  C'eft  M,  Briflbn  qui  a  fait  connoître  cette 
efpèce  en  la  décrivant ,  &  la  faifant  graver  fur  un  deffin  d'après  Nature, 
communiqué  par  Al.  Poivre. 
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douze  pennes  étagces  ;    dépafTe   les  ailes   d'environ   un 
pouce. 

*  L  E   GUÊPIER    VERT 

À    (lUEU  E    d'azur,    (a) 

1  L  a  tout  le  defTus  de  la  tête  &  du  corps  d'un  vert- 
fombre ,  changeant  en  cuivre  de  roiette  ;  les  ailes  de 
même  couleur ,  terminées  de  noirâtre,  doublées  de  fauve- 
clair;  les  pennes  dix-neuvième  &  vingtième,  marquées 
d'aigue-marine  fur  le  côté  extérieur,  &  les  vingt-deuxième 
&  vingt-troifième  fur  le  coté  intérieur;  toutes  les  pennes 
&  les  couvertures  de  la  queue  d'un  bleu  d'aigue-marine, 
plus  clair  fur  les  couvertures  inférieures;  un  bandeau  noi- 
râtre fur  les  yeux  ;  la  gorge  jaunâtre  tirant  au  vert  &  au 
fauve  ;  cette  dernière  teinte  plus  forte  vers  le  bas  ;  le 
deflbus  du  corps  &.  les  jambes  d'un  vert-jaunâtre  chan- 
geant en  fauve;  le  bec  noir  &  les  pieds  bruns.  Cet  oifeau 

■i*—  ■        ■  ^— — ^— —     I       I  ■■  Il  !■        I    I  ■  !■  ■    I      II      i_      ■  Il  ■  M^      -  ■    ■  ,        ^.   ■  _.,■  .        m  ■■ 

*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  n.°  j  y  ,  où  cet  oifeau  eft  repré- 
fenté   fous  le  nom   de  grand  guép'ier  des  Philippines. 

fa)  Apiajler  fupernè  obfcure  viridis ,  cupri  puri  colore  varians ,  inferne 
yiridi-lutefcens ,  fulvo  varians  ;  uropygio  cceruleo-beryllino  ;  tceniâ  ulrimque 
per  oculos  nigrâ  ;  gutture  lut efc ente ,  ad  viride  &  fulvum  vergente;  redri~ 
cibus  fupernc  cœruleo-berylUnis ,  lateralibus  interiùs  cinereo  marginatis. ,  %  . 
Grand  guêpier  des  Philippines.    Brijfon,  tome  IV,  page  560. 

Aîerops  Philippinus  viridis ,  fubtus  Jlavefcens ,  uropygio  cceruleo ,  cauda 
fiequali.  Linnaeus ,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII ,  pag.  i  83  ,  Gen.  6}  ,  Sp.  5. 

fe  trouve 
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fè  trouve  aux  Philippines  ;  fa  taille  efl  au-defTous  de  celle 
de  notre  guêpier. 

Longueur  totale,  huit  pouces  dix  lignes;  bec,  vingt- 
cinq  lignes;  i*angle  de  Ton  ouverture,  bien  au-dtlà  de 
l'œil  ;  tarfe ,  cinq  lignes  &  demie  ;  doigt  poflcrieur  le 
plus  court;  vol,  quatorze  pouces  dix  lignes;  queue, 
trois  pouces  huit  lignes,  compofée  de  douze  pennes  à 
peu-près  égales;  dépafle  de  onze  lignes  les  ailes  qui  ont 
vingt-quatre  pennes;  la  première  ell  très -courte,  &.  la 
féconde  efl  la  plus  longue  de  toutes. 


iiç» 
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*  L  E  GU  É  P 1 E  R  ROUGE 

À    TÊTE    BLEUE. 

Une  belle  couleur  d*aigue-marine  brille  d'une  part  fur 
ia  tête  de  cet  oifèau ,  &  fur  fa  gorge  où  elle  devient 
plus  foncée  ;  &  d'autre  part  fur  le  croupion  &  toutes  les 
couvertures  de  la  queue;  il  a  k  cou  &  tout  le  refîe  du 
defTous  du  corps  jusqu'aux  jambes  d'un  rouge  cramoifi, 
nuancé  de  roux;  le  dos ,  la  queue  <&.  les  ailes  d'un  rouge 
de  brique ,  plus  brun  fur  les  couvertures  des  ailes  ;  les 
trois  ou  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  dos, 
d'un  vert -brun  avec  des  reflets  bleuâtres;  les  grandes 
pennes  terminées  de  gris-bleuâtre,  fondu  avec  le  rouge; 
les  moyennes  terminées  de  brun-noirâtre  ;  le  bec  noir  & 
les  pieds  d'un  cendré-clair.  C'eft  une  efpèce  nouvelle 
qui  fe  trouve  en  Nubie  ,  où  elle  a  été  deffinée  par  M.  le 
chevalier  Bruce;  elle  n'efl  pas  tout-à-fait  fi  grande  que 
notre  efpèce  d'Europe. 

Longueur  totale,  environ  dix  pouces;  bec,  vingt-une 
lignes  ;  tarfè ,  fix  lignes  ;  ongle  poflérieur  le  plus  court 
de  tous  ;  queue ,  environ  quatre  pouces,  un  peu  fourchue; 
dépaffe  les  ailes  de  vingt-une  lignes. 

*    Voye^   les  planches  enluminées ,    n.'   6 ^^  ,    où  cet   oifeau  elt 
repréfemé  Tous  le  nom  de  Guêpier  de  Nubie, 
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*   LE    GUÊPIER    ROUGE  ér   VER7 

DU      S  É  N  É  G  A  L.    (bj 

1 L  a  le  defTus  de  la  tête  &.  du  corps ,  compris  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  6l  celles  de  la  queue, 
d'un  vert -brun,  plus  brun  fur  la  tête  <Sc  le  dos,  plus 
clair  fur  le  croupion  &  les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue;  une  tache  encore  plus  foncée  derrière  l'œil;  les 
pennes  de  la  queue  &.  des  ailes  rouges ,  terminées  de 
noir;  la  gorge  jaune;  tout  le  deiïbus  du  corps  blanc- 
fàle;  le  bec  &  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  environ  fix  pouces;  bec,  un  pouce; 
tarfe  ,  trois  lignes  &  demie;  queue,  deux  pouces;  dépaffe 
\gs  ailes  d'environ  un  pouce. 

*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  n°  ^  i  8 ,  où  cet  oifeau  ert; 
repréfenté  fous  le  nom  dt  petit  Guêpier  rouge  &  vert  du  Sénégal. 

(h)  Nous  devons  cette  efpèce  à  Al.  Adanfon,  la  figure  &  la  des- 
cription font  aufli  exades  qu'elles  peuvent  l'être  ,  ayant  été  faites 
fur  la  peau  de  l'oifeau ,  deflcchée  &  confervée  en  herbier,  c'eft-à- 
dire ,  entre  deux  feuilles  de  papier. 


^ii\] 
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mjji^mai  v  ■!  r. 


LE   GUÊPIER   À    TÈTE   ROUGE,   (c) 

^I  le  nom  de  Card'inal cov\\\tv\\  à  quelque  guêpier,  c*eft 
certainement  à  celui-ci ,  car  il  a  une  tfpèce  de  grande 
calotte  rouge  qui  lui  couvre  non-feulement  la  téie  ,  mais 
encore  une  partie  du  cou  ;  il  a  de  plus  un  bandeau  noir 
fur  les  yeux;  le  deffus  du  corps  d'un  beau  vert;  la  gorge 
jaune;  le  delTous  du  corps  orangé -clair;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  jaunâtres,  bordées  de  vert -clair; 
les  ailes  &  leurs  couvertures  /ùpérieures  d'un  vert  foncé; 
la  queue  verte  deffus,  cendrée  deflbus  ;  i'iris  rouge; 
le  bec  noir  Oi  les  pieds  cendrés. 

On  trouve  cet  oifeau  dans  les  Indes  orientales  :  fi 
taille  efl  à  peu-près  celle  du  guêpier  vert  à  gorge  bleue. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  feize  lignes;  tarfè, 
cinq  lignes;  le  doigt  poflérieur  le  plus  court;  queue, 
vingt  -  une  lignes  ,  compofée  de  douze  pennes  égales  ; 
dépaffe  les  ailes  de  dix  lignes. 

(c)  A'Aafler  fuperne  vir'idis ,  inftrnè  luiefcens ,  rubro  adumbratus ;  capitt 
Ù"  collo  fuperiore  coccineis  ;  gutture  luteo  ;  tœniâ  utrîmque  per  oculos  nigrâ; 

reâric'i bus  fuperne  vïridibus ,  lateralibus  inieriùs  cinereo  marginaux 

Ap'infler  Indiens  erythrocepkalos.  Guêpier  à  têie  rouge  des  Indes.  Brijfon , 
tome  IV,  page  563.  Ce  Naturalise  a  décrit  cet  oiieau  d'après  un 
delîin  fait  par  M.  Poivre. 
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*Z£   GUÊPIER    VERT 

À    AILES   ér    QUEUE    ROUSSES. 

OUR  compléter  la  defcription  de  celte  efpèce  nou- 
velle ,  déjà  fort  ébauchée  dans  la  dénomination ,  il  faut 
ajouter  feulement  que  le  vert  eft  plus  foncé  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps ,  &  plus  clair  ibus  la  gorge  que  par- 
tout ailleurs;  que  les  pennes  des  ailes  font  blanches  à 
leur  origine;  que  leur  côte  ainfi  que  celles  des  pennes 
de  la  queue  efl  noirâtre;  les  pieds  d'un  brun -jaunâtre , 
un  peu  plus  \on^s  qu'ils  ne  ioni  ordinairement  dans  Jes 
oileaux  de  ce  genre,  &  le  bec  noir. 

Ce  guêpier  refTemble  beaucoup,  par  la  couleur  de  /à 
qutuc  &  de  fes  ailes  à  notre  guêpier  à  tête  jaune  & 
blanche  (^J) ,  mais  il  en  diffère  dans  tout  le  refle  du 
plumage  :  d'ailleurs  il  efl  beaucoup  plus  petit,  &  n'a  pas 
\ts  deux  pennes  intermédiaire^  de  la  queue  excédantes. 

On  m'a  affuré  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  à  Cayenne; 
je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le  croire,  que  le  genre  (\ts 
guê|)iers  me  paroit  appartenir  à  l'ancien  continent,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut.  Au  rede,  M.  de  la  Borde,  qui  elt 
aéluellement  à  Cayenne,  nous  enverra  bientôt  la  /oluiion 
immédiate  de  ce  petit  problème. 

*  Vuye-^  les  planches  en  u milites ,  n."  4J4,  où  cet  oileau  eft 
reprefeiuc  Ibus  le  nom  de  Cutfj'ur  a  queue  ^  uiks  roujfes  Je  Caytrme. 

(J)  Colore  rubicundo  ffu  ferrugineo ,  dit  Aldrovande,  en  parlant  dei 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  de  ce  guêpier  :  n'eft- il  pas  évident 
que  LtiK  co\Ac\xï  ferrugituuje  eft  du  roux  \ 
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UICTÉROCEPHALE 

ou   LE  GUÊPIER  À  tête  jaune,   (e) 

J_j  E  jaune  de  la  tête  n'eft  interrompu  que  par  un  bandeau 
noir,  &  s'ctend  fur  !a  gorge  &.  tout  le  defTous  du  corps; 


(e)  AJerops  aher ,  h'irundo  marina;  en  kWtmzwà.  ^  fee  fchwalm. 
Aldrovànde  ,  Omitho/.  tome  I ,  page  87  j;  en  quelques  endroits  de 
l'Italie  on  donne  aufîi  le  nom  d'hirondelle  de  mer  au  martin-pêcheur , 
ce  qui  n'a  rien  d'étonnant ,  vu  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  cet 
oifeau  &  les  guêpiers  :  celui  de  l'article  préce'dent  porte  le  même  nom 
en  Autriche ,  comme  nous  l'avons  dit. 

—  Gefner,   Aves ,  pag.  601. 

—  Congener.  Jonfton ,  >4j'.  pag.  81. 

—  Willughby,   Ornithoî.  pag.    103  ,   S-  4« 

—  Ray^  Synopfis  av.  pag.  49  ,  n.°  4. 

—  Klein  ,    Ordo  av.  pag.  110,  n.°  Xll. 

Alerops  cinereus  maculis  cajîaneïs ,  lïnguâ  pralongâ,  merops  congenfr 
JonJIonii.  Barrère,  Specim.  novvm ,  claf.  III,  Gen.  XXII,  pag.  47. 
Je  ne  fais  pourquoi  M.  Barrère  donne  le  nom  de  gucpler  cendré  à  cet 
oifeau,  qui,  à  juger  j)ar  la  defcription  d'Aldrovande,  n'a  pas  une 
feule  plume  de  cette  couleur  :  il  s'appelle yÔT-^^/o-i//  en  Catalan. 

AJerops  ravus  fai  gr'ifeus ,  îiielijfophago  Juniï ,  ap'iajfra  Servii ;  en 
Polonois ,  ^otnaf^ara.  Rzaczynski,  Auéluar.  Polon.  pag.  394. 

Aîerops  favefcens,  uropygio  virefcente,  remigîbus  apîcerubris  ;  reâricîhus 
bafi  luteïs.  Linnaeus,  Syjl.  JVat.  éd.  XIII ,  pag.  183,  Gen.  ^3,  Sp.  3. 

Apiûjîer  fupernc  cajlaneus ,  inferne  favefcens ,  uropygio  virîJi  &  favo 
m'ixto  ;  cap'ite  &  collo  favefcentibus  ;  tœniâ  utrinque  per  oculos  nigrâ; 
rcmigibus  nigris,   apice  rubris  ;   reâricibus  fupernc  prima  medietate  luteis , 

ultimâ  viridibus Apiafer  iélerocephalos.  Le  guêpier  à  tête  jaune, 

^r'ijfon ,  tome  IV,  pag.    ')}'/, 
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le  dos  efl  d'un  beau  marron  :  le  refle  du  deflus  du  corps 
efl  varié  de  jaune  &  de  vert  ;  les  petites  couvertures  fu- 
pcrieures  des  ailes  font  bleues;  les  moyennes  variées  de 
jaune  &  de  bleu,  &l  les  plus  grandes  entièrement  jaunes; 
les  pennes  des  ailes  noires ,  terminées  de  rouge;  la  queue 
mi-partie  de  deux  couleurs,  jaune  à  fa  bafe  &l  verte  à 
fbn  extrémité  ;  ie  bec  noir  &.  les  pieds  jaunes. 

Ce  guêpier  efl:  un  peu  plus  gros  que  notre  guêpier 
ordinaire ,  &  Ton  bec  efl  plus  arqué.  Il  ne  fe  montre 
que  très-rarement  dans  les  environs  de  StralLourg,  dit 
Gefîier. 
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*    L' E  NGO  U  L  EVE  NT.  (a) 

JLiORSQu'ïL  s'agit  de  nommer  un  animal,  ou,  ce  qui 
revient  prefque  au  même,  de  lui  choifir  un  nom  parmi 
toib  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés,  il  faut,   ce  me 

femble, 

*    Voye:^    les   planches    enluminées,   «.'    i ^ J  ,   où.   cet   oifeau  eft 
L'epréfeméjîg.  2,    fous  le  nom  de  Crapaud  volant, 

(a)   A'iy^H^cLç ,  Caprimulgus-  Ariftoie,  Hijl.  Nût.  lib.  IX,  cap.  XXX. 

Caprimulgus,  fur  noélurnus.  Pline,  lib.  X,  cap.  XL  (a  co]-)ié  Aiiflote 
&  n'a  rien  ajouté). 

Elien  ,  Nat.  animal  lib.  III,  cap.  39.  Cet  Auteur  dit  que  c'efl 
un  animal  très- hardi,  &  (jui  méprile  les  petits  oifeaux. 

—  Belon  parle  de  ^aigoùlax  ou  caprimulgus  ;  mais  il  fe  trompe  en 
apj)iiquant  ce  nom  à  un  petit  chat-huant,   qu'il  appelle  aufll  effraie , 

frefdie ,  Jîrix.  Voye^  {(^s  Objervuiiotis ,  fol.  i  2  ;  &  Nature  des  Oijtaux , 
pag.  142  &  fuïv.  mais  dans  la  luite  Belon  reconnut  Ion  erreur,  & 
envoya  à  Gefner  un  véritable  caprimulgus ,  Tous  Ion  vrai  nom.  Gelher, 
Aves ,  pag.  242. 

—  Gefner,  ibidem  ;  en  Allemand,  pfaff^  d'après  Turner,  nacht-raven 
(corbeau  de  nuit),  milch-fauger ,  geiff-melcher. 

Caprimulgus,  cegolhela ,  paphus  Turneri  ;  dans  le  Boulonois,  cakaboUo, 
Aldrovande  ,  tome  I ,  page  y6y  ;  &  tome  II ,  page  604. 

A'iySri>^yiç,\vKnu^\  Nomii  ;  caprimulgus,  connilus  noâurnus;  naclt-fchade, 
îage  -fchlaeffer,  nacht  -  raeblin ,  nacht-  vogel  ;  pfaff  Eberi  &  Peuceri. 
Schwenckfeid  ,  Aviarium  Silefiœ ,   pag.  232. 

Avis  noilurna  ;  en  Polonois  ,  koj^odoy.  Rzaczynski,  Auâ.  Hijl.  Nat, 
Polon.  pag.  369  ,  n.°  XXI. 

Accipiter  cantharophagus  ;  en  Anglois,  îhe  dorr-hawk,  the  goat-ficking 
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femble ,  préférer  celui  qui  préfente  une  idée  plus  jufte  de 
la  nature ,  des  propriétés ,  des  habitudes  de  cet  animal , 


owl;  nigkt-jarr,  à  caufe"  du  cri  qu'il  fait  entendre  le  foir.   Charleton , 
Exercit,  pag.  78  ,  n.°  8. 

Caprimulgus ;  en  Anglois,   the  goat-fuchr;    dans  la  provmce  de 
Shropshire  ,  thefern-owl;  dans  la  province  d'York ,    the  churn-owl ,   à 
caufe  du  bruii  qu'il  fait  en  volant.  Ray,  Synopf.  av.  pag.  2  6. 
—  Villughby,    Ornkhol.  iib.  Il,  cap.  3  ,  S«  !• 
-^  Edwards,^/.  LXIII ;  en  Anglois,  n'ight-hawL 

Albin,  tom.  1 ,  pi.  x.  Son  tradudeur  lui  donne  fort  mal- à-propos 
le  nom  de  grand  merle, 

Hirundo ,  caudâ  intégra,  ore  fet'is  ciliato ;  enSue'dois,  nattshraefwa » 
natts/iiarra  ;  dixns  i'OIlro-Bothnie  ,  klarrgylta.  Linnseus,  Fauna  Suec, 
n."  248. 

Kramer  ,  Elenchus  AuJIr.  inf.  pag.  381,  n.°  y  ;  en  Autrichien ,  muckett 
Jlecher  nacht-rabl. 

Caprimulgus  nar'ium  tubis  ohfoktls.  Linn;£us ,  Syjl,  Nat,  éd.  XIII , 
pag.   346. 

MuJIer,  Zoolog.  Danïca,  pag.  34,  n.°  2p  i  ;  en  Danois ,  ajlen-halike, 
nat-raun,  nat^skade  ;  en  Norwégien,  qucel  -  knarren ,  gede-malclier , 
gaarbon,  fiag  fpetter  af.  J.  Ramus;  nark  farmïutak ,  orpung  miutak, 
kyjjektak,  Groenlandorum  qucenam  ! 

Hirundo  caprimulga  ,    caudâ   cequabUi ,    fcliwalbe  mît  gleîch  -  langen 

fchwant-^  federn  ;  Jlrix  (  fans  doute  d'après  Belon  qui  a  reconnu   fon 

erreur)  ;  noélambidus  ,  groff-bartige  fthwalbe ,  hère  ^  milch-Tiegen-fauger , 

ktnder-mdcher ,  tag fchlaeffcr , pfaff ,  &c.  en  langue  Ruiïe,  leleck.  Klein, 

Ordo  av.  pag.  81  ,  S«  3  7- 

Nyâicorax ,  the  nigt-raven Sybbald.  Atlas fcotïcus ,  part.  II, 

Iib.  3  ,  Sedl.  3  ,  cap.  2. 

Nacht-fchwalbe  (hirondelle  de  nuit) ,  nacht-rabe ,  nacht-trap ,  ^legcnr 

Oïfeaux ,  Tome  VL  Ttt 
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6t  fur -tout  rejeter  impitoyablement  ceux  qui  tendent  à 
accréditer  de  fauiïes  idées ,  &  à  perpétuer  des  erreurs. 
C'eft  en  partant  de  ce  principe  que  j'ai  rejeté  les  noms 

—  ■  I      ■  -  -  -  -    ■   ■»         — ■■    -—  -  »      I        -  .'  ■—   ■■II—  -     ■■—    ■    ■■»■■      »       ^.1  I  ■■     ■  -■  I—  a^ 

melchcr,  nyâicorax ,  œgithalus ,  caprimulgus  * .  .  Frifch  ,  tono»  I,  cl.  Y  m, 
div.  IV,  n.°  I  01. 

Cûprîmulgus ,  tette- chèvre,  crnpaud-volant;  en  Catalan,  enganya 
pajîus.    Barrère,  Nov.  fpecim.  pag.  31  ,  Gen.  VII. 

The  goat  fucker  (  tetie  -  chèvre  )  ;  noâurnal  fii^al/ow,  wheel-hird ;  en 
Gallois,  aderyny  droell.   British  Zoology.  Qtw.  ip,  Sp.  4,  pag.  97. 

En  Provençal,  chmchc  crapaout ,  ce  qui  revient  au  calcabotto  des 
Boulenois, 

Le  crapûud-volant  ou  tette-chhre ,  cha(fi-crapaud ,  foule- crapaud  ;  en 
Sologne,  chauche- branche;  dans  l'Orléanois,  coucou  rouge  ;  en  Saintonge, 
frefa'te  (  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  l'erreur  de  Belon  )  autrefois  capri- 
mulge.  Salerne  ,  pag.  jy,  ch.  vi.  II  avertit  que  ce  crapaud-volant  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  une  efpèce  de  chauve-fouris  qui  porte  le 
même  nom  à   Paris. 

Capr'imulgus  fupernè  grifeo  &  mgricante  iranfverfm  &  undatim  var'ius, 
cualibet pennâ  tœniâ  longitudinali  n'igrâ  notatâ;  inferne  albo-rufefcens ,  fufc» 
faturato  tranfverfimfir'iatus ;  remigîbus  tribus primoribus  interiùs  albâ  macula 
nolaùs;  reâricibus  duabus  utrinque  extimis  albo  terminais .  .  .  Caprimulgus, 
Tette  -  chèvre  ou  crapaud-volant.  Brijfon ,  Ornithologie ,  tome  1 1 , 
page  470. 

Succhia  câpre;  en  Tofcane,  nottola;  à  Ravenne,  cova-terra.    Omit. 
Itâl.  lom.  I ,  pag.  9  i . 

An  rondo  quorumdam!  Scaliger,  de  Subtilit.  fol.  300. 
A  Malte ,  bouchraïe  ou  boucraie  ;  dans  quelques  endroits  de  la  "^(^yxi- 
vpgx\ej  feche-trappe ,  ced-'à-dire  ^  fecbe-Te/rine ,  ce  qui  a  rapport  à  Con 
habitude  prétendue  de  tetter  les  chèvres.  Les  habitans  de  la  Guinée 
diftinguent  deux  fortes  d'hirondelles,  celles  de  jour,  dont  nous  par- 
ierons dans  la  fuite  ;  &  celles  de  nuit  qu'ils  nomment  leU  ferenA* 
Hiftoirç  générale  des  Voyages,  terne  IJJ,  page  j  8 8. 
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de  tet  te -chèvre ,  de  crapaud  -  volant ,  de  grand  merle ,  de 
corbeau  de  nuit  i^  d'hirondelle  à  queue  carrée ,  donnés  par 
le  peuple  ou  par  les  Savans ,  à  Toifeau  dont  il  s'agit  '\q\. 
Le  premier  de  ces  noms  a  rapport  à  une  tradition  , 
fort  ancienne  à  la  vérité,  mais  encore  plus  ru/J3e(5te  ;car 
il  eft  auiïi  difficile  de  fuppofer  à  un  oifeau  l'inflind  de 
tetter  une  chèvre,  que  de  fuppofer  à  une  chèvre  la 
complai/ànce  de  fè  laifTer  tetter  par  un  oi/eau;  &  il 
n*e(l  pas  moins  difficile  de  comprendre  comment  en  la 
terrant  réellement  il  pourroit  lui  faire  perdre  ion  lait  : 
auffi  Sehwenckfeld  ayant  pris  des  informations  exa6tes 
dans  un  pays  où  il  y  avoit  des  troupeaux  nombreux  de 
chèvres  parquées ,  affijre  n'avoir  ouï  dire  à  perfonne  que 
jamais  chèvre  fe  fut  laiffée  tetter  par  un  oifeau  quelcon- 
que (b),  11  faut  que  ce  foit  le  nom  de  crapaud-volant, 
donné  à  cet  oifèau ,  qui  lui  ait  fait  attribuer  une  habitude 
doux  on  foupçonne  les  crapauds,  &  peut-être  avec  un 
peu  plus  de  fondement. 

J'ai  pareillement  rejeté  les  autres  noms,  parce  que 
l'oifcau  dont  il  eft  ici  queiîion  n'efl  ni  un  crapaud,  ni 
un  merle,  ni  un  corbeau.,  ni  une  chouette,  ni  même 
une  hirondelle,  quoiqu'il  ait  avec  cette  dernière  e/JDcce 

(^b)   Aviar.  Silef.  pag.  233.   M.  Linnaeiis  applique  mal-à-propos  à 
l'engoulevent  ce  vers  d'Ovide; 

Carpere  dicunîur  laâentia  \ifcera  rofins.     Paii.  lib.  vi,v.  1  ji. 

Ce  vers  doit  fe  rapporter  aux  chouettes.    Ariftote  ajoute  que  les 
clièvres  ainfi  tétées  devenoient  aveugles. 

T 1 1  ij 
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plufieurs  traits  de  refTembiance  ,  foit  dans  la  conformation 
extérieure,  foit  dans  les  habitudes;  par  exemple,  dans 
fes  pieds  courts,  dans  fon  petit  bec  fuivi  d'un  large 
gofier,  dans  le  choix  de  fà  nourriture,  dans  la  manière 
de  la  prendre;  mais  à  d'autres  égards  il  en  diffère  autant 
qu'un  oifeau  de  nuit  peut  différer  d'un  oileau  de  jour  ; 
autant  qu'un  oileau  folitaire  peut  différer  d'un  oifeau  locial, 
&  encore  par  fbn  cri,  par  le  nombre  de  fes  œufs,  par 
l'habitude  qu'il  a  de  les  dépofèr  à  crud  fur  la  terre,  par 
le  temps  de  /es  voyages  ;  &  d'ailleurs  on  verra  dans  la 
fuite  qu'il  exifle  réellement  Ats  efpèces  d'hirondelles  à 
queue  carrée,  avec  lefquelles  on  ne  doit  pas  le  confondre. 
Enfin,  j'ai  confervé  à  cet  oifeau  le  nom  i}i  engoulevent 
qu'on  lui  donne  en  plufieurs  provinces,  parce  que  ce 
nom,  quoiqu'un  peu  vulgaire,  peint  affez  bien  l'oifeau 
lorfque  les  ailes  déployées ,  l'œil  hagard  &  le  gofier  ouvert 
de  toute  fa  largeur ,  il  vole  avec  un  bourdonnement  fourd 
à  la  rencontre  des  infedes ,  dont  il  fait  fà  proie  &  qu'il 
femble  enrouler  par  afpiration. 

L'engoulevent  fe  nourrit  en  effet  d'infecftes,  &  fur- 
tout  d'infedes  de  nuit  (e) ,  car  il  ne  prend  fon  effor  & 


(c)  Charleton  dit  qu'il  vit  de  guêpes,  de  bourdons,  princij  alenient 
de  fcarabées  ,  de  cantliarides;  KItin  lui  a  trouve'  dans  le  ventricule,  des 
mouches  de  différentes  efpèces,  de  petits  fcarabées,  fix  grands  fter- 
coraires  noirs  à  la  fois  ;  la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  teignes  & 
les  coufnis,  &  Willughby  les  graines.  Un  ami  de  M.  Hébert  a  trouvé 
dans  le  gofier  d'un  de  ces  oifeaux  de  ces  petits  hannetons  que  l'on  voit 
fur  la  fin  de  l'été  :  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  hapj)e  aufli  \t% 
phalènes  ou  papillons  de  nuit  qui  fe  trouvent  fur  fon  paffage. 
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ne  commence  fa  chaiïe  que  lorfque  le  foleil  efl  peu 
élevé  fur  l'iiorizon  (d) ,  ou  s'il  la  commence  au  milieu 
du  jour,  c'efl  lorique  ie  temps  efl  nébuleux;  clans  une 
belle  journée  il  ne  part  que  lorfqu'il  y  eft  forcé ,  6c  dans 
ce  cas  fon  vol  efl  bas  &  peu  ioutenu  ;  il  a  les  yeux  fi 
fenfibles  que  ie  grand  jour  réblouit  plus  qu'il  ne  l'éclairé  , 
&  qu'il  ne  peut  bien  voir  qu'avec  une  lumière  afioiblie; 
mais  encore  lui  en  faut-il  un  peu,  &  l'on  ie  iromperoit 
fort  fi  l'on  fe  perfuadoit  qu'il  voit  &  qu'il  vole  lorlque 
l'obfcuriic  eiî  totale;  il  eft  dans  le  cas  des  autres  oiieaux 
noéturnes  ;  tous  font  au  fond  A^s  oi/eaux  de  crépulcule 
plutôt  que  des  oifeaux  de   nuit. 

Celui-ci  n'a  pas  befoin  de  fermer  le  bec  pour  arrêter 
les  infeétes  qui  y  font  entraînés:  l'intérieur  de  ce  bec  eft 
enduit  d'une  efpèce  de  glu  qui  paroit  iilcr  de  la  parn'e 
fupérieure,  &  qui  fuffit  pour  retenir  toutes  les  phalènes 
&  même  les  fcarabées  dont  les  ailes  s'y  engagent  (e). 

Les  engoulevents  font  très  -  répandus ,  &  cependant 
ne  font  communs  nulle  part;  ils  fe  trouvent,  ou  du 
moins  ils  paffent  dans  prefque  toutes  les  régions  de  notre 
continent,  depuis  la  Suède  &  les  pays  encore  plus  fep- 
tentrionaiix  jufqu'en  Grèce  &  en  Afrique  d'une  part , 
de  l'autre  julqu'aux  grandes  Indes,  &  fans  doute  encore 
plus  loin.  M.  Sonnerat  en  a  envoyé  un  au  Cabinet  du  Roi 

(d)  C'eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu'Aiiftote  le  doiine  pour  un 
oifeau  parefTeux  ;  niais  il  ne  le  leroit  tout  au  plus  que  le  ibir. 

(e)  Note  cominuniquée  par  M.  Hébert. 
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venant  de  la  côte  de  Coromandel ,  &  qui  e(l  fans  doute 
une  femelle  ou  un  jeune  ,  puifqu'il  ne  diffère  guère  du 
nôtre  qu'en  ce  qu'il  n'a  point  fur  la  tête  &i  les  ailes  ces 
taches  blanches  dont  M.  Linnaeus  fait  un  caradère  propre 
au  mâle  adulte.  M.  le  Commandeur  de  Godeheu  nous 
apprend  qu'au  mois  d'avril,  le  vent  du  fud-ouefl  amène 
ces  oifeaux  à  Malte  (fj;  &  M.  le  chevalier  Defmazis , 
très-bon  obfervateur ,  me  mande  qu'ils  paffent  en  égale 
abondance  en  automne.  On  en  rencontre  dans  les  plaines 
&  dans  les  pays  de  montagnes ,  dans  la  Brie  &  dans  le 
Bugey,  en  Sicile  (g)  &  en  Hollande,  prefque  toujours 
fous  un  buiffon  ou  dans  de  jeunes  taillis,  ou  bien  autour 
des  vignes  ;  ils  femblent  préférer  les  terreins  fecs  &  pier- 
reux ,  les  bruyères ,  ôlc.  Ils  arrivent  plus  tard  dans  les  pays 
plus  froids ,  &  ils  en  partent  plus  tôt  (h)  ;  ils  nichent 
chemin  faifant  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent  (i) ^ 
»■    —  I  >« 

^f)    Voyei  Savans  étrangers  ,  tome  III ,  page  jj  /, 

(g)  ^^  Voyageur  inftruit  m'a  rapporté  que  fur  les  montagnes  de 
Sicile ,  on  voyoit  ces  oifeaux  paroître  une  heure  avant  le  coucher  du 
foleil,  &  fe  répandre  pour  chercher  leur  nourriture,  de  compagnie 
avec  les  guêpiers  ,  &  qu'ils  alloient  quelquefois  cinq  ou  fix  enfemble. 

/h)  En  Angleterre,  ils  arrivent  fur  la  fin  de  mai,  &  ils  s'en  vont 
vers  le  milieu  d'août  fuivant  la  Zoologie  Britannique;  en  France ,  M. 
Hébert  en  a  vu  dans  le  mois  de  novembre  ;  un  chafTeur  m'a  afluré  en 
avoir  vu  l'hiver. 

(i)  Les  chafleurs  que  j'ai  confultés  ,  prétendent  qu'ils  ne  nichent 
pas  dans  le  canton  de  la  Bourgogne  que  j'habite  (l'Auxois),  &  qu'ils 
tî'y  paroifTent  que  dans  le  temps  des  vendanges. 
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tantôt  plus  au  midi ,  tantôt  plus  au  nord  ;  ils  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  conflruire  un  nid  ;  un  petit  trou  qui  fe  trouve 
en  terre  ou  dans  des  pierrailles ,  au  pied  d'un  arbre  ou  d'un 
rocher,  &  que  le  plus  fouvent  ils  laifTent  comme  ils  l'ont 
trouvé,  leur  fuffit  (kj.  La  femelle  y  dépofe  deux  ou  trois 
ceufs  plus  gros  que  ceux  du  merle  6c  plus  rembrunis  (l); 
&  quoique  l'affedlion  des  père  &  mère  pour  leur  géniture 
fe  mefure  ordinairement  par  les  peines  &  \ts  foins  qu'ils 
fe  font  donnés  pour  elle ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'en- 
goulevent ait  peu  d'attachement  pour  fes  œufs  ;  on  m'affure 
au  contraire  que  la  mère  les  couve  avec  une  grande  fblli- 
citude,  &  que  lorfqu'elle  s'efl  aperçue  qu'ils  étoient 
menacés  ou  feulement  remarqués  par  quelque  ennemi 
(ce  qui  revient  au  même),  elle  fait  fort  bien  les  changer 
de  place  en  les  pouffant  adroitement ,  dit  -  on ,  avec  fès 
ailes,  &  les  faifant  rouler  dans  un  autre  trou  qui  n'efl  ni 

(k)  Telle  eft  l'ojMnion  la  plus  genéiaieinent  reçue,  mais  je  ne  dois 
pas  difîiniuler  que  félon  M.  Linnsus ,  ils  conftruifent  un  nid  avec  de 
la  terre  humtdée,  de  forme  orbiculaire,  entre  des  rochers.  Voyc^ 
Syji  Nat.  éd.  Xlll ,  pag.  ^ ^6 . 

M.  Saierne  dit  aufli  que  M.  de  Reaumur  a  vu  un  nid  de  crapaud- 
Yolant  où  il  y  avoit  trois  ceufs,  &c.  mais  il  dit  au  même  endroit  que 
le  cra})aijd-volant  ne  fait  poi;  t  de  nid  ;  il  a  donc  voulu  dire  que  M. 
de  Reaumur  avoit  vu  l'endroit  où  une  femelle  de  cette  elpèce  avoit 
pondu  les  œufs. 

(l)  Ils  font  oblongs ,  blanchâtres  &  tachetés  de  brun,  dit  M, 
Saierne  ;  marbres  de  brun  &  de  pourpre  fur  un  fond  blanc  ,  dit  le 
comte  de  Ginanni  dans  i'Onït' ologk  Jtalienne;  celui-ci  ajoute  que  ia 
coque  en  eft  extrêmement  mincei 
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mieux  travaille,    ni  mieux  arrangé  que  le  premier,  mais 
où  elle  les  juge  apparemment  mieux  cachés. 

La  /àifbn  où  l'on  voit  plus  iouvent  voler  ces  oi/èaux, 
c'eft  l'automne;  en  général  ils  ont  à  peu-près  le  vol  de 
la  bécalFe  &  les  allures  de  la  chouette;  quelquefois  ils 
inquiètent  &:  dérangent  beaucoup  les  chafTeurs  qui  font 
à  TafFut;  mais  ils  ont  une  habitude  afTez  f/ngulière  &  qui 
leur  eft  propre  ;  ils  feront  cent  fois  de  fuite  le  tour  de 
quelque  gros  arbre  effeuillé ,  d*un  vol  fort  irrégulier  &  fort 
rapide  ;  on  les  voit  de  temps  à  autre  s'abattre  brufquement 
&  comme  pour  tomber  fur  leur  proie,  puis  fe  relever  tout 
auiïi  brufquement  ;  ils  donnent  fans  doute  ainfi  la  chaffe 
aux  infe6tes  qui  voltigent  autour  de  ces  fortes  d'arbres  ; 
mais  il  efl  très -rare  qu'on  puifTe,  dans  cette  circonfîance, 
les  approcher  à  la  portée  du  fufil  ;  lorfqu'on  s'avance 
ils  difparoiflent  fort  promptement  &  fans  qu'on  puiffe 
découvrir  le  lieu  de  leur  retraite. 

Comme  ces  oifeaux  volent  le  bec  ouvert,  ainfi  que 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,  &  qu'ils  volent  affez  rapi- 
dement ,  on  comprend  bien  que  Tair  entrant  &.  fortant 
continuellement,  éprouve  une  collifion  contre  les  parois 
du  gofier ,  &  c'eft  ce  qui  produit  un  bourdonnement 
femblabie  au  bruit  d'un  rouet  à  filer;  ce  bourdonnement 
ne  manque  jamais  de  fe  faire  entendre  tandis  qu'ils  volent, 
parce  qu'il  eft  l'effet  de  leur  vol ,  &  il  fè  varie  fuivant  les 
différens  degrés  de  vîtefTe  refpedive  avec  lefquels  l'air 
s'engouffre  dans  leur  large  gofier.  G'efl  de-là  que  leur 

vient 
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vient  le  nom  de  wheel-hird ,  fous  lequel  ils  font  connus 
dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  Mais  efl-il  bien 
vrai  que  ce  cri  ait  pafTé  généralement  pour  un  cri  de 
mauvais  augure,  comme  le  difent  Belon ,  Klein  &  ceuK 
qui  les  ont  copiés  !  ou  plutôt  ne  feroit-ce  pas  une  erreur 
née  d'une  autre  méprifë  qui  a  fait  confondre  l'engoule- 
vent avec  l'effraie  \  quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'ils  font  pofés 
•ils  font  entendre  leur  cri  véritable ,  qui  confifle  dans  un 
fon  plaintif  répété  trois  ou  quatre  fois  de  fuite;  mais  il 
n'efl  pas  bien  avéré  qu'ils  ne  le  faffent  jamais  entendre 
en  volant. 

Ils  fe  perchent  rarement,  &  lorfque  cela  leur  arrive, 
on  prétend  qu'ils  fe  pofènt,  non  en  travers  comme  les 
autres  oifeaux,  mais  longitudinalement  fur  la  branche  qu'ils 
femblent  chocher  ou  cocher  comme  le  coq  fait  la  poule, 
<&  de -là  le  nom  de  chauchc-braiiclu.  Souvent  lorfqu'un 
oiféau  eft  connu  dans  un  grand  nombre  de  pays  différens, 
&  qu'il  a  été  nommé  dans  chacun  ,  il  fuffit  pour  faire 
connoître  fes  principales  habitudes ,  de  rendre  rai/bn  de 
Tes  noms  divers.  Ceux-ci  font  des  oifeaux  très-folitaires, 
la  plupart  du  temps  on  les  trouve  feuls,  &  Ton  n'en  voit 
guère  plus  de  deux  enfemble  ,  encore  font -ils  fouvent 
à  dix  ou  douze  pas  l'un  de  l'autre. 

J'ai  dit  que  l'engoulevent  avoit  le  vol  de  la  hccd.{[t ^ 

ÔL  l'on  peut  dire  la  même  chofe  du  plumage,  car  il  a 

tout  le  deffus  du  cou,  de  la  tête  ôl  du  corps,  &  même 

le  deflbus,  joliment  variés  de  gris  Si.  de  noirâtre,  ayec 

Oifeaux ,  Tome  VL  U  u  u 
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plus  ou  moins  de  rou (Titre  fur  le  cou,  les  fcapulaires, 
les  joues  ,  la  gorge ,  le  ventre ,  les  couvertures  &  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes ,  tout  cela  diflribué  de 
manière  que  les  teintes  les  plus  foncées  régnent  fur  le 
defTus  de  la  léte ,  la  gorge,  la  poitrine,  la  partie  antérieure 
des  ailes  &  leur  extrémité;  mais  cette  diftribution  efl  fi 
variée,  les  détails  en  font  fi  multipliés  &  d'une  fi  grande 
finefFe,  que  l'idée  de  la  chofe  fe  perdroit  dans  les  parti- 
cularités d'une  de/cription  d'autant  plus  ob/cure  qu'elle 
feroit  plus  minutieiifement  complète.  Un  feul  coup-d'œil 
fur  Toifeau,  ou  du  moins  fur  /on  portrait,  en  apprendra  plus 
que  toutes  les  paroles,  je  me  contenterai  donc  d'ajouter  ici 
les  attributs  qui  caraélériiénirengoulevtni  ;  il  ala  mâclioire 
inférieure  bordée  d'une  raie  blanche  qui  le  prolonge  jufque 
derrière  la  tète;  une  taclie  de  la  même  couleur  lur  le  côté 
intérieur  des  trois  premières  pennes  de  l'aile,  &  au  bout 
des  deux  ou  trois  pennes  les  plus  extérieure^  de  la  qutue; 
mais  ces  taches  blanches  font  propres  au  mâle ,  iuivant 
M.  Linnjeus  Z;;/^;  la  tête  grofTe;  les  yeux  très -faillans; 
l'ouverture  des  oreilles  confidérable ,  celle  du  golitr  dix 
fois  plus  grande  que  celle  du  bec  ;  le  bec  petit  ,  plat ,  un 
peu  crochu;  la  langue  courte,  pointue,  non  divilce  par 

—  I  11  V        -■■-       ■    Il    I  M  ■     Il       II  I  -  -    I  I      I    I       ■    _     ,  i-i  ■■       I.  ■  ■         -  ■  — 

(m)  Willughby  a  oblervé  un  individu  en  ((ui  ces  taches  et^'ienr  d'un 
jaune-j)âie,  teinté  de  noir  &  peu  marquéiis  ;  j'ui  obfervé  la  même  chofe 
fur  deux  individus  ;  ce  font  apparemment  les  femelles  :  1  un  de  ces 
individus  cioit  plus  petit  que  ]es  autres,  &  j'ai  jugé  que  c'étoit  une 
jeune  leincile. 


PI  xxir 


pai^ 


VJê'    o/é/ve/    Jel/ 


J'^  (yHoYvjQyà  Jey 


I.'HXCOri.KVKA  T.   ou     TirriK-  CIHA'RE 
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le  bout;  les  narines  rondes,  leur  bord  faillant  fur  le  bec; 
le  crâne  tranfparent  ;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé 
du  côté  intérieur ,  comme  dans  le  héron  ;  enfin  les  trois 
doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane  jufqu'à  la 
première  phalange  :  on  prétend  que  la  chair  des  jeunes 
efl  un  affez  bon  manger ,  quoiqu'elle  ait  un  arrière-goijt 
de  fourmi. 

Longueur  totale,  dix  pouces  &  demi;  bec,  quatorze 
lignes  ;  tarfe ,  fept  lignes ,  garni  de  plumes  prefque  juf- 
qu'au  bas  ;  doigt  du  milieu  ,  neuf  lignes  ;  doigt  pollérieur 
le  plus  court  de  tous ,  ne  devroit  point  s'appeler  poflé- 
rieur,  vu  qii'il  a  beaucoup  de  di/pofition  à  fe  tourner  en 
avant,  &  que  fouvent  il  y  efl:  tourné  tout -à -fait;  vol, 
vingt-un  pouces  &  demi  ;  queue ,  cinq  pouces ,  carrée , 
compofée  de  dix  pennes  feulement  ;  dépalTe  les  ailes  de 
quinze  lignes. 


U  u  u  i j 
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L-l  il^  "^  JW-tMI-T*^  JKUM! J.^-JTBS3g 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qjii  ont  rapport  à  ['Engoulevent. 

v>  o  M  M  E  il  n  y  a  qu'une  feule  tÇ^phct  de  ce  genre  établie 

dans  les  trois  parties  de  l'ancien  continent ,  &  qu'il  s'en 

trouve  dix  ou  douze  établies  dans  le  nouveau  ,  on  pourroit 

dire,   avec   quelque  fondement,  que  l'Amérique  e(l  la 

principale  rcfidence  de  ces  oifeaux  ,  le  vrai  lieu  de  leur 

origine  ,  &  par  conféquent  regarder  notre  race  européenne 

comme  une  race  étrangère,  féparée  de  /à  tige,  exilée, 

tranfportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre  Univers, 

où  elle  a  fondé  une  colonie  qui  fembleroit  devoir  être 

toujours  fubordonnée  à  la  race  mère  ,  &  ne  devoir  jamais 

lui  difputer  le  pas  dans  aucun  genre.  D'après  cela  on 

pourroit  inférer  que  nous  aurions  du  commencer  l'hifloire 

de  cette  famille  par  les  races  américaines  qui  repréfentent 

ici  la  métropole;  &  nous  aurions  en  effet  fuivi  cet  ordre 

qui ,  fous  ce  point  de  vue,  paroît  être  celui  de  la  Nature, 

fi  nous  n'eullions  été  déterminés  par  des  raifons  encore 

plus  fortes  à  fuivre  un  ordre  tout  différent,  &  cependant 

tout  auffi  naturel ,  du  moins  plus  analogue  à  la  nature 

de  notre  entendement  ;  ordre  qui  confifle  à  procéder  du 

plus  connu  au  moins  connu,  &  nous  prefcrit,   à  nous 

autres  Européens,  de  commencer  l'hiftoire  d'une  claffe 

d'animaux  quelconque,   par   les    elpèces   européennes, 
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comme  étant  les  plus  connues  clans  le  pays  où  nous 
écrivons ,  &  les  plus  propres  à  jeter  de  la  lumière  fur 
i'hidoire  des  erpèces  étrangères  ^^7y^^  (àuf  aux  Naturalifies 
américains  à  commencer  i'hifloire  qu'ils  feront  de  la 
Nature  (  &  plût  au  Ciel  qu'ils  en  fiflent  une  I  )  par  les 
productions  de   l'Amérique. 

Les  principaux  attributs  qui  appartiennent  aux  engoule- 
vents, c'efl  un  bec  aplati  à  fa  bafe,  ayant  la  pointe  légè- 
rement crochue,  peiit  en  apparence,  mais  fuivi  d'une 
large  ouverture,  plus  large  que  la  tête,  difent  certains 
Auteurs;  de  gros  yeux  faillans ,  vrais  )eux  d'oifeaux 
nodturnes,  &  de  longues  mouftaches  noires  autour  du  bec  : 
il  réfulte  de  tout  cela  une  pbyfionomie  morne  &  flupide  , 
mais  bien  caraétcrifce,  un  air  de  famille  lourd  &  ignoble, 
tenant  des  martinets  &  des  oifeaux  de  nuit  ,  mais  fi 
bien  marqué,  que  l'on  diflingue  au  premier  coup-d'œil 
un    engoulevent    de   tout   autre    oifeau  ;    ils  ont   outre 

^a)  C'efl  par  cette  même  raifon  que  j'ai  commencé  i'iiiftoire  du 
coucou  par  celfe  de  l'elpèce  européenne,  &  que  j'ai  confidéré  ceile-ci 
comme  étant  le  tronc  commun  des  branches  répandues  dans  les  trois 
autres  parties  du  monde;  mais  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  cette  fupofjtion 
ne  le  trouve  pas  moins  vrai  :  il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  les  races 
provenant  d'un  tronc  commun ,  s'éloigneront  d'autant  plus  de  cette 
race  primitive  ,  qu'elles  en  auront  été  féparées  plus  anciennement  ;  que 
par  conféquent  la  race  européenne  ayant  plus  de  refTemblance  avec 
celle  d'Amérique,  qu'avec  celles  d'A  trique  &  d' A  fie  ,  doit  être  cenfée 
dériver  nouvellement  &  immédiatement  de  la  race  américaine  ,  laquelle 
peut  elle  -  même  être  ifliie ,  mais  plus  anciennement ,  de  la  race 
afiatique. 
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cela  les  ailes  &  la  queue  longues,  celle-ci  rarement  & 
très-peu  fourchue,  compofée  de  dix  pennes  feulement; 
les  pieds  courts  &  le  plus  fouvent  patus;  les  trois  doigts 
antérieurs  liés  enfemhie  par  une  membrane  jufqu'à  leur 
première  articulation  ;  le  doigt  poflérieur  mobiie  &  fe 
tournant  quelquefois  en  avant;  l'ongle  du  doigt  du  milieu 
dentelé  ordinairement  fur  fon  bord  intérieur  ;  la  langue 
pointue  &  non  divifée  par  le  bout  ;  les  narines  tubulées , 
c*efl-à-dire  que  leurs  rebords  faillans  forment  fur  le  bec 
la  naiflance  d'un  petit  tube  cylindrique;  l'ouverture  des 
oreilles  grande  ,  &  probablement  Touïe  très-fine;  il  femble 
au  moins  que  cela  doit  être  ainfi  dans  tout  oifeau  qui  a  la 
vue  foible ,  &  le  fens  de  l'odorat  prefque  nul;  car  le  fens 
de  l'ouïe  étant  alors  le  feul  qui  puiffe  l'avifer  de  ce  qui 
fe  paffe  au  dehors  à  une  certaine  diftance ,  il  efl:  comme 
forcé  de  donner  une  grande  attention  aux  rapports  que 
lui  fait  ce  fens  unique ,  &  de  le  difpofer  de  la  manière  la 
plus  avantageufe  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  à  la  longue  de 
le  modifier ,  de  le  perfcdtionner ,  du  moins   quant  aux 
bruits  qui  font  relatifs  à  fes  befoins ,  &  en  même  temps 
d'influer  fur  la  conformation  des  pièces  qui   compofent 
cet  organe.  Au  refie ,  on  ne  doit  pas  fe  perfuader  que 
tous    les   attributs    dont    j'ai   fait   Ténumération ,  appar- 
tiennent fans  exception  à  chaque  efpèce  :  quelques-unes 
n'ont  point  de  moufîachcs  ;  d'autres  ont  plus  de  dix  pennes 
à  la  queue;  d'autres  n'ont  pas  l'ongle  du  milieu  dentelé; 
quelques-unes  l'ont  dentelé,  non  fur  le  bord  intérieur, 
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mais  fur  l'extérieur;  d'autres  n'ont  point  les  narines  ta- 
bulées ;  dans  d'autres  enfin  le  doigt  poftérieur  ne  paroît 
avoir  aucune  difpofition  à  fe  tourner  en  avant:  mais  une 
propriété  commune  à  toutes  les  efpèces ,  c'efl  d'avoir 
les  organes  de  la  vue  trop  fendbles  pour  pouvoir  fou- 
tenir  la  clarté  du  jour  ;  &.  de  cette  feule  propriété  dérivent 
les  principales  différences  qui  féparent  le  genre  des  en- 
goulevents de  celui  des  hirondelles:  de -là  l'habitude 
qu'ont  ces  oifeaux  de  ne  fortir  de  leur  retraite  que  le 
foir  au  coucher  du  ibleil  ,  &  d'y  rentrer  le  matin  avant 
ou  peu  après  Ton  lever  ;  de- là  l'habitude  de  vivre  ifolés  & 
trifiement  feuls,  car  l'effet  naturel  des  ténèbres  til  de 
rendre  les  animaux  qui  y  (ont  condamnés,  triAes,  inquiets, 
défians ,  &.  par  coniéquent  fauvages  ;  de -la  fa  différence 
du  cri ,  car  on  lait  combien  dans  les  animaux  le  cri  efl 
modiiié  par  les  affeélions  intérieures;  de-là  encore,  Iclon 
moi ,  l'habitude  de  ne  point  faire  de  nid  ,  car  il  faut  voi'r 
pour  choidr  les  matériaux  d'un  nid,  pour  les  employer, 
les  entrelacer,  les  mettre  chacun  à  leur  place,  donner  la 
forme  au  «ont,  &c.  nul  oi(cau,  que  je  fâche,  ne  travaille 
à  cet  ouvrage  pendant  la  nuit,  6l  la  nuit  efl  longue  pour 
les  engoulevents ,  puihjuc  fur  vingt-quatre  heures  ils  n'ont 
que  trois  îieurcs  de  crépulcuie ,  pendant  leiquelles  ils 
puident  exercer  avec  avantage  la  faculté  de  voir;  or,  ces 
trois  heures  /ont  à  peine  luffilantes  pour  fatisfaiie  au 
premier  be'oiii ,  au  be/oin  le  plus  prefTant ,  le  plus  im- 
périeux,  devant  lequel  le  tailent  tous  les  autres  befoins, 


528        Histoire   Naturelle 

en  un  mot ,  au  befoin  de  manger  :  ces  trois  heures  font 
à  peine  rulfifantes  parce  qu'ils  Ibnt  obligés  Je  pourfuivre 
leur  nourriture  dans  le  vague  de  Tair,  que  leur  proie  efl 
ailée  comme  eux,  fuit  légèrement,  leur  échappe,  fmon 
par  la  vùelfe,  du  moins  par  l'irrégularité  de  ibn  vol,  & 
qu'ils  ne  peuvent   s'en  faifir  qu'a  force  d'allées   &  de 
venues,  de  rufes ,  de  patience  &.  fur -tout  à  force  de 
temps  ;  il  ne  leur  en  refle  donc  pas  affez  pour  condruire 
un  nid  :  par  la  même  raifon  les  oifeaux  de  nuit  qui  font 
organifés  à  peu-près  de  même,   quant  au    fens  de  la 
vue,  (Se  qui  pour  la  plupart  n'ont  l'ufage  de  ce  fens  que 
lorfque  le  foleil  efl  fous  l'horizon  ou  près  à' y  defcendre, 
ne  font  guère  plus   de  nids  que  les   engoulevents;  &, 
ce  qui  eft  plus  décihf,  ne  s'en  occupent  qu'à  propor- 
tion que  leur  vue  plus  ou  moins  capable  de  foutenir  une 
grande  clarté  ,   prolonge  pour  eux  le  temps  du  travail. 
De  tous   les  hiboux  ,  le  grand  duc  efl  le  feul  que  l'on 
dife  faire  un  nid,  &  c'elt  au/fi  de  tous,  celui  qui  eft  le 
moins  oiièau  de  nuit ,  puifqu'il  voit  affez  clair  en  plein 
jour  pour  voler  &  fuir  à  de  grandes  diflances  (b) .  La 
petite  chevêche  qui  pourfuit  &  prend  les  petits  oifeaux 
avant  le  coucher  &  après  le  lever  du  foleil,  amaffe  feu- 
lement quelques  feuilles,   quelques    brins   d'herbes,   & 
dépofe  ainfi  fes  œufs,  point  tout-à-fait  à  crud ,  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles  Z^;  enfin,  le 

(b)  Voye^  tome  I  de  l'HilL  Naturelle  des  Oifeaux,  page  ^y ^» 

(c)  Idem ,  aux  articles  des  Oifeaux  cites. 

moyen 
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moyen  duc,  l'effraie,  la  hulotte  &  la  grande  chevêche, 
qui ,  de  toutes  les  e/pèces  noclurnes  peuvent  le  moins 
fupporter  la  préfence  du  foleil,  pondent  aulTi  dans  dts 
trous  femblables  ou  dans  des  arbres  creux,  mais  fans  y 
rien  ajouter ,  ou  dans  des  nids  étrangers  fd)  qu'ils  trouvent 
tout  faits  ;  &.  j'ofe  aflurer  qu'il  en  eft  de  même  de  tous 
les  oifeaux  qui  par  le  vice  d'une  trop  grande  fenfibilité, 
ou  fi  l'on  veut  d'une  trop  grande  perfeélion  des  organes 
vifuels,  font  offufqués,  aveuglés  par  la  lumière  du  jour, 
au  lieu  d'en  être  éclairés. 

Un  autre  effet  de  cette  incommode  perfecflion ,  c'efl 
que  les  engoulevents,  ainfi  que  les  autres  oifeaux  de  nuit, 
n'ont  aucune  couleur  éclatante  dans  leur  plumage,  & 
font  même  privés  de  ces  reflets  riches  &  changeans , 
qui  brillent  fur  la  robe,  affez  modefte  d'ailleurs,  de  nos 
hirondelles;  du  blanc  &  du  noir,  du  gris  qui  n'efl  que 
le  mélange  de  l'un  &  de  l'autre,  &  du  roux  font  toute 
leur  parure  ,  &  fe  brouillent  de  manière  qu'il  en  réfulte  un 
ton  général  de  couleur  fbmbre,  confus  &  terne;  c'eft 
qu'ils  fuient  la  lumière,  &  que  la  lumière  eft,  comme 
l'on  fait,  la  fource  première  de  toutes  les  belles  couleurs: 
nous  voyons  les  linottes  perdre  fous  nos  yeux ,  dans  les 
prifons  où  nous  les  tenons  renfermées ,  le  beau  rouge 
qui  faifoit  l'ornement  de  leur  plumage  lorfqu'à  chaque 
aurore  elles  pouvoient  faluer  en  plein  air  la  lumière 
— ■ ■ — ^ — — » 

/'d^    Voye^   tome  I  ,  aux  articles  des  Oifeaux  cite's. 

Oifeaux ,  Tome  VI,  X  x  x 
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naiflante,  &  tout  le  long  du  jour  fe  pénétrer,  s*imbiber, 
pour  ainfi  dire,  de  Tes  brillantes  influences.  Ce  n'efl 
point  dans  la  froide  Norwège ,  ni  dans  la  ténébreufe 
Lapponie  que  l'on  trouve  les  oifeaux  de  Paradis,  les 
cotingas,  les  flamands,  les  perroquets ,  les  colibris,  les 
paons ,  ce  n'efl  pas  même  dans  ces  climats  difgraciés 
que  fe  forment  le  rubis,  le  faphir ,  la  topafe;  enfin,  les 
fleurs  qui  croifleni  comme  malgiié  elles,  &  végètent  trif- 
tement  fur  une  cheminée  ou  dans  l'ombre  d'une  ferre 
entretenue  à  grands  frais,  n'ont  pas  cet  éclat  vif  &  pur 
que  le  foleil  du  printemps  répand  avec  tant  de  profufîon 
fur  les  fleurs  de  nos  parterres ,  &  même  fur  celles  de 
nos  prairies.  A  la  vérité,  les  phalènes  ou  papillons  de 
nuit  ont  quelquefois  de  fort  belles  couleurs  ;  mais  cette 
exception  apparente  confirme  mon  idée,  ou  du  moins 
ne  la  contredit  pas  ;  car  d'habiles  Obfervateurs  (ej,  ont 
remarqué  que  ceux  de  ces  papillons  noélurnes  qui 
voltigent  quelquefois  le  jour  ,  foit  pour  chercher  leur 
nourriture ,  foit  pour  s'apparier ,  &  qui  ne  font  par 
conféquent  nodurnes  qu'à  demi,  ont  les  ailes  peintes 
de  couleurs  plus  vives  que  les  véritables  phalènes,  les 
véritables  papillons  de  nuit  qui  ne  paroiflent  jamais  tandis 
que  le  foleil  cft  fur  l'horizon.  J'ai  même  obfervé  que 
la  plupart  de  ceux-ci  ont  des  couleurs  aflez  femblables 
à  celles  des  engoulevents;   &  fi  dans  le  grand  nombre 

(ej  Roefel.  Infc&n  belujii^ung ,  lom.  I,  yorkerUht -{u  dtr  naçht-voegcl 
trjïen  clajfe. 
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il  s'en  trouve  qui  en  aient  de  belles,  c'efl  parce  que  les 
couleurs  du  papillon  ne  peuvent  manquer  d'être  déjà  fort 
ébauchées  dans  fà  larve,  &  que  les  larves  ou  les  chenilles 
des  phalènes  n'éprouvent  pas  moins  Tadion  de  la  lumière 
que  les  chenilles  des  papillons  diurnes  :  enfin  >  les  chrysa- 
lides de  ceux-ci  qui  font  toujours  fans  enveloppe ,  toujours 
expofées  à  l'air  libre  ,  ont  pour  la  plupart  des  couleurs 
éclatantes ,  6c  quelques-unes  femblent  ornées  de  paillettes 
d'or  &  d'argent  que  l'on  chercheroit  vainement  fur  les 
chryfalides  des  phalènes ,  le  plus  fouvent  renfermées  dans 
des  coques  ou  enfouies  dans  la  terre.  En  voilà  affez,  ce 
me  fèmble,  pour  m'autorifer  à  croire  que  lorfqu'on  aura 
fait  des  ob/èrvations  fuivies  &  comparées  fur  la  couleur 
dca  plumes  des  oifeaux ,  des  ailes  des  papillons ,  &  peut- 
être  du  poil  des  quadrupèdes  CfJ,  on  trouvera  que ,  toutes 
chofès  égales  d'ailleurs ,  les  e/pèces  \cs  plus  brillantes , 
les  plus  riches  en  couleurs ,  feront  prefque  toujours  celles 
qui  dans  leurs  difFérens  états ,  auront  été  le  plus  à  portée 
d'éprouver  l'adion  de  la  lumière. 

Si  mes  conjedures  ont  quelque  fondement,  les  per- 
fonnes  qui  réfléchiflent,  verront  fans  beaucoup  defurpri/e, 
combien  un  fens  de  plus  ou  de  moins,  ou  feulement 
quelques  degrés  de  fenfibilité  de  plus  ou  de  moins  dans 
un  feu!  organe,  peuvent  entraîner  de  différences  confi- 

(f)  Voyei  ci -devant,  tome  1,  page  22,  Lej  plumage  du  martin- 
pccheur  ell  beaucoup  plus  brillant  entre  les  tropiques,  que  dans  ia 
zone  tempérée,  dit  M.  Foifler,  Second  Voyage  de  Cook,  page  181. 

X  XX  ij 
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dérables ,  &  dans  les  habitudes  naturelles  d'un  animal ,  & 
dans  fes  propriétés  tant  intérieures  qu'extérieures. 

I. 

r ENGOULEVENT 

DE  LA  Caroline.  fg[, 


Si  ,  comme  il  y  a  toute  apparence  ,  l'Europe  doit  les 
engoulevents  à  l'Amérique  ,  c'efl  ici  I'e/j)èce  qui  a  franchi 
le  pafTage  du  nord  pour  venir  étabhr  une  colonie  dans 
l'ancien  continent.  Je  le  juge  ainli ,  parce  que  cette 
e/])èce  habitant  l'Amérique  feptentrionale,  s'eft  trouvée 
plus  à  portée  des  contrées  encore  plus  feptentrionales , 
d'où  le  palTage  en  Europe  étoit  facile ,  &  que  d'ailleurs 
elle  refTemble  fort  à  la  nôtre ,  &  pour  la  taille  &  pour 
les  couleurs;  entre  autres  marques  communes,  elle  a  la 
mâchoire  inférieure  bordée  de  blanc  ,   &  une  tache  de 

PW  '  ^  ■■■l«»ll  II  ■■!■  ^  .-11.11  ■■  Il  ■  .^ 

(g)  The  goat-fucker  of  Carolina.  Les  Anglois  de  l'Amérique  fepten- 
trionale le  nomment  eajl-indïa-bat  (chauve-fouris  des  Indes  orientales]. 
CatefLy,  Caroline,  tom.  I,  pi.  vin. 

Hïrundo  major  ;  fubfufca  m'ifcella:  macula  alhâ  fphœricâ  in  utraque  alâ; 
en  Anglois,  raîn-bird.  Browne  ,  Jamaïque,  p.ig.  467. 

Caprîmulgus  fuperne  gr'ifeo  &  nigricante  tranfverfim  &  undatim  varia/, 
infernè  grifeo'Tufefcens ,  lineolis  longitudinalibus ,  nigricanùbus  variegatus; 
remigibus  exîcriùs  maculis  flavicanîibus ,  tribus  primorilus  interiàs  albâ 
macula  notatis Tette-chèvre  de  la  Caroline.  Bfijfon ,  tome  II , 

Succhia-capre  0  nouolla  ddla  Carolm.  Ornitol.  liai.  tom.  I;  pag.  pij 
Sp.  5. 
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même  couleur  fur  le  bord  de  l'aile  :  Ton  principal  trait 
de  difTemblance ,  c'eft  qu'au  lieu  d'être  variée  fous  le 
corps  par  de  petites  lignes  tranfverfales ,  elle  Teft  par  de 
petites  lignes  longitudinales,  &  qu'elle  a  le  bec  plus  long; 
mais  une  fi  grande  diftérence  de  climat  n'auroit-elle  pas 
pu  produire  des  différences  encore  plus  confidcrables 
dans  la  forme  &  le  plumage  de  cet  oifeau  ' 

Voici  ce  que  Catefby  nous  apprend  de  fès  habitudes 
naturelles  :  il  fe  montre  le  foir,  mais  jamais  plus  fréquem- 
ment que  lorfque  le  temps  eft  couvert,  &  de -là  fans 
doute  fon  nom  d' oifeau  Je  pluie ,  qui  lui  efl  commun  avec 
plufieurs  autres  oifeaux;  il  pourfuit,  la  gueule  béante,  les 
infedles  ailés  dont  il  fait  fa  pâture ,  &  fon  vol  efl  accom- 
pagné de  bourdonnement  ;  enfin  ,  il  pond  à  terre  des 
œufs  femblables  à  ceux  de  vanneaux.  On  voit  que  chaque 
trait  de  cette  petite  hifloire ,  efl  un  trait  de  conformité 
avec  l'hifloire  de  notre  efpèce  européenne. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  un  quart  ;  bec ,  dix- 
neuf  lignes,  environné  de  mouflaches  noires;  tarfe,  huit 
lignes  ;  ongle  du  milieu  dentelé  à  l'intérieur  ;  les  trois 
doigts  antérieurs  liés  par  une  membrane  qui  ne  paffe  pas 
la  première  articulation  ;  queue ,  quatre  pouces ,  dépaffe 
les  ailes  de  feize  lignes. 
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I  I. 

LE  W HIP'POUR^WILL  (h) 

Je  conferve  le  nom  que  les  Virginiens  ont  donné 
à  cette  efpèee,  parce  qu'ils  le  lui  ont  donné  d'après 
Ton  cri ,  &.  que  par  cela  feul  il  doit  être  adopté  dans 
toutes  les  langues. 

Ces  oifeaux  arrivent  en  Virginie  vers  le  milieu  d'avril, 
fur-tout  dans  la  partie  occidentale  &  dans  les  endroits 
montagneux  ;  c'eft-là  qu'on  les  entend  chanter  ou  plutôt 
crier  pendant  la  nuit  d'une  voix  fi  aiguë  &  û  perçante, 
tellement  répétée  &  multipliée  par  les  échos  des  mon- 
tagnes ,  qu'il  eft  difficile  de  dormir  dans  les  environs.  Ils 
commencent  peu  de  minutes  après  le  coucher  du  foleil, 
&   continuent  jufqu'au  point  du   jour  ;    ils   defcendent 

(h)  Caprimulgus  minor  Americanus  ;  en  Anglois  ,  whip  - pmr  ■■  wHL 
Catefby,   Caroline,  append,  pi.  XVI. 

—  Edwards  ,  pU  LXiii ;  en  Anglois ,  le^tr  goat-fucker. 

Succhia-  câpre  o  nottolla  dï  Virginia.   Ornitol.  Ital.  tom.  I ,  pag.  pz  , 

Sp'    2. 

Caprimulgus  fupern}  obfcur}  fufcus ,  fufco-rufefcente  tranfverfim  &  fparfm 

varias  j  cinereo   admixto ,   inferne  albo  -  aurantius ,    nigricante   tranfverfim 

Jlriatus  ;  remi gibus  quinque  primer i bus  îœniâ  tranfverfâ  albâ;  reâiiàbus 

duabus  utrimque  extimis  macula  albâ  notatis ,  .  .  Tette-chèvre  de  Virginie. 

Brijfon,  tome  II,  page  477. 

M.  Linnaeus  en  fait  une  varie'té  dans  l'efpèce  Européenne.  Syjf. 
Ndt.  éd.  XIII ,  pag.  1^6 f  Gen.  1 1  8  j  mais  il  en  diffère  par  là  lon- 
gueur de  Tes  ailes. 
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rarement  fur  les  côtes ,  plus  rarement  encore  ils  paroifTent 
pendant  le  jour  ;  ieur  ponte  efl  de  deux  œufs  d'un  vert- 
obfcur,  varié  de  petites  taches  <5c  de  petits  traits  noirâtres; 
ia  femelle  les  dépofe  négligemment  au  milieu  d'un  fentier 
battu  ,  fans  conftruire  aucun  nid ,  fans  mettre  enfemblc 
deux  brins  de  moirfTe  ou  de  paille ,  &  même  fans  gratter 
la  terre;  lorfque  ces  oifèaux  couvent,  on  peut  les  ap- 
procher d'affez  près  avant  qu'ils  s'envolent. 

Plufieurs  les  regardent  comme  des  oifeaux  de  mauvais 
augure.  Les  Sauvages  de  la  Virginie  font  pcrluadés  que 
les  âmes  de  leurs  ancêtres,  mafTacrcs  autrefois  par  les 
Anglois ,  ont  pafTc  dans  le  corps  de  ces  oifeaux  ,  & 
pour  preuve ,  ils  ajoutent  qu'avant  cette  époque  on 
ne  les  avoit  jamais  vus  dans  le  pays  ;  mais  cela  prouve 
feulement  que  de  nouveaux  habitans  apportent  de  nou- 
velles cultures,  &  que  de  nouvelles  cultures  attirent  des 
eipèces  nouvelles. 

Ces  oifeaux  ont  le  deffus  de  la  tête  &  de  tout  fe 
corps,  jufques  <Sc  compris  les  couvertures  fupcrieures  &. 
les  pennes  de  la  queue,  &  même  les  pennes  moyennes 
des  ailes  d'un  brun-foncé ,  rayé  tranfvcrfalement  de  brun 
plus  clair,  Si  parfemé  de  petites  taches  de  cette  même 
couleur,  avec  un  mélange  de  cendré  fort  irrégulier;  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  de  même ,  femées  de 
quelques  taches  d'un  brun-clair;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires,  les  cinq  premières  marquées  d'une  tache 
blanche  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  Sl  les  deux 
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paires  extérieures  de  ia  queue  marquées  de  même  vers  îe 
bout;  le  tour  des  yeux  d'un  brun-clair  tirant  au  cendré; 
une  fuite  de  taches  orangées  qui  prend  à  la  bafé  du  bec, 
pafle  au-defTus  des  yeux  &  defcend  fur  les  côtés  du  cou; 
ia  gorge  couverte  d'un  large  croifTant  renvcrfé ,  blanc 
dans  le^haut,  teint  d'orangé  dans  le  bas,  &  dont  les 
cornes  fe  dirigent  de  chaque  côté  vers  les  oreilles;  tout 
le  refle  de  la  partie  inférieure  blanc,  teinté  d'orangé, 
rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  ;  le  bec  noir  &  les  pieds 
couleur  de  chair.  Cet  engoulevent  efl  d'un  tiers  plus  petit 
que  le  nôtre,  &  aies  ailes  plus  longues  à  proportion. 

Longueur  totale,  huit  pouces;  bec  y  neuf  lignes  & 
demie,  fa  bafe  entourée  de  mouftaches  noires;  tar/e, 
cinq  lignes;  Tongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  fur  fon 
bord  intérieur;  queue,  trois  pouces  un  quait,  ne  dépaffe 
point  les  ailes. 

I   I   I. 

LE    GUIRA-QUEREA.  (i) 

Quoique  M.  BrifTon  n'ait  fait  aucune  diflindion 
entre  le  guira  décrit  par  M.  Sloane,  &  celui  décrit  par 

Marcgrave, 

(i)    Guira-querea    Brajdïenjibus.    Marcgrave,    Hïjl.  av,   lib.   V, 
cap.  vu  ,  pag.  2  0  2. 

—  Pifon,  Hijt.  Nat.  pag.  94. 

—  Sloane ,  Jamdica ,  lib.  VI ,  part.  Il ,  cap.  I  ;  en  Anglois ,  a  u'ood 

ffiy/f, 

—  Jonflon , 
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Marcgrave ,  je  me  crois  fonde  à  les  diUinguer  ici ,  Ju 
moins  comme  variétés  de  cfimat  :  j'en  dirai  les  raifons 
en  parlant  du  giiira  de  Marcgrave.  Celui  de  M.  Sioane 
avoit  la  tcte  &  le  cou  variés  de  couleur  de  tabac  (ÏE{- 
pagne  &  de  noir;  le  ventre  &  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  &.  des  ailes ,  variées  de  blanchâtre  ;  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes,  variées  de  brun -foncé  &.  de 
blanc  ;  la  mâchoire  inférieure  prefque  fans  plumes  ;  la  tête 
au  contraire  en  étoit  chargée  ;  les  yeux  /aillans  hors  de 
l'orbite,  d'environ  trois  lignes  ;  la  pupille  bleuâtre  &  l'iris 
orangée. 

Cet  oifèau  fè  trouve  au  Brefll  ;  c'efl  un  habitant  des 
bois  qui  vit  d'infeétes  <5c  ne  vole  que  la  nuit. 

Longueur  totale  ,  feize  pouces  ;  htc ,  deux  pouces , 
de  forme  triangulaire  ;  fa  bafe ,  trois  pouces  ;  le  fupérieur 

—  Jonfton  ,  Aves ,  pag.  138. 

—  Caprhnulgi  fpecies ;  en  Anglois ,  goat^fucker.  Synopf.av.  pag.  i  So, 
Sp.  3  ;  &  pag.  27,  Sp.  3. 

—  Wiliughby,  Ornithl.  p^g.  71. 

Strix  rufefcens ,  mifcella,  color'ibus  çiiajt  undulatis ,  capite  lœvï ,  iride 
cïoceo  ;  en  Anglois,  the  mounta'm-owl ,  .  .  Browne,  Nat.  Iiift,  o/Jamàica, 
pag.  473. 

Hirundo y  capr'imulgî  fpecïes.  Klein,  Ordo  av.  pag.  B2.  Je  ne  fais 
pourquoi  M.  Klein  dit  qu'on  trouve  cet  oifeau  en  Angleterre. 

Caprimulgus  intoto  corpore  cinereo-fiifcus ,  maculis  ohfcm}  fiavis  &  albi- 
cantibus  variegatus ;  torque  obfcure  aureo;  reârïcibus  b'inis  interme diis  lon- 
gïoribus .  »  .  .    Tette- chèvre  du  Brefii.    Brijfon  ,  tome  II ,  page  48  i. 

Succhia- câpre  0  nottola  del  Brafde.  Ornitof.  liai.  tom.  I,  pag.  pz, 
Sp.  V. 

ûifeaux,  Tome  VL  "^  7  X 
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un  peu  crochu,  bordé  de  longues  moudaclies  ;  narines 
dans  une  rainure  affez  confidcrable  ;  gofier  à  large  ouver- 
ture; tarfe,  trois  lignes  (/^y';  vol,  trente  pouces;  queue, 
huit  pouces  ;  langue  petite  &.  triangulaire  ;  eflomac  blan- 
châtre ,  peu  mufculeux ,  contenant  des  fcarabées  à  demi 
digérés-,  foie  rouge,  divifé  en  deux  lobes,  l'un  à  droite, 
i'autre  à  gauche;  les  inteflins  roulés  en  plufieurs  cir- 
convolutions. 

Le  guira  de  Marcgrave  avoit  deux  caractères  très- 
apparens ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  defcription 
de  M.  Sloane,  &  qui  cependant  n'auroient  pu  échapper 
à  un  tel  obfervateur ,  je  veux  dire  un  collier  couleur  d'or, 
&L  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales;  d'ailleurs  il  eft  plus  petit, 
car  Marcgrave  ne  le  fait  pas  plus  gros  qu'une  alouette , 
&  il  eft  difficile  de  fuppofer  à  une  alouette  ou  à  tout 
autre  oi/eau  de  cette  taille  une  envergure  de  trente  pouces, 
comme  l'avoit  le  guira  de  M.  Sloane  :  tout  cela  joint  à 
quelques  autres  différences  de  plumage,  m'autorife  à  re- 
garder celui  de  Marcgrave  com-me  une  variété  de  climat; 
il  avoit  la  tête  large,  comprimée,  affez  grofTe;  les  yeux 
grands;  un  petit  bec  à  large  ouverture;  le  corps  arrondi; 
le  plumage  d'un  cendré-brun,  varié  de  jaune  &  de  blan- 

(kj  S'il  n'y  a  point  ici  de  fautes  d'impreffion ,  ce  guira  e/l  ,  de 
tous  les  oifeaux  connus ,  celui  qui  a  \(is  pieds  \e$  plus  courts  ,  relati- 
vement à  la  longueur  de  Tes  ailes,  &  il  meriteroit  le  nom  d'apode  Y>!iï 
excellence. 
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châtre;  un  collier  de  couleur  d'or  teintée  de  brun;  les 
bords  du  bec  près  de  la  bafe ,  Iiériiïes  de  longues  mouf- 
taclies  noires  ;  les  doigts  antérieurs  liés  par  une  membrane 
courte;  l'ongle  de  celui  du  milieu  dentelé;  les  ailes  de 
fix  pouces  ;  la  queue  de  huit ,  compris  les  deux  pennes 
intermédiaires  qui  excèdent  les  latérales. 

I  V. 

U  I  B  I  J  AU.  (l) 

O  N  retrouve  dans  cet  oifeau  du  Brefil  tous  les  attributs 
des  engoulevents  :  tcte  large  &.  comprimée ,  gros  yeux , 
petit  bec ,  large  gofier  ,  pieds  courts ,  ongle  du  doigt 
du  milieu  dentelé  fur  fon  bord  intérieur ,  &c.  mais  une 
chofè  qui  lui  efl  propre,  c'eft  l'habitude  d'épanouir  fa 

(l)  Av'icula  ibï] au  Brafilienfibus  firnùbo  LuT^tan'is.  Marcgrave, /////. 
Nat.  Brufd.  lib.  V,  pag.  195. 

—  Jonfton  ,  Aves ,  pag.   133. 

Capr'imulgus  Americanus ^  ibijau  Marcgrav'n .  .  .  Willughby,  Ornïthol. 
lib.  II  ,  pag.  yo. 

—  R'iy,  Synopf.  av.  pag.  27,  n."  2. 

Hirundo y  Brafilienfibus  ibijau ,  Li/^itanis  nohiba  diâa.  Petiver,  Ga-^opk, 
nat.  &  art.  pi.  59,  fig,  i. 

Caprimu/gus  fuperne  nigricans ,  albo  pundidatus,  favedine  albedini  ad- 
mixtâ ,  inferne  albo  Ù"  nigro  varius  ;  oculorum  arnbitu  ex  albo  fïavefcente  ; 
pedibus  albis •  ....  Tette-chèvre  tacheté  du  Brefii.  Brijfon,  tome  II, 
page  483.  Nota  ,  que  M.  Brifibn  rapporte  au  petit  ibijau  ce  que 
Moehring  a  dit  du  grand.    G  en.  i  t  0 . 

Succhia- câpre  brinolata  del  Bra-^de ,  Ornitol.  Ital.  pag.  92  ,  Sp.  5. 

Yyy  ij 
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queue  de  temps  en  temps  ;  il  a  la  tête  &.  tout  le  cleflus 
du  corps  noirâtres,  femés  de  petites  taches,  la  plupart 
blanches,  quelques-unes  teintées  de  jaune;  le  deflbus 
du  corps  blanc,  varié  de  noir  comme  dans  Tépervier , 
&   les  pieds  blancs. 

Sa  taille  efl  à  peu- près  celle  de  l'hirondelle;  il  a  la 
langue  très -petite  ;  les  narines  découvertes;  tarfe,  fix 
lignes  ;  queue ,  deux  pouces ,  ne  dépafTe  point  les  ailes. 

Va  RI  ET  É  S  DE  l'Ibijau. 

I.  Le  petit  Engoulevent  tacheté  de 
Cayenne.  *  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  Tibijau,  & 
par  fa  petitefle ,  quoique  moindre ,  &  par  la  longueur 
relative  de  /es  ailes ,  &  par  Tes  autres  proportions ,  &  par 
fon  plumage  noirâtre,  tacheté  d'une  couleur  plus  claire: 
mais  cette  couleur  plus  claire  eft  du  roux  ou  du  gris  dans 
tout  le  plumage ,  excepté  fur  le  cou  ,  lequel  porte  en 
/à  partie  antérieure  une  e/pèce  de  collier  blanc,  dont 
Marcgrave  n'a  point  parlé  dans  la  defcription  de  l'ibijau, 
&  qui  fait  la  marque  diflinétive  de  cette  variété  ;  elle  a 
auffi  le  de/Tous  du  corps  plus  rembruni. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  ;  bec  ,  quinze  \\gwts , 
noîr,  garni  de  petites  mouflaches;  queue,  deux  pouces 
&  demi. 

"^  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.'  7 ^4>  où  cet  oifeau  eft 
rej)rérenté  fous  le  nom  de  petit  crapaud-  volant  tacheté^  de  Cayenne, 
<i'après  un  individu  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit. 
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ÎI.  Le  grand  iBUAU.f^mJ  Ce  ncd  en  effet  qu'une 
variété  de  grandeur,  &  la  dilierence  cd  confidérable  à 
cet  égard  :  celui-ci  efl;  de  la  taille  d'une  chouette,  &  il  a 
l'ouverture  du  bec  fi  grande  qu'on  y  meitroit  le  poing  ;  du 
refle,  ce  font  les  mêmes  couleurs  &  les  mêmes  propor- 
tions. Marcgrave  ne  dit  pas  qu'il  ait  l'habitude  d'épanouir 
fa  queue  comme  le  petit  ibijau;  il  dit  encore  moins,  qu'il 
ait  une  corne  fur  la  partie  antérieure  de  ia  tête  ,  &  derrière 
cette  corne  une  petite  huppe ,  comme  on  pourroit  ih  ie 
perfuader ,  d'après  ia  figure  (^fij;  mais  on  fait  combien  les 
figures  données  par  Marcgrave  font  peu  exaétcs ,  Si  com- 
bien il  efl  plus  fur  de  s'en  rapporter  au  texte  :  or ,  le  texte 
dit  que  le  grand  ibijau  ne  ditfère  abfolument  du  petit  que 
par  la  taille  ;  &  comme  d'ailleurs  il  ne  donne  au  petit  ibijau 
ni  huppe  ni  corne,  on  peut,  ce  femble ,  conclure  avec 
toute  probabilité  ,  que  le  grand  n'en  a  point  non  plus. 

On  doit  rapporter  à  cette  efpèce  ie  grand  engoulevent 
de  Cayenne  *  ,    foit  à  cau/è  de  fà  grande  taille ,  foit  à 

/mj  Jbijûu  magnitudinc  noâua;.  Marcgrave,  pag.  i^6.  —  J on/Ion  , 
pag.  I  3  3.  —  Willughby,  pag.  70.  —  Ray,  pag.  27.  —  Ornitol.  Itah 
tom.  I,  pag.  ^2.,  Sp.  7, 

Capr'imulgus  Brafilknfis  major  nœviiis.  .  .  .  Ore  nperto  pugmm  homin'is 
ûdmktente.  Briflon ,  tome  II,  page  ^S ^  ;  ie  reRe  de  la  defcription , 
comme  ia  précédente ,  mot  pour  mot. 

Nyâiiorax  ibijau  five  noitibo  major.  Aloeiiring  ,  Av.  gêner.  Gen.  1  10. 
(n)    Voyei  Marcgrave  à  l'endroit  cité. 

*  Voyei  ies  planclies  enluminées,  n.*  ^ 2  j ,  où  cet  oifeau  eil 
reprélenté  Ibus  le  nom  de  grand  crapaud-volant  de  Cayenne, 
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caiife  de  fon  plumage  tacheté  de  noir ,  de  fauve  &  de 
blanc,  principalement  fur  le  dos,  les  ailes  &  ia  queue; 
le  defi'us  de  la  tête  &  du  cou ,  &  le  deffous  du  corps 
font  rayés  tranfverfalement  de  diverfes  teintes  de  ces 
mêmes  couleurs  ;  mais  la  teinte  générale  de  la  poitrine 
efl:  plus  brune ,  &.  forme  une  efpèce  de  ceinture.  M.  de 
Sonini  en  a  vu  un  dont  le  plumage  étoit  plus  rembruni: 
on  Tavoit  trouvé  dans  le  creux  d'un  très -gros  arbre; 
c'eft  la  demeure  ordinaire  de  cet  engoulevent ,  mais  il 
préfère  les  arbres  qui  font  à  portée  des  eaux  :  il  efl  à  la 
fois  (e  plus  grand  des  oiieaux  de  ce  genre,  connus  à 
Cayenne,  Si  le  plus  folitaire. 

Longueur  totale  ,  vingt-un  pouces  ;  bec  ,  trois  pouces 
de  long  &  autant  de  large ,  le  fupérieur  a  une  forte 
échancrure  des  deux  côtés  près  de  fa  pointe;  l'inférieur 
s'emboîte  entre  ces  deux  échancrures,  «Se  il  a  fes  bords 
renverfés  en  dehors  ;  narines  non  faillantes  &  couvertes 
par  les  plumes  de  la  ba/e  du  bec  qui  reviennent  en  avant; 
tarfe  ,  onze  lignes ,  garni  de  plumes  prefque  jufqu'aux 
doigts;  ongles  crochus,  creufés  par-deffous  en  gouttière, 
cette  gouttière  divifée  en  deux  par  une  arête  longitudinale; 
l'ongle  du  doigt  du  milieu  non  dentelé ,  ce  doigt  e(t 
fort  grand  &  paroît  plus  large  qu'il  n'eft  en  etiet,  à 
caufe  d'un  rebord  membraneux  qu'il  a  de  chaque  côté; 
queue,  neuf  pouces,  un  peu  ctagée;  \ts  ailes  la  dépaffent 
de  quelques  lignes. 
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V. 

L'ENGOULEVENT  X  lunettes 
on  LE    H  A  L  E  U  R.  (0) 

O  N  a  cru  voir  quelque  rapport  entre  les  narines  Tail- 
lantes de  cet  oifeau  &.  une  paire  de  lunettes  ;  de-là  Ton 
nom  (l'engoulevent  à  lunettes  :  quant  à  celui  de /w/r/^r^  on 
juge  bien  qu'il  doit  avoir  rapport  à  Ton  cri. 

(0)   Noâua  minor  ex  pallïdo  &  fufco  varia;   en  Anglois ,  tlie  fmall 
wood-oivle.  Sloane,   Jamdica ,  pag.  296,  pi.  2  5  5  ,  fig.  i. 

—  Moehring ,  Gêner,  av.  j)ag.  47,  Gen.  40. 

Strix  capite  lœvi,  plumis  grijeo-albidis  lahïorum  p'ilofis  ;  en  Anglois 
fcreech-owl.  Browne  ,  Jamdica,  pag.  473. 

Strïx  fyhatïca  major  pulla;  à  la  Jamaïque  ,  le  halleur.  Barrcre,  France 
équ'mox'iaïe ,  page  148. 

Ulula  Americana  ex  pallïdo  &  fufco  varia;  Idem.  Barrère,  A'oviim 
Specim.  pag.  2p  ,  claf.  Ill  ,   Gen.  v. 

Caprimulgus  feu  noélua  fylvalica  Jamdiccnfs  minor .  ...  Ray,  Synopf. 
av-  append.  pag.  180,  n."  4. 

Hirundo  Jamdicenfis ,  naribus  confpicilla  mentientibus ;  en  Allemand, 
hrillen-nafe.  Klein,  Or  do  av.  pag.  S  i ,  Sp.  11. 

Caprimulgus   Americanus ,    lubulis  narium  eminentibus  :   hirundo  major 
fuhfufca  ,   mifcella  ,  macula  albâ  fphcericâ  in    utrâque  alâ ,    de  Browne 
(pag.  467).  Linnaeus  ,  Syjl,  Nat.  éd.  XIII,  pag.  34^. 

Caprimulgus  in  t.^io  corpore  grifeo ,  nigro  &  xerampelino  yaiiegatus , 
remigibus  reâricibufque  dilution  bus  ;  naribus  cylindraceis ,  .  .  Tetie-chèvre 
de  la  Jamaïque.  Brijfon ,   tome  II,  page  480. 

Succhia-capre  onottolla  délia  Ciamdica.  Ornitok  Ital.  tom.  I,  pag.  02, 
Sp.  4. 
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Cet  engoulevent  vit  d'inre6les  comme  tous  les  autres, 
&  reflemble,  par  la  conformation  des  parties  intérieures, 
au  guira  de  M.  Sloane,  avec  lequel  il  va  de  compagnie, 
car  il  fe  trouve  à  la  Jamaïque  comme  le  guira,  &.  de 
plus  à  la  Guyane;  Ton  plumage  efl  varié  de  gris,  de 
noir  &  de  feuille-morte  ;  mais  les  teintes  font  plus  claires 
fur  la  queue  &  les  ailes;  il  a  le  bec  noir ,  les  pieds  bruns 
&.  beaucoup  de  plumes  fur  la  tcte  &  fous  la  gorge. 

Longueur ,  fuivant  M.  Sloane  ,  fept  pouces  ;  bec  petit 
à  grande  ouverture,  le  fupérieur  un  peu  crochu,  long 
de  trois  lignes  (fans  doute  à  compter  depuis  la  naiffance 
des  plumes  du  front),  bordé  de  moufîacbes  noires \  tar/è 
avec  le  pied»  dix-huit  lignes;  vol,  dix  pouces:  fur  quoi 
il  faut  remarquer  i .°  que  ces  mefures  ont  été  prifes  avec 
le  pied  anglois ,  un  peu  plus  court  que  le  nôtre;  2.°  que 
M.  BrifTon  indique  d'autres  mefures  que  M.  Sloane ,  mais 
que  félon  toute  apparence  il  les  a  empruntées  de  la  figure 
donnée  par  M.  Sloane  lui-même,  laquelle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  ne  le  {upipok  le  texie  de  cet  Auteur, 
pris  à  la  lettre;  3.°  que  dans  cette  hypothèfe ,  qui  n'eft 
pas  fans  vraifemblance ,  la  longueur  de  i'oifeau  fixée  à 
fept  pouces  par  M.  Sloane ,  femble  devoir  fe  prendre 
de  la  bafe  du  bec  à  la  bafe  de  la  queue ,  ce  qui  conci- 
lieroit  les  dimenfions  de  la  figure  avec  celles  qui  font 
énoncées  dans  le  texte.  Cependant  je  ne  dois  pas  difïi- 
muler  que  M.  Ray,  fans  s'arrêter  à  la  figure  de  i'oifeau 
donnée  par  M.  Sloane,  &  fans  prendre  garde  qu'il  eft 

fort 
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fort  rare  que  Ton  donne  de  pareiliei  figures  groffies , 
s'en  tient  à  la  lettre  du  texte ,  &  regarde  cet  engoulevent 
comme  un  très-petit  oifeau. 

V  I. 

*  V ENGOULEVENT  VARIÉ 

DE     C  AY  E  N  N  E.    (p) 

Tous  les  oifèaux  de  ce  genre  font  variés ,  mais  celui-ci 
Tefl  plus  que  les  autres  ;  c'eft  auffi  l'eipèce  la  plus  commune 
dans  l'île  de  Cayenne.  Cet  engoulevent  fe  tient  dans  les 
plantages ,  les  chemins  &  autres  endroits  découverts;  lorf- 
qu'il  eft  à  terre  il  fait  entendre  un  cri  foible ,  toujours 
accompagné  d'un  mouvement  de  trépidation  dans  les  ailes  ; 
ce  cri  a  du  rapport  avec  celui  du  crapaud ,  &  fi  l'engoule- 
vent d'Europe  en  avoit  un  femblable,  on  auroit  été  bien 
fondé  à  lui  donner  le  nom  de  crapaud -volant.  Celui  de 
Cayenne,  dont  il  s'agit  ici,  a  encore  un  autre  cri  qui  n'efl 
pas  fort  différent  de  l'aboiement  d'un  chien  ;  il  eft  peu 
farouche  &  ne  part  que  lorfqu'on  e(t  fort  près ,  encore 
ne  va-t-il  pas  loin  fans  fe  pofèr. 


*    Voye-^    les   planches   enluminées,   n.'  y6  o ,   où    cet  oiieau    eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Crapaud-volant  de  Cayenne. 

(p)  Sirix  varia  mhwr;  an  caprimulgus  Jonjlon'is  i  s'appelle  à  Cayenne, 
caporal.  Barrère  ,   France  équinox.  page  148. 

Caprimulgus  Amtr'icanus  eleganler  variegatus,    Barrère ,    Spechn  noy, 
pag.  3  I . 

Oifciiux ,  Tome  VL  Z  z  z 
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Il  a  la  tcte  rayée  finement  de  noir  fur  un  fond  gris, 
avec  quelques  nuances  de  roux  ;  le  defTiis  du  cou  rayé  àcs 
mêmes  couleurs,  mais  moins  nettement;  de  chaque  côté 
de  la  tête  cinq  bandes  parallèles  rayées  de  noir  fur  un 
fond  roux  ;  la  gorge  blanche,  ainfi  que  le  devant  du  cou; 
le  dos  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un  fond  roux; 
la  poitrine  &  le  ventre  rayés  auiïi ,  mais  moins  régu- 
lièrement, &  femés  de  quelques  taches  blanches;  le 
bas-ventre  &  les  jambes  blanchâtres,  tachetés  de  noir; 
les  petites  &i  moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de 
roux  &  de  noir ,  de  forte  que  le  roux  domine  fur  les 
petites ,  <Sc  le  noir  fur  les  moyennes;  les  grandes  terminées 
de  blanc ,  d'où  il  réfulte  une  bande  tranfverfale  de  cette 
couleur;  les  pennes  des  ailes  noires;  les  cinq  premières 
marquées  de  blanc  vers  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
de  leur  longueur;  les  couvertures  fupérieures  &  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  rayées  tranfverfalement 
de  noirâtre  fur  un  fond  gris ,  brouillé  de  noir  ;  les  pennes 
latérales  noires  bordées  de  blanc,  ce  bord  blanc  d'autant 
plus  large  que  la  penne  efl  plus  extérieure;  l'iris  jaune; 
le  bec  noir  &  les  pieds  brun-jaunâtres. 

Longueur  totale,  environ  fept  pouces  &  demi;  hec^ 
dix  lignes,  garni  de  mouftaches;  tarfe,  cinq  lignes;  queue, 
trois  pouces  &  demi  ;  dépafTe  les  ailes  d'environ  un 
pouce. 


DES  Oiseaux  étrangers.        ^^y 
V  I  î. 

^  L'ENGOULEVENT  ACUTIPENNE 

DE  LA  Guyane. 

Cet  oifeau  diffère  de  l'efpèce  précédente, />/. 7- ^i?^ 
non-fèulement  par  Tes  dimenfions  relatives ,  mais  par  (a 
conformation  des  pennes  de  fa  queue  qu'il  a  pointues  : 
il  y  a  auffi  quelques  différences  dans  les  couleurs  du 
plumage.  Celui-ci  a  le  de/fus  de  la  tête  &  du  cou  rayé 
tranfverfalement ,  mais  pas  bien  aettement,  de  roux-brun 
&  de  noir  ;  les  côtés  de  la  tête  variés  des  mêmes  couleurs, 
en  forte  néanmoins  que  le  roux  y  domine;  le  dos  rayé 
de  noir  fur  un  fond  gris,  &  le  deffous  du  corps  fur  un 
fond  roux;  les  ailes  à  peu-près  comme  dans  Tcipèce 
précédente;  les  pennes  de  la  queue  rayées  tranfverfa- 
lement de  brun  fur  un  fond  roux  -  pâle  &  brouillé  , 
terminées  de  noir ,  mais  cette  tache  noire  qui  termine , 
eft  précédée  d'un  peu  de  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs. 

On  dit  que  ces  oifeaux  fe  mêlent  quelquefois  avec 
les  chauve- fouris ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  étonnant,  vu 
qu*ils  fbrtent  de  leur  retraite  aux  mêmes  heures ,  6c  qu'ils 
donnent  la  chaffe  au  même  gibier.  Probablement,  c'eil 
à  ce  même  engoulevent  que  doit  fe  rapporter  ce  que 
dit  M.  de  la  Borde  d'une  petite  efpèce  de  la  Guyane, 

^—  nii 

*   Voye:^  les  planches  enluminées,  n."  /j'-z. 
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qu'elle  fait  fa  ponte  ainfi  que  les  ramiers,  les  tourterelles, 
&c.  aux  mois  d'odlobre  &.  de  novembre,  c'eft-à-dire , 
deux  ou  trois  mois  avant  les  pluies  :  on  fait  que  la  faifon 
des  pluies,  qui  commence  à  la  Guyane  vers  le  15 
décembre,  efl  aufTi  dans  cette  même  contrée,  la  faifon 
de  la  ponte  pour  la  plupart  des  oifeaux. 

Longueur  totale ,  environ  fept  pouces  &  demi;  htz^ 
fept  lignes  ;  queue ,  trois  pouces,  compofée  de  dix  pennes 
égales  ;  eft  dcpaffée  par  les  ailes  de  quelques  lignes. 

V  I  I  I. 

VENGOU LEVENT  GRIS. 

J'ai  vu,  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  un  engoule- 
vent de  Cayenne  beaucoup  plus  gros  que  le  précédent  ; 
il  avoit  plus  de  gris  dans  fon  plumage,  étoit  proportionné 
un  peu  différemment,  &  n'avoit  pas  les  pennes  de  ia  queue 
pointues  :  quant  au  détail  des  couleurs ,  il  différoit  de 
1  efpèce  précédente  en  ce  qu'il  avoit  les  pennes  dts  ailes 
moins  noires,  rayées  tranfverfàïement  de  gris-clair;  celles 
de  la  queue  rayées  de  brun  fur  un  fond  gris  varié  de  brun, 
fans  aucune  tache  blanche  ni  fur  les  unes  ni  fur  les  autres  \ 
le  htc  brun  deffus  &  jaunâtre  deffous. 

Longueur  totale ,  treize  pouces  ;  bec  vingt  lignes  ; 
queue,  cinq  pouces  un  quart;  dépaffoit  un  peu  les  ailes. 
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I  X. 

"^   L  E    MONTVOYAU 

DE  LA  Guyane. 

MoNTVOYAU  eft  le  cri  de  cet  engoulevent  qui  en 
prononce  diflindtenient  les  trois  fyllabes ,  &  les  répète 
aflfez  fouvent  le  foir  dans  ies  biiifTons;  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  ce  mot  foit  devenu  fon  nom.  II  fe  rap- 
proche de  notre  engoulevent  par  la  tache  blanche  qu'il 
a  fur  les  cinq  ou  fix  premières  pennes  de  l'aile  dont  le 
fond  efl  noir,  &  par  une  autre  tache  ou  bande  blanche 
qui  part  de  l'angle  de  Touverture  du  bec ,  fe  prolonge 
en  arrière ,  & ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'efpèce  euro- 
péenne, s'étend  jufque  fous  la  gorge;  il  a  aufTi  en  général 
plus  de  fauve  &  de  roux  dans  fon  plumage  qui  efl  varie 
prefque  par-tout  de  ces  deux  couleurs  ;  mais  elles  prennent 
différentes  teintes  &  font  di/pofées  divericment  fur  le< 
différentes  parties;  par  raies  tranfver/àles  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  &  les  pennes  moyennes  des  ailes  ; 
par  bandes  longitudinales  fiir  le  deflus  de  la  tête  &  du 
cou;  par  bandes  obliques  fur  le  haut  du  dos;  enfin, 
par  taches  irrégulières  fur  le  refle  du  deffus  du  corps, 
où  le  fauve  prend  une  nuance  de  gris. 

Longueur  totale ,  neuf  pouces  ;  bec  ,  neuf  lignes  & 
demie,  environné  de  mouflaches  ;  tarfe  nu;  ongle  da 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  y^j. 


5  50        Histoire    Natu relle 

milieu  dentelé  fur  fon  côté  extérieur  ;  queue,  trois  pouces; 
dépaiFe  les  ailes  d'un  pouce. 

X. 

*  L'ENGOULEVENT  ROUX 

DE    C  AY  E  N  N  E. 

Du  roux  brouillé  de  noirâtre  fait  pre/que  tout  le 
fond  du  plumage  ;  un  noir  plus  ou  moins  foncé  en  fait 
prefque  tout  Tornement  :  ce  noir  efl  jeté  par  bandes 
longitudinales ,  obliques ,  irréguiières  fur  ia  tête  &  le 
defTus  du  corps  ;  il  forme  une  rayure  tranfverfale  fine 
&  régulière  fur  la  gorge ,  un  peu  plus  large  fur  le  devant 
du  cou,  le  defTous  du  corps  &  les  jambes;  encore  un 
peu  plus  large  fur  les  couvertures  fupérieures  &  fur  le 
bord  intérieur  de  l'aile  près  de  l'extrémité  ;  enfin ,  la 
plus  large  de  toutes  fur  \qs  pennes  de  la  queue  ;  quelques 
taches  blanches  font  femées  çà  &  là  fur  le  corps,  tant 
deffus  que  deffous  :  en  général  le  noirâtre  domine  fur  le 
haut  du  ventre;  le  roux  fur  le  bas-ventre,  &  plus  encore 
fur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  la  partie 
moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes,  offre  un  compar- 
timent de  petits  carrés  alternativement  roux  &  noirs ,  qui 
ont  prefque  la  régularité  des  cafcs  d'un  échiquier;  Tiris 
efl  jaune;  le  bec  brun-clair  &  les  pieds  couleur  de  chair. 

*    Voyei    les    planches    enluminées,    n.'  7/j,  où   cet   oifeau  efl 
repréltnté  fous  le  nom  de  Crapaud-volant  ou  Teiu-chèyrt  de  Cayemt, 
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Longueur  totale ,  dix  pouces  &  demi  ;  bec  ,  vingt-une 
lignes;  queue,  quatre  pouces  deux  tiers;  dépaiïe  Jes  ailes 
(le  fix  lignes. 

J'ai  vu,  chez  M.  Alauduit,  un  engoulevent  de  la 
Louifiane,  de  la  même  taille  que  celui-ci  &  lui  reflemblant 
beaucoup;  feulement  les  raies  tranfverfales  étoient  plus 
efpacées  fur  le  cou ,  &  le  roux  y  devenoit  plus  clair , 
ce  qui  formoit  une  forte  de  collier  ;  le  refle  du  defTous 
du  corps  étoit  raye  comme  dans  le  précédent;  le  htc 
étoit  noir  à  la  pointe  &  jaunâtre  à  la  bafe. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  ;  bec  ,  deux  pouces , 
bordé  de  huit  ou  dix  moullaches  irès-roides,  revenant 
en  avant  ;  queue ,  cinq  pouces ,  départant  fort  peu  les 
ailes. 
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LES  HIRONDELLES,  (a) 

vJN  a  VU  que  les  engoulevents  n'étoient,  pour  ainfi 
dire,  que  des  hirondelles  de  nuit,  <Sc  qu'ils  ne  différoient 
ciïentiellement  des  véritables  hirondelles  que  par  la  trop 
grande  fenfîbilité  de  leurs  yeux  qui  en  fait  des  oi/èaux 
nodlurnes ,  &  par  l'influence  que  ce  vice  premier  a  pu 
avoir  fur  leurs  habitudes  <&:  leur  conformation.  En  effet, 
les  hirondelles  ont  beaucoup  de  traits  de  reffemblance 
avec  les  engoulevents,  comme  je  Tai  dqà  dit;  toutes  ont 
\t  bec  petit  &  le  go/îer  large;  toutes  ont  des  pieds  courts 

(a)  En  Hébreu,  agur ,  hagur,  fus,  fis,  chauraf,  thartaf,  cfiatas , 
chataf;  fuivant  quelques  -  uns  ^z/^^a'/Zû/'o;?^  /  en  Grec,  ytuSùv  ,  KUTtMi  t 
rJû-nxoLN  ,  oAoAt/yyV  ,  coHij-TniçQç  ;  les  petits,  ^Mcfbyi'Aiç  ;  en  Grec  vulgaire  ,  ^t^iJirj , 
pf>i<Airm  ,  <z^^-n  to^/a»  ifïnîv  ,  dJiiv,  parce  qu'elle  voltige  &  chante  fur 
f e  bord  des  eaux  :  en  Laiin,  hirundo ,  ab  hœrendo  ^  ou  plutôt  de  ;:^A/,Ayi' , 
en  changeant  ;t  en  h;  auiîj  dilbit-on  anciennement  /^f/wwdi? ;  chez /es 
Vo'éies  y  progne ,  pandionis  aies ,  atthis  ;  en  Italien,  rondine ,  rondina; 
rundino .,  rondimlla  ,  rendena ,  ccfda ,  lifla  ;  en  Efpagnol  ,  gelondrina , 
cndonnha;  en  François,  hirùnddle ;  en  vieux  François,  herondclle , 
harondeile  ;  dans  le  Brabant,  aronde  ;  en  Allemand,  fchwalb ,  fchwcdhe; 
en  Sàxon ,  fa^û/e ;  en  SuiiTc  ,fcli\valm;  en  Flamand  j/ra/iFf;  en  Anglois, 
fu^allow,  fans  doute  à  caufe  de  Ton  large  gofier,  car  to  fwallow  (\gï\\^t 
avaler;  en  Polonois  ,  jaskotka  ;  en  lilyrien,  wlaflowige.  Voye^  Gefner, 
Aves  ,  pages  51   &    54^  ;  Aldrovande,  tora.  II,  pag.  658,  &c. 

Hirundo,   Moehring,  Av.  gêner,  n*  ^8. 

En  Guinée,  les  hiiondelles  de  jour  que  l'on  fait  très-bien  diflinguer 
de  celles  de  nuit,  c'eft-à-dire,  des  engoulevents.  Te  nomment  lelé 
atierenna:  à  la  Guyane  elles  fe  nomment  papayes  tn  langue  G ariponne. 

&de 
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&  de  longues  ailes ,  la  tcte  aplatie  &  prefque  point  de 
cou;  toutes  vivent  d'infedtes  qu'elles  happent  en  volant^ 
mais  elles  n'ont  point  de  barbes  autour  du  bec  ,  ni  l'ongle 
du  doigt  du  milieu  dentelé;  leur  queue  a  deux  pennes 
de  plus  &.  elle  efl  fourchue  dans  la  plupart  des  efpèces, 
je  dis  la  plupart,  vu  que  l'on  connoît  des  hirondelles  à 
queue  carrée,  par  exemple,  celles  de  la  Martinique,  & 
j'ai  peine  à  concevoir  comment  un  Ornithologifle  célèbre 
ayant  établi  la  queue  fourchue  pour  la  différence  carac- 
térifce  qui  fépare  le  genre  des  hirondelles  de  celui  des 
engoulevents,  a  pu  manquer  à  fà  méthode,  au  point  de 
rapporter  au  genre  des  hirondelles  cet  oifeau  à  queue 
carrée  de  la  Martinique,  lequel  étoit,  félon  cette  mé- 
thode, un  véritable  engoulevent.  Quoi  qu'il  en  fbit, 
m'attachant  ici  principalement  aux  différences  les  plus 
apparentes  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  familles  d'oi- 
feaux ,  je  remarque  d'abord  qu'en  général  les  hirondelles 
font  beaucoup  moins  groffes  que  les  engoulevents;  la 
plus  grande  de  celles-là  n'efl  guère  plus  grande  que  le 
plus  petit  de  ces  derniers ,  &  elle  ell  deux  ou  trois  fois 
moins  grande   que  le  plus  grand. 

Je  remarque  en  fécond  lieu,  que  quoique  les  couleurs 
des  hirondelles  foient  à  peu-près  les  mêmes  que  celles 
des  engoulevents,  &  fe  réduifent  à  du  noir,  du  brun, 
du  gris,  du  blanc  &  du  roux,  cependant  leur  plumage 
efl  tout  différent,  non-feulement  parce  que  ces  couleurs 
font  diftribuées  par  plus  grandes  maffes,  moins  brouillées, 
O if  eaux ,  Tome  VL  A  a  a  a 
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&  qu'elles  tranchent  plus  nettement  l'une  fur  l'autre, 
mais  encore  parce  qu'elles  font  changeantes  &  fe  multi- 
plient par  le  jeu  des  divers  reflets  que  l'on  y  voit  briller 
&  difparoître  tour-à-tour  à  chaque  mouvement  de  l'œil 
ou  de  l'objet. 

3.°  Quoique  ces  deux  genres  d'oifeaux  fe  nourriffent 
d'infedes  ailés  qu'ils  attrapent  au  vol ,  ils  ont  cependant 
chacun  leur  manière  de  les  attraper,  &  une  manière 
afî'ez  différente;  les  engoulevents,  comme  je  l'ai  dit, 
vont  à  leur  rencontre  en  ouvrant  leur  large  gofier,  & 
les  phalènes  qui  donnent  dedans  s'y  trouvent  prifes  à 
une  efpèce  de  glu,  de  falive  vifqueufe  dont  l'intérieur 
du  bec  efl  enduit;  au  lieu  que  nos  hirondelles  &  nos 
martinets  n'ouvrent  le  bec  que  pour  faifir  les  infedes, 
&  le  ferment  d'un  effort  fi  brufque  qu'il  en  réfulte  une 
efpèce  de  craquement.  Nous  verrons  encore  d'autres 
différences  à  cet  égard  entre  les  hirondelles  &  les  mar- 
tinets, lorfque  nous  ferons  l'hifloire  particulière  de  chacun 
de  ces  oifeaux. 

4.°  Les  hirondelles  ont  les  mœurs  plus  fociales  que 
les  engoulevents  ;  elles  fe  réuniffent  fouvent  en  troupes 
nombreufes ,  6c  paroiffent  même  en  certaines  circonf- 
tances  remplir  les  devoirs  de  la  fociété  &  fe  prêter  un 
fecours  mutuel  ,  par  exemple,  lorfqu'il  s'agit  de  conf* 
truire  le  nid. 

5.''  La  plupart  confîruifênt  ce  nid  avec  grand  foin, 
&  fj  quelques  e/pèces  pondent  dans  des  trous  de  murailles 
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ou  dans  ceux  qu'elles  favent  fe  creufer  en  terre,  elles 
font  ou  cIioififTent  ces  excavations  affez  profondes  pour 
que  leurs  petits  venant  à  cclore  y  foient  en  fureté,  & 
elles  y  portent  tout  ce  qu'il  faut  pour  qu'ils  s'y  trouvent 
à  la  fois  mollement,  chaudement  &  à  leur  aife. 

6.°  Le  vol  de  l'hirondelle  diffère  en  deux  points 
principaux  de  celui  de  l'engoulevent;  il  n'efl  pas  accom- 
pagné de  ce  bourdonnement  fourd  dont  j'ai  parlé  dans 
i'hifloire  de  ce  dernier  oifeau  ,  &.  cela  rcfulte  de  ce  qu'elle 
ne  vole  point  comme  lui  le  bec  ouvert  :  en  fécond  lieu, 
quoiqu'elle  ne  paroiffe  pas  avoir  les  ailes  beaucoup  plus 
longues  ou  plus  fortes,  ni  par  conféquent  beaucoup  plus 
habiles  au  mouvement,  fon  vol  eft  néanmoins  beaucoup 
plus  hardi,  plus  léger,  plus  foutenu,  parce  qu'elle  a  la 
vue  bien  meilleure,  &  que  cela  lui  donne  un  grand 
avantage  pour  employer  toute  la  force  de  fes  ailes  fù) ; 
auffi  le  vol  efl  -  il  fon  état  naturel ,  je  dirois  prefquc 
fon  état  néceffaire  :  elle  mange  en  volant ,  elle  boit  en 
volant ,  fe  baigne  en  volant ,  &  quelquefois  donne  à 
manger  à  fes  petits  en  volant.  Sa  marche  efl  peut-être 
moins  rapide  que  celle  du  faucon ,  mais  elle  eft  plus 
facile  &  plus  libre;  l'un  fe  précipite  avec  effort,  l'autre 
coule  dans  l'air  avec  aifance;  elle  fent  que  Tair  efl  fon 
domaine,  elle  en  parcourt  toutes  les  dimenfions  &  dans 

(b)  Cet  exemple  eft  une  confirmation  ajoutée  à  tant  d'autres  des 
vues  de  M.  de  Buffon ,  fur  ce  fujet.  Voye?^  le  tome  7,"  de  cette  Hijloire 
des  Oifeaux ,  page  8. 

A  a  a  a  ij 
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tous  ies  fens ,  comme  pour  en  jouir  dans  tous  les  dttaifs , 
di  le  plaifir  de  cette  jouiffance  fe  marque  par  de  petits  cris 
de  gaieté  ;  tantôt  elle  donne  la  chafTe  aux  infedtes  vol- 
tigcans,  &  fuit  avec  une  agilité  fbuple  leur  trace  oblique 
&  tortueufe,  ou  bien  quitte  l'un  pour  courir  à  l'autre, 
&  happe  en  paiïant  un  troifième;  tantôt  elle  rafe  légè- 
rement la  furface  de  la  terre  &  des  eaux  pour  faifjr  ceux 
que   la   pluie   ou   la   fraîcheur  y  raflemble  ;   tantôt   elfe 
échappe  elle-même  à  l'impétuofjté  de  Toifeau  de  proie 
par  la  flexibilité  prefte  de  Tes  mouvemens  ;  toujours  mai- 
trèfle  de  /on  vol  dans  ù.  plus  grande  vîtefTe,   elle   en 
cliange  à  tout  inftant  la  direcflion  ;  elle  femble  décrire 
au  milieu  des  airs  un  dédale  mobile  &  ^igiiif ,  dont  les 
routes  fe  croifent ,  s'entrelacent ,  fe  fuient ,  fe  rapprochent , 
/è  heurtent,  fe  roulent,  montent,  defcendent,  fe  per- 
dent &i  reparoilTent  pour  fe  croi/èr,  fe  rebrouiller  encore 
en  mille  manières,  &  dont  le  plan  trop  compliqué  pour 
être  repréfenté  aux  yeux  par  l'art  du  dcfTin  ,  peut  à  peine 
être  indiqué  à  l'imagination  par  le  pinceau  de  la  parole. 
y!"  Les  hirondelles  ne  paroiffent  point  appartenir  à 
l*un  des  continens   plus  qu'à  l'autre,  &.  les  e/j)èces  en 
font  répandues  à  peu-près  en  nombre  égal  dans  l'ancien 
&  dans  le  nouveau  :  les  nôtres  fe  trouvent  en  Norwège 
&  au  Japon  (c) ,  fur  les  côtes  de  l'Egypte ,  celles  de 
Guinée  &  au  cap  de  Bonne-efpérance  ^^^.  Hé  quel  pays 

'- ' ! — ■ 

(c)  Voye^  Kempfer ,  tome  I ,  page  208» 

(d)  Voyage  de  Villaut,  page  2yo.    Kdbe,    Voyage  au  cnp  de 
Bonne-e^érance ,  tvme  I,  page  ij  r. 
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feroit  inacceiïibie  à  des  oifeaux  qui  volent  fi  bien  &  voya- 
gent avec  tant  de  facilité  !  mais  il  eft  rare  qu'elles  refient 
toute  Tannée  dans  le  même  climat  :  les  nôtres  ne  de- 
meurent avec  nous  que  pendant  la  belle  fai/bn  ;  elles 
commencent  à  paroitre  vers  l'équinoxe  du  printemps, 
&.  difparoirTcnt  peu  après  l'équinoxe  d'automne.  Ariflote 
qui  ccrivoit  en  Grèce,  &.  Pline  qui  le  copioit  en  Italie, 
difent  que  les  hirondelles  vont  pafler  l'hiver  dans  des 
climats  d'une  température  plus  douce,  lorfque  ces  climats 
ne  font  pas  fort  éloignés  ;  mais  que  lorfqu'elles  fe  trouvent 
à  une  grande  diflance  de  ces  régions  tempérées ,  elles 
refient  pendant  l'hiver  dan^s  leur  pays  natal,  &.  prennent 
feulement  la  précaution  de  fe  cacher  dans  quelques  gorges 
de  montagne,  bien  expofées  :  Ariflote  ajoute  ,  qu'on  en  a 
trouvé  beaucoup  qui  étoient  ainfi  recelées,  &  auxquelles 
il  n'étoit  pas  reflé  une  feule  plume  fur  le  corps  (^ej.  Cette 
opinion  accréditée  par  de  grand  noms ,  &  fondée  fur 
des  faits ,  éioit  devenue  une  opinion  populaire ,  au  point 
que  les  Poètes  y  puifbient  des  fujeis  de  comparaifon  ffj: 
quelques  obfervations  modernes  fèmbloient  même  la  con- 
firmer f^J^  &  i\  Ton  s'en  fût  tenu  là ,  il  n'eut  fallu  que 

,  -  -  *■    ■  , 

fej  Ariftoie,  Hif.  animal.  \\h.  VIII,  cap.  12  &.  16;  &  Pline, 
/////.  Nat.  lib.  X,    cap.  24. 

^f)    Vel  qual'is  gel'idis ,  pluma  lahente ,  prumis  , 

Arhorïs  iinmoriiur  trunco  brumalîs  hirundo.  ci»udicn. 

(g)  Albert ,  Auguftin  Nyphus ,  Gafpard  Heldelin  &  quelques  autres, 
ont  afTurc  qu'on  a  voit  trouvé  piufieurs  fois  pendant  l'hiver  ,  en  Alle- 
magne ,  des  hirondelles  engourdies  dans  des  arbres  creux  &  même 
dans  leurs  nids ,  ce  qui  n'eft  pas  abrolument  impofljbie. 
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la  reflreindre  pour  ia  ramener  au  vrai  ;  mais  un  Evêque 
d'UpIàl ,  nommé  Olaûs^ma^nus ,  &  un  Jcfuite  nojnmé 
Khher,  renchcriflant  fur  ce  qu'Ariflote  avoit  avancé  déjà 
trop  généralement ,  ont  prétendu  que  dans  les  pays  fcp- 
tentrionaux,  les  pécheurs  tirent  fouvent  dans  leurs  filets, 
avec  le  poifTon ,  des  groupes  d'hirondelles  pelotonnées, 
fe  tenant  accrochées  les  unes  aux  autres ,  bec  contre  bec, 
pieds  contre  pieds,  ailes  contre  ailes;  que  ces  oiieaux 
tranfportés  dans  des  poêles  fè  raniment  affez  vîte,  mais 
pour  mourir  bientôt  après  (h) ,  ôl  que  celles-là  feules 
confervent  la  vie  après  leur  réveil,  qui  éprouvant  dans 
fon  temps ,  l'influence  de  la  belle  faiCon  ,  Ce  dégourdiffent 
infenfibiement ,  quittent  peu- à-peu  le  fond  des  lacs, 
reviennent  fur  l'eau ,  6c  font  enfin  rendues  par  la  Nature 
même  &  avec  toutes  les  gradations  à  leur  véritable  élé- 
ment :  ce  fait ,  ou  plutôt  cette  affertion  a  été  répétée , 
embellie  ,  chargée  de  cireonftances  plus  ou  moins  extra- 
ordinaires ;  &.  comme  s'il  y  eut  manqué  du  merveilleux, 
on  a  ajouté  que  vers  le  commencement  de  l'automne, 
ces  oifeaux  venoient  en  foule  fe  jeter  dans  les  puits  & 

^fij  Voyei  l'HiJîo'm  des  nations  feptentrîonales ;  Ouvrage  fans  critique, 
ou  l'Auteur  s'efl;  plu  à  entafler  plus  de  merveilleux  que  de  vérités. 
Au  relie ,  M.  l'abbé  Prévôt  fait  honneur  de  cette  belle  découverte 
de  l'immerfion  des  hirondelles  à  un  autre  Evêque,  auteur  de  la  vie 
du  Cardinal  Commendon.  fVoyei  l'Hïjloïre  générale  des  Voyages, 
tome  XV,  page  266)  ;  mais  cette  vie  de  Commendon  ne  peut  avoir 
paru  qu'après  la  mort  de  ce  Cardinal ,  arrivée  en  i  584;  &  l'hiftoire 
des  nations  feptemrionales ,  par  Olaiis,  avoit  paru  à  Rome  dès  l'an 
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les  citernes  fij.  Je  ne  di/TimuIerai  pas  qu'un  grand  nombre 
d'Ecrivains  &  d'autres  perfonnes  recommandables  par 
leur  caractère  ou  par  leur  rang,  ont  cru  à  ce  phénomène. 
M.  Linna^us  lUi-méme  a  jugé  à  propos  de  lui  donner 
une  efpèce  de  fanélion ,  en  l'appuyant  de  toute  l'autorité 
de  Ton  fulfrage;  feulement  il  l'a  reftreint  à  Thirondelle  de 
fenêtre  &  à  celle  de  cheminée,  au  lieu  de  le  reftreindre, 
comme  il  eût  été  plus  naturel,  à  celle  de  rivage.  D'autre 
part,  le  nombre  des  NaturalifJes  qui  n'y  croient  point,  cd 
tout  aufli  confidérable  (^^Jj  ôl  s'il  ne  s'agifToit  que  de 
compter  ou  de  pefer  les  opinions ,  ils  balanceroient  faci* 
lement  le  parti  de  l'affirmative;  mais  par  la  force  de  leurs 
preuves,  ils  doivent  à  mon  avis  l'emporter  de  beaucoup. 
Je  fais  qu'il  e(l  quelquefois  imprudent  de  vouloir  juger 
d'un  fait  particulier ,  d'après  ce  que  nous  appelons  les 
loix  gQj|érales  de  la  Nature;  que  ces  loix  n'étant  que 
des  rcfultats  de  faits ,  ne  méritent  vraiment  leur  nom  que 
lorfqu'ellcs  s'accordent  avec  tous  les  faits  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  je  regarde  comme  un  fait  le  féjour  des 
hirondelles  fous  Teau  ;  voici  mes  raifons  : 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  attellent  ce  prétendu 


("ij  P.  An[.  Toknt'mus.  Voye^  l'Ornithologie  d'AIdrovande ,  tome  II, 
page  6  (}  ^ . 

(k)  Marfigli ,  Ray  ,  WUlughby  ,  Catefby  ,  Collinfon  ,  Wagger  , 
Edwards,  Reaumur ,  Adanlbn,  Frilch  ,  Tefdorf,  Lottinger ,  Vallif- 
nieri,  les  Auteurs  de  Y  Ornithologie  Italitme,  &c. 
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fait  (IJ j  notamment  Hcvelius  &  SchœfFer,  chargés  de  îe 
vérifier  par  la  Société  royale  de  Londres,  ne  citent  que 
des  ouïs -dire  vagues  ^mj  ^  ne  parlent  que  d'après  une 
tradition  fu/pede,  à  laquelle  le  récit  d'Olaus  a  pu  donner 
lieu ,  ou  qui  peut-être  avoit  cours  dès  le  temps  de  cet 
Ecrivain  ,  &  fut  Tunique  fondement  de  Ton  opinion.  Ceux 
même  qui  difent  avoir  vu,  comme  Etmulier»  Vallerius 
&  quelques  autres  Cn) ^  ne  font  que  répéter  les  paroles 
d'Olaus,  fans  fe  rendre  Tob/èrvation  propre  par  aucune 
de  ces  remarques  de  détail  qui  in/pirent  la  confiance  & 
donnent  de  la  probabilité  au  récit. 

^■^M^— ■■    ■        I  —■■  ■  .     I  ■  «M  ■■II-»  ^^^— ^  I  I  ■■»  1    M^—— ■!■■      ■!■..■■■  I      ■!■     ■       m 

(l)  Schœffer,  Hevelius,  AIdrovande,  Neander  &  Bartius ,  Gérard, 
de  refurreâione,  Schwenckfeld,  Rzaczynski,  Derham,  Klein,  Regnard, 
Ellis ,  Linnœus ,  &c.  on  pourroit  encore  alonger  cette  lifte,  mais  ici 
le  nombre  des  partifans  devient  un  préjugé  contre  l'opinion  qu'ils 
défendent ,  lorfqu'on  fe  rappelle  que  de  tant  d'Obfervate#s ,  aucun 
ne  produit  une  feule  obfervation  détaillée,  authentique,  &  qui  mérite 
confiance, 

(m)  Voye^  les  Tranfaâ'wns  ph'ilofoph'iques ,  n.*  10,  &  jugez  Ç\  on  a 
été  fondé  à  dire  que  la  Société  royale  avoit  vérifié  ïe  fait,  comme  l'ont 
dij:  les  Journaliftes  de  Trévoux  ,  l'abbé  Pluche  &  quelques  autres. 

(n)  Chambers  cite  le  dodeur  Colas,  qui  dit  avoir  vu  feize  hiron- 
delles tirées  du  lac  Sameroth  ,  une  trentaine  tirées  du  grand  étang  royal 
en  Rofineilen,  &  deux  autres  à  Schledeiten  ,  au  moment  où  elles 
fortoîent  de  l'eau  :  il  ajoute  qu'elles  étoient  humides  &  foibles,  & 
qu'il  a  obfervé  en  efi^et  que  ces  oifeaux  font  ordinairement  très-foibles 
lorfqu'ils  commencent  à  paroître;  mais  cela  eft;  contraire  à  l'obfer- 
vation  journalière  ;  d'ailleurs  le  dodeur  Colas  n'indique  ni  les  efpèces 
dont  il  parle ,  ni  la  date  de  fes  obfervations ,  ni  les  circonftances ,  <?cc. 

S'il 
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S'il  étoit  vrai   que  toutes   les  hirondelles  d'un   pays 
habité  fe  piongeafTent  dans  l'eau  ou  dans  la  vafe  réguliè- 
rement chaque  année  au  mois  d'oélobre ,  &.  qu'elles  en 
fbrtifTent  chaque  année  au  mois   d'avril ,  on    auroit  eu 
de  fréquentes  occafions  de  les  obferver,  foit  au  moment 
de  leur  immerfjon  ,  foit  au  moment  beaucoup  plus  inté- 
refTant  de  leur  émerfion ,  foit  pendant  leur  long  fommeil 
fous  l'eau.  Ce  feroit  néceffairement  autant  de  faits  no- 
toires ,  qui  auroient  été  vus  &  revus  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  tous  états,  pécheurs,  chafTeurs ,  culti- 
vateurs, voyageurs,  bergers,  matelots,  &c.  &  dont  on 
ne  pourroit  douter.  On  ne  doute  point  que  les  marmottes, 
les  loirs ,  les  hérifTons  ne  dorment  Thiver  engourdis  dans 
leurs  trous;  on   ne  doute  point  que  les   chauve -fouris 
ne  partent  cette  mauvaife  faifon  dans  ce  même  état  de 
torpeur ,  accrociiées  au  plafond  des  grottes  fouterraines 
&  enveloppées  de  leurs  ailes  comme  d'un  manteau;  mais 
on  doute  que  les  hirondelles  vivent  fjx  mois  fans  refpirer 
ou  qu'elles  refpirent  fous  l'eau  pendant  fix  mois  ;  on  en 
doute,  non-feulement  parce  que  la  ciiofe  tient  du  mer- 
veilleux  ,  mais  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  obfervation  , 
vraie    ou  fauffe ,  fur  la   fortie   des   hirondelles    hors  de 
l'eau  Co) ;  quoique  cette  fortie,  i\  elle  étoit  réelle,  dut 
avoir  lieu  &.  très -fréquemment  dans  la  faifon  où  l'on 

(o)  Je  fais  bien  que  M.  Heerkens  ,  dans  ion  j>oëme  intitulé  Hlrundo , 
a  décrit  en  vers  latins  cette  émerfion  ;  mais  il  ne  s'agit  point  ici  de 
defcriptions  poétiques. 

Oifiaux ,  Tome  VL  B  b  b  b 
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s'occupe  le  plus  des  étangs  &  de  leur  pêche  ^y^;  enfin, 
l'on  en  doute  jufque  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique. 
Le  dodeur  Halmann,  Mofcovite;  &  M.  Brown ,  Nor- 
wégien ,  fè  trouvant  à  Florence,  ont  afTuré  aux  Auteurs 
de  V Ornithologie  Italienne ,  que  dans  leurs  pays  re/pe<5lifs, 
les  liirondelles  paroifToient  &  difparoiiïbient  à  peu-près 
dans  les  mêmes  temps  qu'en  Italie,  &  que  leur  prétendu 
féjour  fous  l'eau  pendant  l'hiver  eft  une  fable  qui  n'a 
cours  que  parmi  le  peuple. 

M.  Tefdorf  de  Lubec ,  homme  qui  joint  beaucoup 
de  philofophie  à  des  connoiffances  très-étendues  &  très- 
variées  ,  a  mandé  à  M.  le  comte  de  BufFon  ,  que  malgré 
toute  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée  pendant  quarante  ans , 
il  n'avoit  pu  encore  parvenir  à  voir  une  feule  hirondelle 
tirée  de  l'eau. 

M.  Klein  qui  a  fait  tant  d'efforts  pour  donner  crédit 
à  l'immerfion  &  à  fémerfion  des  hirondelles ,  avoue  lui- 
même  qu'il  n'a  jamais  été  affez  heureux  pour  les  prendre 
fur  le  fait  (q). 

M.  Herman ,  habile  Profeiïeur  d'Hifloire  Naturelle  à 
Strafbourg,  &  qui  fèmble  pencher  pour  l'opinion  de 
M.  Klein,   mais  qui  aime  la  vérité  par-defî'us  tout,  me 


(p)  Dans  le  Nivernois  ,  le  Morvand  ,  la  Lorraine  &  plufieurs  autres 
provinces  où  les  étangs  abondent,  le  peuple  n'a  pas  même  l'idée  de 
l'immerfion   des  hirondelles. 

iq)   Voye-^  Ordoayiwn,  page  20  j. 
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Élit  dans  fes  lettres  le  même  aveu;  il  a  voulu  voir  & 
n*a  rien  vu. 

Deux  autres  Obfervateurs  dignes  de  toute  confiance, 
AI.  Hébert  &  M.  le  vicomte  de  Querhoënt ,  m'afTurent 
qu'ils  ne  connoilTent  fa  prétendue  immerfion  des  hiron- 
delles que  par  oui -dire,  &  que  jamais  ils  n'ont  rien 
aperçu  par  eux-mêmes  qui  tendît  à  la  confirmer. 

M.  le  do6leur  Lottinger,  qui  a  beaucoup  étudié  les 
procédés  des  oifeaux ,  ôl  qui  n'efl  pas  toujours  de  mon 
avis ,  regarde  cette  immcrfioii  comme  un  paradoxe  in:: 
foutenable. 

On  fait  qu'il  a  été  offert  publiquement  en  Allemagne, 
à  quiconque  apporteroit ,  pendant  l'hiver ,  de  ces  hiron- 
delles trouvées  fous  l'eau,  de  les  payer,  en  donnant 
autant  d'argent  poids  pour  poids ,  &  qu'il  ne  s'en  efl 
pas  trouvé  une  feule  à  payer  frj. 

Plufieurs  perfbnnes ,  gens  de  Lettres ,  hommes  en 
place ,  grands  Seigneurs  (^fj  qui  croyoient  à  cet  étrange 
phénomène  &  avoient  à  cœur  d'y  faire  croire,  ont  promis 
fbuvent  d'envoyer  des  groupes  de  ces  hirondelles  péchées 
pendant  l'hiver,  &  n'ont  rien  envoyé. 

M.  Klein  produit  des  certificats,  mais  prefque  tous 
fignés  par  une  feule  perfonne  qui  parle  d'un  fait  unique, 

(r)    Frifch  ,  tome  /. 

(f)  Un  Grand  Maréchal  de.  Pologne  &  un  Amba/îàdeur  d« 
Sardaigne  en  avoient  promis  à  M.  de  Reaumur  ;  M.  ie  Gouverneur 
de  R.  . .   &  beaucoup  d'autres  en  avoient  promis  à  M.  de  Bufîbn. 

Bb  bb  ij 
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lequel  s*efl  paiïe  long-temps  auparavant ,  ou  lorfqu'elle 
étoit  encore  enfant ,  ou  d'un  fait  qu'elle  ne  fait  que  par 
ouï-dire  ;  certificats  par  lefqueis  même  il  eft  avoué  que  ces 
pêches  d'hirondelles  font  des  cas  fort  rares ,  tandis  qu'au 
contraire  ils  devroient  être  fort  communs  ;  certificats  dé- 
nués de  ces  circonftances  inflrudives  Ôl  caraétérifées  qui 
accompagnent  ordinairement  une  relation  originale;  enfin, 
certificats  qui  paroilTent  tous  calqués  fur  le  texte  d'OIaùs  : 
ici  l'incertitude  naît  des  preuves  elles-mêmes,  &  devient 
la  réfijtation  de  l'erreur  que  je  combats  ;  c'eft  le  cas  de 
dire,  le  fait  eft  incertain,  donc  il  eft  faux  (t). 

Mais  ce  n'eft  point  aftez  d'avoir  réduit  à  leur  jufte 
valeur  les  preuves  dont  on  a  voulu  étayer  ce  paradoxe , 
il  faut  encore  faire  voir  qu'il  eft  contraire  aux  loix  connues 
du  mécanifme  animai.  En  effet,  lorfqu'une  fois  un  qua- 
drupède, un  oifeau  a  commencé  de  refpirer,  &  que  le 
trou  ovale  qui  faifoit  dans  le  fœtus  la  communication  des 
deux  ventricules  du  cœur ,  eft  fermé ,  cet  oifeau ,  ce  qua- 
drupède ne  peut  cefter  de  refpirer  fans  cefter  de  vivre, 
&  certainement  il  ne  peut  refpirer  fous  l'eau.  Que  l'on 
tente,  ou  plutôt  que  l'on  renouvelle  l'expérience,  car 
elle  a  été  déjà  faite  (11);  que  Ton  eftaye  de  tenir  une 

ft)  Les  feuilles  pe'riodiques  ont  aufîi  rapporté  des  obfervations 
favorables  à  l'hypothèfe  de  M.  Kiein;  mais  il  ne  faut  que  jeter  un 
coup-d'œii  fur  ces  obfervations,  pour  voir  combien  elles  font  incom- 
plètes &  peu  décifives. 

(u)  Voye^  l'Ornithologie  Italienne,  (omc  III,  page  <f  ;  les  Auteurs 
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hirondelle  fous  l'eau  pendant  quinze  jours  avec  toutes 
les  précautions  indiquées ,  comme  de  lui  mettre  la  tête 
fous  l'aile,  ou  quelques  brins  d'Iierbe  dans  le  bec ,  Sic. 
que  l'on  eflayc  feulement  de  la  tenir  enfermée  dans  une 
glacière ,  comme  a  fait  Aï.  de  Buffon  fx)j  elle  ne  s'en- 
gourdira pas ,  elle  mourra  &  dans  la  glacière  ,  comme  s'en 
efl  affuré  M.  de  BufFon  ,  &  bien  plus  furement  encore 
étant  plongée  fous  l'eau  ;  elle  y  mourra  d'une  mort  réelle, 
à  l'épreuve  de  tous  les  moyens  employés  avec  fuccès 
contre  la  mort  apparente  des  animaux  noyés  récemment; 
comment  donc  oferoit-on  fe  permettre  de  fuppofer  que 
ces  mêmes  oifeaux  puifTent  vivre  fous  l'eau  pendant  fix 
mois  tout  d'une  haleine  !  je  fais  qu'on  dit  cela  poffible 
à  certains  animaux  ;  mais  voudroit-on  comparer ,  comme 
a  fait  M.  Klein  fyj,  les  hirondelles  aux  infedes  ("^J^  aux 
grenouilles ,  aux  poif^ons  dont  l'organifaiion  intérieure  efl 

aflurent  pofitivemeni  que  toutes  les  hirondelles  que  l'on  a  plongées 
fous  l'eau ,  dans  le  temps  même  de  leur  difparition ,  y  meurent  au 
bout  de  quelques  minutes  ;  &  quoique  ces  hirondelles  noyées  récem- 
ment euflent  pu  revenir  à  la  vie  par  la  méthode  que  j'indiquerai 
ci-deflbus ,  néanmoins  il  efl:  plus  que  probable  que  û  elles  refloient 
fous  l'eau  plufieurs  jours  de  fuite  (  à  plus  forte  raifon,  fi  elles  y 
reftoient  plufieurs  femaines ,  plufieurs  mois  ) ,  elles  ne  feroient  plus 
reflufcitables. 

fxj   Voyez  ci-devant,  tome  I ,  page  i  j. 

(y)    Page  xiy. 

(?)  Les  chenilles  périflent  dans  l'eau  au  bout  d'un  certain  temps , 
comme  s'en  efl  afluré  M.  de  Reaumur,  &  probablement  il  en  eft  de 
même  des  autres  infedcs  qui  ont  des  trachtes. 
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{i  différente  î  voudroit-on  même  s'autorifer  de  i*exemp(e 
des  marmottes ,  des  loirs ,  des  hérifTons,  des  chauve-fouris 
dont  nous  parlions  tout  -  à  -  l'heure ,  &  ,  de  ce  que  ces 
animaux  vivent  pendant  l'hiver  engourdis ,  conclure  que 
les  hirondelles  pdurroient  au/îi  pafTer  cette  ù\Çon  dans 
lin  état  de  torpeur  à  peu-près  fèmblable.'  mais  fans  parler 
du  fond  de  nourriture  que  ces  quadrupèdes  trouvent  en 
eux-mêmes  dans  la  graifle  Surabondante  dont  ils  font 
pourvus  fur  la  lin  de  Pautomne,  &  qui  manque  à  l'hi- 
rondelle; fans  parler  de  leur  peu  de  chaleur  intérieure, 
obfèrvée  par  M.  de  Buffon  faj,  en  quoi  ils  diffèrent 
encore  de  riiirondelle  ^l>) ,  fans  me  prévaloir  de  ce  que 
fouvent  ils  périfTent  dans  leurs  trous ,  &  paffent  de  l'état 
de  torpeur  à  l'état  de  mort,  quand  les  hivers  font  un 
peu  longs ,  ni  de  ce  que  les  hérifTons  s'engourdifTent 
auffi  au  Sénégal,  où  l'hiver  efl  plus  chaud  que  notre 
plus  grand  été,  &  où  l'on  fait  que  nos  hirondelles  ne 
s'engourdifTent  point  fc)  ;  je  me  contente  d'obferver 
que  ces  quadrupèdes  font  dans  l'air,  &  non  pas  fous 
l'eau;  qu'ils  ne  laifTent  pas  de  refpirer,  quoiqu'ils  foient 
engourdis;  que  la  circulation  de  leur  fang  &  de  leurs 
humeurs,  quoique  beaucoup  ralentie,  ne   laiffe  pas  de 

(a)  Voyei  l'Hift.  Nat.  gent-rale  &  particulière,  tome  VIII,  p-  i  J ^» 

(h)  Le  dodeur  Martine  a  trouvé  la  chaleur  des  oifeaux,  &  nom- 
mément celle  des  hirondelles  plus  forte  de  deux  ou  trois  degrés  que 
celle  des  quadrupèdes  les  plus  chauds.  D'i^ertatîonfur  la  chaleur,  p.  1  yO. 

(cj   Confultez  le  Voyage  de  M.  Adanfon  au  Sénégal ,  page  Cy. 
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continuer;  elle  continue  de  même,  fuivant  les  obferva- 
tions  de  Vallirnieri  ^dj ,  dans  les  grenouilles  qui  paffent 
i'hiver  au  fond  des  marais ,  mais  la  circulation  s'exécute 
dans  ces  amphibies  par  une  mécanique  toute  différente 
de  celle  qu'on  obferve  dans  les  quadrupèdes  ou  les  oi- 
feaux  fej ;  &  il  ell  contraire  à  toute  expérience,  comme 
je  l'ai  dit,    que  des    oifeaux   plongés    dans   un   liquide 

(dj   Tome  I ,  page  ^^  6 , 

(e)  La  circulation  du  fang  dans  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux, 
n'efl:  autre  chofe  que  le  mouvement  perpétuel  de  ce  fluide ,  déterminé 
par  la  fyflole  du  cœur,  à  pafler  de  Ton  ventricule  droit  par  l'artère 
pulmonaire,  dans  les  poumons;  à  revenir  des  poumons  par  la  veine 
pulmonaire ,  dans  le  ventricule  gauche  ;  à  pafler  de  ce  ventricule , 
qui  a  aufli  fafyftole,  parle  tronc  de  l'aorte  &  fes  branches,  dans  tout 
le  refte  du  corps  ;  à  fe  reudre  par  les  branches  des  veines  dans  leur 
tronc  commun  qui  eft  la  veine-cave,  &  enfin  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  ,  d'où  il  recommence  Çon  coxxn  par  les  mtxxxQs  routes.  II 
réfulte  de  cette  mécanique ,  que  dans  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  , 
la  refpiration  eft  néceflaire  pour  ouvrir  au  fang  la  route  de  la  poitrine, 
&  que  par  conféquent  elle  eft  néceftaire  à  la  circulation  :  au  lieu  que 
chez  les  amphibies ,  comme  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  ou 
plufieurs  ventricules  qui ,  communiquant  enfemble  ,  ne  font  l'effet  que 
d'un  feul  ,  les  poumons  ne  fervent  point  de  paflage  à  toute  la  mafle 
du  fang,  mais  en  reçoivent  feulement  une  quantité  fuffifante  pour 
leur  nourriture,  &  par  con  équent  leur  mouvement,  qui  eft  celui  de 
la  refpiration ,  eft  bien  moins  néceflaire  à  celui  de  la  circulation.  Cette 
conféquence  eft  prouvée  par  le  fait  :  une  tortue  à  qui  on  avoit  lié 
le  tronc  de  l'artcre  pulmonaire ,  a  vécu  ,  &  \on  (dcng  a  conûnxxé  de 
circuler  pendant  quatre  ours,  quo  que  frs  poumons  fuflent  ouverts 
&  coupés  en  plufieurs  endroits.  Vo^e^^  Animaux  de  Peirault,  part.  II, 
page  1  c)6. 
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quelconque  puifTent  y  refpirer ,  &.  que  leur  fang  puifTe 
y  conferver  Ton  mouvement  de  circulation  ;  or,  ces 
deux  mouvemens,  la  refpiration  &  ia  circulation,  font 
efTeniiels  à  la  vie,  font  la  vie  même.  On  fait  que  le 
douleur  Hook ,  ayant  étranglé  un  chien ,  &.  lui  ayant 
coupé  les  côtes,  le  diaphragme,  le  péricarde,  le  haut 
de  la  trachée  artère ,  fit  reffufciter  6i  mourir  cet  animal 
autant  de  fois  qu'il  voulut ,  en  foufflant  ou  ceflant  de 
/buffler  de  l'air  dans  fes  poumons.  Il  n'efl  donc  pas 
poffible  que  les  hirondelles  ni  les  cigognes ,  car  on  les 
a  mifes  auffi  du  nombre  des  oifeaux  plongeurs  (f), 
vivent  fjx  mois  fous  l'eau  fans  aucune  communication 
avec  l'air  extérieur,  &  d'autant  moins  pofTible  que  cette 
communication  efl  néceflaire,  même  aux  poifTons  &  aux 
grenouilles ,  du  moins  c'efl  ce  qui  réfulte  des  expériences 
que  je  viens  de  faire  fur  plufieurs  de  ces  animaux. 

De  dix  grenouilles  qui  avoient  été  trouvées  fous  Ja 
glace ,  le  2  février ,  j'en  ai  mis  trois  des  plus  vives  dans 
trois  vaiffeaux  de  verre  pleins  d'eau,  de  manière  que, 
fans  être  gênées  d'ailleurs ,  elles  ne  pouvoient  s'élever 
à  la  furface ,  &.  qu'une  partie  de  cette  même  furface  étoit 


(f)  ^'^'^y^l  Schwenckfeld ,  Avïarium  Sikfiœ ,  pag.  i8i.  Klein,  Ordo 
cv'ium  ,  pûg.  2  I  y,  226 ,  22  S  &  2  2  ^  .^.'  Cyprien,  contra  Bodinum , 
vag.  I -4.jp,  Luther,  Comment,  ad  Genef.  cap.  i.  Mais  M.  Haflelquifl , 
étant  aux  environs  de  Smyrne  ,  a  vu  dans  les  premiers  jours  de  mars, 
paiïer  des  cigognes  qui  prenoient  leur  route  du  fud  vers  le  nord. 
J^oyagts  dans  le  Levant ,  IJ'  partie,  page  j  0. 

en 
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en  contadt  immédiat  avec  l'air  extérieur;  trois  autres  gre- 
nouilles ont  été  jetées  en  même  temps  chacune  dans 
un  vafe  à  demi  plein  d'eau,  avec  liberté  entière  de  venir 
refpirer  à  la  furface;  enûn ,  les  quatre  reftantes  ont  été 
mifes  toutes  enfemôle  dans  le  fond  d'un  grand  vaifTeau 
ouvert ,  ôc  vide  de  toute  liqueur. 

J'avois  auparavant  olifervé  leur  re/piration ,  fok  dans 
i'air ,  foit  dans  Teau,  &  j'avois  reconnu  qu'elles  Tavoient 
très-irrégulière  ^gj;  que  lorfqu'on  les  laifToit  libres  dans 
l'eau,  elles  s'élevoient  fouvent  au-defTus ,  en  forte  que 
leurs  narines  débordoient  &  fe  trouvoient  dans  l'air;  on 
voyoit  alors  dans  leur  gorge  un  mouvement  ofciliatoire 
qui  correfpondoit  à  peu  -  près  à  un  autre  mouvement 
alternatif  de  dilatation  êi.  de  contraéîion  des  narines  :  dès 
que  les  narines  étoient  fous  l'eau,  elles  fe  fermoient,  <5c 
les  deux  mouvcmens  cefToicnt  prefque  fubitement;  mais 
ils  recommençoient  au/fitôt  que  les  narines  fe  retrou- 
voient  dans  l'air.  Si  on  contraignoit  brufquement  ces 
grenouilles  de  plonger,  elles  donnoient  des  fignes  vifibles 
d'incommodité  ,  ôl  lâchoient  une  quantité  de  bulles 
d'air:  lorfque  Ton  rempliffoit  le  bocal  jufqu'aux  bords, 
Sl  qu'on  le  recouvroit  d'un  poids  de  douze  onces ,  elles 
enlevoient  ce  poids  &  le  faifoient  tomber  pour  avoir  de 

fgj    Les  grenouilles  ,   les  tortues  &  les   falamandres  s'enflent  quel- 
quefois tout-à-coup,  &  demeurent  dans  cet  état près  d'un 

gros  quart  d'heure  ;  quelquefois  elles  fe  défenflent  entièrement  &  tout- 
à -coup,  &  demeurent  très- long -temps  dans  cet  état.  Animaux  de 
Perrault ,  part.  11 ,  pag.  2  y  2 . 

Oïfeaux ,  Tome  VI,  Ce  ce 
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i'air.  A  regard  des  trois  grenouilles  que  l'on  a  tenues 
conflamment  fous  l'eau,  elles  n'ont  ceiïc  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  s'approcher  le  plus  près  poiïîble  de  la 
furface ,  &  enfin  elles  font  mortes ,  les  unes  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  les  autres  au  bout  de  deux  jours  (hj; 
mais  il  en  a  été  autrement  des  trois  qui  avoient  l'air  & 
l'eau  ,  &.  des  quatre  qui  avoient  l'air  &  point  d'eau  ;  de 
ces  fept  grenouilles  les  quatre  dernières  &  une  des  pre- 
mières fe  font  échappées  au  bout  d'un  mois ,  &.  les  deux 
qui  font  refiées,  l'une  mâle  &  l'autre  femelle,  font  plus 
vives  que  jamais  dans  ce  moment  (  22  avril  1779),  & 
dès  le  6  la  femelle  avoit  pondu  environ   1300  œufs. 

Les  mêmes  expériences  faites  avec  les  mêmes  pré- 
cautions fur  neuf  petits  poifTons  de  fept  efpèces  différentes, 
ont  donné  des  réfultats  femblables  ;  ces  fept  efpèces  font 
3es  goujons,  les  ablettes,  les  meuniers,  les  vérons,  les 
chabots,  les  rouffes  &  une  autre  dont  je  ne  connois  que 
le  nom  vulgaire  en  ufàge  dans  le  pays  que  j'habite ,  favoir, 
la  touiîère  :  huit  individus  des  fix  premières  efjièces  tenus 
fous  l'eau,  font  morts  en  moins  de  vingt-quatre  htMxtsfî) , 

(h)  II  efl:  bon  de  remarquer  que  les  grenouilles  font  très-vivaces,' 
qu'elles  foutiennent  pendant  des  mois  le  jeûne  ie  plus  abfolu  ,  &  qu'elles 
confervent  pendant  plufieurs  heures  le  mouvement  &  la  vie,  après  que 
le  cœur  <Sc  fes  autres  vifcères  leur  ont  été  tirés  du  corps,  l^oye^  la 
Colle élion  académique  ^  HiJI.  Nat.  fépan'e ,  tome  I,  page  320. 

(i)  L'ablette  efl:  morte  en  trois  heures ,  les  deux  petits  meuniers  en 
fjx  heures  &  demie,  l'un  des  goujons  au  bout  de  fept  heures,  l'autre 
au  bout  de  douze  heures,  le  véron  en  fept  heures  &  demie  ,  le  chabot 
en  quinze  heures,  la  rou/Te  en  vingt -trois  heures,  &  la  boiiiùre  en 
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tandis  que  les  individus  qui  étoient  dans  des  bouteilles 
femblables,  mais  avec  la  liberté  de  s'ciever  à  la  furface 
de  l'eau,  ont  vécu  &  confervé  toute  leur  vivacité:  à  la 
vérité  la  bouiière  renfermée  a  vécu  plus  long-temps  que 
fes  fix  autres  efJ3èces;  mais  j'ai  remarqué  que  l'individu 
libre  de  cette  même  efpèce  ne  montoit  que  rarement 
au-defTus  de  l'eau ,  &  il  eft  à  pré/ùmer  que  ces  poifTons 
fe  tiennent  plus  habituellement  que  les  autres  au  fond 
des  ruilTeaux,  ce  qui  fuppoferoit  une  organifation  un 
peu  différente  ^k) ;  cependant  je  dois  ajouter  que  l'in- 
dividu renfermé  s'élevoit  fouvent  jufqu'aux  tuyaux  de 
paille  qui  l'empéchoient  d'arriver  au-defTus  de  l'eau;  que 
dès  le  fécond  jour  il  étoit  fouffrant ,  mal  à  fbn  aife  ;  que 
fa  re/piration  commença  dès-lors  à  devenir  pénible,  & 
fon  écaille,  pâle  &  blanchâtre  (l) . 

près  de  quatre  jours.  Ces  mêmes  poiflbns  tenus  dans  l'air ,  font  morts  ; 
favoir ,  les  ablettes  au  bout  de  trente-cinq  à  quarante-quatre  minutes, 
la  bouiiérâ  à\x  bout  d'environ  quarante-quatre,  la  roufTe  au  bout  de 
cinquante  ou  cinquante-deux,  les  meuniers  au  bout  de  cinquante  à 
foixante,  l'un  des  vérons  en  deux  heures  quarante- huit  minutes, 
l'autre  en  trois  heures  ,  l'un  des  goujons  au  bout  d'une  heure  quarante- 
neuf  minutes  ,  &  l'autre  au  bout  de  fix  heures  vingt -deux;  le  plus 
grand  de  tous  ces  poidons  n'avoit  pas  vingt  lignes  de  long  entre 
œil  &  queue. 

^k)  Ce  poiflbn  e'ioit  plus  petit  qu'une  petite  ablette ,  il  avoit  fept 
nageoires  comme  elle,  les  e'cailles  du  deflus  du  corps  jaunâtres,  bordées 
de  brun ,  &   celles  du  deflbus  nacrées. 

^/J  Cela  a  lieu  en  général  pour  tous  les  poifTons  qu'on  laifle  mourir 
fous  l'eau  ;  mais  il  y  a  loin  de-là  aux  changemens  de  couleur  fi  finguliers 
qu'éprouve  en  mourant  le  poiflba  connu  autrefois  chez  les  Romains 

C  c  c  c   i j 
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Mais  ce  qui  paroîtra  plus  furprenant ,  c'efl  que  de 
deux  carpes  égales ,  celle  que  j'ai  tenue  conftammenc 
fous  l'eau ,  a  vécu  un  tiers  de  moins  que  celle  que  j'ai 
tenue  hors  de  l'eau  CmJ ,  quoique  celle-ci,  en  fe  dé- 
battant ,  fût  tombée  de  deffus  la  tablette  d'une  cheminée 
qui  avoit  environ  quatre  pieds  de  hauteur  :  &  dans  deux 
autres  expériences  comparées ,  faites  fur  des  meuniers 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  dont  il  a  été  quefîion  ci- 
deffus,  ceux  qu'on  a  tenus  dans  l'air  ont  vécu  plus 
long-temps ,  &  quelques-uns  une  fois  plus  long-temps 
que  ceux  qu'on  a  tenus  fous  l'eau ///^. 

fous  le  nom  de  muUus ,  &  dont  le  fpedaele  faifoit  partie  du  luxe  & 
des  plaifirs  de  la  table  chez  ceux  qu'on  appeloit  alors  proceres  gulœ. 
Voyei  Pline,  Hiji.  Nût.  liv.  IX  ,  chap.  xvii  ;  &  Sénèque,  Queji.  JSaî. 
iiv.  III  ,  chap.  XVIII. 

(m)  La  première  a  vécu  dix-huit  heures  fous  l'eau,  &  la  féconde 
près  de  vingt-fept  dans  l'air. 

/n)  Des  deux  meuniers  qu'on  a  laiffé  mourir  hors  de  l'eau  dans  une 
chambre  fans  feu,  thermomètre  7  degrés  au-de[fus  de  zéro,  l'un 
avoit  un  pied  de  long ,  pefoit  trente-trois  onces,  &  a  vécu  huit  heures  ; 
l'autre  avoit  un  peu  plus  de  neuf  pouces  &  demi ,  pefoit  dix-fept  onces , 
&  a  vécu  quatre  heures  dix-fept  minutes  ;  tandis  que  deux  poiflbns 
de  même  efpèce  n'ont  vécu  fous  l'eau  ,  i'un  que  trois  heures  cin- 
quante-fix  minutes,  &  l'autre  que  trois  heures  &  un  quart;  mais  il 
n'en  a  pas  été  de  même  des  rouiïes  ,  car  la  plus  grande  qui  avoit  cinq 
pouces  huit  lignes  de  long,  n'a  vécu  que  tt^ois  heures  dans  l'air,  & 
l'autre  qui  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes ,  a  vécu  trois  heures  trois 
quarts  fous  l'eau.  Dans  le  cours  de  ces  obfervations,  j'ai  cru  voir 
que  l'agonie  de  chaque  poiflbn  fe  marquoit  par  la  ceffaiion  du  mou- 
vement régulier  des  ouïes ,  &  par  une  convulfion  périodique  dans 
ce  même  organe ,  laquelle  revenoit  deux  ou  trois  fois  en  un  quart 
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J'ai  dit  que  les  grenouilles  fur  lefqueiies  /'ai  fait  mes 
obfervaiions ,  avoient  été  trouvées  fous  la  glace ,  & 
comme  il  feroit  pofTihle  que  cette  circonflance  donnât 
lieu  de  croire  à  quelques  perfonnes  que  les  grenouilles 
peuvent  vivre  long-temps  fous  l'eau  &  fans  air ,  je  crois 
devoir  ajouter  que  celles  qui  font  fous  la  glace,  ne  font 
point  fans  air,  puifqu'il  efl  connu  que  feau ,  tandis 
qu'elle  fe  glace,  iailfe  échapper  une  grande  quantité 
d'air  qui  s'amaffe  néceffairement  entre  i'eau  &  la  glace, 
&  que  les  grenouilles  favent  bien  trouver. 

Si  donc  il  efl  conftaté  par  les  expériences,  ci-deffus , 
que  \gs  grenouilles  &  \es  poiiïbns  ne  peuvent  fe  paffer 
d'air;  s'il  eft  acquis  par  l'obfervation  générale  de  tous 
les  pays  &  de  tous  les  temps,  qu'aucun  amphibie,  petit 
ou  grand,  ne  peut  fubfifter  fans  refpirer  l'air,  au  moin-s 
par  intervalles ,  &  chacun  a  fa  manière  ^0) ;  comment 

d'heure  ;  le 'gros  meunier  en  a  eu  treize  en  foixante-dix-fept  minutes ,  6c 
il  m'a  paru  que  la  dernière  a  marqué  l'inftant  de  la  mort  :  dans  l'un  des 
petits  cet  infiant  a  été  marqué  par  une  convulfion  dans  les  nageoires 
du  ventre,  mais  dans  le  plus  grand  nombre,  celui  de  tous  les  mou- 
vemens  externes  &  réguliers  qui  s'efl:  ioutenu  le  plus  long- temps, 
c'eft.  le  mouvement   de  la   mâchoire  inférieure. 

(o)  On  fait  que  les  caftors  ,  les  tortues ,  les  falamandres ,  les  lézards 
les  crocodiles  ,  les  hippopotames ,  les  baleines  viennent  fouvent  au- 
defTus  de  l'eau,  ainfi  que  les  grenouilles,  pour  jouir  de  l'air;  les 
coquillages  eux-mêmes  qui  de  tous  les  animaux  font  les  plus  aqua- 
tiques ,  femblent  avoir  beloin  d'air  &  viennent  de  temj)s-en-temps  le 
refpirer  à  la  furface  de  l'eau  ;  par  exemple  ,  la  moule  des  étangs.  Voyc? 
le  McjnoJre  de  M.  Mcry  fur  ce  coquillage.  Alémoins  de  l' Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris,  annà  ijio. 
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fe  perfuacler  que  des  oileaux  puliïent  en  fupporter  Ten- 
tière  privation  pendant  un  temps  confidérable!  comment 
fuppofer  que  les  hirondelles  ,  ces  iilles  de  i'air,  qui 
paroifTent  organifëes  pour  être  toujours  fufpendues  dans 
ce  fluide  élaftique  &  léger,  ou  du  moins  pour  ie  re/pirer 
toujours,  puiflent  vivre  pendant  fix  mois  fans  airî 

Je  Terois  fans  doute  plus  en  droit  que  perfonne  d'ad- 
mettre  ce  paradoxe,    ayant  eu  Toccafion  de  faire  une 
expérience,  peut-être  unique  jufqu'à  préfent,  qui  tend 
à  ie  confirmer.  Le  ^  feptembre  à  onze  heures  du  matin, 
j'avois  renfermé  dans  une  cage  une  nichée  entière  d'hi- 
rondelles de  fenêtre,  compofée  du  père,  de  la  mère  & 
de  trois  jeunes  en  état  de  voler  ;  étant  revenu  quatre  ou 
cinq  heures  après  dans  la  chambre  où  étoit  cette  cage, 
je  m'aperçus  que  ie  père  n'y  étoit  plus,  &  ee  ne  fut 
qu'après  une  demi -heure  de  recherche  que  je  ie  trouvai; 
ii  étoit  tombé  dans  un  grand  pot-à-I'eau  où  il  s'étoit  noyé; 
je  iui  reconnus  tous  ies  fymptômes  d'une  mort  apparente, 
les  yeux  fermés,  les  ailes  pendantes,  tout  le  corps  roide; 
il   me  vint  à  l'efprit  de   le  reffufciter,  comme  j'avois 
autrefois  reflufcité  des  mouclies  noyées  ;  je  l'enterrai  donc 
à  quatre  heures  &  demie  fous  de  la  cendre  chaude ,  ne 
laiffant  à  découvert  que  l'ouverture  du  bec  &  des  na- 
rines ;  il  étoit  couché  fur  fon  ventre  :  bientôt  ii  commença 
à  avoir  un  mouvement  fenfible  de  re/piration  qui  faifoit 
fendre  la  couche  de  cendres  dont  ie  dos  étoit  couvert  ; 
j'eus  foin  d'y  en  ajouter  ce  qu'il  failoit  :  à  fept  heures  la 
re/piration  étoit  plus  marquée,  i'oifeau  ouvroit  les  yeux 
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Je  temps  en  temps ,  mais  il  étoit  toujours  couché  fur 
fon  ventre  ;  à  neuf  heures  je  le  trouvai  fur  fes  pieds , 
à  côté  de  fon  petit  tas  de  cendres  ;  le  lendemain  matin 
il  étoit  plein  de  vie;  on  lui  préfenta  de  la  pâtée,  des 
infeéles ,  il  refufa  le  tout ,  quoiqu'il  n'eût  rien  mangé  la 
veille;  l'ayant  pofé  fur  une  fenêtre  ouverte,  il  y  refta 
quelques  momens  à  regarder  de  coté  &  d'autre ,  puis  il 
prit  fon  effor  en  jetant  un  petit  cri  de  joie,  &  dirigea 
fbn  vol  du  côté  de  la  rivière  ^^.  Cette  e/pèce  de  ré- 
furreiftion  d'une  hirondelle  noyée  depuis  deux  ou  trois 
heures,  ne  m'a  point  difpoCé  à  croire  poiïible  la  réfur- 
reél;ion  périodique  Ôl  générale  de  toutes  les  hirondelles 
après  avoir  pafTé  plufieurs  mois  fous  l'eau:  la  première 
efl;  un  phénomène  auquel  les  progrès  de  la  médecine 
moderne  nous  ont  accoutumés ,  <5c  qui  fe  réalife  tous 
les  jours  fous  nos  yeux  dans  la  perfonne  des  noyés;  la 
féconde  n'eft  à  mon  avis  ni  vraie  ni  vraifemblable;  car 
indépendamment  de  ce  que  j'ai  dit,  n'efl-il  pas  contre 
toute  vraifemhiance  que  les  mêmes  caufes  produi(ënt 
des  effets  contraires  i  que  la  température  de  l'automne 
difpofe  les  oifeaux  à  l'engourdiffement,  ôl  que  celle  du 
printemps  les  difpofe  à  fe  ranimer ,  tandis  que  le  degré 
moyen  de  cette  dernière  température,  à  compter  du  22 
mars  au  20  avril ,  efl  moindre  que  le  degré  moyen  de 
celle  de  l'automne,  à  compter  du  22  feptembre  au  20 


^pj   Une  perfonne  digne  de  foi,  m'a  aflîtré  avoir  reflufcité  de  la 
même  manière  un  chat  noyé  récemment. 
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odobre  (q)  f  par  la  même  raifon  ,  n'efl-il  pas  contre  toute 
vraifemblance  que  l'occulte  énergie  de  cette  température 
printannière ,  iors  même  qu'elle  e(i  plus  froide  &  plus 
iong-temps  froide  que  de  coutume,  comme  elle  le  fut 
en  174.0,  ne  laifTe  pas  de  réveiller  les  hirondelles  juf- 
qu'au  fond  des  eaux ,  fans  réveilfer  en  même  temps  les 
infectes  dont  elles  le  nourriffent,  &  qui  font  néanmoins 
plus  expofés  &  plus  fenfibles  à  fon  adion  frj  f  d'oix  il 
arrive  que  les  hirondelles  ne  reffufcitent  alors  que  pour 
mourir  de  faim  (f),  au  lieu  de  s'engourdir  une  féconde 
fois  &  de  fe  replonger  dans  Teau  comme  elles  devroient 
faire  fi  les  mêmes  caufes  doivent  toujours  produire  les 
mêmes  effets;  n'efl-ilpas  contre  toute  vraifemblance 
que  ces  oifeaux  fuppofés   engourdis,  fans  mouvement, 

(q)  J'ai  calculé  la  tenipcrature  moyenne  de  ces  deux  périodes  fur 
un  Journal  d'obfervations  météorologiques ,  faites  pendant  les  dix 
dernières  années  ,  &  j'ai  trouvé  que  la  chaleur  moyenne  de  la  période 
du  printemps  étoit  à  la  chaleur  moyenne  de  la  période  de  l'autoiruie, 
dans  la  raifon  de  22  à  2^. 

^r)  On  fait  que  lorfque  l'hiver  eft:  doux  ,  les  infedes  engourdis 
fe  raniment ,  même  dans  les  mois  de  février  &  de  janvier ,  &  que 
fi   après  cela  il  furvient  des  froids  ,  ils  s'engourdiflent  de  nouveau, 

^f)  Dans  cette  année  1740,  les  hirondelles  étant  arrivées  avant 
qu'aucun  infede  ailé  eût  fubi  fa  dernière  métamorphofe  ,  retardée 
par  les  froids ,  il  en  périt  un  grand  nombre  faute  de  nourriture  ;  elles 
tomboient  mortes  ou  mourantes  dans  les  rues,  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Cela  prouve  que  ces  oifeaux  n'ont  pas  le  preflentiment  des 
températures  aufll  fur  que  des  perfonnes ,  fort  inftruites  d'ailleurs , 
veulent  nous  le  faire  croire.  Voye-^  la  Colieclion  académique,  partie 
étrangère,   tome  XI.  Académie  de  Stockolm,  page  51. 

fans 


DES    Hirondelles.       577 

fans  refpiration  ,  percent  les  glaces ,  qui  fouvent  couvrent 
&  ferment  les  lacs  au  temps  de  la  première  apparition 
des  hirondelles;  &  qu'au  contraire,  lorfque  la  tempé- 
rature des  mois  de  février  «Se  de  mars  eft  douce  &  même 
chaude,  comme  elle  le  fut  en  177-f  (tj,  elle  n'avance 
pas  d'un  feul  jour  l'époque  de  cette  apparition  \  n'efl-il 
pas  contre  la  vraifemblance  que  l'automne  étant  chaude, 
ces  oilèaux  ne  laifTent  pas  de  s'engourdir  au  temps  marqué, 
quoique  l'on  veuille  regarder  le  froid  comme  la  caufe  de 
cet  engourdiffement  '  enfin  ,  n*eft-il  pas  contre  toute  vrai- 
femblance que  les  hirondelles  du  Nord  ,  qui  font  abfo- 
lument  de  la  même  efpèce  que  celles  du  Midi,  aient 
des  habitudes  fi  différentes ,  &  qui  fuppofent  une  toute 
autre  organifation  î 

En  recherchant  d'après  les  faits  connus  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  cette  erreur  populaire  ou  favante, 
j'ai  penfc  que  parmi  le  grand  nombre  d'hirondelles  qui 
fe  raffemblent  la  nuit  dans  les  premiers  &  derniers  temps 
de  leur  féjour  fur  les  joncs  des  étangs ,  &  qui  vol- 
tigent fi  fréquemment  fur  l'eau  ,  il  peut  s'en  noyer  plu- 
fieurs  par  divers  accidens  faciles  à  imaginer  (it) ;  que  des 

■i  .■■■-  „  ■  .1— -■!—   ^^■■  ■■—■■,,  ,  ^1.,,,   —,  .  Mi 

(()  Le  temps  fut  fi  doux  à  cette  époque,  que  même  dans  les  pays 
du  Nord ,  les  plantes  avoient  commencé  d'entrer  en  végétation. 

(u)  On  en  trouve  quelquefois  l'été  de  noyées  dans  les  petites 
pièces  d'eau  &  même  dans  les  marres  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  (e 
noyent  très-facilement  :  mais  encore  une  fois ,  la  queftion  principale 
n'efi;  pas  de  lavoir  fi  elles  tombent  dans  l'eau ,  c'eft  de  favoir  fi  ellesw 
en  fortent,  &  comment  elles  en  forcent. 

Oifcmix,  Tome  VL  D  d  d  d 
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pêcheurs  auront  pu  trouver  dans  leurs  filets  quelques- 
unes  (Je  ces  hirondelles  noyées  récemment;  qu'ayant  été 
portées  dans  un  poêle,  elles  auront  repris  le  mouvement 
fous  leurs  yeux;  que  de -là  on  aura  conclu  trop  vite  & 
beaucoup  trop  généralement,  qu'en  certains  pays  toutes  les 
hirondelles  pafToient  leur  quartier  d'hiver  fous  l'eau  ;  enfin 
que  des  Savans  fe  feront  appuyée  d'un  paffage  d'Ariflote, 
pour  n'attribuer  cette  habitude  qu'aux  hirondelles  des 
contrées  feptenirionales ,  à  caufe  de  la  diftance  des  pays 
chauds  ^xj  où  elles  pourroient  trouver  la  température  & 
îa  nourriture  qui  leur  conviennent  :  comme  i\  une  diflance 
de  quatre  ou  cinq  cents  lieues  de  plus  étoit  un  obflacle 
pour  des  oifeaux  qui  volent  auffi  légèrement ,  &  font 
capables  de  parcourir  jufqu'à  deux  cents  lieues  dans  un 
jour,  &  qui  d'ailleurs  en  s'avançant  vers  le  iVlidi , trouvent 
une  température  toujours  plus  douce,  une  nourriture  tou- 
jours plus  abondante.  Ariftote  croyoit  en  effet  à  l'occul- 
tation des  hirondelles  &  de  quelques  autres  oifeaux ,  en 
quoi  il  ne  fe  trompoit  que  dans  la  trop  grande  généralité 
de  fon  afTeriion  ;  car  il  eft  très-vrai  que  l'on  voit  quel- 
quefois l'hiver  paroitre  des  hirondelles  de  rivage,  de 
cheniinée ,  &.c.  dans  les  temps  doux  :  on  en  vit  deux  de 


(x)   Nec  o/iines  ad  loca  tep'uiiora  abeunî ,  fed  quitus  loca  ejufwodi  funt 

v'ic'inafolitœjedi.  .  .  .   quœ  autem procul  e'jufmodi  locis  moranîur ,  non  mutant 

fedcni   fedjt:  ibidem  conduit.  Jam  enïm  vïfœ  funt  muhœ  hirundines  in  angujiis 

convallium  nudœ  aique  ornrduo  dépluma.  Arilloie,  ////.  animal.  \\\>.  VllI, 

cap.  iz  &.  1 6. 
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la  dernière  efpèce  voltiger  tout  le  jour  dans  les  cours  du 
château  de  Mayac  en  Pcrigord,  le  27  décembre  1775, 
par  un  vent  de  midi  accompagné  d'une  petite  pluie.  J'ai 
fous  les  yeux  un  procès-verbal  revêtu  d'un  grand  nombre 
de  fignatures  refpedables  qui  atteflent  ce  fait ,  &  ce  fait 
qui  confirme  à  quelques  égards  le  fentiment  d'Ariftote 
lur  l'occultation  des  hirondelles ,  ne  s'accorde  point 
avec  ce  qu'ajoute  ce  Philofophe ,  qu'elles  font  alors  fans 
plumes.  On  peut  croire  que  les  hirondelles  vues  le  27 
décembre  en  Périgord,  étoient  ou  des  adultes,  dont  la 
ponte  avoit  été  retardée ,  ou  d.Qi  jeunes  qui  n'ayant  pas 
€u  i'aile  affez  forte  pour  voyager  avec  les  autres,  étoient 
refiées  en  arrière,  &  par  une  fuite  de  hafàrds  heureux, 
avoient  rencontré  une  retraite ,  une  expofition ,  une 
fàifbn  (y) ,  &  des  nourritures  convenables  :  ce  font  appa- 
remment quelques  exemples  pareils ,  moins  rares  dans  la 
Grèce  que  dans  notre  Europe  fèptentrionale ,  qui  auront 
donné  lieu  à  i'hypothèfè  de  l'occultation  générale  des 
hirondelles,  non-fèulement  de  celles  de  fenêtre  &  de 
cheminée  ,  mais  encore  de  celles  de  rivage  ;  car  M.  Klein 

mm  """  —    I— ■—■■    I  ^^.  ■  ■     ^_i...,  I  ^  -^     ■■  — ^.i  ■       ■  ■■       — 

/yj  Cette  année  1775,  l'automne  a  été  affez  belle  &  point  froide 
dans  la  partie  de  ia  Bourgogne  que  j'habite ,  &  qui  eft  de  deux 
degrés  plus  feptentrionaie  que  Périgueux  -  fur  quatre-vingt-quinze 
journées  jufqu'au  27  décembre ,  il  n'y  en  a  eu  que  vingt-fept  fans 
foleil  ;  le  thermomètre  n'eft  point  defcendu  plus  bas  que  cinq  à  fix 
degrés  au-deflbus  de  zéro ,  &  il  a  été  plus  fouvent  à  cinq  ou  fix 
au-delTus ,  même  fur  la  fin  de  décembre;  le  27  il  étoit ,  au  lever 
du  foleil ,  à  trois  degrés  au-de/Tus.  ' 

Dddd  i; 
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prétend  au/Ti  que  ces  dernières  reftent  l'hiver  engourdies 
dans  leurs  trous  CiJ ;  &  il  faut  avouer  que  ce  font  celles 
qui  pourroient  en  éire  foupçonnces  avec  plus  de  vraifem- 
blance ,  puifqu'à  Malte  &  même  en  France ,  elles  pa- 
roiiïent  aflez  fouvent  pendant  l'hiver.  M.  de  Buffon  n'avoit 
pas  eu  l'occalion  d'en  voir  par  lui-même  dans  cette  fài/bn , 
mais  il  les  avoit  vues  de  l'œil  de  refprit;  il  avoit  jugé 
d'après  leur  nature ,  que  s'il  y  avoit  une  efpèce  d'hiron- 
delle fujette  à  rengourdifTemcnt ,  ce  devoit  être  celle- 
ci  (ûj:  en  effet,  les  hirondelles  de  rivage  craignent  moins 
le  froid  que  les  autres ,  pui/qu'elles  fè  tiennent  pre/que 
toujours  lur  les  ruifleaux  &  les  rivières;  félon  toute 
apparence  elles  ont  aufïi  le  fàng  moins  chaud  ;  les  trous 
où  elles  pondent,  où  elles  habitent,  refTemblent  beau- 
coup au  domicile  des  animaux  que  l'on  fait  qui  s'en- 
gourdiffent  ;  d'ailleurs ,  elles  trouvent  dans  la  terre  des 
infeétes  en  toute  faifon ,  elles  peuvent  donc  vivre  au 
moins  une  partie  de  Thiver  dans  un  pays  où  les  autres 
hirondelles  périroient  faute  de  nourriture  :  encore  faut-il 
bien  fe  garder  de  faire  de  cette  occultation  une  loi  géné- 
rale pour  toute  l'e/pèce;  elle  doit  être  reftreinte  à  quelques 

(■^)  On  y  ajoute  les  martinets,  les  râles,  les  roffignols,  les  fau- 
vettes ;  &  il  paroît  que  M.  Klein  voudroit  en  ajouter  bien  d'autres  : 
fi  Ton  lyflème  fe  réalifoit ,  la  terre  n'auroit  pas  aflez  de  cavernes,  les 
rochers  n'auroient  pas  aflez  de  trous;  d'ailleurs,  plus  cette  occultât  on 
fera  fuppofée  générale ,  plus  elle  doit  être  fuppofée  notoire.  Voye"^ 
Ordo  avium ,  pages  183,   204;  &  paffîm. 

(a)  Voyez  le  tome  1  de  cette  HiHoire  des  Oifeaux ,  page  i  S* 
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individus  feulement;  c'eft  une  conféquence  qui  réfulte 
d'une  obfervaiion  faite  en  Angleterre  au  mois  d'odobre 
1757,  ^  dirigée  par  M.  CoHinfon  ;  il  ne  fe  trouva  pas 
une  feule  de  ces  hirondelles  dans  une  berge  criblée  de 
leurs  trous,  &  que  l'on  fouilla  très -exaélement.  La 
principale  fource  des  erreurs  dans  ce  cas,  &  dans  beau- 
coup d'autres ,  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  on  ih  permet 
de  tirer  des  confcquences  générales  de  quelques  faits 
particuliers   &  fouvent  mal  vus. 

Puis  donc  que  les  hirondelles  (  je  pourrois  dire  tous 
les  oifeaux  de  paiïage)  ne  cherchent  point,  ne  peuvent 
trouver  fous  l'eau  un  afyle  analogue  à  leur  nature  contre 
les  inconvéniens  de  la  mauvaife  faifon  ,  il  en  faut  revenir 
à  Topinion  la  plus  ancienne,  la  plus  conforme  à  Tob- 
fervation  &  à  l'expérience  ;  il  faut  dire  que  ces  oifeaux 
ne  trouvant  plus  dans  un  pays  les  infedles  qui  leur  con- 
viennent, paffent  dans  des  contrées  moins  froides  qui 
leur  offrent  en  abondance  cette  proie,  fans  laquelle  ils 
ne  peuvent  flibfifter  f/fj;  &  il  efl  fi  vrai ,  que  c'eft-là 
ia  caufè  générale  Sl  déterminante  des  migrations  des 
oifeaux,  que  ceux-là  partent  les  premiers  qui  vivent  d'in- 
feéles  voltigeans ,  &.  pour  ainfi  dire  aériens ,  parce  que 
ces  infèdles  manquent  les  premiers;  ceux  qui  vivent  de 
larves  de  fourmis  &  autres  infedles  terreftres ,  en  trouvent 
plus  long-temps  &  partent  plus  tard;  ceux  qui  vivent  de 

^l?J   Voyei  Swammerdam,  dans  la  Co/kâion  académ.  partie  étrangère, 
tome  V,  page  60 1 . 
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baies ,  de  petites  graines  6c  de  fruits  qui    mûrifient  en 
automne  &  refient  fur  les  arbres  tout  l'hiver,  n'arrivent 
auiTi  qu'en  automne ,  &  reflcnt  dans  nos  campagnes  la 
plus  grande  partie  de  l'hiver;  ceux  qui  vivent  des  mêmes 
chofes  que  l'homme  &  de  Ton  fuperflu,    refient   toute 
l'année  à  portée  des   lieux  habités;  enfin  de  nouvelles 
cultures  qui  s'introduifent  dans  un  pays,  donnent  lieu  à 
la  longue  à  de  nouvelles  migrations  :  c'efl  ainfi  qu'après 
avoir  établi  à  la  Caroline,  la  culture  de  l'orge,  du  riz 
&  du  froment,  les  colons  y  ont  vu  arriver  régulièrement 
chaque  année  des  volées  d'oi/èaux  qu'on  n'y  connoiffoit 
point,  &  à  qui  l'on  a  donné,  d'après  la  circondance, 
les  noms  A'oifeaux  de  ni,  doifcaux  à  blé ,  &c.  (c)   d'ail- 
leurs ,  il  n'ell  pas  rare  de  voir  dans  les  mers  d'Amérique 
des  nuées  d'oifeaux  attirés  par  des  nuées  de  papillons  fi 
confidérables  que  l'air  en  eft  obfcurci  (d).  Dans  tous 
les  cas  il  paroît  que  ce  n'efl  ni  le  climat ,  ni  la  faifon , 
mais  l'article  Ats  fubridanccs ,  la  néce/îité  de  vivre  qui 
décide  principalement  de  leur  marche  (e) ,  qui  les  fait 

(c)  Voye^  les  Tranfadions  philofopliiques ,  ti."  ^S^ ,  art.  ^ ^. 

(d)  Second  Voyage  de  Colomb,   chap,  XI Y, 

(e)  II  eil  probable  que  les  migrations  des  poifîons ,  &  même  celles 
des  quadrupèdes  font  fujettes  à  la  même  loi ,  ou  plutôt  à  la  loi  plus 
générale  qui  tend  à  la  confervation  de  chaque  efpèce  &  de  chaque 
ixidividu;  par  exemple,  je  croirois  volontiers  que  les  poiiïons  volans 
ii'euflent  jamais  fait  ufage  de  leurs  nageoires  pour  voler,  s'ils  n'euflent 
cie  pourluivis  par  les  bonites,  les  dorades  &  autres  poiflons  voraces; 
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errer  de  contrées  en  contrées,  pafTer  &.  rcpafTer  les  mers , 
ou  qui  les  fixe  pour  toujours  dans  un  même  pays. 

J'avoue  qu'après  cette  première  caufe,  il  en  eft  une 
autre  qui  influe  auffi  fur  (es  migrations  des  oifeaux ,  du 
moins  fur  leur  retour  dans  (e  pays  qui  les  a  vus  naître. 
Si  un  oifeau  n'a  point  de  climat,  du  moins  il  a  une 
patrie;  comme  tout  autre  animal  il  reconnoît,  il  affec- 
tionne les  lieux  où  il  a  commencé  de  voir  la  lumière, 
de  jouir  de  Tes  facultés,  où  il  a  éprouvé  les  premières 
fènfations ,  goûté  les  prémices  de  l'exiflence  ;  il  ne  le 
quitte  qu'avec  regret,  &  lorfqu'il  y  eft  forcé  par  la 
dilette  ,  un  penchant  irréfiflible  Vy  rappelle  /ans  cc(ïc\ 
&  ce  penchant,  joint  à  la  connoiflance  d'une  route  qu'il 
a  déjà  faite,  <Sc  à  la  force  de  Tes  ailes,  le  met  en  état 
de  revenir  dans  le  pays  natal  toutes  les  fois  qu'il  peut 
efpérer  d'y  trouver  le  bien-éire  &.  la  fubfifiance  ^^Z 
mais  fans  entrer  ici  dans  la  thèfe  générale  du  paffage  des 
oi/èaux  &  de  [es  caufes ,  il  efl  de  fait  que  nos  hirondelles 
fe  retirent  au  mois  d'oélobre  dans  les  pays  méridionaux, 

&  il  peut  fe  faire  que  le  palTage  des  oifeaux  de  proie,  c{ui  a  lieu  au 
mois  de  leptembre ,  ait  aufîi  quelque  influence  fur  le  départ  des 
hirondelles. 

ff)  Dans  la  partie  de  la  Libye,  où  le  Nil  prend  fa  fource ,  les 
hirondelles  <Sc  les  mifans  font  fedentaires ,  <Sc  reitent  toute  l'anne'e. 
Hérodote,  l'ib.  2.  On  a  dit  la  même  chofe  de  quelques  cantons  de 
i'Ethiopie  ;  au  refte  ,  il  peut  y  avoir  dans  le  même  pays  des  hiron- 
delles de  paffage  &  d'autres  fedentaires ,  comme  au  cap  de  Boiiue- 
elpcrance. 
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puifqu'on  les  voit  quitter  chaque  année  dans  cette  même 
faifon  les  différentes  contrées  de  l'Europe,  &  arriver 
peu  de  jours  après  en  différens  pays  de  l'Afrique,  & 
que  même  on  les  a  trouvées  plus  d'une  fois  en  route 
au  milieu  des  mers.  Il  eft  de  ma  connoifTance,  difoit  Pierre 
Aïartir,  que  les  hirondelles,  les  milans,  Ôlc.  quittent 
l'Europe  aux  approches  de  l'hiver ,  6i  vont  pafTer  cette 
fàifon  fur  les  côtes  d'Egypte  (g).  Le  P,  Kirker,  ce 
partifan  de  l'immerfion  des  hirondelles,  mais  qui  la  ref- 
treignoit  aux  pays  du  Nord,  attefle,  fiir  le  rapport  des 
Iiabitans  de  laMorée,  qu'une  grande  multitude  d'hiron- 
delles pafle  tous  les  ans  avec  les  cigognes,  de  l'Egypte 
&  de  la  Libye  en  Europe  (h) .  M.  Adanfon  nous  apprend 
que  les  hirondelles  de  cheminée  arrivent  au  Sénégal  vers 
le  9  o6tobre,  qu'elles  en  repartent  au  printemps  (^i), 
ôi.  que  le  6  de  ce  même  mois  d'oélobre,  étant  à  cin- 
quante lieues  de  la  côte,  entre  l'île  de  Corée  &  le  Sénégal, 
il  en  vint  quatre  fepofer  fur  Ton  bâtiment,  qu'il  reconnut 
pour  de  vraies  hirondelles  d'Europe  :  il  ajoute  qu'elles  fe 
laifsèrent  prendre  toutes  quatre ,  tant  elles  étoient  fatiguées. 

fgj  Voy^i  la  relation  de  Ton  ambaflade  à  Babylone  ,  /iv.  2  ;  ôi  fur 
le  paflage  des  oifeaux  ,  \oye-^  Obfervations  de  Belon  ,  fol.  i  0  &  Juïv, 

(h)  Voye^  le  Alonde  fouterrein  de  ce  Jéfuite  :  ces  deux  derniers  faits 
me  confirment  dans  l'idée ,  que  même  dans  les  pays  chauds  û  y  a 
une  faifon  pour  la  génération  des  infedes ,  de  ceux  au  moins  qui 
fervent  de  pâture  aux  hirondelles. 

(i)  Voyage  au  S  inégal ,  page  6y.  T'oye^  auiïî  le  tome  I  de  cette 
Hiftoire  des  OiCeàux  ,  page  ij» 

En 
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En  1765,  à  peu-près  dans  la  même  fai.'on  ,  le  Vaiffeau 
de  la  Compagnie,  le  Pemlûcvre ,  fut  comme  ino.idé, 
entre  ia  côte  d'Afrique  &  ies  îles  du  Cap-vert,  d'une 
nuée  d'hirondelles  à  croupion  blanc ,  qui  probablement 
venoient  d'Europe  ^/;^.  Léguât  {(^  trouvant  dans  les  mêmes 
mers  le  i  2  novembre  ,  fit  auffi  rencontre  de  quatre  hiron- 
delles, qui  fuivirent  fon  bâtiment  pendant  fept  jours  juf- 
qu'au  Cap-vert;  &  il  eft  à  remarquer  que  c'eft  préci- 
fément  la  /àifon  où  les  ruches  d'abeilles  donnent  leurs 
eflaims  au  Sénégal  en  très-grande  abondance  ,  &  celle  où 
les  cou/jns,  appelés  maringouins  ,  /ont  fort  incommodes, 
par  conféquent  fort  nombreux  ;  &.  cela  doit  être  ,  car  c*e(l 
le  temps  où  finiflent  les  pluies,  or  l'on  fait  qu'une  tem- 
pérature humide  &.  chaude  eft  la  plus  favorable  à  la 
multiplication  des  inleéles ,  (ùr-tout  de  ceux  qui ,  comme 
les  maringouins ,  fe  plaifent  dans  les  lieux  aquatiques  (l). 
Chriftophe  Colomb  en  vit  une  à  fbn  fécond  Voyage, 
laquelle  s'approcha  de  (es  Vaiffeaux,  le  z^odobre,  dix 
jours  avant  qu'il  découvrît  la  Dominique  ^^///^  /  d'autres 
Navigateurs  en  ont  rencontré  entre  les  Canaries  &  le 
cap  de  Bonne-efpérance  ^;7y/   Au  royaume  d'Iffini,  félon 

(k)    Note  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Querhoent. 

(l)  Conluliez  le  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  A  dan  fon  ,  pagts  ^^, 
S2,  *S9'  '4^  >  ^S7'  ^^  ^^'^  diViXi  des  nuées  de  ("auierelles  fe 
répandre  fur  ces  contrées  dans  le  mois  de  février  (ïbHem  ,  pa^e  8  S ). 
La  o-énération  de  ces  infedes  y  feroit-elle  fixée  à  une  lailbn  particulière! 

(m)   Herrera,  //V.  //,  chap.  i  o. 

(nj   Voyage  aux  îles  de  France  &  de  Bourbon.   Merlin,  jyy^* 

Oifeau^ ,  Tome  VL  E  e  e  c 
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le  miiïlonnaire  Loyer,  on  voit  dans  le  mois  d'ocftobre  & 
dans  les  mois  fuivans ,  une  multitude  d'hirondelles  qui 
viennent  des  autres  pays  (^0).  M.  Edwards  afTure  que  les 
hirondelles  quittent  l'Angleterre  en  automne //>^^  &  que 
celles  de  cheminée  fe  trouvent  au  Bengale.  On  voiç  toute 
Tannée  des  hirondelles  au  cap  de  Bonne-cfpérance,  dit 
Kolbe,  mais  en  fort  grand  nombre  pendant  l'hiver /Cy/^ 
ce  qui  fuppofe  qu'en  cette  contrée  il  y  en  a  quelques- 
unes  de  fcdentaires  &  beaucoup  de  voyageufès  ;  car  on 
ne  prétendra  pas  apparemment  qu'elles  fè  cachent  fous 
l'eau  ou  dans  des  trous  pendant  Tété.  Les  hirondelles 
du  Canada,  dit  le  Père  Charlevoix,  font  des  oileaux 
de  païïage  comme  celles  d'Europe  (r)  ;  celles  de  la 
Jamaïque ,  dit  le  doéteur    Stubbes ,   quittent  cette   Ifle 

(0)    Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  III ,  page  ^2Z. 

(p)  D'autres  Obfervateurs  qui  y  ont  regardé  de  j)lus  près,  affurent 
que  les  hirondelles  quittent  l'Angleterre  vers  le  29  leptembre  ;  que  fe 
lieu  de  l'afiemblée  générale  paroît  indiqué  lur  les  côtes  de  la  province 
de  Suffolk  ,  entre  Oxford  &  Yarmouih  ;  qu'elles  le  pofent  fur  les 
toits  des  cglifes  ,  des  vieilles  tours  ,  &c.  qu'elles  y  refient  plufieurs 
jours  lorlque  le  veni  n'eft  point  favorable  pour  pafTer  la  mer  ;  que 
fî  le  vent  vient  à  changer  pendant  la  nuit ,  elles  parient  toutes  à  la 
fois  ,  &  que  le  lendemain  matin  on  n'en  retrouve  pas  une  feule.  Tout 
cela  indique  affez  clairement,  non  pas  une  immerfion ,  ni  même  une 
migration  dirigée  vers  le  nord ,  mais  bien  une  migration  dirigée  au 
fud  ou  au  fud-efl  de  l'Angleterre. 

(q)   Kolbe  ,   Voyage  au  cap  de  Bonne-efpérance ,   tome  I ,  page  i  ;  i . 

(r)   Nouvelle  France,  tome  III ,  page  ///• 
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dans  les  mois  d'hiver,  quelque  chaud  qu'il  ùiTt  ffj. 
Tout  le  monde  connoît  l'expérience  heureufe  Si  ùngu- 
lière  de  M.  Frirch,  qui  ayant  attaché  aux  pieds  de  quel- 
ques-uns de  ces  oi/eaux ,  un  lil  teint  en  détrempe ,  revit 
Tannée  Tuivante  ces  mêmes  oifeaux  avec  leur  lil  qui 
n'étoit  point  décoloré ,  preuve  aflez  bonne  que  du 
moins  ces  individus  n'avoient  point  pafTc  l'hiver  fous 
l'eau,  ni  même  dans  un  endroit  humide,  &  préfomp- 
tion  très-forte  qu'il  en  eft  ainfi  de  toute  l'erpèce  :  on 
peut  s'attendre  que  lorfque  l'Afrique  &  certaines  parties 
de  l'Alie  feront  plus  fréquentées  &  mieux  connues, 
on  parviendra  à  découvrir  les  diverfes  dations,  non-feu- 
lement des  hirondelles ,  mais  encore  de  la  plupart  des 
oifeaux  que  les  habitans  des  îles  de  la  Méditerranée  voient 
palTer  Si.  repafTer  chaque  année  à  l'aide  des  vents;  car 
ces  pafTages  font  une  forte  de  navigation  de  long  cours; 
les  oifeaux,  comme  on  a  vu,  ne  les  entreprennent  guère 
que  lorfqu'ils  font  aidés  par  un  vent  favorable;  mais 
lorfqu'ils  font  furpris  au  milieu  de  leur  courfe  par  les 
vents  contraires ,  il  peut  arriver  que  fe  trouvant  exténués 
de  fatigue,  ils  fe  pofent  furie  premier  Vailfeau  qui  fe 
préfente ,  comme  l'ont  éprouvé  plufieurs  Navigateurs  au 
temps  du  pafTage^//    Il   peut  arriver   qu'à   défaut  de 

/fj   Trantadions  philofophiques  ,  n."  ^  6 . 

(t)  Le  vaifl~eau  de  l'Amiral  Wager,  fe  trouvant  au  printemps  dans 
le  canal  de  la  Manche ,  une  muliiiude  innombraJjle  d'hirondelles  vint 
fe  pofer  deffus  ;  tous  les  cables  en  étaient  couverts ,  elles  paroilToiem 

E  e  e  e  ij 
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bâtiment  ils  tombent  dans  la  mer  ôl  foient  engloutis  par 
les  fîots  ;  c'eft  alors  que  Ton  pourroit,  en  jetant  le  filet 
à  propos,  pécher  véritablement  des  hirondelles  noyées; 
&  en  s'y  prenant  bien  ,  les  rapeler  à  la  vie  :  mais  on  fent 
que  ces  hafards  ne  peuvent  avoir  lieu  en  terre-ferme, 
ni  fur  des  mers  d'une  petite  étendue. 

Dans  prefque  tous  les  pays  connus ,  les  hirondelles 
font  regardées  comme  amies  de  l'homme,  &  à  très-ju(te 
titre ,  puifqu'elles  confomment  une  multitude  d'infedes 
qui  vivroicnt  aux  dépens  de  l'homme  ////  Il  faut  con- 
venir  que  les  engoulevents  auroient  les  mêmes  droits  à 
fa  reconnoiffance  puifqu'ils  lui  rendent  les  mêmes  fer- 
vices  ;  mais  pour  les  lui  rendre  ils  fe  cachent  dans  les 
ombres  du  crépufcule ,  &l  Ton  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'ils  reftent  ignorés,  eux  &  leurs  bienfaits. 

Ma  première  idée  avoit  été  de  féparer  ici  les  martinets 
des  hirondelles ,  &  d'imiter  en  cela  la  Nature  qui  femble 
les  avoir  elle-même  féparés ,  en  leur  infpirant  un  cloigne- 
ment  réciproque  :  jamais  on  n'a  vu  les  oifeaux  de  ces 

fatiguées,  affamées;  on   ajoute  même   qu'elles    étoient  extrêmement 
maigres  :  s 'étant  repofées  la  nuit ,  elles  reprirent  leur  volée  le  lende- 
main dès  le   matin.   M.  Collinfon  nous  apprend  que  la  même  chofe 
arriva  fur  le  vaiiïeau  du  capitaine  "W^rigth ,  revenant  de  Philadelphie. 

(u)  On  s'efl  aperçu  en  plufieurs  circonftances  qu'elles  délivroient 
un  pays  du  fléau  des  confins  (Voye-^  le  Journal  de  Paris ,  année  i  7 y  y)- 
Dans  la  petite  ville  que  j'habite,  elles  ont  délivré  plufieurs  greniers 
d'un  autre  fléau  ,  je  veux  dire  de  ces  petits  vers  qui  rongent  le  blé, 
fans  doute  en  dctruifant  les  infedes  ailés  dont  ces  vers  font  les  larves. 
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Jeux  familles  voler  de  compagnie;  au  lieu  que  Ton  voit, 
du  moins  quelquefois ,  nos  trois  espèces  d'hirondelles 
fe  réunir  en  une  feule  troupe.  D'ailleurs  la  famille  des 
martinets  fe  diftingue  de  l'autre  par  des  différences  aiïez 
confidérables  dans  la  conformation  ,  les  habitudes  &.  le 
naturel  :  i .°  dans  la  conformation  ;  car  leurs  pieds  font 
plus  courts ,  &  abfolument  inutiles  pour  marcher  ou  pour 
prendre  leur  volée  quand  ils  font  à  platte-terre  ;  de  plus , 
leurs  quatre  doigts  font  tournés  en  avant,  &  chacun  de 
ces  doigts  n'a  que  deux  phalanges,  compris  celle  de 
Tongle;  2.*' dans  \ts  habitudes;  ils  arrivent  plus  tard  & 
partent  plus  tôt ,  quoiqu'ils  fèmblent  craindre  davantage 
la  chaleur  :  ils  font  leur  ponte  dans  les  crevafTes  des  vieilles 
murailles,  &  le  plus  haut  qu'ils  peuvent;  ils  ne  conflruifènt 
point  de  nid  ,  mais  ils  garni (Tent  leur  trou  d'une  litière  peu 
choifie  &  fort  abondante ,  en  quoi  ils  fè  rapprochent  des 
Jiirondelles  de  rivage;  lorfqu'ils  vont  à  la  provifion  ,  ils 
remplirent  leur  large  gofier  d'infedes  ailés  de  toute 
efpèce ,  en  forte  qu'ils  ne  portent  à  manger  à  leurs  petits 
que  deux  ou  trois  fois  par  jour;  3.°  dans  le  naturel:  ils 
font  plus  défians,  plus  (àuvages  que  les  hirondelles:  les 
inflexions  de  leur  voix  font  au/fi  moins  variées ,  &  leur 
inftind  paroît  plus  borné.  Voilà  de  grandes  différences 
&  de  fortes  raifons  pour  ne  point  mêler  enfemble  des 
oifeaux  qui ,  dans  l'état  de  nature ,  ne  fe  mêlent  jamais 
les  uns  avec  les  autres,  &  je  fuivrois  ce  plan  fans  héfiter, 
fi  nous  connoilTions  affez  le  naturel  &  les  habitudes  des 
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efpèces  étrangères  appartenantes  à  ces  deux  races  pour 
être  fiirs  de  rapporter  chacune  à  ù  véritable  fbuclie;  mais 
nous  favons  fi  peu  de  choie  de  ces  efpèces  étrangères , 
que  nous  courrions  rifque  de  tomber  à  cJiaque  pas  dans 
quoique  méprife  ;  il  eft  donc  plus  prudent ,  ne  pouvant 
démêler  fûrement  les  oifeaux  de  ces  deux  familles ,  de 
les  laiffer  cnfemble  en  attendant  que  de  nouvelles  ob- 
fervations  nous  aient  affez  inftruits  iur  leur  nature,  pour 
aifigner  à  chacun  fa  véritable  place.  Nous  nous  conten- 
terons feulement  ici  de  rapprocher  les  efpèces  qui  nous 
paroîtront  avoir  le  plus  de  rapports  entr'elles  quant  à  la 
conformation  extérieure. 

Nous  ne  fcparerons  point  non  plus  en  deux  clafTes 
ies  hirondelles  de  l'ancien  &:  du  nouveau  monde,  parce 
qu'elles  fe  relTemblent  toutes  beaucoup,  &  que  d'ailleurs 
ces  deux  mondes  n'en  font  qu'un  feul  pour  des  oileaux 
qui  ont  l'aile  aulTi  bonne ,  &  qui  peuvent  fubliller  éga- 
lement à  toutes  les  latitudes. 
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*  L'HIRONDELLE  DE  CHEMINÉE 
ou  CHUIONDELLE  domestique,  (a) 

JIjLLE  eft  en  effet  clomcflique  par  Infîincft  ;  elle  recherche 
la  fociété  de  l'homme  par  choix,  elle  la  préfère  malgré 
Tes  inconvéniens  à  toute  autre  fociété;  elle  niche  dans 
nos  cheminées  &  jufque  dans  l'intérieur  de  nos  maifons, 
fur-tout  de  celles  où  il  y  a  peu  de  mouvement  &  de  bruit; 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  ^^^  ,fg.  i. 

fa)  La  petite  hirondelle,  par  comparaifon  avec  le  grand  martinet. 
L'hiiondelle,  proprement  dite;  en  Grec,  XiA/cTûli'.  Belon,  Nat.  des 
Oifeaux  ,  pag.  378. 

H'irundo  domepca;  en  Grec,  KcTyMU/XsAy/o-V,  (?{c.  Gerner,pag.  548. 

—  AIdrovande,  tom.  Il,  pag.  6  <^  8  à  660;  en  Grec,  Kt^eP'^V,  Ko,«f 
d'Héfichius;  nowAa  XiA^'J  d'Ariliophane  ;  A  K^/ot  d'Homère  ;  aredula 
de  Cicéron  ;  vaga  volucris  d'Ovide;  a/es  bifîinos  de  Sénèque;  daulides 
rtvfj  de  Plutarque.  Nota.  Que  les  deux  derniers  noms  conviennent  à 
Philomèle  autant  qu'à  Progné;  en  Hollandois , /w^^j/^/// ;  en  Suiffe, 
haas-fchwalm. 

—  Jonfton  ,  Aves ,  pag.  83. 

—  Schwenckfeld,  A\\ar.   Sïlef.   pag.   2,86;    en  Allemand,    havf- 
fchwalbe ,  guhd-jchwalbe. 

—  "Willughby,  Ornithol  pag.  1  5  5  ;  en  Anglois ,  the  common  or  houfe- 
f\\'allo\v. 

—  Ray,  Synopf.  av.  pag.  71  ;  en  Anglois ,  the  chïmney  fwulhw. 
^Sibbald.  fecovde  partie ,   livre  3  ,  page  1 7. 

—  Charleion ,  Exercit.  pag.  9  5 . 

—  Albin,  Hijî.  Nat.  des  Oifeaux,  n.°  xlv,  harondella,  hovfe-fivalluw. 
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la  foule  n*eft  point  la  fociété  :  lorfque  les  maifons  font 
trop  bien  clofes ,  &  que  les  cheminées  font  fermées  par 
le  haut,  comme  elles  le  font  à  Nantua  &  dans  les  pays 
de  montagnes,  à  caufe  de  Tabondance  des  neiges  &  des 
pluies ,  elle  change  de  logement  fans  changer  d'incli- 
nation,  elle  fe  réfugie  fous  les  avant- toits  &  y  condruit 
fon  nid,  mais  jamais  elle  ne  l'établit  volontairement  loin 

^M^IP^^—      Il  ^^^^^  Ml»  ■  ■    ■    —I      ■  I  ^M— — ^M  ^^^^1»    ■■  I  I  II      ^m^^^^  I      _     I        m^^m^m 

—  Et  hïrundo  urb'icd.  Klein  ,  Ordo  av.  pag.  82  ;  les  noms  Allemands, 
leïin  &  fenjïa  fchwalbe  qu'il  lui  donne,  ajpariiennent  à  notre  hirondelle 
de  fenêire  à  cul-bl  ne. 

—  Frifcli,  tom.  I ,  claf.  Il ,  dlv.  iil ,  pi.  IJ  ,  n*  18.  H'rundâ 
ruflica .  parce  qu'elle  niche  volontiers  dans  les  villages  ;  en  Allemand, 
dorf-Jchn'ûlbe ,  Jchwalbe  inner  lialb  der  haujer  ;    nie  innere ,  hauf,  rauch 

fchwiilbe.  Nota.  Que  cette  efpèce  qui  eft  la  féconde  dans  le  texte, 
n'eft  que  la  troifième  dans  l'ordre  des  planches. 

Hlrundo  rujîica ,  reâricibus ,  exceptis  duabus  intefmediis ,  macula  albâ 
notai'is .  .  .  .  En  Suédois ,  ladu-fwala  Linnaeus  ,  Fauna  Suec.  n."  24.^, 
Syjl.  Nat  éd.  Xlll,  Gcn.  j  17,  Sp.   i. 

—  Kramer,  EUnchus  aujlr.  mf.  pag.  380,  Sp.  i  j  en  Autrichien, 
hau^-Jchwalbe, 

—  Muller  ,  Zoolog.  Dan.  prodrom.  pag.  34,  n.°  287;  en  Danois, 
forJlu-fvaU  y  mark  fv aie  ;    en  Norwégien,  lude  fvale. 

Hirundo  fupcrne  nigro-cœrulefcens ,  infernè  olb'tda ,  cum  aUtjuâ  cajlanei 
mixturâ  ;  fyncip'tte  Ù"  gulture  cajtaneis ;  reâricibus  latcralibus  interiùs  macula 
ûlbâ  noialis.  .  .  .  Hirundo  domejiica.  Hirondelle  de  cheminée.  Brijfon , 
tome  II  ,  page  4H6. 

Les  petits ,  û/o/î^ri72/>',  arondelets ,  hirondeaux ,  hironddleaux.  Salerne, 
Jiijï.  Nat.  des  Oifeaux  ^  pag.  202.  || 

Aux  Philippines,  layang-layang-  G.  J.  Camel,  De  avibus  Philip' 
penfibus ,  dans  les  Tranfadtions  philofophiques ,  ;;.'  28 y,  art.  m. 

de 
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Je  riiomme,  <Sc  toutes  les  fois  qu'un  Voyageur  égaré 
aperçoit  dans  l'air  quelqu'un  de  ces  oifèaux ,  il  peut  les 
regarder  comme  des  oifeaux  de  bon  augure  &  qui  iui 
annoncent  infaiinblement  quelque  habitation  prochaine  : 
nous  verrons  qu'il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de 
l'iiirondelie  de  fenêtre. 

Celle  de  cheminée  eft  la  première  qui  paroi/Te  dans 
nos  climats  ;  c'eft  ordinairement  peu  après  l'équinoxe 
du  printemps  ;  elle  arrive  plus  tôt  dans  les  contrées  plus 
méridionales ,  &  plus  tard  dans  hs  pays  du  Nord  ;  mais 
quelque  douce  que  /bit  la  température  du  mois  de  fé- 
vrier &  du  commencement  de  mars,  quelque  froide  que 
/bit  celle  de  la  fin  de  mars  &  du  commencement  d'avril, 
elle  ne  paroît  guère  dans  chaque  pays  qu'à  l'époque  or- 
dinaire flfj  ;  on  en  voit  quelquefois  voler  à  travers  les 
flocons  d'une  neige  très-épaifle.  Elles  fouffrirent  beau- 
coup ,  comme  on /ait,  en  ij^o\  elles  fe  réuni/Toient  en 
affez  grand  nombre  fur  une  rivière  qui  hordoh  une 
terralTe  appartenante  alors  à  M.  Hébert  ^ij,  &  où  elles 
tomboient  mortes  à  chaque  inftanr  A/^/  l'eau  étoit  couverte 

1 —  I  —     -—  _--  —  .-  ■  ...         — 

(bj  Pline  dit,  l'tv.  XVI  II,  chap.  2.  6  ^  que  Célar  fait  nieiitioii 
d'hirondelles  vues  le  S  des  calendes  de  mars  ;  mais  c'cfl  \\k\  fait 
unique    &  peut-être  étoit-ce  des  hirondelles  de  rivage. 

(c)  Cet  excellent  Obiervateur  m'a  communiqué  fur  cette  famille 
d'oifeaux  un  grand  nombre  de  faits  bien  vus ,  qui  ont  fouvent  confirme 
ce  que  je  favois  par  moi-même ,  &  qui  m'ont  quelquefois  appris  ce 
que  je  ne  iavois  point. 

(d)  ce  En  1767,  on  les  irouvoit  éitwàa^i  fans  vie  fur  les  bords 

Oifeaux,  Tome  VL  Ffff 
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de  leurs  petits  cadavres  (c) ,  ce  n'étoit  point  par  I^excès 
du  froid  qu'elles  périfToient,  tout  annonçoit  que  c'ctoit 
faute  de  nourriture,  celles  qu'on  ramafToit  étoient  de  la 
plus  grande  maigreur,  &.  l'on  voyoit  celles  qui  vivoient 
encore  fe  fixer  aux  murs  de  la  terraffe  dont  j'ai  parlé,  & 
pour  dernière  refTource  faifir  avidement  les  moucherons 
deflechés  qui  pendoient  à  de  vieilles  toiles  d'araignées. 

Il  femble  que  l'homme  devroit  accueillir,  bien  traiter 
un  oifeau  qui  lui  annonce  la  belle  faifon  ,  &  qui  d'ailleurs 
lui  rend  des  fervices  réels  :  il  femble  au  moins  que  fes 
fervices  devroient  faire  fa  lûreté  perfonnelle ,  &  cela  a  lieu 
à  l'égard  du  plus  grand  nombre  des  hommes  qui  le  pro- 
tègent quelquefois  jufqu'à  la  fuperftition  (f);  mais  il  s'en 
trouve  trop  fouvent  qui  fe  font  un  amufement  inhumain 
de  le  tuer  à  coups  de  fufil ,  fans  autre  motif  que  celui 

*  »     I  I   ■  Il  I  ^^h^^— — ^-^—^^^■^  I  ■■■!■■  I  mm^t^^^^^-^^^tm^^K^^t^^m^ 

des  étangs  &  des  rivières  de  Lorraine.»  Note  de  AI.  Lott'mger.  Ces  faits 
rendent  au  moins  fort  douteux  le  pre (Te miment  des  températures  qu'un 
Parteur  de  Norlande  &  quelques  autres ,  ont  jugé  à  propos  d'attribuer 
aux  hirondelles.  Voye^  Colledion  académique,  partie  étrangère ,  tome  XI, 
Acad.  de  Stockolm  ,  page  j  i . 

(e)  Cette  circonrtance  efl:  à  remarquer ,  ne  fût-ce  que  pour  pré- 
venir la  fauffe  idée  de  ceux  qui  ne  verroient  dans  tout  ceci  que  des 
hirondelles  engourdies  par  le  froid,  &  qui  vont  attendre  au  fond  de 
l'eau  la  véritable  température  du  printemps. 

(f)  On  a  dit  que  ces  hirondelles  étoient  fous  la  protetlion  fpé- 
ciale  des  dieux  Pénates;  que  lorfqu'elles  fe  fentoient  maltraitées,  elles 
alloient  piquer  les  mamelles  des  vaches  &  leur  faifoient  perdre  leur 
Jait  ;  c'étoient  des  erreurs,  mais  des  erreurs  utiles. 
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d'exercer  ou  de  perfedionner  leur  adrefTe  fur  un  but 
très-inconflant,  très-mobile,  par  conféquent  très-difficile 
à  atteindre:  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ces 
oifeaux  innocens  paroifTent  plutôt  attirés  qu'effrayés  par 
les  coups  de  fufil ,  &.  qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  fuir 
l'homme,  lors  même  qu'il  leur  fait  une  guerre  fi  cruelle  & 
fi  ridicule  ;  elle  ci\  plus  que  ridicule ,  cette  guerre ,  car  elle 
efl  contraire  aux  intérêts  de  celui  qui  la  fait,  par  cela  feul 
que  les  hirondelles  nous  délivrent  du  fléau  des  coufms, 
des  charanfons  &.  de  plufieurs  autres  infedles  deflru6teurs 
de  nos  potagers,  de  nos  moifTons,  de  nos  forêts,  &  que 
ces  infedes  fe  multiplient  dans  un  pays ,  di  nos  pertes 
avec  eux ,  en  même  proportion  que  le  nombre  dcS' 
hirondelles  ('g)  ôc  autres  infeélivores  y  diminue. 

L'expérience  de  Frifch  &  quelques  autres  femblabics 
//i),  prouvent  que  les  mêmes  hirondelles  reviennent 
aux  mêmes  endroits  ;  elles  n'arrivent  que  pour  faire  leur 
ponte  Si.  fe  mettent  tout  de  fuite  à  l'ouvrage  ;  elles  conf- 
truifènt  chaque  année  un  nouveau  nid,  &  l'établifTent 
au-deffus  de  celui  de  Tannée  précédente  fi  le  local  le 

fgj  Voyei  Journal  de  Paris,  année  i  jyj.  II  efl;  vrai  qu'elles  confom- 
ment  aufll  des  infedes  utiles  ,  par  exemple ,  les  abeilles  ;  mais  on  peut 
toujours  les  empêcher  de  conflruire  leurs  nids  à  porte'e  des  ruches. 

(h)  Dans  un  château  près  d'Epinal  en  Lorraine,  on  attacha,  il  y 
a  quelques  années ,  au  pied  d'une  de  ces  hirondelles  un  anneau  de 
fi\  de  léton  qu'elle  rapporta  fidèlement  l'année  fuivante.  Heerkens, 
à3iXi%  Ton  Pûéme  intitulé  Hirundo,  cite  un  autre  fait  de  ce  genre. 

Ffffij 


59<î        Histoire  Natv relle 

permet  :  j'en  ai  trouvé  dans  un  tuyau  de  cliemince  qui 
étoient  ainfi  confiiuits  par  étages;  j'en  comptai  jul'qu'à 
quatre  les  uns  fur  les  autres,  tous  quatre  égaux  entr'eux, 
maçonnés  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille  &  du  crin; 
il  y  en  avoit  de  deux  grandeurs  &  de  deux  formes  diifé- 
rentes;  les  plus  grands  reprcfenioient  un  demi-cylindre 
creux  fi) ,  ouvert  par  le  deffus,  d'environ  un  pied  de 
hauteur;  ils  occupoient  le  milieu  des  parois  de  la  chemi- 
née; les  plus  petits  occupoient  les  angles  &  ne  formoient 
que  le  quart  d'un  cylindre  ou  même  d'un  cône  renverfé: 
le  premier  nid ,  qui  étoit  le  plus  bas ,  avoit  fon  fond 
maçonné  comme  le  rede ,  mais  ceux  des  étages  fupé- 
rieurs  n 'étoient  féparés  des  inférieurs  que  par  leur  matelat 
compofé  de  paille  ,  d'herbe  sèche  &  de  plumes  :  au 
refle,  parmi  les  petits  nids  des  angles  je  n'en  ai  trouve 
que  deux  qui  fuiTent  par  étages;  je  crois  que  c'étoieni  les 
nids  des  jeunes  ;  ils  n'étoientpas  fi  bien  faits  que  les  grands. 
Dans  cette  efpèce  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres , 
c'eft  le  mâle  qui  chante  l'amour  CkJ  ,  mais  la  femelle 


^i)   Frifch  dit  que  l'oifeau  donne  à  fon  nid  cette  forme  circulaire 
ou  plutôt  demi-circulaire  ,  en  prenant  ibn  pied  pour  centre. 

#  (k)  Les  Grecs  exprimoient  ce  chant  par  ces  mots ,  ■^'/5^/e/ff;^  -TmCeJ^nv  ; 
les  Latins  par  ces  autres  mots  drinjare  o\x  trinfare ,  '^injjlulare ,  Jriihmire , 
minurifare.  M.  Frifch  nous  dit  que  de  toutes  les  hirondelles  c'eft  celle 
dont  le  cri  approche  le  plus  du  chant,  quoique  cependant  il  ne  loit 
compote  que  de  trois  notes  &  terminé  par  une  finale  qui  monte  à 
la  quatrième  ;  du  relie  il  eft  aflez  monotone. 
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n'efl  pas  abfolument  muette  ;  Ton  gazouillement  ordi- 
naire (emble  même  prendre  alors  de  la  volubilité;  elle 
eft  encore  moins  infenfible,  car  non-feulement  elle  reçoit 
les  carefTes  du  mâle  avec  complaifànce ,  mais  elle  les  lui 
rend  avec  ardeur,  &  l'excite  quelquefois  par  fes  agaceries. 
Ils  font  deux  pontes  par  an,  la  première  d'environ  cinq 
œufs ,  la  féconde  de  trois  :  ces  œufs  font  blancs  félon 
Willughby,  &  tachetés  félon  Klein  &  AIdrovande  ;  ceux 
que  j'ai  vus  étoient  blancs.  Tandis  que  la  femelle  couve, 
le  mâle  paffe  la  nuit  fur  le  bord  du  nid;  il  dort  peu, 
car  on  l'entend  hdhiWtx  dès  l'auhe  du  jour,  &  il  voltige 
prefque  jufqu'à  la  nuit  clofe;  Jorfque  les  petits  /ont  éclos  , 
les  père  <5c  mère  leur  portent  làns  ceffe  à  manger ,  & 
ont  grand  foin  d'entretenir  la  propreté  dans  le  nid  ,  jufqu'à 
ce  que  les  petits  devenus  plus  forts  fâchent  s'arranger  de 
manière  à  leur  épargner  cette  peine  ;  mais  ce  qui  efl  plus 
intérelTant ,  c'eft  de  voir  les  vieux  donner  aux  jeunes  les 
premières  leçons  de  voler ,  en  les  animant  de  la  voix , 
leur  préièntant  d'un  peu  loin  la  nourriture ,  <Si.  s'éloignant 
encore  à  me/ure  qu'ils  s'avancent  pour  la  recevoir ,  les 
pouffant  doucement,  &  non  fans  quelque  inquiétude, 
hors  du  nid,  jouant  devant  eux  &  avec  eux  dans  l'air, 
comme  pour  leur  offrir  un  fècours  toujours  prcfent,  <5c 
accompagnant  leur  action  d'un  gazouillement  fi  expre/fif 
qu'on  croiroit  en  entendre  le  /ens.  Si  l'on  joint  à  cela 
ce  que  dit  Bocrhaave  d'un  de  ces  oifeaux  ,  qui  étant  allé 
à  la  proyilîon  ,  &  trouvant  à  Ion  retour  la  mailon  où  étoit 
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fon  nid ,  embrafëe ,  fe  jeta  au  travers  des  flammes  pour 
porter  nourriture  &  fecours  à  Tes  petits,  on  jugera  avec 
quelle  paiTion  les  hirondelles  aiment  leur  géniture  ^IJ . 

On  a  prétendu  que  lorfque  leurs  petits  avoient  les 
yeux  crevés,  même  arrachés,  elles  les  guérifToient  & 
leur  rendoient  la  vue  avec  une  certaine  herbe,  qui  a  été 
appelée  chélidoine.,  c'efl-à-dire,  herbe  aux  hirondelles////^/ 
niais  les  expériences  de  Redi  &  de  M.  de  la  Hire  nous 
apprennent  qu'il  n'efl  bcfoin  d'aucune  herbe  pour  cela, 
&  que  lorfque  les  yeux  d'un  jeune  oifeau  font,  je  ne 
dis  pas  arracliés  tour -à -fait,  mais  feulement  cxc\ès  ou 
même  flétris ,  ils  fe  rétabliffent  très-promptement  &  fans 
aucun  remède  (n) .  Ariftote  le  favoit  bien  ,  &  l'a  écrit  ^^^z 
Celfe  l'a  répété ^y';  les  expériences  de  Redi,  de  M.  de 

>l  !■■        ■  ■■■■-■■■  I  ■  ■■—  —■  .—       ..■Il—  ^^^^PM^^l^^—        ■■»■  I  ■  I  ■  .  ^ 

(l)  Comme  il  s'agit  ici  d'une  mère  &  d'une  couveufe ,  on  ne  peut 
guère  fuppofer  qu'elle  fe  foit  précipitée  dans  les  fiammes  par  défaut 
d'expérience. 

(m)  Vt  quidam  \ohnt,  eûam  erul'is  ocul'is.  Pline,  H'ijl.  Nat.  lib.  XXV, 
cap,  S .  Diofcoride  dit  à  peu-près  la  même  chofe  ,  liv.  Il ,  chap.  211. 
tlien  reftreint  cela  aux  hirondelles  blanches ,  liv.  XVII ,  chap.  20. 

(n)  Redi  a  fait  {^s,  expériences  fur  des  pigeons,  des  poulets,  ét% 
oies  ,  des  canards  &  des  dindons.  Voye-^  Colled.  acad.  partie  étrangère , 
tome  IV,  page 5 44;  voye^aujfi  tome II I deh  partie  Françoife,  page  75. 

^0)  Hijl.  animal,  hb.  II,  cap.  17;  &  lib.  VI,  cap.  j;  &  De 
generatione ,  lib.  IV,  cap.  6;  AriAote  dit  aufli  la  même  chofe  des 
ferpens. 

(p)   Celfe,  hv.  VI,  De  re  rnedicâ. 
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la  Hire  &  de  quelques  autres  ^^y,  font  fans  réplique,  & 
néanmoins  l'erreur  dure  encore. 

Outre  les  différentes  inflexions  de  voix  dont  j'ai  parlé 
jufqu'ici ,  les  hirondelles  de  cheminée  ont  encore  le  cri 
d'aflemblée ,  le  cri  du  plaifir ,  le  cri  d'effroi ,  le  cri  de 
colère,  celui  par  lequel  la  mère  avertie  fa  couvée  des 
dangers  qui  menacent,  &  beaucoup  d'autres  exprefTions 
compofées  de  toutes  celles-là;  ce  qui  fuppofe  une  grande 
mobilité  dans  leur  fens  intérieur. 

J'ai  dit  ailleurs  que  ces  oifeaux  vivoient  d'infèéles 
ailés  qu'ils  happent  en  volant;  mais  comme  ces  infeéîes 
ont  le  vol  plus  ou  moins  élevé,  félon  qu'il  fait  plus  ou 
moins  chaud ,  il  arrive  que  lorfque  le  froid  ou  la  pluie 
les  rabat  près  de  terre  &  les  empêche  même  de  faire 
u/àge  de  leurs  ailes ,  nos  oifeaux*  rafent  la  terre  &  ciier- 
chent  ces  infeéîes  fur  les  tiges  des  plantes ,  fur  l'herbe 
des  prairies  &.  jufque  liir  le  pavé  de  nos  rues  :  ils  rafènt 
auffi  les  eaux  &.  s'y  plongent  quelquefois  à  demi  en 
pourfuivant  les  infeétes  aquatiques  ;  &  dans  les  grandes 
diieites ,  ils  vont  di/puter  aux  araignées  leur  proie  jufqu'au 
milieu  de  leurs  toiles,  &  finilfent  par  les  dévorer  elles- 
mêmes  (rj:  dans  tous  les  cas,  c'efl  la  marche  du  gibier 
qui  détermine  celle  du  chaffeur.    On  trouve  dans  leur 


/q)  Par  exemple,  celles  du  Dodeur  J.  Sigifmond  Elshohius, 
Colleél.  âCdid.  partie  éirûiigcre ,  tome  III,  page  324,  tirées  des  Ephém* 
d' Allemagne ,   Dec.  I  ,  an.  8  ,   Oblerv.  iB. 

(r)   Frilch  ;  à  l'endroit  cité. 
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eflomac  des  débris  de  mouches,  de  cigales,  de  fcarabées, 
de  papillons  ^f)  &  même  de  petites  pierres  CrJ,  ce  qui 
prouve  qu'elles  ne  prennent  pas  toujours  les  infectes  en 
volant,  &  qu'elles  les  faififTent  quelquefois  étant  pofées. 
En  effet,  quoique  les  hirondelles  de  cheminée  paffent 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l'air,  elles  fe  pofcKt 
alfez  fouvent  fur  les  toits ,  les  cheminées ,  les  barres  de  fer, 
&  même  à  terre  &  fur  les  arbres.  Dans  notre  climat  elles 
paflent  fouvent  les  nuits ,  vers  la  fin  de  l'été ,  perchées 
fur  des  aulnes  au  bord  des  rivières,  &  c'efl  alors  qu'on 
les  prend  en  grand  nombre,  &  qu'on  les  mange  en 
certains  pâysfi/J;  elles  choififfent  les  branches  les  plus 
baffes  qui  fe  trouvent  au  -  deflbus  des  berges  &  bien  à 
l'abri  du  vent  fxj:  on  a  remarqué  que  les  branches 
qu'elles  adoptent  pour  y  paffer  ainfi  la  nuit ,  meurent 
&  fe  defsèchent. 


(f^  Elles  ne  digèrent  pas  toujours  également  bien:  dans  le  géfier 
d'un  individu  qui  avoit  pafle  deux  jours  lans  manger,  il  le  trouva 
beaucoup  de  débris  d'infecHies  coléoptères;  &  dans  un  autre  individu  qui 
avoit  mangé  la  veille  cinq  ou  lïx  mouches ,  il  ne  fe  trouva  prelque  rien. 

/t)  Voyei  Belon  ,  Willughby.  On  a  dit  bien  des  ablurdités  fur  ces 
pierres  d'hirondelles  &  leurs  vertus,  ainfi  que  fur  les  pierres  d'aigle, 
les  pierres  aledoriennes  &  autres  béfoards  qui  femblent  être  les  bijoux 
favoris  &  de  la  charlaîanerie  &  de  la  crédulité. 

fuj  A  Valence  en  Efpagne,  à  Ligniiz  en  Siléfie,  &c.  Voye^ 
"Willughby,   Schwenckfeld. 

(x)  Note  de  M.  Hébert.  M.  Lottinger  m'aflure  qu'elles  fréquentent 
eufli  quelquefois  les  bois  taillis. 

C'efl 
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C'efl  encore  fur  un  arbre  ,  mais  fur  un  très-grand  arbre 
qu'elles  ont  coutume  de  s'afTembler  pour  le  départ:  ces 
afTemblées  ne  font  que  de  trois  ou  quatre  cents  ;  car 
l'e/pèce  n'efl  pas  fi  nombreulè ,  à  beaucoup  près,  que 
celle  des  hirondelles  de  fenêtre.  Elles  s'en  vont  de  ce 
pays-ci  vers  le  commencement  d'oélobre;  elles  partent 
ordinairement  la  nuit  comme  pour  dérober  leur  marche 
aux  oifèaux  de  proie  qui  ne  manquent  guère  de  les  har- 
celer dans  leur  route.  M.  Frifch  en  a  vu  quelquefois 
partir  en  plein  jour,  &  M.  Hébert  en  a  vu  plus  d'une 
fois ,  au  temps  du  départ ,  des  pelotons  de  quarante  ou 
cinquante  qui  faifoient  route  au  haut  des  airs ,  &.  il  a 
obrervc  que  dans  cette  circonflance  leur  vol  étoit  non- 
fèulement  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  mais  encore  beau- 
coup plus  uniforme  &  plus  foutenu.  Elles  dirigent  leur 
route  du  côté  du  Midi ,  en  s'aidant  d'un  vent  favorable 
autant  qu'il  eft  polhble ,  &  lorfqu'elles  n'éprouvent  point 
de  contre-temps,  elles  arrivent  en  Afrique  dans  la  pre- 
mière huitaine  d'o6tobre  ;  fi  durant  la  traverfée  il  s'élève 
un  vent  de  fud-eft  qui  les  repou/Te ,  elles  relâchent ,  de 
même  que  les  autres  oifèaux  de  pafTage ,  dans  les  îles 
qui  fe  trouvent  fur  leur  chemin.  M.  Adanfbn  en  a  vu 
arriver  dès  le  6  d'o6lobre  à  fix  heures  <Sc  demie  du  fbir 
fur  les  côtes  du  Sénégal ,  &  les  a  bien  reconnues  pour 
être  nos  vraies  hirondelles  ;  il  s'efl  afTuré  depuis  qu'on 
ne  les  voyoit  dans  ces  contrées  que  pendant  l'automne 
&  l'hiver  :  il  nous  apprend  qu'elles  y  couchent  toutes  les 
ûijcmx,  Tome  VI  ^  SèS 
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nuits  feules  ou  deux  à  deux ,  dans  le  fable  fur  le  Lord 
de  la  mer  (y),^  quelquefois  en  grand  nombre  dans  les 
cafés,  perchées  furies  chevrons  de  la  couverture;  enfin, 
il  ajoute  une  obfervation  importante,  c'efl  que  ces  oifeaux 
ne  nichent  point  au  Sénégal /^^^  auiïi  M.  Frifch  obferve- 
t-il  qu'au  printemps  elles  ne  ramènent  jamais  avec  elles 
des  jeunes  de  l'année  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  les 
contrées  plus  feptentrionales  font  leur  véritable  patrie, 
car  la  patrie  d'une  efpèce  quelconque  efl:  le  pays  ou 
elle  fait  l'amour  &  fe  perpétue. 

Quoiqu'en  général  ces  hirondelles  foient  des  oi/èaux 
de  partage,  même  en  Grèce  &  en  Afie ,  on  peut  bien 
s'imaginer  qu'il  en  refte  quelques-unes  pendant  l'hiver, 
fur-tout  dans  les  pays  tempérés  où  elles  trouvent  des 
infecles;  par  exemple,  dans  les  îles  d'Hières  &  fur  la 
côte  de  Gènes ,  où  elles  paffent  les  nuits  fur  les  orangers 
en  pleine  terre,  &  où  elles  caufent  beaucoup  de  dom- 
mage à  ces  précieux  arbriffeaux.  D'un  autre  côté,  on 
dit   qu'elles   paroiffent   rarement  dans  l'île  de  Malte. 

On  s'efl  quelquefois  fervi ,  &  l'on  pourroit  encore 
fe  fervir  avec  le  même  fuccès  de  ces  oifeaux  pour  faire 

(y)  Cette  habitude  de  coucher  dans  le  fable  eft  tout-à-fait  contraire 
à  ce  que  nous  voyons  faire  aux  hirondelles  dans  nos  climats  :  il  faut 
qu'elle  tienne  à  quelque  circonftance  particulière  qui  aura  échappe 
à  rObfervateur  ;  car  ces  machines  vivantes  que  nous  appelons  des 
animaux ,  font  plus  capables  qu'on  ne  croit  de  varier  leurs  proccde's 
d'après  la  variété  des   circonftances. 

(tJ  On  dit  auin  qu'aucune  efpèce  d'hirondelle  ne  niche  à  Malte. 
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favoir  très-promptement  de?,  nouvelles  intérefTantes  ^ûJ. 
il  ne  s'agit  que  d'avoir  une  couveufe  prife  fur  Tes  œufs 
dans  l'endroit  même  où  l'on  veut  envoyer  l'avis,  &.  de 
la  Iclcher  avec  un  iil  à  la  patte,  noué  d'un  certain  nombre 
de  nœuds,  teint  d'une  certaine  couleur,  d'après  ce  qui 
aura  été  convenu  ;  cette  bonne  mère  prendra  aufTitôt  Ton 
eiïbr  vers  le  pays  où  eft  fa  couvée ,  &  portera  avec  une 
célérité  incroyable  les  avis  qui  lui  auront  été  confiés, 

L'iîirondelle  de  cheminée  a  la  gorge ,  le  front  &.  deux 
efpèces  de  fourcils  d'une  couleur  aurore;  tout  le  refle 
du  de/Tous  du  corps  blanchâtre  avec  une  teinte  de  ce 
même  aurore  ;  tout  le  refle  de  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  <5c  du  corps  d'un  noir  bleuâtre  éclatant ,  feule  couleur 
qui  paroifle  les  plumes  étant  bien  rangées,  quoiqu'elles 
foient  cendrées  à  la  bafe  &  blanches  dans  leur  partie 
moyenne  ;  les  pennes  des  ailes  fuivant  les  différentes 
incidences  de  la  lumière,  tantôt  d'un  noir-bleuâtre,  plus 
clair  que  le  deffus  du  corps,  tantôt  d'un  brun-verdâtre; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  avec  des  reflets  verts  ; 
les  cinq  paires  latérales  marquées  d'une  tache  blanche 
vers  le  bout  ;  le  bec  noir  au-dehors ,  jaune  au-dedans  ; 
le  palais  &  les  coins  de  la  bouche  jaunes  auffi ,  &  les 
pieds  noirâtres.  Dans  les  mâles ,  la  couleur  aurore  de 
la  gorge  efl  plus  vive ,  &  le  blanc  du  deffous  du  corps 
a  une  légère  teinte  de  rougeâire. 

Le  poids  moyen  de  toutes    les  hirondelles  que  j'ai 

(a)   Voyci  Pline ,  Nat.  Hijî,  iib.  X ,  cap.  ^4. 
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pefces  ,  efl  d'environ  trois  gros  ;  elles  paroiiïent  pfus 
greffes  à  l'œil ,  ôl  cependant  elles  pèfent  moins  que  les 
hirondelles  de  fenêtre. 

Longueur  totale,  fix  pouces  &  demi;  le  bec  repré- 
fente  un  triangle  ifofcèle  curviligne ,  dont  les  côtés  font 
concaves  Si  ont  fept  à  huit  lignes;  tarlè,  cinq. lignes, 
fans  aucun  duvet;  ongles  minces,  peu  courbés,  fort 
pointus ,  le  poflérieur  le  plus  fort  de  tous  ;  vol ,  un  pied; 
queue,  trois  pouces  un  quart,  tres-fourchue  (beaucoup 
moins  dans  les  jeunes  ),  compofce  de  douze  pennes, 
dont  la  paire  la  plus  extérieure  dcpafTe  la  paire  fuivante 
d'un  pouce  ,  la  paire  intermédiaire  de  quinze  à  vingt 
lignes ,  &.  ks  ailes  de  quatre  à  fix  lignes  ;  elle  efl  ordi- 
nairement plus  longue  dans  le  mâle. 

On  m'a  envoyé ,  pour  variétés ,  des  individus  qui 
avoient  toutes  les  couleurs  plus  foibles  &  la  queue  peu 
fourchue;  c'étoit  probablement  de  fimples  variétés  d'âge, 
car  la  queue  n'a  fà  vraie  forme,  &  le  plumage  Tes  vraies 
couleurs  que  dans  les  adultes. 

Je  mets  au  nombre  des  variétés  accidentelles»  i.*'  \es 
hirondelles  blanches;  il  n'y  a  guère  de  pays  en  Europe 
où  l'on  n'en  ait  vu  ,  depuis  l'Archipel  jufqu'en  Pruiïe//^/- 
Aldrovande  indique  le  moyen  d'en  avoir  tant  que  l'on 

fûj  A  Samos,  félon  les  Anciejis,  en  Italie,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  félon  its  Modernes.  Voyelles  Ornithologues 
é^  la  Coliedion  académique  ,  partie  étrangère ,  tome  III ,  page  2^0' 
Ephcinérides  d'Allemagne,    D(C>  l,  an.  jfc/'  ^  ,  Obf.  j  8 ^, 
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voudra  ;  il  ne  s'agit ,  félon  lui ,  que  d'étendre  une  couche 
d'huile  d'olive  fur  l'œuf  Ariiiote  attribue  celte  blancheur 
à  une  foiblefTe  de  tempérament ,  au  défaut  de  nourriture, 
à  l'aétion  du  froid.  XJn  individu  que  j'ai  obfervé,  avoic 
au  -  deffus  des  yeux  &  fous  la  gorge  quelques  teintes  de 
roux,  des  traces  de  brun  fur  le  cou  &  la  poitrine,  & 
h  queue  moins  longue  ;  il  pourroit  fe  faire  que  cette 
blancheur  ne  fût  que  paffagère ,  &  qu'elle  ne  reparût 
point  après  fa  mue  ;  car  quoiqu'on  voie  affez  fouvent 
dans  les  couvées  de  l'année  des  individus  blancs ,  il  eil 
rare  qu'on  en  voie  l'année  fuivante  parmi  celles  qui  re- 
viennent du  quartier  d'hiver  j^/  Au  refte,  il  ih  troure 
quelquefois  des  individus  qui  ne  font  blancs  qu'en  partie; 
tel  étoit  celui  dont  parle  Aldrovande/^^  lequel  avoit  le 
croupion  de  cette  couleur ,  &  pouvoit  di/JDuter  à  l'hiron- 
delle de  fenêtre  la  dénomination  de  cul-blanc. 

Je  regarde  en  fécond  lieu ,  comme  variété  acciden- 
telle, l'hirondelle  roufTe,  chez  qui  la  couleur  aurore  de 
ia  gorge  &  des  fourcils ,  s'étend  fur  prefque  tout  fe 
plumage,  mais  en  s'affoibliflant  &  tirant  à  l'ifabelle  ^^. 

■'■'■      ■■■■    -    — ■ — ■      ,—  -    — .      ■  ■■  I       ■    ■  -  —,  -—■—>.,,.  .      I—     ■■     ^»    —     ■—      I       ■  ■■!         < 

(c)  Dans  une  couvée  de  cinq  petits ,  établie  chez  les  Trinitaires  de 
la  Motte  en  Dauphiné  ,  il  s'efl:  trouvé  deux  hirondelles  blanches  qui 
ont  paflé  tout  l'été  dans  le  pays,  &  qu'on  n'a  point  revues  l'année 
fuivante.  NtJie  de  Aii  le  marquis  de  Pïolenc. 

(d)  Tome  II ,  page  6  6 ^  . 

(^e)  M.  le  comte  de  Riolet  m'a  afluré  avoir  vu  deux  individus  de 
cette  couleur  dans  une  troupe  d'hirondelles  de  cheminéct 
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L'hirondelle  de  cheminée  eft  répandue  dans  tout 
l'ancien  continent,  depuis  ia  Norwège  jufqu'au  cap  de 
Bonne-efpérance;  &  du  côté  de  l'Afie  jufqu'aux  Indes 
&  au  Japon  ^fj.  M.  Sonnerat  a  rapporté  un  individu  de 
la  côte  de  Malabar  ^gj,  lequel  ne  diifère  de  notre  hiron- 
delle de  cheminée  que  par  fa  taille  un  peu  plus  petite, 
encore  efl-il  probable  que  fa  peau  s'eft  retirée  en  fe 
deflechant.  Sept  autres  hirondelles  rapportées  du  cap  de 
Bonne-efpérance  par  le  même  M.  Sonnerat ,  ne  diffèrent 
non  plus  des  nôtres ,  que  comme  les  nôtres  diffèrent  entre 
elles;  feulement  on  trouve,  en  y  regardant  de  bien  près, 
qu'elles  ont  le  deffous  du  corps  d'un  blanc  plus  pur ,  & 
que  l'échancrure  qui ,  dans  les  dix  pennes  latérales  de 
Ja  queue,  marque  le  paffage  de  leur  partie  large  à  leur 
partie  étroite,  eft  plus  confidérable. 

Voici  d'autres  hirondelles  qui  par  leur  reffemblance, 
foit  dans  les  couleurs ,  foit  dans  la  conformation  peuvent 
être  regardées  comme  des  variétés  de  climat. 

>■  ■       '  w  ■  ■  ■■ — —  ■■-■'■  — 

(f)  Voye-^  Edwards,  H'ifl.  Nat. des  Oifeaux ,  Préface,  page  xi;  ;  & 
Kœmpfer ,  Hijl.  du  Japon. 

(g)  G.  J.  Camel  l'avoit  mife  ,  il  y  a  long-temps,  fur  la  liHe  àts 
efpèces  europe'ennes  qui  le  trouvent  aux  Philippines,  Tranf  Philof* 
f]i.°  285,  art.  III. 
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VARIÉTÉS 

DE    L'HIRONDELLE  domestkzue. 

ï.    l-»'HîROND£LLE    d'AnTIGUE  ,   À    GORG£    COULEUR 

DE  ROUILLE,  ^ûj  Elle  a  la  taille  un  peu  plus  petite  que 
notre  hirondelle  ;  le  front  ceint  d'un  bandeau  d'un  jaune 
rouillé;  fur  la  gorge  une  plaque  de  même  couleur ,  ter- 
mince  au  bas  par  un  collier  noir  fort  étroit  ;  le  devant  du 
cou  &  le  refte  du  deiïbus  du  corps  blanc  ;  la  tête ,  fe 
defTus  du  cou  &  le  dos  d'un  noir  velouté  ;  les  petites 
couvertures  fupérieures  des  ailes  d'un  noir-violet  chan- 
geant; les  grandes,  ainfi  que  les  pennes  de  Taile  &  de 
Ja  queue  J'un  noir  de  cliarbon  ;  la  queue  eft  fourcliue 
&  ne  dépalTe  point  les  ailes. 

II.  L'Hirondelle  X  ventre  roux  de 
Cayenne.  *  Elle  a  la  gorge  roufTe,  &  cette  couleur 
s'étend  fur  tout  le  deffous  du  corps  en  fe  dégradant 
par  nuances  ;  le  front  blanchâtre  ;  tout  le  refle  du  de/fus 
du  corps  d'un  beau  noir  luifant;  elle  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  nôtre. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces  &.  demi;  h^c; 

ï\x  lignes  ;  tarfe ,  quatre  à  cinq  ;  doigt  poftérieur ,  cinq. 

«1.— — ■     ■'        ■  *         .  iiii  I,        , 

(a)    Voye?    le   Voyage  de   M.   Sonnerat   à  fa  nouvelle   Guinée , 
page   118  ,  planche  LXXVI.  Antigue  eft  un  petit  havre  de  l'île  de 
Panay,  l'une  des    Philippines. 

*   Voys\  les  planches  enluminées,  n,"  7^4)  f g'  ^' 
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Les  hirondelles  de  cette  efpèce  font  leur  nid  dans 
les  maifons,  comme  nos  hirondelles  de  cheminée;  elles 
le  conftruifent  en  forme  de  cylindre  avec  de  petites  tiges, 
de  la  moiiife  ,  des  plumes  :  ce  cylindre  eft  fufpendu 
verticalement,  &  ifolé  de  toutes  parts:  elles  l'alongent 
comme  font  les  nôtres  à  mefure  qu'elles  fe  multiplient  ; 
l'entrée  eflau  bas,  fur  l'un  des  côtés  ,  &  fi  bien  ménagée 
qu'elle  communique ,  dit -on ,  à  tous  les  étages.  La 
femelle  y  dépofe  quatre  ou  cinq  œufs/^^. 

II  n'eft  point  du  tout  contre  ia  vraifemblance  que 
nos  hirondelles  domeftiques  fbient  paiTées  dans  le  nou- 
veau continent,  &:  y  aient  fondé  une  colonie  qui  aura 
confèrvé  l'empreinte  de  la  race  primitive ,  empreinte  très- 
reconnoifTable  à  travers  les  influences  du  nouveau  climat. 

III.  L'Hirondelle  au  capuchon  roux.  *  Ce 
roux  efl  foncé  &  varié  de  noir  ;  elle  a  aufli  le  croupion 
roux,  terminé  de  blanc;  le  dos  &.  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d'un  beau  noir  tirant  au  bleu ,  avec  des 
reflets  d'acier  poli  ;  les  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées 
d'un  brun  plus  clair  ;  celles  de  la  queue  noirâtres  ;  toutes 
les  latérales  marquées  fur  le  côté  intérieur  d'une  tache 
blanche,  laquelle  ne  paroît  que  lorfque  la  queue  efl 
épanouie;   la  gorge  variée  de   blanchâtre   &    de  brun; 

*■       -  -  .       ■  - 

(b)    Voyej^  les  Mémoires  de  M.  Bajon ,  fur  Cayenne. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées  ,  n.'  7-2^  ,  où  cet  oifeau  ert: 
repré fente /^.  2  ,  fous  le  nom  ^Hirondelle  a  tête  roujfe  du  cap  de  Bonne^ 
efpérance. 

enfin , 
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enfin ,  le  cIcfTous  du  corps  femé  de  petites  taches  longU 
tudinales  noirâtres  fur  un  fond  jaune-pâle. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent,  qui  a  eu  occadon 
d'obferver  cette  hirondelle  au  cap  de  Bonne-efpérance, 
nous  apprend  qu'elle  niche  dans  ies  maifons  comme 
les  précédentes  ;  qu'elle  attache  ion  nid  au  plafond  des 
appartemens  ;  qu'elle  le  conflruit  de  terre  à  l'extérieur, 
de  plumes  à  l'intérieur;  qu'elle  lui  donne  une  forme 
arrondie,  &  qu'elle  y  adapte  une  efpèce  de  cylindre 
creux  qui  en  efl  ia  feule  entrée  &  la  feule  iffue.  On 
ajoute  que  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
pointillés. 


Oi{eaus,  Tome  VI,  Hhhh 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qjli  Oîlt  mppjl't   à  r Hl RO  NDELLE 

domejliqiie. 

h 
"^  LA   GRANDE  HIRONDELLE 

À    VENTRE    ROUX    DU    SÉNÉGAL. 

J_jLLE  a  la  queue  conformée  de  mcnie  que  nos  hiron- 
delles de  cheminée  ;  elle  a  aufli  les  mêmes  couleurs  dans 
fon  plumage ,  mais  ces  couleurs  font  dillribuées  diiferem- 
ment;  d'ailleurs  elle  efl  beaucoup  plus  grande,  <Sc  paroît 
Tnodeice  fur  d'autres  proportions;  en  forte  qu'on  peut 
fa  regarder  comme  une  efpèce  à  part.  Elle  a  le  deffus 
de  la  léte  &.  du  cou ,  le  dos  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d'un  noir  brillant,  avec  des  refiets  d'acier 
poli  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  noires ,  ie  crou- 
pion roux,  ainfi  que  toute  la  partie  inférieure;  mais  la 
teinte  de  la  gorge  &  des  couvertures  inférieures  des  ailes 
cft  beaucoup  plus  foible  &.  prefque  blanche. 

Longueur  totale ,   huit  pouces  fix  lignes  ;  hcc ,  hyit 
lignes  ;  tarfe  de  même  ;  àoigi  &  ongle  poflérieurs  \es  plus 

longs  après  ceux  du  milieu  ;  vol  ,   quinze   pouces  trois 

.-         . 

*    Voye-^    les    planches    enluminées ,    n*  ^  i  o  ,  on  cet    oireau   efl 
lepréfeaié  fous  le  nom  d'Hirondelle  à  ventre  rou^  du  Sénégal. 


DES  Oiseaux  étrangers.       6ii 

lignes;  queue,    quatre  pouces,  fourchue  de  vingt -fjx 
lignes;  dépaffe  les  ailes  d'un  pouce. 

I  I. 

""L' HIRONDELLE 

À    CEINTURE    BLANCHE, 

Celle-ci  n'a  point  de  roux  dans  (on  plumage, 
tout  y  efl  noir,  excepté  une  ceinture  blanche  qu'elle  a 
fur  le  ventre,  &  qui  tranche  vivement  fur  ce  fond  ohfcur, 
il  y  a  encore  un  peu  de  blanc  fur  les  jambes  ;  &  les  pennes 
de  la  queue  qui  font  noires  defTus  comme  tout  le  refle, 
ne  font  que  brunes  par-defTous. 

C'efl  un  oifeau  rare,  il  fe  trouve  à  Cayenne  &  à  la 
Guyane,  dans  l'intérieur  des  terres,  fur  le  bord  des 
rivières;  il  fe  plaît  à  voltiger  fur  l'eau  comme  font  nos 
hirondelles  ;  mais  ce  qu'elles  ne  font  pas  toutes ,  il  fè 
pofe  volontiers  fur  les  arbres  déracines  qu'on  y  voit 
iiotians. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  ;  bec  noir ,  fix  lignes  ; 
tarfe,  fix  lignes;  queue,  deux  pouces  un  quart,  fourchue 
de  près  de  dix-huit  lignes  ;  dépalfe  les  ailes  de  quatre 
lignes. 

*  Voye-^  les  pLnches  enluminées  ,  n.'  y  2^,  fg.  2  ,  où  cet  oileau  eil 
repréieuté  fous  le  nom  à^ Hirondelle  de  Cayenne,  à  bande  blanche  fur 
le  yentre» 

H  h  h  h  \] 
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I  I  I. 

L'HIRONDELLE  AMBRÉE,  (c) 

S  E  B  A  dit  que  ces  Iiirondelles ,  de  même  que  les 
nôtres  de  rivage ,  gagnent  la  côte  lorfque  la  mer  efl 
agitée ,  qu'on  lui  en  a  apporte  quelquefois  de  mortes  & 
de  vivantes,  &  qu'elles  exhalent  une  odeur  fi  forte 
d'ambre  gris  ,  qu'il  n'en  faut  qu'une  pour  parfumer 
toute  une  chambre;  cela  lui  fait  conjedurer  qu'elles  fè 
nourriffent  d'infedes  &  autres  animalcules  qui  font  eux- 
mêmes  parfumes,  &  peut-être  d'ambre  gris.  Celle  qu'a 
décrit  M.  BrifTon  venoit  du  Scncgal ,  &  avoit  été  envoyée 
par  M.  Adanfon;  maib  comme  on  voit,  elle  fe  trouve 
aufTi  quelquefois  en  Europe. 

Tout  (on  plumage  e(l  d'une  feule  couleur,  &  cette 
couleur  efl  un  gri^-brun ,  plus  foncé  fur  la  tête  &  fur 
les  pennes  des  ailes  que  par- tout  ailleurs;  le  bec  eft 
noir  &.  les  pieds  bruns:  i'oi/eau  eft  tout  au  plus  de  la 
grolTtur  d'un   roitelet. 

(c)  Hïrundo  marina  ïndigcna.  Seba  ,  Thefaurus ,  pag.  102,  pi.  LXVI, 
fig.  4. 

Hirundo  amhram  grifeam  redolens.  Klein,  Aves ,  pag.  82,  n.°  4. 
Hirundo  in  iofo  cvrport;  cimreo-fufca  .  fummo  capite  colore  faturatiore  lirâoi 
remi^iùus  rtuijorihus  faturoie  ciniveo-fufcis  ;  redricibus  cinerco-Jujcis .  .  .  . 
Hirondtllc  de  rivage  du  St'négal.  Biijfon  ,  page  j  0  8 .  Ot  Auteur 
dii  (|u'ii  ne  lui  a  point  trouvé  cette  odtur  d'ambre  dont  parle  Seba, 
mais  il  ne  dit  pas  (j^u'il  en  ait  obfervé  de  vivantes,  ni  même  des 
cadavres  frais. 
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J'ai  Iiéfité  (\  je  ne  rapporterois  pas  cette  efpèce  aux 
flirondedes  de  rivage  dont  elle  paroît  avoir  quelques 
façons  de  faire;  mais  comme  le  total  de  Tes  habitudes 
naturelles  n'eft  point  afTez  connu,  &  qu'elle  a  la  queue 
conformée  de  même  que  notre  hirondelle  domellique, 
j*ai  cru  devoir  la  rapporter  provifoirement  à  cette  der- 
nière efpèce. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  &  demi  ;  bec ,  fix 
lignes;  tarfe,  trois;  le  doigt  pollërieur  le  plus  court  de 
tous;  vol,  onze  pouces  &  plus;  queue,  près  de  trois 
pouces  ,  fourchue  de  dix-huit  lignes ,  compofée  de  douze 
pennes;  dépaffée  par  les  ailes  de  quatre  lignes. 


s:r 
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*  r  H  I  R  O  N  D  E  L   LE 

AU    CROUPION    BLANC 

ou  L'HIRONDELLE  de  fenêtre,  fa) 

V^E  n'efl  pas  fans  raifon  que  les  Anciens  donnoient  à 
cette  hirondelle,  le  nom  de /aurage;  elle  peut  à  la  vérité 
paroître  familière  &  prefque  domeftique  fi  on  la  compare 

*   Vojei  les  planches  enluminées,  n.'  jjf2,fg.  2,  le  petit  martinet, 
(a)   XtA/iTa!!',  Ariftote,  Hljl.  mimai.  lib.   VI,   cap.  I,   V. 

—  Élien  ,  Ndt.  animal,  lib.  III,  cap.  24.  Cet  Auteur  dit  que  ce 
nom  annonçoit  le  retour  de  la  belle  laifon  :  il  fignifie  en  Grec  une 
figue.    Voye-{_  Elien,  liv.  I,  chap.    52. 

Hirundo  rupca  &  agrefiis.  Pline  ,  Hijl.  Nat.  lib.  X ,  cap.  43  ,  &c. 

Martinet ,  efpèce  d'hirondelle  ;  hirundo  rujlica ,  agrejïis  fylvejlris , 
argatylis ;  en  Grec,  iC')i^ySivKhiç.  Belon  ,  Nat.  des  Oifeaux ,  liv.  VII, 
chap.  3<5.  Nota.  Que  j'ai  rapporté  V argatylis  aux  méfanges  ;  Belon 
lit,  ex  génère  ripariarwn  ;  moi  je  lis,  ex  génère  parrarum,  qui  efl  la 
leçon  des  Elzevirs;  elle  s'accorde  mieux  avec  la  forme  du  nid;  aucune 
efpèce  d'hirondelle  ne  faifant  fon  nid  en  forme  de  boule,  comme  le 
font  certaines  efpèces  de  mélanges.  Voye^  Ariftote,  Hfjl.  animal, 
lib.   VII,  cap.  13;   &  Pline,  lib.  X,  cap.  33. 

Hirundo  fylvejlris  feu  rujlica  Plinii  ;  apus  mlnor  Turneri  ;  en  Allemand, 

làrfch-fchwalben ,  mur-fchwalben  ^   berg-fchwalben,   mur-fpyren  ,  munjler- 

fpyrcn ,  nyjfe-jpyren  ;  en  Anglois,  rock-martnettes ,  church-mariinettcs  ;  en 

Italien,  rondoni ,  tartari ,   noms  qui  fe  donnent  aufTi  à  l'hirondelle  de 

rivage.  Gefner,  Aves ,  pag.  565  &  566.    Voye^  Hirondelles. 

—  Hirundo  uropygio  albo  ;  en  Allemand ,  mue-fch\valb(n.  Aldrovande, 
Oinitholog.  tom.  11,  pag.  6(?^. 
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au  grand  martinet ,  mais  elle  paroîtra  fauvage  fi  on  la 
compare  à  noire  hirondelle  domeftique  :  en  etfet ,  nous 
avons  vu  que  celle-ci,  lorfqu'elle  trouve  les  cheminées 
fermées,  comme  elles  le  font  dans  la  ville  de  Nantua, 
niche  fous  les  avant  -  toits  des  maiions  plutôt  que  de 
s'éloigner  de  l'homme;  au  lieu  que  Tefpèce  à  croupion 

Jiïrumh  agrcjîis.    JonHon,   Aves ,  pag.  84. 

—  The  manin  or  martlet.   Willughby,  Ornïthol.  pag.  155. 

—  Albin,  tome  II ,  pi.  Lvi,  warùrut ,   félon  le  tradu{^eur. 

—  Ray,  Synopf.  av.  pag.  71  ,  Sp.  2. 

Hirundo  faxatitis  feu  Jpeluncaria ,   apes ,  depes  ;   enAnglois,    rough^ 

footedfwallow.  Charicton,  Aves ,  pag.  96.  Nota.  Que  Charleton  paroît 

avoir  confondu  l'hirondelle  de  fenêtre  avec  celle  de  cheminée  :  à  vrai 

dire,  fa  première  &  quatrième  efpèces  ne  font  qu'une  feule  efpèce, 

&  c'eft  celle  de  fenêtre. 

Hirundo  dôme flk  a  altéra;  en  Allemand,  leim-fchwalbe ,  lauhen-fchwalbe, 
fenjfer-fc/nvûlbe ,  dach-fdwalbe ,  kirch-fchwalbe..  .  Schwenckfeld ,  Aviar-. 
Siltf'  pag.   288. 

—  Rzaczynski,  Auâ.  Polon.  pag.  385. 

Hirundo  m'mor  urbïcafive  domefiica  ;  rondine  domejlica  minore ,  balejlrucch 
commune.  Ornitol.  liai.  pag.  408. 

Hirundo  domejlica,  urbica ;  en  Allemand,  hauf-giebel-fenjler ,  àTc 
fchwalbe.   Klein,  Ordo  avium ^  pag.   82.    Klein  change  ici  les  noms, 
&  donne  celui  de  rujica  à  notre  hirondelle  de  cheminée,  qui  eft  l'hi- 
rondelle domeflique  de  tous  les  anciens  Auteurs. 

Hirundo  brevicauda  nigricans ,  uropygio  albo.  Barrère  ,  Specim.  noymn, 
claf  ni,  Gen.  Vlil,  Sp.  3.  Martinet  à  cul- blanc  ;  \\  l'appelle  aufîi 
hirondelle  de  rivage  ;  mais  il  eft  conflaié  par  la  phrafe  même  que  c'eU: 
un  cul-blanc 
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blanc  qui  abonde  dans  les  environs  de  cette  ville,  <5c 
qui  y  trouve  fenêtres,  portes,  entablemens,  en  un  mot 
toutes  les  aifances  pour  y  placer  fon  nid,  ne  Vy  place 
cependant  jamais;  elle  aime  mieux  l'aller  attacher  tout 
au  haut  des  rocs  efcarpés  qui  bordent  le  lac  ("hj.  Elle 

s'approche 

Hïrundo  urbka ,  reâricibus  immaculat'is ,  dorfo  nigro-cœrulefcente ,  iota 

fubtus  alba;  en  Suédois,   huf-fwala.    Linnseus  ,    Fauna  Suec.  n.°^  245 

&  271.  lier  œlandicum,  41  ;   ^  Syjl,  nat.  éd.  XIII  ,  n.°  117,  Sp.  3, 

pag.  3  44-    On  verra  par  l'hifloire  de  cet  oifeau  «5c  du  précédent,  que 

ce  nom  à!urbicn  convient  mieux  au  précédent  qu'à  celui-ci. 

—  Krainer,  Elenchus  Aujlr,  infer.  en  Autrichien,  fpeyerl. 

—  Muller  ,  Zoolog.  Dan.  prodrom.  pag.  34,  n.°  288;  en  Danois, 
hye-fvale^  tag-skiœgs-fvale,  hvid-Jvale ,  rive  skoijleens-fvale  ;  en  Norv^é- 
gien,  liuus  fvale, 

—  Frifch  ,  tom.  1 ,  claf.  II ,  div.  III ,  pi.  i ,  n*  i  7/  en  Allemand, 
dïe  haus-fchwalbe  aujfen  an  den  geba'ùden ,  die  aujfere  baus-fc/nralbe ,  Jladt 
fchwalbe.   Cette  efpèce  eft  la  troifième  dans  le  texte ,    &   la    féconde 

dans  l'ordre  des  planches  :  ^/Vr,  &  dmciennemem /pirck-fc/nvû/be. 

Uirundo  fuperne  nigro  -  cœrulefcens  ,  inferne  riivea  ;  uropygio  candido  ; 
reâricibus  nigro-cœru/efcentibus,  lateralibus  intenùs  nigricantibus  ;  pedibu! 

ad  ungues  ufque  lanuginofis Hirundo  minorfive  rujîica ,  la  petite 

hirondelle  ou  le  martinet  à  cul-blanc.  Brtjfon,  tome  II,  page  490. 

Godalios  vafconia  vocat ,  dit  Scaliger,  in  Cardanum  Exercit.  228. 

Vulgairement  cul -blanc  de  fenêtre  ;  petit  martinet,  en  Provence; 
rabirolle ,  fuivant  M.  Salerne;  religievfe ,  félon  M.  Guys,  à  caufe  de  fon 
plumage  noir  &  blanc;  en  Lorraine,  le  matelot ,  la  petite  hirondelle, 
fuivant  M.  Lottinger. 

(b)  Cette  obfervation  intéreHante  eft  de  M.  Hébert;  au  refte,  il  eft 
bien  connu  que  ces  hirondelles  nichent  contre  les  rochers.  Voye-^ 
Gefner,  AyiS,  page  ^6;.  M.  Guys  de  Marfeille  m'a  auflî  confirmé 

ce  fâit| 
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s  approche  de  l'homme  lorfqu'elle  ne  trouve  point  ailleurs 
Tes  convenances  ;  mais ,  toutes  chofes  étant  égales ,  elle 
préfère  pour  l'emplacement  de  fon  manoir ,  une  avance 
de  rocher  à  la  faillie  d'une  corniche,  une  caverne  à  un 
périflile ,  en  un  mot ,  la  folitude  aux  lieux  habités. 

Un  de  ces  nids  que  j'ai  obfervé  dans  le  mois  de 
feptembre,  &  qui  avoit  été  détaché  d'une  fenêtre,  étoit 
compofé  de  terre  à  l'extérieur ,  fur-tout  de  celle  qui  a  été 
rendue  par  les  vers ,  &  que  l'on  trouve  le  matin  çà  &  là  fur 
les  planches  de  jardin  nouvellement  labourées  ;  il  étoit 
fortifié  dans  le  milieu  de  fon  épaiffeur  par  des  brins  de 
paille ,  &  dans  la  couche  la  plus  intérieure ,  par  une  grande 
quantité  de  plumes  (^cj;  h  pou/Tière  qui  garniffoit  le  fond 
du  nid,  fourmilloit  de  petits  vers  très -grêles,  hérifles 
de  longs  poils ,  fe  tortillant  en  tout  fens ,  s'agitant  avec 
vivacité,  &  s'aidant  de  leur  bouche  pour  ramper;  ils 
abondoient  fur-tout  aux  endroits  où  les  plumes  étoient 
implantées  dans  les  parois  intérieures;  on  y  trouva  aufîi 
des  puces  plus  groffes ,  plus  alongées ,  moins  brunes  que 
ies  puces  ordinaires ,  mais  conformées  de  même ,  &  fept 
ou  huit  punaifes,  quoiqu'il  n'y  en  eût  point  &  qu'il  n'y 

ce  fait,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'ont  dit  les  Anciens  , 
d'une  digue  très-lolide,  d'un  ftade  de  longueur,  formée  eniièrement  de 
ces  nids  dans  le  port  d'Héraclée  en  Egypte  ;  &  d'une  autre  digue  fem- 
blable,  conftruite  par  les  mêmes  oifeaux  dans  une  île  confacre'e  à  Ifis. 
Voyei  PJine,  liù.  X ,  cap.  j»/. 

fc)   J'ai  trouvé  jufqu'à   quatre  ou  cinq  gros  de  ces  plumes  dans 
un  nid  qui  ne  pefoit  en  tout  que  treize  .onces.  rf 

Oifeaux,  Tome  VL  \\\\ 
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en  eût  jamais  eu  dans  la   maifon  :   ces   deux  dernières 
efpèces  d'infedes  fe  trouvoient  indifféremment,  &  dans 
la  poufTière  du  nid  &  dans  les  plumes  des  oifeaux  qui 
i'habitoient  au  Rombre  de  cinq;  favoir,  le  père,  la  mère 
à.  trois  jeunes  en  érat  de  voler  ;  j'ai  certitude  que  ces  cinq 
oifeaux  y  paiïbient  les  nuits  tous  enfemble.  Ce  nid  repré- 
fenioit  par  fa  forme  le  quart  d'un  hemi-fphéroïde  creux , 
alongé  par  fës  pôles,  d'environ  quatre  pouces  &  demi  de 
rayon ,  adhérent  par  fes  deux  faces  latérales  au  jambage  & 
au  chaffis  de  la  croifée,  &  par  fon   équaieur  à  la  plate- 
bande  fupérieure;  fon  entrée  étoit  près  de  cette  plate- 
bande,  fjtuée  verticalement,  demi-circulaire  &  fort  étroite. 
Les  mêmes  nids  fervent  plufieurs  années  de  fuite  & 
probablement  aux  mêmes  couples ,  ce  qui  doit  s'entendre 
feulement  des  nids  que   les  hirondelles  attachent  à  nos 
fenêtres;  car  on  m'affure  que  ceux  qu'elles  appliquent 
contre  les  rochers,  ne  fervent  jamais  qu'une  feule  faifon, 
&.  qu'elles  en  font  chaque  année  un  nouveau  :  quelque- 
fois il  ne  leur  faut  que  cinq  ou  (ix  jours  pour  le  conflruire , 
d'autres  fois  elles  ne  peuvent  en  venir  à  bout  qu'en  dix 
ou  douze  jours;  elles  portent  le  mortier  avec  leur  petit 
bec  &  leurs  petites  pattes,  elles  le  gâchent  &  le  pofent 
avec  le  bec  feul  ;  fouvent  on  voit  un  affez  grand  nombre 
de  ces  oilèaux  qui  travaillent  au  même  nid  (^/^J,  foit  qu'ils 

fd)  J'en  ai  compté  julqu'à  cinq  poIés  dans  un  même  nid  ou 
accrochés  autour,  fans  c  mpter  les  allans  &  les  venans i  plus  kur 
nombre  eft  grand ,  plus  l'ouvrage  va  vite. 
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ie  plaifent  à  s'entr'aider  les  uns  les  autres ,  foit  que  dans 
cette  efpèce  l'accouplement  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  le  nid ,  tous  les  mâles  qui  recherchent  la  même 
femelle  travaillent  avec  émulation  à  l'achèvement  de  ce 
nid,  dans  l'e/jjérance  d'en  faire  un  doux  &  prompt  ufage. 
On  en  a  vu  quelques-uns  qui  travailloient  à  détruire  le 
nid  avec  encore  plus  d'ardeur  que  les  autres  n'en  met- 
toient  à  le  conftruire  ;  étoit-ce  un  mâle  abfolument  rebuté 
qui  n'efpérant  rien  pour  lui-même,  cherchoit  la  tride 
confblation  de  troubler  ou  retarder  les  jouiflances  des 
autres  !  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  hirondelles  arrivent  plus 
tôt  ou  plus  tard ,  fuivant  le  degré  de  latitude  ;  à  Up/àl 
le  9  mai,  félon  M.  Linnœus;  en  France  &  en  Angle- 
terre dans  les  commencemens  d'avril  ("ej ,  huit  ou  dix 

('ej  Cette  année  1779,  i'iiiver  a  été  fans  neige,  &  le  printemps 
très-beau ,  néanmoins  ces  hirondelles  ne  font  arrivées  en  Bourgogne 
que  le  p  avril,  &  fur  le  lac  de  Genève  que  le  14.  On  a  dit  qu'un 
cordonnier  de  Bâle,  ayant  mis  à  une  hirondelle  un  collier  fur  lequel 
étoit  écrit  :  Hirondelle 

Qui  esfi  belle , 
Dis -moi ,  l'hiver  où  vas -tuf 
reçut  le  printemps  fuivant  &  par  le  même  courrier ,   cette  réponfe  i  fa 

demande  :  A  Athènes , 

Che-^  Antoine , 
Pourquoi  t'en  informes-tu  î 
ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  dans  cette  anedoéle ,  c'eft  que  les  ver» 
ont  été  faits  en  Suiffe,  Quant  au  fait  il  efl:  plus  que  douteux,  puifp'on 
fait  par  Belon  &  par  Ariftote  ,  que  les  hirondelles  font  des  oifeaux 
femeftriers  dans  la  Grèce  comme  dans  le  relie  4e  l'Europe,  &  qu'elles 
vont  paffer  l'hiver  en  Afrique. 

I  I  I   IJ 
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jours  après  les  hirondelles  domefliques,  qui,  félon  M. 
Frifch ,  ayant  le  vol  plus  bas ,  trouvent  plus  facilement 
&  plus  tôt  à  fe  nourrir:  fouvent  elles  font  furprifes  par  les 
derniers  froids,  &  on  en  a  vu  voltiger  au  travers  d'une 
neige  fort  épâiiï'e  ffj :  Les  premiers  jours  de  leur  arrivée, 
elles  fe  tiennent  fur  les  eaux  Si  dans  les  endroits  maré- 
cageux ;  je  ne  les  ai  guère  vu  revenir  aux  nids  qui  font 
à  mes  fenêtres  avant  le  i  5  avril ,  quelquefois  elles  n'y 
ont  paru  que  dans  les  premiers  jours  de  mai  :  elles  éta- 
blirent leur  nid  à  toute  expofition ,  mais  par  préférence 
aux  fenêtres  qui  regardent  la  campagne,  fur-tout  lorfqu'il 
y  a  dans  cette  campagne  des  rivières,  des  ruiffeaux  ou 
des  étangs;  elles  le  conftruifent  par  fois  dans  les  maifons, 
mais  cela  eft  rare  &  même  fort  difficile  à  obtenir  ^gj, 

(f)  Cela  prouve  que  ce  que  dit  le  Curé  Hoegrtroem,  de  Nortlande, 
fur  le  preflentiment  des  températures  qu'il  attribue  aux  hirondelles , 
n'eft  pas  plus  applicable  à  celle-ci  qu'à  celle  de  cheminée  &  doit  être 
regardé,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  comme  fort  douteux  :  «  On  a  vu ,  dit-il, 
3>  en  Lapponie  des  hirondelles  partir  dès  le  commencement  d'août , 
»  &  abandonner  leurs  petits  dans  un  temps  fort  chaud ,  &  où  rien 
y>  n'annonçoit  un  changement  de  température  ;  mais  ce  changement 
»  ne  tarda  pas  ,  &  l'on  pouvoit  aller  en  traîneau  le  8  feptembre.  Dans 
33  certaines  années ,  au  contraire ,  on  les  voit  relier  aflez  tard ,  quoique 
y>  le  temps  ne  foit  pas  doux ,  &  on  eft  affuré  alors  que  le  froid  n'eft 
pas  prochain.  »  Dans  tout  ceci,  M.  le  Curé  paroît  n'être  que  l'écho 
d'un  bruit  populaire,  qu'il  n'aura  pas  pris  la  peine  de  vérifier,  &  qui 
d'ailleurs  eft  contredit  par  les  obfervations  les  plus  authentiques. 

(g)  Rarb  in  domihus  nidijicat ,  dit  Ariflote,  ce  qui  eft  confirmé  par 
i'obrervation  journalière  ;  feu  M.  Roufieau  de  Genève  n'eft  parvenu 
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Leurs  petits  font  fouvent  éclos  dès  le  i  5  Je  juin  ;  on  a 
vu  le  mâle  &  la  femelle  fe  careiïer  fur  le  bord  d'un  nid 
qui  n'étoit  pas  encore  achevé,  fe  bcqueter  avec  un  petit 
gazouillement  exprt/Tif  ^7/^,  mais  on  ne  les  a  point  vus 
s'accoupler,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  s'accou- 
plent dans  le  nid,  où  on  les  entend  gazouiller  ainfi  de 
très-grand  matin,  &  quelquefois  pendant  la  nuit  entière. 
Leur  première  ponte  eft  ordinairement  de  cinq  œufs 
blancs ,  ayant  un  difque  moins  blanc  au  gros  bout  ;  la 
féconde  ponte  efl:  de  trois  ou  quatre,  &  la  troifième, 
lorfqu'elle  a  lieu,  de  deux  ou  trois  :  le  mâle  ne  s'éloigne 
guère  de  la  femelle  tandis  qu'elle  couve;  il  veille  fans 
ceffe  à  fa  fôreté  ,  à  celle  des  fruits  de  leur  union ,  &  il 

qu'après  de  peines  infrnies  ,  à  les  faire  nicher  dans  fa.  chambre.  M. 
Hébert  en  a  vu  établir  leur  nid  fur  le  reflort  d'une  fonnette;  le  fond 
du  nid  portoit  fur  ce  reflort,  le  bord  fupérieur  qui  étoit  en  demi-cercle 
s'appuyoit  contre  le  mur  par  fes  deux  extrémités,  trois  ou  quatre 
pouces  au-deflx)us  de  la  gouttière;  le  mâle  &  la  femelle  tandis  qu'ils 
travailloient  à  fa  conftrudion ,  pafloient  les  nuits  fur  fa  broche  de  fer 
à  laquelle  tenoit  le  reflort  ;  on  fent  bien  que  les  mouvemens  fréquens 
de  ce  reflfort  ne  pouvoient  guère  manquer  de  troubler  l'adion  de  la 
Nature  dans  le  développement  des  petits  embryons;  aufll  la  couvée 
ne  réufllt-elle  point,  mais  les  père  &  mère  n'abandonnèrent  point 
pour  cela  leur  manoir  chancelant ,  &  ils  continuèrent  de  l'habiter  le 
vefte  de  la  faifon.  La  forme  demi-circulaire  qu'ifs  donnèrent  dans  cette 
occafion  à  leur  nid  ,  prouve  qu'ils  favent  changer  quelquefois  leur 
ordre  d'architedur*. 

f/]J  Frifch  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpèce  chantent  mieux 
que  ceux  de  l'hirondelle  domeftique,  mais  à  mon  avis  ç'eiï  tout  le 
contraire. 
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fond  avec  impétuofité  fur  les  oifeaux  qui  s'en  approchent 
de  trop  près;  lorfque  les  petits  font  éclos,  tous  deux  leur 
portent  fréquemment  à  manger  &  paroiffent  en  prendre 
beaucoup  de  foin  fi) ,  cependant  il  y  a  des  cas  oii  cet 
amour  paternel  femble  fe  démentir  :  un  de  ces  petits , 
déjà  avancé  &  même  en  état  de  voler,  étant  tombé  du 
nid  fur  la  tablette  de  la  fenêtre ,  le  père  &  la  mère  ne 
s'en  occupèrent  point,  ne  lui  donnèrent  aucun  fecours; 
mais  cette  dureté  apparente  eut  des  fuites  heureufes,  car 
le  petit  fe  voyant  abandonné  à  lui-même,  fit  ufage  de 
fès  reffources ,  s'agita ,  battit  des  ailes,  &  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  d'efforts ,  parvint  à  prendre  /à  \o\ce.  Ayant 
fait  détacher  du  haut  d'une  autre  fenêtre  un  nid  contenant 
quatre  petits  nouvellement  éclos ,  &  l'ayant  laiffé  fur  la 
tablette  de  la  même  fenêtre ,  les  père  &  mère  qui  paffoient 
&  repaiïbient  fans  ceffe,  voltigeant  autour  de  l'endroit 
d'où  l'on  avoit  oté  le  nid ,  &  qui  néceffairement  le 
voyoient  &  entendoient  le  cri  d'appel  de  leurs  petits , 
ne  parurent  point  non  plus  s'en  occuper  (kj,  tandis  qu'une 


/i)  Lorfque  les  petits  viennent  d'éclore,  leurs  excrcmens  font, 
dit-on ,  enveloppés  d'une  efpèce  de  pellicule  ,  ce  qui  donne  aux  père 
&  mère  la  facilité  de  les  rouler  hors  du  nid.  Voye^  Frifch,  à  l'endroit 
cité  dans  la  nomenclature. 

/k)  Une  couvée  entière  ayant  été  mife  dans  une  même  cage  avec  les 
père  &  mère,  ceux-ci  pafsèrent  la  nuit  tantôt  fur  le  bâton  de  la  cage, 
tantôt  fur  les  bords  du  nid,  prefque  toujours  l'un  auprès  de  l'autre,  & 
à  la  fin  l'un  fur  l'autre  ,  fans  faire  la  moindre  attention  à  leurs  petits  ; 
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femelle  moineau,  dans  le  même  lieu  &  les  mêmes  cir- 
conflances ,  ne  cefTa  d'apporter  la  bcquce  aux  fjens  pendant 
quinze  jours.  Il  femble  que  rattachement  de  ces  hiron- 
delles pour  leurs  petits  dépende  du  local  ;  cependant  elles 
continuent  de  leur  donner  la  nourriture  encore  long-temps 
après  qu'ils  ont  commencé  à  voler,  &  même  elles  la 
ieur  portent  au  milieu  des  airs  :  le  fond  de  cette  nourri- 
ture confiée  en  infedes  ailés  qu'elles  attrapent  au  vol  Û)], 
&  cette  manière  de  les  attraper  leur  efl  tellement  propre, 
que  lorfqu'elles  en  voient  un  pofé  fur  une  muraille,  elles 
lui  donnent  un  coup  d'aile  en  pafTant  pour  le  déterminer 
à  voler  &l  pouvoir  enfuite  le  prendre  plus  à  leur  aifè. 

On  dit  que  les  moineaux  s'emparent  fouvent  des  nids 
de  ces  hirondelles,  &  cela  efl  vrai;  mais  on  ajoute  que 
les  hirondelles  ainfi  chafTées  de  chez  elles,  reviennent 
quelquefois  avec  un  grand  nombre  d'autres ,  ferment  en 
un  inftant  l'entrée  du  nid  avec  le  même  mortier  dont 
elles  l'ont  conftruit,  y  claquemurent  les  moineaux  fmJ,&L 
rendent  ainfi  i'ufurpaîion  funede  aux  ufurpaicurs  :  je  ne 

I  I   -  I  ■  -  -  —    -  - -1      I    -  _ 

mais  on  pourroit   dire   que  dans  ce  cas ,  l'amour  paternel  avoit  été 
abforbé   par  le   regret  de   la  iiberté. 

(l)  C 'efl  l'opinion  la  plus  générale,  ïa  plus  conforme  à  l'obfer- 
vation  journalière  ;  cependant  M.  Guys  ni'a/îure  que  ces  oifeaax 
cherchent  les  bois  de  pins  où  ils  trouvent  des  chenilles  dont  ils  fe 
nourriflent. 

(m)  Albert  a  donné  cours  à  cette  erreur,  Rzaczynski  l'a  répétée, 
le  Jéluifle  Batgowski  s'efl  du  témoin  oculaire  du  fait,  &  M.  Linnseus 
l'a  donné  comme  une  vérité  reconnue. 
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fais  fi  cela  eft  jamais  arrivé,  mais  ce  que  je  puis  dire, 
c'eft  que  des  moineaux  s'ctant  emparés ,  fous  mes  yeux 
&  en  dilTérens  temps ,  de  plufieurs  nids  d'hirondelles , 
celles-ci  à  la  vérité  y  font  revenues  en  nombre  &  à 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  Tété  ,  font  entrées  dans 
le  nid ,  fe  font  querellées  avec  les  moineaux ,  ont  voltigé 
aux  environs ,  quelquefois  pendant  un  jour  ou  deux,  mais 
qu'elles  n'ont  jamais  fait  la  plus  légère  tentative  pour 
fermer  l'entrée  du  nid,  quoiqu'elles  fuffent  bien  dans  le 
cas,  qu'elles  fe  trouvaffent  en  force,  Si  qu'elles  euiïent 
tous  les  moyens  pour  y  réuifir.  Au  refte,  fi  les  moineaux 
s'emparent  des  nids  des  hirondelles,  ce  n'efl  point  du 
tout  par  l'effet  d'aucune  antipathie  entre  ces  deux  efpèces , 
comme  on  l'a  voulu  croire  fnj  ;  cela  fjgnifie  feulement 
que  les  moineaux  prennent  leurs  convenances  :  ils  pondent 
dans  ces  nids  parce  qu'ils  les  trouvent  commodes  ;  ils 
pondroient  pareillement  dans  tout  autre  nid,  &  même 
dans  tout  autre  trou. 

Quoique  ces  hirondelles  fbient  un  peu  plus  fàuvages 
que  les  hirondelles  de  cheminées  ,  quoique  des  Philo- 
fophes  aient  cru  que  leurs  petits  étoient  iuapprivoifdbles ^oj , 
la  vérité  eft  néanmoins  qu'ils  s'apprivoifent  aftez  facile- 
ment ;  il  faut  leur  donner  la  nourriture  qu'elles  aiment 
le  mieux  &  qui  eft  le  plus  analogue  à  leur  nature,    c'eft-à- 

(n)  Hirundus  &  pojjeres  miré  ïnterjed'ijfident.  Albert  us  apudGeJncruin. 
Aves,  pag.  551. 

/oj   M.  Roufleau  de  Genève, 

dire , 
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dire,  des  mouches,  des  papilions,  &.  leur  en  donner 
fouvent  ^pj;  il  faut  fur -tout  ménager  leur  amour  pour 
la  liberté ,  fentiment  commun  à  tous  les  genres  d'ani- 
maux, mais  qui  dans  aucun  n'efî  ni  ù  \ïf  ni  fi  ombrageux 
que  dans  le  genre  ailé/W;  on  a  vu  une  de  ces  hiron- 
delles apprivoifées  ^r)j  qui  avoit  pris  un  attachement  fm- 
gulier  pour  la  perfonne  dont  elle  avoit  reçu  l'éducation  ; 

^W— — — i     ^  ■    ■  «^IMB    ■■—  I         II  Mil.  11!  ^M^i»^^     ■      Il  ^M— ^1^Mi»1— ^1— —  I        ■  ■  ' M^ 

fpj  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elles  ne  peuvent  abfolument 
vivre  de  matières  vége'tales  ;  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
foit  un  poifon  pour  elles:  le  pain  entroit  pour  quelque  chofe  dans  la 
nourriture  d'une  hirondelle  apprivoifée  dont  je  parlerai  bdentôt;  mais 
ce  qui  elt  plus  fjngulier,  on  a  vu  des  enfans  nourrir  de  petits  hiron- 
deaux  de  cheminée  avec  la  feule  fiente  qui  tomboit  d'un  nid  d'hi- 
rondelle de  la  même  efpèce  ;  ces  jeunes  oifeaux  vécurent  fort  bien 
pendant  dix  jours  à  ce  régime,  &  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  l'euflent 
fouienu  encore  quelque  temps ,  û  l'expérience  n'eût  été  interrompue 
par  une  mère  qui  avoit  plus  le  goiit  de  la  propreté  que  celui  des 
connoiflances. 

^^y  «  J'ai  eu  fouvent  le  plaifir,  dit  M.  RoufTeau,  de  les  voir  Ce 
tenir  dans  ma  chambre  les  fenêtres  fermées,  affez  tranquilles  pour  «: 
gazouiller ,  jouer  &  folâtrer  enfemble  à  leur  aife ,  en  attendant  qu'il  ce 
me  plût  de  leur  ouvrir  ,  bien  fûres  que  cela  ne  tarderoit  pas  ;  en  ce 
effet,  je  me  levois  tous  les  jours  pour  cela  à  quatre  heures  du  matin,  j» 

Le  voyageur  Léguât  parle  d'une  hirondelle  apprivoifée  qu'il  avoit 
apportée  des  Canaries  dans  l'île  de  Sal  ;  il  la  laiffoit  fortir  tous  les 
matins  &  elle  revenoit  fidèlement  tous  les  foirs.  Voyage  aux  Indes 
orientales ,  page  i ^.  Léguât  ne  dit  point  de  quelle  efpèce  elle  étoit. 
D'autres  peribnnes  ont  dit  avoir  élevé  des  hirondelles.  Voyei  Volfgang 
Franzius,  HiJI.  animal,  page  456;  &:  le  Journal  de  Paris,  commen- 
cement de    ^77^- 

(t)   Dans  le  Chapitre  noble  de  Leigneux  en  Fores. 

Oifeaux  i  Tome  VL  K  k  k  k 
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elle  refloit  fur  Tes  genoux  des  journées  entières ,  & 
lorfqu^clle  la  voyoit  reparoître ,  après  quelques  heures 
d'abience,  elle  l'accueilloit  avec  de  petits  cris  de  joie, 
un  battement  d'ailes  &  toute  l'expreffion  du  fentiment; 
elle  commençoit  déjà  à  prendre  la  nourriture  dans  les 
mains  de  fa  maîtrefTe,  &  il  y  a  toute  apparence  que  fbn 
éducation  eut  réuiïi  complètement  fi  elle  ne  fe  fût  pas 
envolée.  Elle  n'alla  pas  fort  loin ,  foit  que  la  fociété 
intime  de  l'homme  lui  fut  devenue  nécefTaire,  foit  qu'un 
animal  dépravé,  du  moins  amolli  par  la  vie  domefiique 
ne  foit  plus  capable  de  la  liberté  ;  cWt  fe  donna  à  un 
jeune  enfant,  &.  bientôt  après  elle  périt  fous  la  griffe 
d'un  chat.  M.  le  vicomte  de  Querhoent  m'aflure  qu'il 
aauffi  élevé  pendant  plufieurs  mois  de  jeunes  hirondelles 
prifes  au  nid,  mais  il  ajoute  qu'il  n'a  jamais  pu  venir  à 
hout  de  les  faire  manger  feules ,  &  qu'elles  ont  toujours 
péri  dans  le  temps  où  elles  ont  été  abandonnées  à  elles- 
mêmes.  Lorfque  celle  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  vouloit 
marcher,  elle  ie  traînoit  de  mauvaise  grâce  à  caufè  de 
fes  pieds  courts  :  au/fi  les  hirondelles  de  cette  efpèce  fe 
pofent-elles  rarement  ailleurs  que  dans  leur  nid ,  &  feu- 
lement lorfque  la  néceffité  les  y  oblige;  par  exemple, 
elles  fe  poiènt  fur  le  bord  des  eaux,  lorfqu'il  s'agit 
d'amaffer  la  terre  humide  dont  elles  conflruifent  leur 
nid ,  ou  dans  les  rofeaux  pour  y  pafTer  les  nuits  iur  la  fin 
de  l'été  lorfqu'à  la  troifième  ponte  elles  font  devenues 
trop  nombreufes  pour  pouvoir  être  toutes  contenues  dans 
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les  nids  ff),  ou  enfin  fur  les  couverts  <Sc  les  cordons 
d'un  grand  bâtiment  lor/qu'il  s'agit  de  s'afrembler  pour  le 
départ.  M.  Hébert  avoit  en  Brie  une  maifon  qu'elles 
prenoient  tous  les  ans  pour  leur  rendez -vous  général; 
l'afTemblée  ctoit  fort  nombreufe  ,  non -feulement  parce 
que  i'e/pèce  i'efl  beaucoup  par  elle-même,  chaque  paire 
fai/ànt  toujours  deux  &  quelquefois  trois  pontes,  mais 
aufTi  parce  que  fouvent  les  hirondelles  de  rivage  &  quel- 
ques traîneufes  de  l'efpèce  domeflique  en  augmentoient 
le  nombre;  elles  ont  un  cri  particulier  dans  cette  circonf- 
tance  ,  (Se  qui  paroît  être  leur  cri  d'affemblée.  On  a 
remarqué  que  peu  de  temps  avant  leur  départ,  elles 
s'exercent  à  s'élever  prefque  jufqu'aux  nues ,  &  femblent 
ainfi  fe  préparer  à  voyager  dans  ces  liautes  régions  (rj , 
ce  qui  s'accorde  avec  d'autres  obfervations  dont  j'ai 
rendu  compte  dans  l'article  précédent,  &  ce  qui  explique 
en  même  temps  pourquoi  l'on  voit  fi  rarement  ces  oifeaux 
dans  l'air  faifànt  route  d'une  contrée  à  l'autre.  Ils  font 
fort  répandus  dans  l'ancien  continent;  cependant  Aldro- 
vandeafTure  qu'il  n'en  a  jamais  vu  en  Italie,  &  notamment 
aux  environs  de  Boulogne  (u).  On  les  prend  l'automne 

(f)  ^^^^^  i^  ^"  de  l'été  on  les  voit  voltiger  le  foir  en  grand  nombre 
fur  les  eaux  ,  &  voltiger  prefque  jufqu'à  la  nuit  clofe  :  c'eft  apparem- 
ment pour  y  aller  qu'elles  fe  raiïemblent  tous  les  jours  une  heure  ou 
deux  avant  le  coucher  du  foleil.  Ajoutez  à  cela  qu'il  s'en  trouve  beau- 
coup moins  le  foir  dans  les  villes  que  pendant  le  refte  de  la  journée. 

(t)   Note  communiquée  par  M.  Lottinger. 

(u)   Ornlthol.tome  II ,  page  âpj. 

K  k  k  k  ij 
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en  Alface  avec  les  étourneaux ,  dit  M.  Herman  fx),  en 
laifTant  tomber,  à  l'entrée  de  la  nuit,  un  filet  tendu  fur 
un  marais  rempli  de  joncs ,  &  noyant  le  lendemain  les 
oifeaux  qui  fe  trouvent  pris  defTous.  On  comprend  aifc- 
ment  que  des  hirondelles  noyées  de  cette  manière  auront 
été  quelquefois  rendues  à  la  vie,  &  que  ce  fait  très-fimpie 
ou  quelqu'autre  de  même  genre,  aura  pu  donner  lieu  à 
la  fable  de  leur  immerfjon  &  de  leur  émerfion  annuelles. 

Cette  efpèce  femble  tenir  le  milieu  entre  l'efpèce 
domeflique  &  le  grand  martinet;  elle  a  un  peu  du  ga- 
zouillement &  de  la  familiarité  de  celle-là  ;  elle  condruit 
fon  nid  à  peu-près  comme  elle ,  &  fes  doigts  font  coni- 
pofés  du  même  jnombre  de  phalanges  refpeélivement  ; 
elle  a  les  pieds  patus  du  martinet ,  &  le  doigt  poflérieur 
difpofé  à  fe  tourner  en  avant;  elle  vole  comme  lui  par 
les  grandes  pluies ,  &:  vole  alors  en  troupes  plus  nom- 
breufes  que  de  coutume  ;  comme  lui  ,  elle  s'accroche 
aux  murailles,  fe  pofè  rarement  à  terre;  lorfqu'elle  y  efl 
pofce,  elle  rampe  plutôt  qu'elle  ne  marche;  elle  a  auiïî 
l'ouverture  du  bec  plus  large  que  l'hirondelle  domeflique, 
du  moins  en  apparence ,  parce  que  fon  bec  s'élargit  bruf- 
quement  à  la  hauteur  des  narines ,  où  fes  bords  font  de 

(x)  Ce  Profe/Teur  m'affure  que  les  jeunes  cul -Lianes  (  il  appelle 
ainfi  nos  hirondelles  de  fenêtre  )  deviennent  gras  l'automne ,  &  font 
alors  un  très-bon  morceau.  Franzius  en  dit  à  peu-prés  autant ,  page 
^^  <f  /  mais  c'efl  une  vérité  que  je  répète  à  regret ,  parce  qu'elle  tend 
à  la  deftrudion  d'ime  efpèce  utile. 
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chaque  côté  un  angle  faillant  :  enfin ,  quoiqu'elle  ait  un 
peu  plus  de  mafTe,  die  paroît  un  peu  moins  grofTe, 
parce  qu'elle  a  les  plumes ,  Sl  fur-tout  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue,  moins  fournies;  le  poids  moyen 
de  toutes  celles  que  j'ai  pefées ,  a  été  conilamment  de 
trois  à  quatre  gros. 

Elles  ont  le  croupion ,  la  gorge  &  tout  le  deffous  du 
corps  d'un  beau  blanc  ;  la  côte  des  couvertures  de  la 
queue  brune  ;  le  deiïus  de  la  tête  Sl  du  cou ,  le  dos ,  ce 
qui  paroît  des  plumes  &  des  plus  grandes  couvertures 
fupérieures  de  la  queue,  d'un  noir  luflré,  enrichi  de 
reflets  bleus;  les  plumes  de  la  tête  &  du  dos  cendrées 
à  leur  bafe  ;  blanches  dans  leur  partie  moyenne  ;  les 
pennes  des  ailes  brunes,  avec  des  reflets  verdâtres  fur 
les  bords  ;  les  trois  dernières  les  plus  voifmes  du  corps 
terminées  de  blanc;  les  pieds  couverts  jufqu'aux  ongles 
d'un  duvet  blanc;  le  bec  noir  &  les  pieds  gris-bruns: 
le  noir  de  la  femelle  eft  moins  décidé ,  fon  blanc  efl 
moins  pur,  il  efl  même  varié  de  brun  fur  le  croupion; 
les  jeunes  ont  la  tête  brune ,  une  teinte  de  cette  même 
couleur  fous  le  cou  ;  les  reflets  du  deffus  du  corps  d'un 
bleu  moins  foncé  &  même  verdâtres  à  certains  jours;  & 
ce  qui  eft  remarquable,  ils  ont  les  pennes  des  ailes  plus 
foncées.  Il  fèmble  que  l'individu  décrit  par  M.  Briffon , 
étoit  un  jeune;  ces  jeunes  ont  un  mouvement  fréquent 
dans  la  queue  de  bas  en  haut,  &  la  naiffance  de  la  gorge 
dénuée  de  plumes. 

Longueur  totale,   cinq  pouces  &   demi;  bec,  fjx 
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lignes;  l'intérieur  d'un  rouge -pâle  au  fond,  noirâtre 
près  de  la  pointe;  narines  rondes  &  découvertes;  langue 
fourchue,  un  peu  noirâtre  vers  le  bout;  tarfe,  cinq 
lignes  Si  demie ,  garni  de  duvet  plutôt  fur  les  côtés  que 
devant  &  derrière;  doigt  du  milieu,  fix  lignes  Si  demie- 
vol,  dix  pouces  &  demi;  queue,  deux  pouces,  fourchue 
de  fix ,  fept  &  jufqu'à  neuf  lignes,  paroît  carrée  lorfqu'elle 
eft  fort  épanouie;  dépafTe  les  ailes  de  huit  à  neuf  lignes, 
dans  quelques  individus  de  cinq  feulement,  dans  d'autres 
point  du  tout. 

Tube  inteflinal ,  fix  à  fept  pouces,  très-petits  cœcums , 
pleins  d'une  matière  différente  de  celle  qui  rempli/Toit 
les  vrais  inteflins;  une  véficule  du  fiel;  géfier  mufculeux; 
œfophage ,  vingt  lignes ,  fe  dilate  avant  Ton  infertion  en 
une  petite  poche  glanduleufe ;  tefticules  de  forme  ovoïde, 
inégaux  ;  le  grand  diamètre  du  plus  gros  étoit  de  quatre 
lignes ,  fon  petit  diamètre  de  trois  :  on  voyoit  à  leur 
furface  une  quantité  de  circonvolutions,  comme  d'un 
petit  vaiffcau  tortillé  &  roulé  en  tout  fens. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  les  petits  pèfent 
plus  que  les  père  Sl  mère  :  cinq  petits  qui  n'avoient 
encore  que  le  duvet ,  pefbient  enfèmble  trois  onces ,  ce 
qui  faifoit  pour  chacun  trois  cents  quarante-cinq  grains, 
au  lieu  que  les  père  &  mère  ne  pefbient  à  eux  deux 
qu'une  once  jufle,  ce  qui  faifoit  pour  chacun  deux  cents 
quatre-vingt-huit  grains;  les  géfiers  des  petits  étoient 
diflendus  par  la  nourriture ,  au  point  qu'ils  avoient  la 
forme  d'une  cucurbite,  &  peibient  enfèmble  deux  gros 
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&  demi  ou  cent  quatre-vingts  grains,  ce  qui  faifoit 
trente-fix  grains  pour  chacun  ;  au  iieu  que  les  deux  géfiers 
des  père  &  mère,  qui  ne  contenoient  prefque  rien,  pe- 
fbient  feulement  dix-huit  grains  les  deux ,  c'efl-à-dire , 
le  quart  du  poids  des  autres  ;  leur  volume  étoit  au/Ti  plus 
petit  à  peu-près  dans  la  même  proportion  ;  cela  prouve 
clairement  que  les  père  &  mère  fe  refufent  le  néceflaire 
pour  donner  le  fuperflu  à  leurs  petits,  &  que  dans  le 
premier  âge  les  organes  préponderans  font  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  nutrition  /y),  de  mêine  que  dans  l'âge  adulte, 
ce  font  ceux  qui  ont  rapport  à  la  reproduction. 

On  voit  quelquefois  des  individus  de  cette  efpèce  qui 
ont  tout  le  plumage  blanc  ;  je  puis  citer  deux  témoins 
dignes  de  foi ,  M.  Hcbert  &.  M.  Herman  ;  l'hirondelle 
blanche  de  ce  dernier  avoit  les  yeux  rouges  ainfi  que 
tant  d'autres  animaux  à  poil  ou  plumage  blanc;  ellen'avoit 
pas  les  pieds  couverts  de  duvet  comme  les  avoient  les 
autres  de  la  même  couvée. 

On  peut  regarder  comme  une  variété  accidentelle 
dans  cette  e/pèce,  l'hirondelle  noire  à  ventre  fauve  de 
Barrère /^y^  &  comme  variété  de  climat,  l'hirondelle 
brune  à  poitrine  blanchâtre  de  la  Jamaïque,  dont  parle 
Brown  faj. 


(y)  J'ai  obfervc  la  même  di: proportion  &  dans  les  géfiers  &  dans 
les  inteflins  des  jeunes  moineaux  ,   ro/ÎJgnols  ,   fauvettes,  &c. 

h)   Hlrundo  agrejlis  Jonjionïi;  en  Catalan,  aurendola  roquera, 
(a)   Cet  Auteur  lui  donne  le  nojn  de  houfe-fwalow,  page  jfây; 
mais  elle  a  plus  de  rapport  avec  l'hirondelle  au  croupion  blanc. 
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*  L'HIRONDELLE  DE  RIVAGE,  (a) 

IN  eus  avons  vu  les  deux  efpèces  précédentes,  employer 
beaucoup  d'induftrie  &  de  travail  pour  bâtir  leur  petite 

niai/bn 

*   Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  /^/  ,  fg.  2. 

(a)  ApiTmiiç ,  falculafeu  riparia.  Ariftote ,  Hijl.  animal.  lib.  I ,  cap.  i, 

Hirundo  riparia;  ita  vacant  in  riparum  cayis  nidificantem.  Piiae,  Nat. 
hiji.  lib.  XXX,  cap.  IV. 

— Hirundo  fy h ejlris,  ripariola ,  drepanis ,  &  par  corruption  ,  dûryachîs , 

dryax ,    abroycayn;    aux   environs  de  Strafbourg  ,    rhyn-vogel ,  rhyn- 

fchwalme ,  wajfer-fchwalmcfeel-fch^valme;  dans  la  bafle  Allemagne , 

fpeiren  (  c'eft  en  Suifle  le  nom  des  martinets  )  ;  en  Anglois ,  a  bank- 

marînet ;  en   Italien,  rondoni ,    îartari  (noms  qui  fe    donnent  aulît  à 

i'hirondelle  de  fenêtre).  Gefner,  Aves ,  pag.  5^5. 

—  AIdrovande,  Ornithol.  tom.  II,  pag.  65)4;  à.  Boulogne,  dardandli. 

—  Jonflon,  Aves,  pag.  84. 

—  Belon  ,  Nût.  des  Oifeaux ,  page  378.  Ohfervations ,  folio  verfo 
63  ;  en  François,  hirondelle  de  rivage:  cet  Auteur  la  nomme facula , 
au  lieu  Aq  falcula. 

—  Wiilughby,  Ornithol.  pag.  i  5  <5  ;  en  Anglois  ,  fand-marùn ,  hanck- 
martin ,  shore-bird;  a  Valence  ,  papillion  de  montagna. 

—  Ray,  Synopf.  av.  pag.  71  ,  A.  ,3. 

—  Charleton  ,  Exeïcit.  pag.  p5;  en  Anglois,  fand-wejlern ^  Irnck- 
w^Jlern. 

—  Aibin  ,  tome  II,  pi.  LVI ,  martinet  Je  rivière. 

—  Schwenckfeld,  Aviar.  Silef.  pag.  288  ;  en  Grec,  XiKt^ùv  drt^^oLT^Ia., 
{ceù.  aulîi  le  nom  du  martinet  noir]  ;  eu  Allemand,  ufei-fchwalbe, 
Wajj'er-fçhwalme, 

—  Rzâczynski, 
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maifon  en  maçonnerie:  nous  allons  voir  deux  autres  elpèccs 
faire  leur  ponte  dans  des  trous  en  terre ,  dans  des  trous 
de   murailles ,  dans   des   arbres  creux ,   fans  fe  donner 

"  -    ■    -     —  -■  ■_  ■  -        -    —  -      -  -  -_   — — 

—  Rzaczynski ,    Auâuar.   Polon.  pag.  385  ;    en  Allemand,  fand- 
fchwûlbe  ;  en   ^olowoh  ^  jaskotka. 

Frifch  ,  tom.  1 ,  claf.  II ,  div.  III ,  pi.  II ,  n.'  i  S  ;  en  Allemand, 
vfer,  erd-fcinvalbe. 

—  Klein,  ordo  av.  pag.  83  ,  Sp.  III.  Hlrundo  minor  îerrei  coloris. 

—  R.  Sibbald,  Ad.  Scot.  part.  II,  Ub.  III  ,  pag.  17. 

—  Ornhol.  liai.  pi.  408  ;  en  Italie,  balejlrucclo  r'ipario  0  felvatico. 
Hirundo  cinerea,  gulâ  abdomineque  alb'is ,  en  Suédois ,  frand-fn'ala , 

lack-fwaîa.  Linnaeus  ,  Fauna  Sua.  n."  247,  ::L-y^  ;  Syjh  nat.  éd.  XIII , 
Gen.  117,  Sp.  4. 

—  Kiamer,  Elmch.  aujfr.  infer.  pag.  381,  Sp.  4;  en  Autrichien, 
gejletten-fchwalbe. 

. —  MuIIer ,  Zcolog.  Dan.  prodrom.  pag.  34,  n."  289;  en  Danois, 
à)cr-fvak ,  jord-fvaU ,  blïnt-fvak ,  fol-bakh  ;  en  'Hoï\wégiQV\  j  fand-ronne , 
frand-fvale ,  d'ig-fulu ,  fand-fulu. 

Hirundo  fuperne  cinereo-fufca ,  infernè  alba  ;  peâore  cînereo-fufco  ;  reâri- 
cibus  fufcis  ;  pedibus  pejlicè  ad  digitos  ufque  laniiginofis. ,  .  .  L'hirondelle 
de  rivage.  Brijfon  ,   tome  II,  page  506. 

Jiirûndelle  d'eau,  argatile ,  ergatile ,  fuivant  M.  Salerne  ;  noms  fans 
doute  formés  du  mot  argatilis ,  qu'on  a  pris  pour  le  nom  d'une  hiron- 
delle; petit  martinet  de  même  que  l'hirondelle  de  fenêue  ;  à  Nantes, 
rnottereau  ;  à  Saint- Ay  près  d'Ork'ans,  carreaux,  peut-être  parce 
qu'elles  font  leurs  nids  dans  des  carrières  fur  les  bords  de  la  Loire  ; 
hatte-matre,  de  même  que  la  iava>ndière,  félon  Cotgrave.  Salerne, 
Jlifi.  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  20;. 

A  Genève  ,  grifon. 

En  Sibérie  ,  Jlrefchis.  Delifle  ,  Voyage  en  Sibérïef 

Oifeaux  ^  Tome  VL  LUI 
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beaucoup  de  peine  pour  conftruire  un  nid ,  &  fe  con- 
tentant de  préparer  à  leur  couvée  une  petite  litière 
compofée  des  matériaux  les  plus  communs,  entaflcs  fans 
art  ou  groiïièrement  arrangés. 

Les  hirondelles  de  rivage  arrivent  dans  nos  climats 
&  en  repartent  à  peu-près  dans  les  mêmes  temps  que 
nos  hirondelles  de  fenêtre.  Dès  la  fin  du  mois  d'août , 
elles  commencent  à  s'approcher  des  endroits  où  elles 
ont  coutume  de  fe  réunir  toutes  enfemble  ;  &  vers  la 
fin  de  feptemhre ,  M.  Hébert  a  vu  fouvent  les  deux 
efpèces  raffemblées  en  grand  nombre  fur  la  maifon  qu'il 
occupoit  en  Brie  (h) ,  &  par  préférence  fur  le  côté  du 
comble  qui  étoit  tourné  au  midi  ;  lorfque  TafTemblée 
étoit  formée  ,  la  maifon  en  étoit  entièrement  couverte  : 
cependant  toutes  ces  hirondelles  ne  changent  pas  de 
climat  pendant  Thiver.  M.  le  Commandeur  Desmazys, 
me  mande  qu'on  en  voit  conftammeni  à  Malte  dans  cette 
faifon ,  fur-tout  par  les  mauvais  temps  (c) ;  &  il  efl  bon 

(b)  Cette  maifon  ctoit  dans  une  petite  ville,  mais  à  une  extrémité; 
elle  avoit  fon  principal  afped  fur  une  rivière  ,  &  tenoità  la  campagne 
de  phifieurs  côtés. 

(c)  et  K  Saint-Domjngue  ,  dit  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes, 
55  on  voit  arriver  les  hirondelles  à  l'approche  des  grains  :  les  nuages  fe 
dilfipent-ils  ,  elles  s'en  vont  aulîi  ,  &  fuivent  apparemment  la  pluie,  j» 
Elles  font  en  etfet  très  -  communes  en  cette  île  dans  la  faifon  des 
pluies.  Ariftote  écrivoit ,  il  y  a  deux  mille  ans ,  que  même  en  été 
l'hirondelle  de  rivage  ne  paroiflbii  dans  la  Grèce  que  lorfqu'il  pleuvoit: 
tnfin,  l'on   fait  que  fur  toutes  les  mers  on  voit  pendant  les  tempêtes 
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(l'obferver  que  dans  cette  île  il  n'y  a  d'autre  lac,  d'autre 
étang  que  la  mer,  &  que  par  conféquent  on  ne  peut 
fuppofer  que  dans  l'intervalle  des  tempêtes  elles  foient 
plongées  au  fond  des  eaux.  M.  Hébert  en  a  vu  voltiger 
en  difterens  mois  de  l'hiver ,  jufqu'à  quinze  ou  feize  à  la 
fois  dans  les  montagnes  du  Bugey  (JJ;  c'ctoit  fort  près 
de  Nantua  ,  à  une  hauteur  moyenne ,  dans  une  gorge 
d'un  quart  de  lieue  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  cents 
pas  de  large  ,  lieu  délicieux ,  ayant  fa  principale  expo- 
fition  au  midi ,  garanti  du  nord  &.  du  couchant  par  des 
rochers  à  perte  de  vue,  où  le  gazon  confèrve  prefque 
toute  l'année  /on  beau  vert  &  ia  fraîcheur,  où  la  violette 
fleurit  en  février  ,  &  où  l'hiver  reffemble  à  nos  printemps. 
C'efl  dans  ce  lieu  privilégié  que  Ton  voit  fréquemment 
ces  hirondelles  jouer  (Se  voltiger  dans  la  mauvaife  faifon, 
&.  pourfuivre  les  infecles  qui  n'y  manquent  pas  non  plus  ; 
Jorfque  le  froid  devient  ivo\)  vif,  &  qu'elles  ne  trouvent 
plus  de  moucherons  au-dehors ,  elles  ont  la  reffource  de 
fè  réfugier  dans  leurs  trous  où  la  gelée  ne  pénètre  point, 
où  elles  trouvent  afTcz  d'infedtes  terreilres  &.  de  chryfalides 

des  oifeaux  de  toute  efpèce ,  aquatiques  &  autres ,  relâcher  dans  les 
îles,  quelquefois  fe  réfugier  fur  les  vaifTeaux,  &  que  leur  apparition 
cil  prefque  toujours  l'annonce  de  quelque  bourafque. 

(d^  Suivant  le  même  Obfervateur  ,  il  efl  beaucoup  plus  rare  d'en 
voir  l'hiver  dans  les  plaines  :  au  refle,  celles  dont  il  s'agit  ici ,  paroiflênt 
être  de  la  même  elpêce  quecelles  dont  parle  Arifloie  dans  ce  paflage. 
Jam  enim  vifœ  funt  rnulta  hirundities  in  anguftus  convallium.  Hift.  animal. 
iib.  Vlll,  cap.  XVI. 

Llllij 
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pour  fe  foincnir  pendant  ces  courtes  intempéries ,  &  où 
peut-être  elles  éprouvent  plus  ou  moins  cet  état  de  torpeur 
«5c  d'engourdifTement  auquel  M.  Gmelin  &  plufieurs  autres 
prétendent  qu'elles  font  fujettes  pendant  les  froids ,  mais 
auquel  les  expériences  de  M.  Collinfon  prouvent  qu'elles 
ne  font  pas  toujours  fujettes  (e).  Les  gens  du  pays  dirent 
à  M.  Hébert  qu'elles  paroifToient  les  hivers  après  que 
les  neiges  des  avents  étoient fondues,  toutes  les  fois  que 
le  temps  étoit  doux. 

Ces  oifeaux  fe  trouvent  dans  toute  l'Europe;  Belon 
en  a  obfèrvé  en  Romanie  qui  nichoient  avec  les  martin- 
pécheurs  &  les  guêpiers  dans  les  berges  du  fleuve  Mariffa, 
autrefois  le  fleuve  Hcbrus  ffj.  M.  Koenigsfeld  voyageant 
dans  le  Nord,  s'aperçut  que  la  rive  gauche  d'un  ruifleau 
qui  pafl^e  au  village  de  Kakui  en  Sibérie,  étoit  criblée, 
fur  une  étendue  d'environ  quinze  toifes,  d'une  quantité 
de  trous  fervant  de  retraite  à  de  petits  oifeaux  grifâtres 
nommés  Jlrefchis  (  lefquels  ne  peuvent  être  que  des  hiron- 
delles de  rivage  )  :  on  en  voyoit  cinq  ou  i\x  cents  voler 
pêle-mêle  autour  de  ces  trous,  y  entrer,  en  fortir,  ^ 
toujours  en  mouvement,  comme  des  moucherons  ^g), 

(e)  Koyf^  Klein,  Or  do  av.  pages  202,  204;  Tranf.  Philof.  vol. 
LUI,  page  101;  GiJ-^elte  Utieraire ,  tome  V ,  page  364;  AJagaJîti 
de  Stralfund t  I."  page  ;  v^j'^^  auffî  Schwenckfeld  ,  Albert,  Heldelin, 
i<  ce  que  ]çn  ai  dit  en  parlant  des  hirondelles  en  généraL 

ffj   Voyei  les  Obfervûtions  de  Bdon ,  fol.  63    &  verfo. 
(g)   Confultez  le  Voyage  de  Ai.  Delijle  en  Sibérie ,  dans  Y Hijlolre 
générale  des  K^yag((s ,  pariie  étrangers,  tomeXYJII,  page  ;4^. 
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Les  hirondelles  de  cette  efpèce  font  fort  rares  dans  la 
Grèce,  félon  An([oiQ  f/ij,  mais  elles  font  alfcz  com- 
munes dans  quelques  contrées  d'Italie,  d'Efpagne,  de 
France,  d'Angleterre,  de  Hollande  &  d'Aiiemagne^'); 
elles  font  leurs  trous  ou  les  choifi fient  par  préférence 
dans  les  berges  &  les  falaifes  efcarpées,  parce  qu'elles 
y  font  plus  en  fureté;  fur  le  bord  des  eaux  dormantes, 
parce  qu'elles  y  trouvent  les  infectes  en  plus  grande 
abondance;  dans  les  terreins  fablonneux  p:J,  parce  qu'elles 
ont  plus  de  facilité  à  y  faire  leurs  petites  excavations  6l  à 
s'y  arranger.  M.  Salerne  nous  apprend  que  fur  les  bords 
de  la  Loire,  elles  nichent  dans  les  carrières,  d'autres 
difent  dans  des  grottes  ;  toutes  ces  opinions  peuvent  être 
vraies ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  exclufives.  Le  nid 
de  ces  hirondelles  n'efl  qu'un  amas  de  paille  &  d'herbe 
sèche  ;  il  efi  garni  à  l'intérieur  de  plumes  fur  lefquelles 

les  œufs  repofent  immédiatement  f/J;  quelquefois  elles 

V— — - — — — — — ■ — ■-      *'■  ■ 

^/ij    Hiji.  animal,  lib.  I,  cap.  l.  1 

(i)    Dans  les  rives  du  Rhin,  de  la  Loire,  de  la  Saône,  &.c. 

(k)  M.  Lottinger  iii'aflure  qu'elles  s'étaiblifTent  dans  les  ouvertures 
des  grandes  fablonnières  ;  M.  Hébert  a  vu  de  leurs  trous  dans  des 
terreins  fablonneux  qui  avoient  été  tranchés  &  coupés  à  pic  pour 
faire  paflTer  un  grand  chemin ,  &  l'on  ne  peut  douter  que  le  terrein  des 
bords  des  rivières  &  des  côtes  de  la  mer  ne  foit  un  terrein  fablonneux. 

(l)  Schwenckfeld  dit  que  ce  nid  efl;  de  forme  fphérique,  mais  cela 
jne  paroît  plus  vrai  de  la  cavité  des  trous  où  pondent  ces  hirondelles , 
que  du  nid  qu'elles  y  conflruifent.  Non facïmt  hœ  n'ulos ,  dit  Pline; 
Aldrovande  eft  de  fon  avis,  M.  Edwards  dit  que  ceux  qu'avoit  fait 
fouiller  M.  Collinfon  étoient  parfaits  ,  mais  il  ne  fpécifiepas  leur  forme  ; 
enfin,  Belgn  doute  qu'elles  creufeni  elles-mêmes  leurs  trous. 
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creufent  elies-mcmes  leurs  trous ,  d'autres  fois  elles  s'em- 
parent de  ceux  des  guêpiers  &  des  martin-pcclieurs  :  le 
boyau  qui  y  conduit  eft  ordinairement  de  dix-huit  pouces 
de  longueur  /">/;).  On  n'a  pas  manqué  de  donner  à  cette 
e/pèce  le  preiïentiment  des  inondations  ^nj,  comme  on 
a  donné  aux  autres  celui  du  froid  Si.  du  chaud,  &  tout 
auiïi  gratuitement;  on  a  dit  qu'elle  ne  fe  laiffoit  jamais 
furprendre  par  les  eaux;  qu'elle  favoit  faire  fà  retraite  à 
propos,  &  plufieurs  jours  avant  qu'elles  parvinrent  jufqu'à 
fon  trou  ;  mais  elle  a  une  manière  tout  au/îi  fûre  Si  mieux 
conftatée  pour  ne  point  /buffrir  des  inondations ,  c'eft  de 
creufer  fon  trou  &  fon  nid  fort  au-de/fus  de  la  plus  grande 
élévation  po/Tible  des  eaux. 

Ces  hirondelles  ne  font ,  fuivant  M.  Frifch  ,  qu'une 
feule  ponte  par  an;  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  blancs, 
demi-tranfparens  &  fans  taches ,  dit  M.  Klein  :  leurs  petits 
prennent  beaucoup  de  graiffe  &  une  graiffe  très -fine, 
comparable  à  celle  des  ortolans  foj.  Comme  cette  eCpèce 
a  un  fonds  de  fubfiftance  plus  abondant  que  les  autres, 
&  qui  confifte  non -feulement  dans  la  nombreufe  tribu 
des  infectes  ailés ,  mais  dans  celle  des  infeétes  vivant 
fous  terre,  &  dans  la  multitude  des  chryfalidts  qui  y 
végètent,  elle  doit  nourrir  fes  petits  encore  mieux  que  les 
autres   efpèces  qui,  comme  nous  avons  vu,   nourriffent 

CmJ   Seconde  glanure.    Edwards,  à  l'endroit  cité. 

(nj   Aiigrantque  multis  die  bus  ente  fi  futur u  m  fit  ut  ûuâus  annis  aît'mgat. 
Pline,  lib.  X,  cap.  ^/. 

(o)   Voyei  l'hiftoire  des  Oifeaux  de  Salerne. 
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très -bien  les  leurs;  auiïi  fait -on  une  grande  confomma- 
tion  des  hirondeaux  de  rivage  en  certains  pays ,  par 
exemple  à  Valence  en  Efpagne  (pj,  ce  qui  me  feroit 
croire  que  dans  ces  mêmes  pays ,  ces  oifeaux ,  quoi- 
qu'en  dife  M.  Frifch  ,  font  plus  d*une  ponte  par  an. 

Les  adultes  pourfijivent  leur  proie  fur  les  eaux  avec 
une  telle  adiviié,  qu'on  fe  perfuaderoit  qu'ils  fe  battent: 
en  effet,  ils  fe  rencontrent,  ils  fe  choquent  en  courant 
après  les  mêmes  moucherons ,  ils  fè  les  arrachent  ou 
fe  le  disputent  en  jetant  des  cris  perçans  (qj,  mais  tout 
cela  n'èfl  autre  chofe  que  de  l'émulation ,  telle  qu'on  la 
voit  régner  entre  des  animaux  d'e/pèce  quelconque  attires 
par  la  même  proie,  &  pouffes  du  même  appétit. 

Quoique  cette  efpèce  femble  être  la  plus  fauvage 
des  efpèces  européennes ,  du  moins  à  en  juger  par  les 
Wtux  qu'elle  choifit  pour  fon  liabitation  ,  elle  efl  toutefois 
moins  fauvage  que  le  grand  martinet,  lequel  fait  à  la 
vérité  (à  demeure  dans  les  villes,  mais  ne  fe  mêle  jamais 
avec  aucune  autre  efpèce  d'hirondelle ,  au  lieu  que  l'hiron- 
delle de  rivage  va  fouvent  de  compagnie  avec  celle  de 
fenêtre,  &.  même  avec  celle  de  cheminée;  cela  arrive 
fur-tout  dans  le  temps  du  paffage ,  temps  où  les  oifeaux 
paroiffent  mieux  fentir  qu'en  toute  autre  circonftance  le 


(p)  Voye-^  Willughby.  Ces  jeunes  hirondeaux  font  néanmoins  lujets 
aux  poux  de  bois  qui  Te  gli0eni  fous  leur  peau,  mais  ii>  n'ont  jamais 
de  punaifes. 

(a)   Voye:^  Gefner. 
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befoin  ,  &:  peut-être  l'intérct  qu'ils  ont  de  fe  réunir.  Au 
refte,  elle  diffère  des  deux  efpèces  dont  je  viens  de 
parler,  par  le  plumage,  par  la  voix,  &  comme  on  a  pu 
voir,  par  quelques-unes  de  Tes  habitudes  naturelles: 
ajoutez  qu'elle  ne  fe  perche  jamais ,  qu'elle  revient  au 
printemps  beaucoup  plus  tôt  que  le  grand  martinet.  Je 
ne  fais  fur  quel  fondement  Gefner  prétend  qu'elle  s'ac- 
croche &  fe  fufpend  par  les  pieds  pour  dormir. 

Elle  a  toute  la  partie  fupérieure  gris-de-fouris  ;  une 
efpèce  de  collier  de  la  même  couleur  au  bas  du  cou; 
tout  le  refte  de  la  partie  inférieure  blanc  ;  les  pennes  de 
la  queue  &  des  ailes  brunes;  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  grifes  ;  le  bec  noirâtre  &.  les  pieds  bruns,  garnis 
par -derrière  jufqu'aux  doigts,  d'un  duvet  de  même 
couleur. 

Le  mâle,  dit  Schwenckfeld,  efl  d'un  gris  plus  fombre, 
&.  il  a  à  la  naiffance  de  la  gorge  une  teinte  jaunâtre 

C'ed  la  plus  petite  des  hirondelles  d'Europe.  Lon- 
gueur totale,  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  hcc,  un  peu 
plus  de  cinq  lignes;  langue  fourchue  ;  tarfe,  cinq  lignes; 
doigt  poftérieur  le  plus  court  de  tous;  vol ,  onze  pouces; 
queue,  deux  pouces  un  quart,  fourchue  de  huit  lignes, 
compofée  de  douze  pennes;  les  ailes  compofées  de  dix- 
jiuit ,  dont  les  neuf  plus  intérieures  font  égales  entr 'elles; 
dépaffent  la  queue  de  cinq  lignes. 

L'HIRONDELLE 
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DE     ROCHERS,    (a) 

W  ous  avons  vu  que  les  hirondelles  Je  fenêtre  étoient 
aufTi  par  fois  des  hirondelles  de  rochers ,  mais  celles  donc 
il  s'agit  ici  le  font  toujours;  toujours  elles  nichent  dans 
les  rochers,  elles  ne  defcendent  dans  la  plaine  que  pour 
fuivre  leur  proie,  &  communément  leur  apparition  annonce 
la  pluie  un  jour  ou  deux  d'avance  :  fans  doute  que  Thu- 
miditc  ou  plus  généralement  l'état  de  l'air  qui  précède 
la  pluie ,  détermine  les  infèéles  dont  elles  fe  nourrifTent 
à  quitter  la  montagne.  Ces  hirondelles  vont  de  compagnie 
avec  celles  de  fenêtre,  mais  elles  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  :  on  voit  aflez  fouvent  le  matin  des  oifeaux  de 
ces  deux  efpèces  voltiger  enfèmble  autour  du  château 
de  f Épine  en  Savoie;  ceux  dont  il  s'agit  ici  paroiffent 
les  premiers,  &  font  aufli  les  premiers  à  regagner  la 
montagne  ;  fur  les  huit  heures  &:  demie  du  matin  il  n'en 
refle  pas  un  feul  dans  la  plaine. 

L'hirondelle  de  rocher  arrive  en  Savoie  vers  le  milieu 
d'avril,  &.  s'en  va  dès  le  15  d'août;  mais  on  voit  encore 
des  traîneufes  jufqu'au  i  o  odobre  :  il  en  efl  de  même  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  \cs  montagnes  d'Auvergnq 
&  de  Dauphiné. 

—  ■      -         _  —  -  1 

(a)   Je  ne  coniiois  cette  efpèce  que  par  M.  le  marquis  de  Pioienç 
qui  m'en  a  envoyé'  deux  individus. 

Oifeaux ,  Tome  VI.  M  m  m  m 
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Cette  efpèce  femble  faire  la  nuance  entre  l'hirondelle 
de  fenêtre  dont  elle  a  à  peu-près  le  cri  &  les  allures, 
&.  celle  de  rivage  dont  elle  a  les  couleurs  :  toutes  les 
plumes  du  defliis  de  la  tête  &.  du  corps,  les  pennes  & 
les  couvertures  de  la  queue,  les  pennes  &  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  d'un  gris-brun  bordé  de  roux; 
la  paire  intermédiaire  de  la  queue  efl  moins  foncée;  les 
quatre  paires  latérales,  comprifes  entre  cette  intermédiaire 
&  la  plus  extérieure,  font  marquées  fur  le  côté  intérieur 
d'une  tache  blanche  qui  ne  paroît  que  lorfque  la  queue 
efl  épanouie  ;  le  deiïbus  du  corps  eft  roux ,  les  flancs 
d'un  roux  teinté  de  brun  ;  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  brunes  ;  le  pied  revêtu  d'un  duvet  gris  varié  de  brun , 
le  htc  &  les  ongles  noirs. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  dix  lignes;  vol,  douze 
pouces  deux  tiers;  queue,  vingt- une  lignes,  un  peu 
fourchue ,  compofée  de  douze  pennes ,  dépaffée  par  les 
ailes  de  fept  lignes. 

La  feule  chofe  qui  m'a  paru  digne  d'être  remarquée 
dans  l'intérieur ,  c'eft  qu'à  l'endroit  du  cœcum  ,  il  y 
avoit  une  feule  appendice  d'une  Ligne  de  diamètre  & 
d'une  ligne  &  un  quart  de  longueur.  J'ai  déjà  vu  la  même 
chofe  dans  le  bihoreau. 


6. 
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JLiES  oifeaux  de  cette  efpèce  font  de  véritables  hiron- 
delles,  &  à  bien  des  égards  plus  hirondelles,    fi  j'ofe 

*  VoycT;^  les  planches  enluminées,  n."  ^^2^  où  cet  oifeau  efl: 
reprt'fenté  j^^-.  /  ,  fous  le  nom.  de  grand  martinet. 

(a)  "Antùvç  y  Ariftote  ,  H/J}.  anima/,  lib.  I ,  cap.  I.  Ce  mot  efl:  ge'ne'- 
rique  dans  cet  Auteur,  &  convient  à  toutes  les  efpèces  d'hirondelles 
ôc  autres  oifeaux  à  pieds  courts ,  non  qu'ils  manquent  abfolument  de 
pieds,  mais  parce  qu'ils  n'en  ont  point  ou  prefque  point  l'ufage. 

Apodes .,  cypfeli.  Pline,  Nat.  Hijl.  lib.  X,  cap:  ^p. 

j4pus ,  cypfellos ;  apode  ^  grande  hirondelle ,  moutardier,  grand  martinet. 
Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page ^  y 6 ;  &.  Ohfervations,yù/.  /  o'.  Quel- 
ques-uns croient  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  martinet,  parce 
que  fon  profil  reflemble  à  celui  d'un  petit  chandelier  à  manche  qui 
s'appelle  ainfi. 

Kv-\>î\oç  He-(ichiî,  -^trç^x^^î^^y  Stcphani  athen  ;  x^A/'ïToKat;  1a.Aetosia.i , 
Eberi  &  Peuceri ,  apedes ,  hirundines  faxatiles  &  Jpeluncariœ  Niphi  ; 
îrogleîa  PJelli ,  parce  qu'il  niche  dans  des  trous  de  muraille;  en 
Efpao^nol,  venceio,  arrexaquo  ;  en  François,  martinet ,  martelet ,  grande 
arondelle;  en  Anglois,  great-fwallow,  martlettes  ;  en  Allemand ,  ger^ 
fchwalb ,  geyrfchwalb  ;  en  Suifle,  fpyren  [dms  la  bafle  Allemagne, 
c'eft  le  nom  de  l'hirondelle  de  rivage);  en  Illyrien,  rornyg ,  roreici, 
Gefner,  Aves ,  pag.  i66. 

Apus ,    apodhia  fylvatici  ;   en  Arabe,   abajîc  ;   en  HoIIandois ,  7?<f^- 

fwalcmen;  en  Vénitien  vulgaire,  cipjeli ,.  ftlon  Hermolaiis  ;  à  Bologne, 

rondoni;  à  Gènes,  barbarolti.  Aldiovande  ,   Ornitlwl.  tome  II,  pages 

—  Jonflon,  Aves,  pag.  84. 

^Frifch,  îom.  J,  claj.  H,  diy,  III,  pi.  i ,  n'  17;  en  Allemand, 

M  m  ni  m  ij 
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ainfi  parler ,  que  les  hirondelles  même  ;  car  non-feulement 
ils  ont  les  principaux  attributs  qui  caraétérifcnt  ce  genre, 

die  grojfe-fchmirti-braune  fchwûlbe ,  die  lang-fluglige  und  grosjle-fcinvalùe , 
kirch ,  ram ,  pier-fchwall/e. 

Hirundo  apus ;  the  black  mariin ,  or  fwift.  "Willughby,  Omit.  pag.  )6. 

«—Ray,  Synopf.  av.  pag.  72  ,   A.  4. 

—  Sibbald.  T/ief.  Scot.  part.  II,  Jib.  III,  pag.   17. 

Ji pus  major  ;  the  liorfe-marten.   Charleton  ,  pag.  ^6. 

Hirundo  mur  aria.  .  .  .  Apes ,  depes  ;  mauer-fchwalbe  ;  fpyr-fckvdbe, 
Schwenckfeld  ,  Av.  Silcf.  pag.  28^?. 

Hirundo  templorum  Turneri  ;  chawer-fchwalbe ;  en  Vo\q\\q\s  ,  jer?^!^, 
Rzaczynski ,   Anâuar.   Polon.  pag.  385. 

Hirundo  nigra  tola ,  gulâ  albicante ,  digitis  omnibus  quatuor  anticis  ; 
en  Suédois,  ring-fwala.  Linnaeus ,  Fauna  Suecïca ,  n.°  24.6;  &  Syjl. 
X^at.  éd.  XIII,  pag.  344. 

—  Kramer,  Etendus  Aujlr.  inf.  pag.  380,  Sp.  3  ;  en  Autrichien, 
fpeyer ,  grojfe-thurn-fchwalbe. 

—  MuIIer,  Prodromus  Zoolog.  Dan.  pag.  34  ,  n.°  25)0  ;  en  Danois, 
Jleen,  foe ,  kirke-muur-fvale  ;  en  Norwégien,  ring -fv aie ,  fwart-fulu , 
Jîeld-fulu. 

Hirundo  nigricans ;  gutture  albicante;  reÛricibus  fuperne  nigricantihus , 
inferne  faturate  cincreis .  ...  Le  martinet.  BriJJhny  tome  II,  pag.  512. 

En  Piémont,  bivit ;  fur  les  côtes  de  l'Adriatique,  dardanï ,  darda- 
ttlli  (nom  de  l'hirondelle  de  rivage,  félon  AIdrovande).  J.  C.  Scaliger, 
de  fubtditate  exercit.  228. 

En  différentes  provinces,  grande  hirondelle ,  hirondelle  noire ,  7nartelet , 
alerion ,  arbalétrier,  à  Avignon  (parce  qu'il  a  en  volant  la  forme  d'un 
arc  tendu.]  Salerne,  Hijî.  JVat.  des  Oifeaux ,  page  2  0  y  ;  à  A\x,fau' 
cillette ;  en  Champagne,  griffon,  grïffet ;  à  Genève,  martyrola  (petit 
martyr,  parce  que  les  enfans  fe  plaifent  à  le  tourmenter);  à  Paris, 
dans  le  peuple ,  le  juif.  Je  crois  que  c'eft  le  rondo  de  Scaliger ,  de 
fubtilitale ^  fol.  300.  Hirondelle  de  mer  au  cap  de  Bonne-efperance. 
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mais  ils  les  ont  à  l'excès;  leur  cou ,  leur  bec  fh)  Si  leurs 
pieds  font  plus  courts;  leur  tête  Si  leur  gofier  plus  larges; 
leurs  ailes  plus  longues;  ils  ont  le  vol  plus  élevé,  plus 
rapide  que  ces  oifeaux  qui  volent  déjà  û  légèrement  fcj; 
ils  volent  par  néceflité ,  car  d'eux-mêmes  ils  ne  fe  pofènt 
jamais  à  terre  ,  cSc  lorfqu'ils  y  tombent  par  quelque 
accident,  ils  ne  fe  relèvent  que  très-difficilement  dans  un 
terrein  plat;  à  peine  peuvent -ils  en  fe  traînant  fur  une 
petite  motte,  en  grimpant  fur  une  taupinière  ou  fur  une 
pierre,  prendre  leurs  avantages  affez  pour  mettre  en  jeu 
leurs  longues  ailes  fjj  :  c'eft  une  fuite  ^de  leur  confor- 
mation ;  ils  ont  le  tarfè  fort  court,  &  lorfqu'ils  font  pofés, 
ce  tarfe  porte  à  terre  jufqu'au  talon  ^ej;  de  forte  qu'ils 
font  à  peu-près  couchés  fur  le  ventre,  &  que  dans  cette 
fituation  la  longueur  de  leurs  ailes  devient  pour  eux  un 
embarras  plutôt    qu'un  avantage,  &  ne  fert  qu'à  leur 

^b)  ce  Quand  on  ellend  ce  bec,  dit  Belon,  il  s'ouvre  en  moult 
grand  efpace  de  gueule.  -'^ 

/c^  Ariftote  difoit  que  l'on  ne  pouvoit  diftinguer  les  martinets  des 
hirondelles  que  par  leurs  pieds  patus  ;  il  ne  connoifToit  donc  pas  la 
fingulicre  conformation  de  leurs  pieds  &  de  leurs  doigts,  ni  leurs 
mœurs  &  leurs  habitudes  encore   plus  fingulicres. 

/JJ  Un  [chafleur  m'a  aiïuré  qu'ils  fe  pofoient  quelquefois  fur  des 
tas  de  crottin  où  ils  trouvoient  des  infedtes  &  aflez  d'avantage  pous 
pouvoir  prendre  leur  volée. 

^ej  «  Combien  qu'il  art  les  pieds  muniz  de  bons  ongles ,  toutefois 
ne  fe  tient  alîls  deflus  comme  les  autres ,  mais  s'appuyant  de  fa  jambe  « 
j'en  fert  de  talon.»  Belon,  Naî,  des  Oifeaux ,  page  37^. 
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donner  un  inutile  balancement  de  droite  &  de  gauche/^/ 
fi  tout  le  terrein  étoit  uni  <&:  fans  aucune  inégalité ,  les 
plus  légers  des  oifeaux  deviendroient  les  plus  pefans  des 
reptiles;  &  s'ils  fe  trouvoient  fur  une  furface  dure  & 
polie ,  ils  feroient  privés  de  tout  mouvement  progre/Tif , 
tout  changement  de  place  leur  feroit  interdit.  La  terre 
n*eft  donc  pour  eux  qu'un  vafte  écueil,  &  ils  font  obligés 
d'éviter  cet  écueil  avec  le  plus  grand  foin;  ils  n'ont 
guère  que  deux  manières  d'être ,  le  mouvement  violent 
ou  le  repos  abfolu  ;  s'agiter  avec  elfort  dans  le  vague 
de  l'air  ou  refier  blottis  dans  leur  trou ,  voilà  leur  vie  : 
le  feul  état  intermédiaire  qu'ils  connoifTent ,  c'eft  de 
s'accrocher  aux  murailles  6c  aux  troncs  d'arbres  tout 
près  de  leur  trou  ^  àL  At  ït  traîner  enfuite  dans  l'inté- 
rieur de  ce  trou  en  rampant,  en  s'aidant  de  leur  bec  & 
de  tous  les  points  d'appui  qu'ils  peuvent  fe  faire /^W; 
ordinairement  ils  y  entrent  de  plein  vol  &  après  avoir 
paiïe  &  repafle  devant  plus  de  cent  fois;  ils  s'y  lancent 
tout-à-coup  &  d'une  telle  vîtefTe  qu'on  les  perd  de  vue 

(f)  Deux  de  ces  oifeaux  obferve's  par  M.  Hébert,  n'avoient,  étant 
pofes  fur  une  table  &  fur  le  pavé  ,  que  ce  feul  mouvement  :  leurs 
plumes  fe  renfloient  lorfqu'on  approchoii  la  main.  Un  jeune  trouvé  au 
pied  de  la  muraille  où  étoit  le  nid  ,  avoit  déjà  cette  habitude  de  hérifler 
Tes  plumes  qui  n'avoient  pas  encore  la  moitié  de  leur  longueur:  ]\\\ 
ai  vu,deux,  depuis  peu,  qui  ont  pris  leur  eflor ,  étant  pofcs  l'un  fur 
le  pavé,  l'autre  dans  une  allée  fabléc;  ils  ne  marchoient  point  &  ne 
changeoient  de  place  qu'en  battant  des  ailes. 

(g)  Belon,  ihid. 
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fans  ûvoir  où  ils  font  allés  ;  on  feroit  prefque  tente  de 
croire  qu'ils  deviennent  inviiibics. 

Ces  oifeaux  font  aiTez  fociaLIes  entr'eux,  mais  ils  ne 
le  font  point  du  tout  avec  les   autres  efpèces  d'hiion- 
dclles  avec  qui  ils  ne  vont  jamais  de  compagnie,  aufîi  en 
diffèrent-ils  pour  les  mœurs  &.  le  naturel ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  article.   On  dit  qu'ils  ont  peu 
d'inflin(5l,  ils  en  ont  cependant  affez  pour  loger  dans  nos 
bâiimens,   fans  fè  mettre  dans  notre  dépendance,  pour 
préférer  un  logement  fur  à  un  logement  plus  commode 
ou  plus  agréable  :  ce  logement,  du  moins  dans  nos  villes, 
c'eft  un  trou  de  muraille  dont  le  fond  efl  plus  large  que 
l'entrée  ;  le  plus  élevé  eft  celui  qu'ils  aiment  le  mieux , 
parce  que  fon  élévation  fait  leur  fureté;  ils  le  vont  chercher 
jufque  dans  les  clochers  &  les  plus  hautes  tours,  quelque- 
fois fous  les  arches  des  ponts ,  où  il  efl  moins  élevé ,  mais 
où  apparemment  ils  le  croient  mieux  caché  ;  d'autres  fois 
dans  des  arbres  creux  ,  ou  enfin  dans  des  berges  efcarpées 
à  côté  des  martin-pêcheurs ,  des  guêpiers  &.  des  hiron- 
delles de  rivage.  Lorfqu'ils  ont  adopté  un  de  ces  trous , 
ils  y  reviennent  tous  les  ans  &  favent  bien  le  reconnoître, 
quoiqu'il  n'ait  rien  de  remarquable i^Z/y'.  On  les  foupçonne, 

(h)  Je  connois  un  portail  d'cglife  &  un  clocher  dont  les  martinets 
font  en  poiïefîion  de  temps  immémorial:  M.  Hébert,  à  qui  je  dois 
beaucoup  de  bonnes  obfervntions  fur  cette  efpèce,  voit  de  fes  fenêtres 
un  trou  de  muraille  au  haut  d'un  pignon  élevé  où  ils  reviennent 
régulièrement  depuis  treize  années  :  il  femble  que  les  père  &  mère  le 
tranfmettem  à  leurs  enfaiis. 
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avec  beaucoup  de  vrailembîance,  cle  s'emparer  quelque- 
fois des  nids  des  moineaux,  mais  quand  à  leur  retour  ils 
trouvent  les  moineaux  en  pofTefTion  du  leur,  ils  viennent 
à  bout  de  fe  le  faire  rendre  fans  beaucoup  de  bruit. 

Les  martinets  font,  de  tous  les  oifeaux  de  pafTage,- 
ceux  qui  dans  notre  pays  arrivent  les  derniers  &  s'en 
vont  les  premiers  :  d'ordinaire  ils  commencent  à  paroîtrc 
fur  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai,  &  ils 
nous  quittent  avant  la  fin  de  juillet  (ij;  leur  marche  ell 
moins  régulière  que  celle  des  autres  hirondelles  &  paroît 
plus  fubordonnée  aux  variations  de  la  température.  On 
en  voit  quelquefois  en  Bourgogne  dès  le  20  avril,  mais 
ces  premiers  venus  font  des  paflagers  qui  vont  plus  loin  ; 
les  domiciliés  ne  reviennent  guère  prendre  pofTeiïion  de 
leur  nid  avant  les  premiers  jours  de  mai  [k) ;  leur  retour 
s'annonce  par  de  grands  cris;  ils  entrent  affez  rarement 
deux  en  même  temps  dans  le  même  trou,  &  ce  n'eft 
pas  fans  avoir  beaucoup  voltige  auparavant;  plus  rarement 
ces  deux  font  fuiyis  d'un  troifième,  mais  ce  dernier  ne 
s'y  fixe  janais. 

m  .  ■       ■■!  I        ■  I  I      W        —  ■  ■ M      ■     .I.IHMI  ■»!    ■■-■■■  I  M^ 

/i)  On  m'aflure  qu'ils  n'arrivent  qu'en  mai  lur  le  lac  de  Genève, 
ôc  qu'ils  en  repartent  vers  la  fin  dç  juillet  ou  au  commencement  d'août; 
Si.  lorfqu'il  fait  bien  beau  &  bien  chaud ,  dès  le  i  j  juillet. 

/k)  Cette  anne'e  i  yy^  ,  quoique  le  printemps  ait  été  fingulièrement 
beau,  ils  n'ont  reparu  dans  le  canton  que  j'habite  que  le  i."  mai;  & 
ne  font  revenus  que  ie  p  aux  trous  dont  j'avois  fait  enlever  les  nids. 
A  Dijon,  on  en  a  vu  dès  le  i^ avril,  mais  les  domiciliés  ne  font  venus 
prendre  polTelTion  de  leiyrs  trous  que  du  i."  au  ^  de  mai, 

J*ai 
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J'ai  fait  enlever  en  clifFérens  temps  &  en  diiTérens 
endroits,  dix  ou  douze  nids  de  martinets;  j'ai  trouvé 
dans  tous  à  peu-près  les  mêmes  matériaux,  &  des  ma- 
tériaux de  toute  efpèce  :  de  la  paille  avec  l'épi ,  de  Thcrbe 
sèche,  de  la  mou/Te,  du  chanvre,  des  bouts  de  ficelle, 
de  fil  &  de  foie,  un  bout  de  queue  d'hermine ,  de  petits 
morceaux  de  gaze,  de  moufleline  &  autres  étoffes  légères, 
des  plumes  d*oi/èaux  dome/liques ,  de  perdrix ,  de  per- 
roquets ,  du  charbon ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  balayures  des  villes  ;  mais  comment 
des  oifèaux  qui  ne  fè  pofent  jamais  à  terre,  viennent-ils 
à  bout  d'amaffer  tout  cela  !  Un  obfervateur  célèbre  foup- 
çonne  qu'ils  enlèvent  ces  matériaux  divers  en  rafant  la 
furface  du  terrein ,  de  même  qu'ils  boivent  en  rafant  la 
furface  de  Teau:  Frifch  croit  qu'ils  faiiïiffent  dans  Tair 
ceux  qui  font  portés  jufqu'à  eux  par  quelque  coup  de 
vent;  mais  on  fent  bien  qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer 
que  fort  peu  de  chofe  de  cette  dernière  façon,  Si  que 
fi  la  première  étoit  la  véritable,  elle  ne  pourrolt  être 
ignorée  dans  les  villes  où  ils  font  domiciliés;  or,  après 
des  informations  exadtes ,  je  n'ai  trouvé  qu'une  feule 
per/bnne  digne  de  foi  qui  crut  avoir  vu  les  martinets 
(ce  font  fès  expreffions  ),  occupés  à  cette  récolte,  d'où 
je  conclus  que  cette  récolte  n*a  point  lieu.  Je  trouve 
beaucoup  plus  vraifèmblable  ce  que  m*ont  dit  quelques 
gens  fimples ,  témoins  oculaires ,  qu'ils  avoient  vu  fort 
fouvent  les  martinets  fortir  des  ni(Js  d'hirondelles  &  de 
Çijçaupç,  Tome  Y  h  N  n  n  n 
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moineaux ,  emportant  des  matériaux  dans  leurs  petites 
ferres  ;  &  ce  qui  augmente  la  probabilité  de  cette  obfer- 
vation  ,  c'eft  que  i .°  les  nids  des  martinets  font  compofés 
des  mêmes  chofes  que  ceux  des  moineaux;  2."  c'eft  que 
l*on  fait  d'ailleurs  que  les  martinets  entrent  quelquefois 
dans  les  nids  des  petits  oifeaux  pour  manger  les  œufs, 
d'où  Ton  peut  juger  qu'ils  ne  fe  font  pas  faute  de  piller 
le  nid  quand  ils  ont  befoin  de  matériaux.  A  l'égard  de 
la  mouffe  qu'ils  emploient  en  affez  grande  quantité,  il 
efl  pofTible  qu'ils  la  prennent  avec  leurs  petites  ferres  qui 
font  très-fortes,  fur  le  tronc  des  arbres  où  ils  favent 
fort  bien  s'accrocher,  d'autant  plus  qu'ils  nichent  au/îi, 
comme  on  fait ,  dans  les  arbres  creux. 

De  fept  nids  trouvés  fous  le  ceintre  d'un  portail 
d'églife ,  à  quinze  pieds  du  fol,  il  n'y  en  avoit  que  trois 
qui  euffent  la  forme  régulière  d'un  nid  en  coupe,  &  dont 
les  matériaux  fuffent  plus  ou  moins  entrelaiïes;  ils  fétoient 
plus  régulièrement  qu'ils  ne  le  font  communément  dans 
les  nids  des  moineaux  :  ceux  des  martinets  contenoient 
plus  de  mouffe  &  moins  de  plumes ,  Sl  en  général  ils 
font  moins  volumineux  pL 

Peu  de  temps  après  que  les  martinets  ont  pris  pojTeffion 

^IJ  Le  mieux  formé  de  tous  pefoit  deux  onces  un  gros  &  demi; 
îes  fept  enlemble  treize  onces  &  demie  ,  &.  les  plus  gros  cinq  à  fix  fois 
plus  que  les  plus  petits;  quelques-uns  avoient  un  enduit  de  fiente, 
&  il  eft  difificile  que  cela  ne  foit  pas  ainfi ,  VU  la  iituation  de  ces  nids 
dans  des  trous  plus  ou  moins  profonds. 
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d  un  nid,  il  en  fort  continuellement  pendant  plufieurs  jours 
&  quelquefois  la  nuit,  des  cris  plaintifs;  dans  certains 
momens  on  croit  diftinguer  deux  voix;  efî-ce  une  ex- 
prefTion  de  plaifir,  commune  au  mâle  &  à  la  femelle  î 
efl-ce  un  chant  d'amour  par  lequel  la  femelle  invite  fe 
mâle  à  venir  remplir  les  vues  de  la  Nature!  cette  dernière 
conjecture  femble  être  la  mieux  fondée,  d'autant  plus 
que  le  cri  du  mâle  en  amour,  lorfqu'il  pourfuit  fa  femelle 
dans  Tair,  eft  moins  traînant  &:  plus  doux.  On  ignore  fî 
cette  femelle  s'apparie  avec  un  feul  mâle,  ou  fi  elle  en 
reçoit  plufieurs;  tout  ce  qu'on  fait,  c'eft  que  dans  cette 
circonflance  on  voit  affez  fouvent  trois  ou  quatre  martinets 
voltiger  autour  du  trou,  &  même  étendre  leurs  griffes 
comme  pour  s'accrocher  à  la  muraille  ;  mais  ce  pourroit 
être  les  jeunes  de  l'année  précédente  qui  reconnciffent  le 
lieu  de  leur  naiflance.  Ces  petits  problèmes  font  d'autant 
plus  difficiles  à  réfbudre  que  les  femelles  ont  à  peu-près 
le  même  plumage  que  les  mâles,  &  qu'on  a  rarement 
i'occafion  de  fuivre  &  d'obferver  de  près  leurs  allures. 

Ces  oifeaux,  pendant  leur  court  fcjour  dans  notre  pays , 
n'ont  que  le  temps  de  faire  une  feule  ponte;  elle  e(t 
communément  de  cinq  œufs  blancs,  pointus,  de  forme 
très-alongée;  j'en  ai  vu  le  28  mai  qui  n'étoient  pas  encore 
éclos.  Lor/que  les  petits  ont  percé  la  coque ,  bien  diffé- 
rens  àcs  petits  des  autres  hirondelles,  ils  font  prefque 
muets  &  ne  demandent  rien  ;  heureufcment  leurs  père  & 
mère  entendent  le  cri  de  la  Nature,  &  leur  donnent  tout 

N  n  n  n  ij 
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ce  qu'il  leur  faut  :  ils  ne  leur  portent  à  manger  que  Jeux 
ou  trois  fois  par  jour,  mais  à  chaque  fois  ils  reviennent 
au  nid  avec  une  ample  provifion ,  ayant  leur  large  gofier 
rempli  de  mouches,  de  papillons,  de  fcarabées  qui  s'y 
prennent  comme  dans  une  nafTe,  mais  une  naffe  mobile 
qui  s'avance  à  leur  rencontre  &  les  engloutit  (^mj;  ils 
vivent  auffi  d'araignées  qu'ils  trouvent  dans  leurs  trous 
«Se  aux  environs  :  leur  bec  a  fi  peu  de  force  qu'ils  ne 
peuvent  s'en  fervir  pour  bri/èr  cette  foible  proie,  ni  même 
pour  la  ferrer  &  l'affujettir. 

Vers  le  milieu  de  juin,  les  petits  commencent  à  voler 
&  quittent  bientôt  le  nid ,  après  quoi  les  père  &  mère 
ne  paroiffent  plus  s'occuper  d'eux.  Les  uns  &  les  autres 
ont  une  quantité  de  vermine  (nj  qui  ne  paroît  pas  les 
incommoder  beaucoup. 

Ces  oifeaux  font  bons  à  manger,  comme  tous  les 
autres  de  la  même  famille,  lorfqu'iis  font  gras  ;  les  jeunes 
fur-tout,  pris  au  nid,  paffent  en  Savoie  &  dans  le  Piémont 
pour  un  morceau  délicat.  Les  vieux  font  difficiles  à  tirer 
à  caufe  de  leur  vol  également  élevé  &  rapide;  mais 
comme  par  un  effet  de  cette  rapidité  même  ils  ne  peu- 
vent aifément  fè  détourner  de  leur  route ,  on  en  tire  parti 


(m)  Le  feul  mariinet  qu'ait  pu  tuer  M.  Hébert,  avoit  une  quantité 
d'inledes  ailés  dans  Ton  gofier.  Cet  oifeau  les  prend,  félon  M.Frifch, 
en  fondant  deflus  avec  impétuofite',  le  bec  ouvert  de  toute  fa  largeur. 

(n)  M.  Frifch  dit  que  c'efl  le  ricinus  alatus  y  le  même  qui  tourmente 
les  chevaux,  &  que  i'on  trouve  auffi  dans  le  nid  des  autres  hirondelles. 
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pour  les  tuer,  non-feulement  à  coups  de  fufil,  mais  à 
coups  de  baguette  ;  toute  la  difficulté  efl  de  fe  mettre  à 
portée  d'eux  &  fur  leur  paiïage,  en  montant  dans  un 
clocher,  fur  un  badion,  &:c.  après  quoi  il  ne  s'agit  plus 
que  de  les  attendre  &  de  leur  porter  le  coup  lorfqu'on 
les  voit  venir  diredement  à  foi  (o) ,  ou  bien  lorfqu'ifs 
fortent  de  leur  trou.  Dans  l'iie  de  Zanthe  les  enfans  les 
prennent  à  la  ligne;  ils  fe  mettent  aux  fenêtres  d'une  tour 
élevée,  &  fè  /èrvent,  pour  toute  amorce,  d'une  plume 
que  ces  oifèaux  veulent  faiflr  pour  porter  à  leur  nid  (pj; 
une  feule  per/onne  en  prend  de  cette  manière  cinq  ou 
flx  douzaines  par  jour  C^]J.  On  en  voit  beaucoup  fur  les 
ports  de  mer;  c'eft-là  qu'on  peut  les  ajufter  plus  à  fow 
ai/e,  &  que  les  bons  tireurs  en  démontent  toujours  queU 
ques-uns. 

Les  martinets  craignent  la  chaleur,  &  c'e/l  par  cette 
raifon  qu'ils  pafTent  le  milieu  du  jour  dans  leur  nid ,  dans 
Jes  fentes  de  muraille  ou  de  rochers,  entre  l'entablement 
&  les  derniers  rangs  de  tuiles  d'un  bâtiment  élevé  ;  &  le 
matin  &l  le  foir  ils  vont  à  la  provifion  ou  voltigent  fans 
but  &  par  le  fèul  befbin  d'exercer  leurs  ailes  :  ils  rentrent 

{oj  On  en  tue  beaucoup  de  cette  manière  dans  la  petite  ville  que 
j'habite ,  fur-tout  de  ceux  qui  nichent  fous  le  ceintre  du  portail  dont 
j'ai  parlé. 

(p)  Peut-être  aufll  prennent -ils  cette  plume  pour  un  infede  :  ils 
ont  la  vue  bonne  ,  mais  en  allant  vite  on  ne  difiingue  pas  toujours  bien. 

(q)  Voyei  Belon ,  Nat,  des  Oijcaux ,  page  $7J* 
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le  matin  fur  les  dix  heures,  lorfque  le  foleil  paroît,  & 
le  foir  une  demi -heure  après  le  coucher  de  cet  adre; 
ils  vont  prefque  toujours  en  troupes  plus  ou  moins 
nombreufès ,  tantôt  décrivant  fans  fin  des  cercles  dans 
des  cercles  fans  nombre ,  tantôt  fuivant  à  rangs  ferrés  la 
diredlion  d'une  rue,  tantôt  tournant  autour  de  quelque 
grand  édifice  en  criant  tous  à  la  fois  &  de  toutes  leurs 
forces  ;  fouvent  ils  planent  fans  reniuer  les  ailes ,  puis 
tout-à-coup  ils  les  agitent  d'un  mouvement  fréquent  & 
précipité  :  on  connoît  affez  leurs  allures ,  mais  on  ne 
connoît  pas   fi  bien  leurs  intentions. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet  on  aperçoit  parmi 
ces  oifeaux  un  mouvement  qui  annonce  le  départ;  leur 
nombre  groffit  confidérablement,  &.  c'eft  du  10  au  20, 
par  des  foirées  brûlantes,  que  fe  tiennent  les  grandes 
afiTemblées;  à  Dijon  ,  c'eft  confiamment  autour  des  mêmes 
clochers  /^rj.  Ces  afiTemblées  font  fort  nombreufès ,  & 
malgré  cela  on  ne  voit  pas  moins  de  martinets  qu'à 
l'ordinaire  autour  des  autres  édifices  ;  ce  font  donc  des 
étrangers  qui  viennent  probablement  des  pays  méridionaux 
&  qui  ne  font  que  pafier.  Après  le  coucher  du  foleil  ils 
fe  divifent  par  petits  pelotons,  s'élèvent  au  haut  des  airs 
en  poufi[ant  de  grands  cris ,  &  prennent  un  vol  tout  autre 
que  leur  vol  d'amufement  :  on  les  entend  encore  long- 
temps après  qu'on  a  cefl!e  de  les  voir,  &  ils  fembfent  fe 
perdre  du  côté  de  la  campagne  ;  ils  vont  fans  doute  paffer 

(rj  Ceux  de  Saiiit- Philibert  &  de  5aint-Benigne. 
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la  nuit  dans  les  bois,  car  on  fait  qu'ils  y  nichent,  qu'ils 
y  chafTent  aux  infedes;  que  ceux  qui  fe  tiennent  dans  la 
plaine  pendant  le  jour ,  &  même  quelques-uns  de  ceux 
qui  habitent  la  ville,  s'approchent  des  arbres  fur  le  foir  & 
y  demeurent  jufqu'à  la  nuit.  Les  martinets ,  habitans  des 
villes ,  s'afTemblent  aufTi  bientôt  après ,  &l  tous  fe  mettent 
en  route  pour  pafTer  dans  des  climats  moins  chauds.  M» 
Hébert  n'en  a  guère  vu  après  le  zj  juillet ,  il  croit  que 
ces  oifeaux  voyagent  la  nuit ,  qu'ils  ne  voyagent  pas  loin  , 
&  qu'ils  ne  traverfent  pas  les  mers  ;  ils  paroilTent  en  effet 
trop  ennemis  de  la  chaleur  pour  aller  au  Sénégal  /^f), 
Plufieurs  Naturalifles^/y/ prétendent  qu'ils  s'engourdiffent 
dans  leur  trou  pendant  l'hiver;  mais  cela  ne  peut  avoir 
lieu  dans  nos  climats,  puifqu'ils  s'en  vont  long -temps 
avant  l'hiver,  &  même  avant  la  fin  des  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été  !  Je  puis  alfurer  d'ailleurs  que  je  n'en 
ai  pas  trouvé  un  fèul  dans  les  nids  que  j'ai  fait  enlever 
vers  le  milieu  d'avril ,  douze  ou  quinze  jours  avant  leur 
première  apparition. 

Indépendamment  des  migrations  périodiques  &  régu- 

»■  ■    '  — 

/f)  Ce  que  dit  Aridote  de  fon  apode ,  qu'il  paroît  en  Grèce  toute 
i'annce ,  fenihleroit  fuppofer  qu'il  ne  craint  pas  tant  la  chaleur  ;  mais 
\ apode  d'Ariftote  ne  feroit-il  pas  notre  hirondelle  de  rivage.'  Cette 
habitation  confiante  dans  un  même  pays  eft  plus  analogue  à  la  nature 
de  cette  hirondelle  qu'à  celle  de  notre  martinet,  &  celui-ci  d'ailleurs 
qui  craint  le  chaud  &  l'évite  tant  qu'U  peut,  s'accommoderoit  diffi- 
cilement des  étés  de  la  Grèce. 

(t)  Klçin,  Heeikens;  M.  Hermân,  &c. 
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lières  de  ces  oifeaux ,  on  en  voit  quelquefois  en  automne 
des  volées  nombreuies  qui  ont  été  détournées  de  leur 
route  par  quelques  cas  fortuits  ;  telle  éioit  la  troupe  que 
M.  Hébert  a  vu  paroître  tout- à-coup  en  Brie,  vers  le 
commencement  de  novembre,  elle  prit  un  peuplier  pour 
le  centre  de  Tes  mouvemens  ;  elle  tourna  long -temps 
autour  de  cet  arbre  ,  &  finit  par  s'éparpiller ,  s'élever 
fort  haut  &.  difparoître  avec  le  jour  pour  ne  plus  revenir. 
M.  Hébert  en  a  vu  encore  une  autre  volée  fur  la  fin 
de  feptembre  aux  environs  de  Nantua,  où  on  n'en  voit 
pas  ordinairement;  dans  ces  deux  troupes  égarées,  il  a 
remarqué  que  plufjeurs  des  oifeaux  qui  les  compo/ôient , 
avoient  un  cri  différent  des  cris  connus  des  martinets, 
foit  qu'ils  aient  une  autre  voix  pendant  l'hiver,  foit  que 
ce  fut  celle  des  jeunes  ou  celle  d'un  autre  race  de  cette 
même  famille  dont  je  vais  parler  dans  un  moment. 

En  général  le  martinet  n'a  point  de  ramage,  il  n*a 
qu'un  cri  ou  plutôt  un  fifflement  aigu ,  dont  les  inflexions 
font  peu  variées,  &  il  ne  le  fait  guère  entendre  qu'en 
volant  :  dans  Ton  trou ,  c'efl-à-dire ,  dans  fon  repos ,  il 
eft  tout- à -fait  filencieux;  il  craindroit,  ce  femble,  en 
élevant  la  voix  de  fè  déceler;  on  doit  cependant  excepter, 
comme  on  a  vu ,  le  temps  de  l'amour  ;  dans  toute  autre 
circonflance  fbn  nid  efl  bien  différent  de  ces  nids  ba- 
billards dont  parle  le  Poëte  ^u). 

Des  oifeaux  dont   le  vol  eft  fi  rapide,  ne  peuvent 

(u)  Faèuk  parva  legem ,  nidifqus  ioquadùus  efcaj.  yit^\^ 

manquer 
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manquer  d'avoir  la  vue  perçante,  ôl  ils  font  en  effet 
une  confirmation  du  principe  général  établi  ci -devant 
dans  le  Difcours  fur  la  nature  des  Oifeaux  (^x);  mais  tout 
a  Tes  bornes ,  &  je  doute  qu'ils  puifTent  apercevoir  une 
mouche  à  la  diilance  d'un  demi-quart  de  lieue,  comme 
dit  Belon ,  c*eft-à-dire ,  de  vingt-huit  mille  fois  le  diamètre 
de  cette  mouche,  en  lui  fuppofant  neuf  lignes  d'enver- 
gure ;  diflance  neuf  fois  plus  grande  que  celle  où  l'homme 
qui  auroit  la  meilleure  vue,  pourroit  l'apercevoir /y/ 
Les  martinets  ne  font  pas  feulement  répandus  dans  toute 
l'Europe  ;  M.  le  vicomte  de  Querhocnt  en  a  vu  au  cap  de 
Bonne-efJ3érance  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fe  trouvent 
aufli  en  Afie  &  même  dans  le  nouveau  continent. 

Si  l'on  réfléchit  un  moment  fur  ce  fmguiier  oifeau , 
on  reconnoîtra  qu'il  a  une  exiflencc  en  effet  bien  fingu- 
lière,  &  toute  partagée  entre  les  extrêmes  oppofés  du 
mouvement  &  du  repos  ;  on  jugera  que  privé  tant  qu'il 
vole  (&  il  vole  long -temps)  des  fenfations  du  ta6l, 
ce  fèns  fondamental ,  il  ne  les  retrouve  que  dans  fon 
trou;  que  là  elles  lui  procurent  dans  le  recueillement 
des  jouiffances  préparées,  comme  toutes  les  autres,  par 
l'alternative  des  privations,  &  dont  ne  peuvent  bien  juger 
des  êtres  en  qui  ces  mêmes  fenfations  font  néceffairemeni? 
émouffées  parleur  continuité:  enfin,  l'on  verra  que  fon 

^x)   Tome  I ,  page  8. 

{y)    On  fait  qu'un  objet  di{]:)aroît  à  nos  yeux  lorfqu'il  eft  à  la  dif- 
tance  de  trois  mille  quatre  cents  trente-fix  fois  fon  diamètre. 

O'ifeaux ,  Tome  VL  O  o  o  o 
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caradère  efl  un  mélange   afTez  naturel  de   cJcfiance  & 
d'étourderie  :  fa  défiance  fe  marque  par  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  prend  pour  cacher  fa  retraite  ,  dans  laquelle 
il  fe  trouve  réduit  à  l'état  de  reptile,  fans  défen/è,  ex- 
pofé  à  toutes  les  infuites  ;  il  y  entre  furtivement,  il  y  refte 
iong-iemps,  il  en  fort  à  l'improvifle ,  il  y  élève  fes  petits 
dans  le  fjlence;  mais  lorfqu'ayant  pris  fon  eiïbr,  il  a  le 
fentiment  aducl  de  fa  force  ou  plutôt  de  fa  vîteffe ,  la 
confcience  de  fa  {ùpériorité  fur  les  autres    habitans  de 
l'air,  c'efl  alors  qu'il   devient  étourdi,  téméraire;   il  ne 
craint  plus  rien,  parce  qu'il  fe  croit  en  état  d'échapper 
à  tous  les  dangers,  &  fouvent,  comme   on  l'a  vu,  il 
fuccombe  à  ceux  qu'il  auroii  évités  facilement,  s'il  eût 
voulu  s'en  apercevoir  ou  s'en  défier. 

Le  martinet  noir  efl  plus  gros  que  nos  autres  hiron- 
delles ,  &  pèfe  dix  à  douze  gros  ;  il  a  l'œil  enfoncé ,  la 
gorge  d'un  blanc-cendré;  le  refte  du  plumage  noirâtre 
avec  des  reflets  verts  ;  la  teinte  du  dos  &  des  couvertures 
inférieures  de  la  queue  plus  foncée;  celles-ci  vont  juf- 
qu'au  bout  des  deux  pennes  intermédiaires  ;  le  bec  efl 
noir;  les  pieds  de  couleur  de  chair  rembrunie;  le  devant 
&  le  côté  intérieur  du  tarfe  font  couverts  de  petites 
plumes  noirâtres. 

Longueur  totale ,  fept  pouces  trois  q^jarts  ;  bec ,  huit 
à  neuf  lignes;  langue,  trois  lignes  &  demie,  fourchue; 
narines  de  la  forme  d'une  oreille  humaine  alongée,  Ja 
convexité  en  dedans,  leur  axe  mchné  à  i'aréce  du  bec 


DES    Ma  r  t  I  n  e  t  s.        659 

fupérieur;  Jes  deux  paupières  nues,  mobiles,  fe  rencon- 
trent en  fe  ferinant  vers  le  milieu  du  globe  de  Toeil  ; 
tarfe ,  près  de  cinq  lignes  ;  les  quatre  doigts  tournés  en 
avant  fi),  &  compofés  chacun  de  deux  phalanges  feu- 
lement (conformation  fmguliere  &  propre  aux  martinets): 
vol ,  environ  quinze  pouces  ;  queue ,  près  de  trois  pouces , 
compofce  de  douze  pennes  inégales  (a),  fourchue  de 
plus  d'un  pouce;  dépaHee  de  huit  à  dix  W^nts  par  les 
ailes  qui  ont  dix-huit  pennes ,  &.  reprcfentent  affez  bien 
étant  pliécs  une  lame  de  faux. 

CEfophagc ,  deux  pouces  &  demi ,  forme  vers  le  bas 
une  petite  poche  glanduleufe  ;  géfier  mufculeux  à  là 
circonférence,  doublé  d'une  membrane  ridée,  non  ad- 
hérente ,  contenoit  des  débris  d'infedes ,  &  pas  une 
petite  pierre;  une  véficule  de  liel;  point  de  cœcum  ; 
tube  intefîinal  du  géfier  à  l'anus,  fcpt  pouces  &  demi; 
ovaire  garni  d'œufs  d'inégale  groffeur  (le  20  mai). 

Ayant  eu  depuis  peu  l'occafion  de  comparer  plufieurs 
individus  mâles  &  femelles ,  j'ai  reconnu  que  le  mâle  iphÇQ 
davantage  ;  que  fes  pieds  font  plus  forts  ;  que  la  plaque 
blanche  de  fa  gorge  a  plus  d'étendue ,  &  que  prefque  toutes 
les  plumes  blanches  qui  la  compofent  ont  la  côte  noire. 


/t)  Comment  donc  a-t-on  jm  donner  f  OL;r  caracflèrc;  du  g^^nre 
auquel  on  a  rapporté  ces  oifeaux,  d'avoir  trois  doigts  tourne*  en 
avant   &  un  en  arrière  .' 

(a)  Je  ne  fais  pourquoi  'W^illughby  ne  lui  en  donne  que  dix  ; 
peut-être  confond- il  cette  efpèce  avec  la  fuivante. 

O  0  G  0  \] 


66o        Histoire    Natu belle 

L'infede  parafite  de  ces  oifeaux ,  eft  une  efpcce  de 
pou ,  de  forme  oblongue ,  de  couleur  orangée ,  mais  de 
différentes  teintes;  ayant  deux  antennes  filiformes;  la 
tête^fplate ,  prefque  triangulaire  ;  &  le  corps  compofc  de 
neuf  anneaux,  liérifFés  de  quelques  poils  rares. 


LE   GRAND    MARTINET 

À     VENTRE    BLANC,    (a) 

J  E  retrouve  dans  cet  oifeau  &  les  caraél:ères  généraux 
des  hirondelles  &  les  attributs  particuliers  du  martinet 
noir;  entr'autres,  les  pieds  extrêmement  courts;  les  quatre 

(a)  Apos ,  cypfdus ,  Jiirimdïnum fpecïcs.  Pline,  Ilb.  X,  cap.  XXX ix. 

The  greaiejl  marîin  or  fwifl.  Le  plus  grand  des  martinets.  Edwards, 
HîJI.  Nat.  des  Oifeaux ,  pi.  2  y. 

Hïnindo  maxïmafreli  hercuki;  en  Allemand,  grojfe-Gibraltar-fchwalbe. 
Klein,  Ordo  av.  Sp.  IV,  var.  II,  pag.   83. 

Hirmdûfufca  ,  gulâ,  abdomïneque  albis,  melba;  hirundo  riparïa  maxima 
Ed^aïdi.  Linnjeus,  Syjl.  mî.  éd.  XllI  ,  pag.  34.5. 

Nota.  Qu'Edwards  dit  peut-être  trop  légèrement  que  cet  oileau 
reiïemble  en  tout  à  l'hirondelle  de  rivage  ,  excepte  pour  ia  taille;  mais 
il  lui  donne ,  comme  on  a  vu  ,  le  nom  de  grand  martinet. 

Hirundo  fupernè  obfcure  fufca ,  infernè  alba;  lateribus  fufcis  maculis 
yariegatis ;  torque  fufco,  nigris  maculis  vario  ;  reélricibus  fuperne  obfcure 
fufcis  ,  infernè  cinereo -fufcis  ;  pcdibus  ad  digitos  ufque  lanuginofis .  .  .  .  , 
La  grande  hirondelle  d'Efpagne.   Brijfon,  tome  II  ,  page  504. 

En  Savoie;  le  peuple  l'appelle  y^fo^/'fl. 
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doigts  tournés  en  avant,  &  tous  quatre  compofés  feule- 
ment de  deux  phalanges  ;  il  ne  le  pofe  jamais  à  terre  ôl 
ne  fe  perche  jamais  fur  les  arbres ,  non  plus  que  le 
martinet;  mais  je  trouve  auiïi  qu'il  s'en  éloigne  par  des 
difparités  afTez  confidérabics  pour  condituer  une  efpèce 
à  part;  car  indépendamment  des  différences  du  plumage, 
il  efl  une  fois  plus  gros  ;  il  a  les  ailes  plus  longues ,  cSc 
feulement  dix  pennes  à  la  queue. 

Ces  oifeaux  fe  plaifènt  dans  les  montagnes ,  &  nichent 
dans  des  trous  de  rochers  ;  il  en  vient  tous  les  ans  dans 
ceux  qui  bordent  le  Rhône  en  Savoie  ,  dans  ceux  de  l'île  de 
Malte,  des  Alpes  Suiffes,  &c.  Celui  dont  parle  Edwards 
avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar,  mais  on  ignore 
s'il  y  étoit  de  réfjdence  ou  s'il  ne  faifoit  qu'y  pafîer;  & 
quand  il  y  auroit  été  domicilié,  ce  n'étoit  pas  une  raifon 
fuffifante  pour  lui  donner  le  nom  (^hirondelle  d' Efpagne ; 
\?  pirce  qu'il  fe  trouve  en  beaucoup  d'autres  pays,  & 
probablement  dans  tous  ceux  où  il  y  a  des  montagnes  & 
des  rochers  ;  2.°  parce  que  c'efl  plutôt  un  martinet  qu'une 
hirondelle.  On  en  tua  un  en  1775,  dans  nos  cantons  fur 
un  étang ,  qui  efl  au  pied  d'une  montagne  afTez  élevée. 

M.  le  marquis  de  Piolenc  (  à  qui  je  dois  la  connoif- 
fance  de  ces  oifeaux  ,  <Sc  qui  m'en  a  envoyé  plufieurs 
individus  ),  me  mande  qu'ils  arrivent  en  Savoie  vers  \q, 
commencement  d'avril,  qu'ils  volent  d'abord  au-deiïus 
des  étangs  &  àcs  marais ,  qu'au  bout  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines  ils  gagnent  les  hautes  montagnes  ;  que 
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leur  vol  eu  encore  plus  élevé  que  celui  de  nos  martinets 
noirs,  &  que  l'époque  de  leur  départ  eft  moins  fixe  que 
celle  de  leur  arrivée ,  &  dépend  davantage  du  froid  & 
du  chaud ,  du  beau  &  du  mauvais  temps  f/>J  :  enfin , 
M.  de  Piolenc  ajoute  qu'ils  vivent  de  fcarabées ,  de 
mouches  ôi  de  moucherons ,  d'araignées ,  &:c.  qu'ils 
font  difficiles  à  tirer;  que  la  chair  des  adultes  n'efl  rien 
moins  qu'un  bon  morceau  ('cj^  ôl  que  Tefpèce  en  eft 
peu  nombreufè. 

II  efl  vraifemblable  que  ces  martinets  nichent  au/fi 
dans  les  rochers  efcarpés  qui  bordent  la  mer,  &  qu'on 
doit  leur  appliquer,  comme  aux  martinets  noirs,  ce  que 
Pline  a  dit  de  certains  apodes  qui  fe  voyoient  fouvent 
en  pleine -mer,  à  toutes  diflances  des  côtes,  jouant  & 
voltigeant  autour  des  vaifTeaux.  Leur  cri  efl  à  peu-près 
le  même  que  celui  de  notre  martinet. 

Ils  ont  le  delTus  de  la  tête  Ôl  toute  la  partie  fupé- 
rieure  gris- brun,  plus  fonce  fur  la  queue  &  les  ailes, 
avec  des  reflets  rougeâtres  &  verdâtres;  la  gorge,  la 
poitrine  &  le  ventre  blancs  ;  fur  le  cou  un  collier  gris- 
brun  ,  varié  de  noirâtre  ;  les  flancs  variés  de  cette  dernière 
couleur  &  de  blanc  ;  le  bas-ventre  &.  les  couvertures  in- 
férieures  de  la  queue  du  même  brun  que  le  dos;  le  bec 

(b)  Dans  ie  pays  de  Genève  ils  refient  moins  long-temps  que  le 
martinet  noir. 

(cj  Les  chalTeurs  difent  ordinairement  que  ces  oifeaux  font  très- 
durs,  Ibit  à  tuer,  foh  à  jnanger. 
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noir;  les  pieds  couleur  de  chair,  garnis  de  duvet  fur  le 
devant  &  le  côte  intérieur  ;  le  fond  des  plumes  étoit 
brun  fous  le  corps  &  gris-clair  deffus  ;  prcfque  toutes 
les  plumes  blanches  avoient  la  cote  noire,  &.  les  brunes 
étoient  bordées  finement  de  blanchâtre  par  le  bout.  Un 
mâle  que  j'ai  obfervé,  avoit  les  plumes  de  la  tcte  plus 
rembrunies  que  deux  autres  individus  avec  lefquels  je 
ie  comparai;  il  pefoit  deux  onces  cinq  gros. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  <Sc  demi  ;  bec ,  un  pouce , 
un  peu  crochu  ;  langue  ,  quatre  lignes ,  de  forme  triangu- 
laire; iris  brune;  paupières  nues;  tarfe,  cinq  lignes  & 
demie;  ongles  forts,  l'intérieur  le  plus  court;  vol,  vingt 
pouces  &  plus  ;  les  ailes  compofées  de  dix-huit  pennes; 
queue,  trois  pouces  Si  demi,  compofée  de  dix  pennes 
inégales ,  fourchue  de  huit  à  neuf  lignes  ;  dépaiïee  par 
les  ailes  de  deux  pouces  au  moins. 

Géfierpeu  mufculeux,  très-gros,  doublé  d'une  mem- 
brane fans  adhérence ,  contenoit  des  débris  d'infedes  & 
des  infectes  tous  entiers,  entr'autres  un  dont  les  ailes 
membraneufes  avoient  plus  de  deux  pouces  de  long  ; 
tube  inteflinal ,  neuf  à  dix  pouces;  Tœfophage  formoit 
a  fa  partie  inférieure  une  poche  glanduleufe  ;  point  de 
cœcum  ;  je  n'ai  pas  aperçu  de  véficule  du  fiel;  teflicules 
très-alongés  ôl  très-petits  (18  juin)  :  il  m'a  femblé  que 
le  méfentère  étoit  plus  fort ,  la  peau  plus  épaiiïe ,  les 
niufcles  plus  élafliques ,  &  que  le  cerveau  avoit  plus  de 
confiilance  que  dans  les  autres  oifeaux  ;  tout  annonçoit 
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la  force  dans  celui-ci ,  &  rextrcme  vîtefTe  du  vol  en 
fuppofe  en  effet  beaucoup. 

II  ell  à  remarquer  que  Tindividu  décrit  par  M. 
Edwards,  étoit  moins  gros  que  le  nôtre;  cet  Observa- 
teur avance  qu'il  reiïembloit  tellement  à  l'hirondelle  de 
rivage  ,  que  la  defcription  de  l'un  auroit  pu  fervir  pour 
tous  deux;  c'eft  que  le  plumage  efî  à  très-peu  près  ie 
même ,  &:  que  d'ailleurs  tous  les  martinets  &  mcme  toutes 
les  hirondelles  fe  refTemblent  beaucoup  ;  mais  M.  Edwards 
auroit  du  prendre  garde  que  ThirondeUe  de  rivage  n'a 
pas  les  doigts  conformes  ni  di/pofcs  comme  Toifeau 
dont  il   s'agit  ici. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qjii  ont  rapport  aux  H IRO ndelles 
&  aux  AI  ART  I  N  ET  s.    (a) 

v^uoiQUE  les  hirondelles  des  deux  continens  ne 
fafTent  qu'une  feule  famille,  &.  qu'elles  fe  reffembient 
toutes  par  les  formes  &  les  qualités  principales  (b) ; 
cependant  il  faut  avouer  qu'elles  n'ont  pas  toutes  le 
même  inftincl  ni  les  mêmes  habitudes  naturelles.  Dans 
notre  Europe  <5c  fur  les  frontières  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie  les  plus  voifmes  de  l'Europe,  elles  font  prefque 
toutes  de  partage;  au  cap  de  Bonne-efpcrance  <Sc  dans 
i' Afrique  méridionale ,  une  partie  feulement  efl  de  pafTage 
&  l'autre  fédentaire;  à  la  Guyane,  où  la  température 
efl:  aflez  uniforme,  elles  reftent  toute  l'année   dans  les 


(a)  Je  ne  mettrai  point  au  rang  des  hirondelles  étrangères  plufîeurs 
oifeaux  à  qui  les  Auteurs  ont  bien  voulu  appliquer  ce  nom,  quoi- 
qu'ils appartinfTent  à  des  genres  tout-à-fait  differens.  Tels  font,  i'oifeau 
dont  M.  Linnœus  a  fait  une  hirondelle,  fous  le  nom  de  pratincola ; 
Toifeau  appelé  au  cap  de  Bonne  - efpérance ,  hirondelle  de  montagne, 
&  qui  nous  a  été  envoyé  fous  ce  nom  ,  quoique  ce  foit  une  efpèce  de 
martin- pécheur  ;  V hirondelle  de  la  mer  noire  de  M.  Haflclquift,  ou 
plutôt  de  fon  tradudeur;  &  l'hirondelle  du  Nil ,  du  même.  Voyages 
dans  le  Levant,   tome  II ,  G.  40  &  41 ,  page  26. 

(h)   Il  y  a  peut-être  une  exception  à  faire  pour  le  bec  qui  eft  [Jus 
fort  dans  quelques  hirondelles  d'Amérique. 

Oifeaux,  Tome  VI  PpPP 
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mêmes  contrées  fans  avoir  pour  cela  les  mêmes  allures, 
car  les  unes  ne  fe  plaifent  que  dans  les  endroits  habites 
&  cultivés ,  les  autres  fe  tiennent  indifféremment  autour 
des  liabitaiions  ou  dans  la  fbiitude  ia  plus  /àuvage  ;  les 
unes  dans  les  lieux  élevés ,  les  autres  fur  les  eaux  ;  d'autres 
paroifTent  attachées  à  certains  cantons  par  préférence,  & 
aucune  de  ces  e/pèces  ne  conflruit  fon  nid  avec  de  la 
terre  comme  les  nôtres;  mais  il  y  en  a  qui  nichent  dans 
des  arbres  creux  comme  nos  martinets,  &  d'autres  dans 
àts  trous  en  terre  comme  nos  hirondelles  de  riva":e. 

Une  chofe  remarquable,  c'efî  que  les  Obfervateurs 
modernes  s'accordent  pre/que  tous  à  dire  que  dans  cette, 
partie  de  l'Amérique ,  &  dans  les  îles  contigucs ,  telles 
que  Cayenne,  Saint-Domingue,  &c.  les  efpèces  d'hi- 
rondelles font  &  plus  nombreufes  &  plus  variées  que 
celles  de  notre  Europe  ,  &  qu'elles  y  relient  toute  Tannée , 
tandis  qu'au  contraire  le  P.  Dutertre,  qui  parcourut  les 
Antilles  dans  le  temps  où  les  établi/femens  européens 
commençoient  à  peine  à  s'y  former,  nous  affure  que 
les  hirondelles  font  fort  rares  dans  ces  îles,  &  qu'elles 
y  font  de  paffage  comme  en  Europe  (c).  En  fuppofànt 
ces  deux  obfervations  bien  conflatées ,  on  ne  pourroit 
s'empêcher  de  reconnoître  l'influence  de  l'homme  civilifé 

(c)  «  Pendant  fept  ou  huit  ans  que  j'y  ai  réfidc,  dit  ce  MiiTjon- 
■»  mire,  je  n'en  ai  jamais  vu  plus  d'une  douzaine;  elles  n'y  paroifient, 
»  ajoute- 1- il,  que  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  qu'on  les  voit  en 
Prance.  >» 
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fur  la  Nature,  puirque  fa  feule  préfence  fuffic  pour  attirer 
des  efpèces  entières ,  &  pour  les  multiplier  &  les  fixer. 
Une  ohfervation  intéreflante  de  M.  Hagflraem  dans  fà 
Lûppo?iie  Sucdoïfe ,  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture; 
il  rapporte  que  beaucoup  d'oifeaux  &  d'autres  animaux , 
foi t  par  un  penchant  fecret  pour  la  fociété  de  l'homme, 
foit  pour  profiter  de  Ton  travail ,  s'afTemblent  &  fe  tiennent 
auprès  des  nouveaux  étahlifTemens:  il  excepte  néanmoins 
les  oies  &  les  canards  qui  fe  conduifent  tout  autrement, 
&  dont  les  migrations,  flir  la  montagne  ou  dans  la  plaine, 
fë  font  en  fens  contraire  de  celles  des  Lappons. 

Je  finis  par  remarquer,  d'après  M.  Bajon  &  plufieurs 
autres  Obfervateurs,  que  dans  les  îles  &.  le  continent  de 
i'Amcrique ,  il  y  a  fouvent  une  grande  différence  de 
plumage  entre  le  mâle  &  la  femelle  de  la  même  efpèce, 
&  une  plus  grande  encore  dans  le  même  individu 
obfervé  à  différens  âges  ;  ce  qui  doit  juflitier  la  liberté 
que  j'ai  prife  de  réduire  fouvent  le  nombre  des  efpèces, 
&  de  donner  comme  de  fimples  variétés  celles  qui  fe 
reffemblant  par  leurs  principaux  attributs ,  ne  diffèrent  que 
par  les  couleurs  du  plumage. 


Pppp  ij 
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l. 

LE  PETIT  MARTINET  NOIR,  fa) 

Cet  oifeau  de  Saint-Domingue  efl  modelé  fur  des 
proportions  un  peu  différentes  de  celles  de  notre  martinet; 
il  a  le  bec  un  peu  plus  court ,  les  pieds  un  peu  plus 
longs ,  la  queue  aufîi ,  &  moins  fourchue  ,  les  ailes  beau- 
coup plus  longues  ;  enfin  ,  les  pieds  ne  paroifTent  pas 
dans  la  figure  avoir  les  quatre  doigts  tournes  en  avant; 
M.BrifTon  ne  dit  pas  combien  les  doigts  ont  de  phalanges. 

Celte  e(pèce  efl  fans  doute  la  même  que  i'efpèce 
prefque  toute  noire  de  M.Bajon  ,  laquelle  fe  plaît  dans  les 
fàvannes  sèches  &  arides ,  niche  dans  des  trous  en  terre 
comme  font  quelquefois  nos  martinets ,  &.  fe  perche 
fouvent  fur  les  arbres  fecs  fùj,  ce  que  nos  martinets 
ne  font  point.  Elle  efl  au(îi  plus  petite  &  plus  unifor- 
mément noirâtre,  la  plupart  des  individus  n'a)/ant  pas  une 
feule  tache  d'une  autre  couleur  dans  tout  leur  plumage. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  dix  lignes;  bec,  /ix 
lignes;  tarfe,  cinq  lignes;  vol,  quinze  pouces  &  demi; 
queue ,  deux  pouces  &  demi ,  fourchue  de  fix  lignes  ; 
dépalfée  par  les  ailes  de  quatorze  lignes ,  &  dans  quelques 
individus  de  dix-huit.  Un  de  ces  individus  avoit  lur  le 

(a)   HiTunio  in   toto  corpore  nigricam  ;   reâricibus  fupirin   &   injcrne 

nigricant'ibus Martinet  de  Saint-Domingue.   Bnjjon,  tome  II, 

page  514. 

(bj   Voye-^  les  Mcaioires  fur  Cayenne  de  M.  Bajon,  page  p-j^* 
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front  un  petit  bandeau  blanc  fort  étroit.  J'en  ai  vu  un 
autre  *  dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit,  venant  de 
la  LoLiifiane,  de  la  même  taille  &  à  très -peu  près  du 
même  plumage;  c'étoit  un  gris-noirâtre  fans  aucun  reflet; 
fes  pieds  n'étoient  point  garnis  de  plumes. 

I  I. 

*  *  LE  GRAND   MARTINET  NOIR 

À    VENTRE   B  LAN  C.  fcj 

Je  regarde  cet  oi/èau  comme  un  martinet,  d'après  le 
récit  du  P.  Feuillée  qui  Va  vu  à  S/Domingue,  &  qui  iui 
donne  à  la  vérité  le  nom  <ï hirondelle ,  mais  qui  le  compare 
à  nos  martinets,  &  pour  la  taille,  &  pour  la  figure,  & 
pour  les  couleurs  :  il  le  vit  au  mois  de  mai  un  matin , 
pofé  fur  un  rocher,  &  i'avoit  pris  à  fon  chant  pour  une 
alouette,  avant  que  le  jour  lui  permit  de  le  diflinguer; 
il  affure  qu'on  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  les  îles 
de  TAmérique,  aux  mois  de  mai,  juin  &  juillet. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n,"  y 2^,  fg,  i. 

*  *    Voyei  les  jJanclics  enluminées,  n."  J4J,fg.  i,  où  cet  oifeau 
eft  repréfenté  fous  le  noin  d'hirondelle  d' Ar/iériçue. 

(ci    Hirundo  cantu  alaudam  refefcns.  Feuillée,  Journal  des  ebfervat'wns , 
iTc  tome  III,  page   267,  édition  de   1725. 

Klein,   Ordo  avium ,  pag.  S  5  ,  n.°   5. 

Hirundo  ex   n'igro  ad    chaljbls  politi    colorem  vergens;     ventre  alho ; 

redricibus  nigruantibin L'hirondelle  de  Saint -Domingue# 

Br'ijjon,   tome  II,  page  45^3 . 


Gyo        Histoire    Natu re lle 

La  couleur  dominante  du  plumage  efl  un  beau  noir 
avec  des  reflets  d'acier  poli;  elle  règne  non -feulement 
fur  la  tcte  &  tout  le  defllis  du  corps ,  compris  les  cou- 
vertures fupérieures  de  la  queue,  mais  encore  fur  la  gorge , 
le  cou,  la  poitrine,  les  côtés,  les  jambes  ik.  les  petites 
couvertures  des  ailes;  les  pennes ,  les  grande^  couver- 
tures fupérieures  &  inférieures  des  ailes  &  les  pennes  de  la 
queue  font  noirâtres  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  &  le  ventre  blancs;  le  hec  &.  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  fept  pouces  ;  htc  ,  huit  lignes;  tar/è, 
fix  ;  vol,  quatorze  pouces  deux  lignes;  queue,  deux 
pouces  trois  quarts ,  fourchue  de  neuf  lignes ,  compofée 
de  douze  pennes;  ne  dépaffe  point  les  ailes. 

M.  Commerfon  a  rapporté  d'Amérique  trois  individus 
fort  approchans  de  celui  qu'a  décrit  M.  Briiïbn ,  &  qui 
femblent  appartenir  à  cette  efjîèce. 

I  I  I. 

LU   MARTINET  NOIR   cf   BLANC 

À    CEINTURE   G  RI  S  E,  (d) 
Trois  couleurs  principales  font  tout  le  plumage  de 

(  d)  Hirundo  ma.xima  Pcruviana ,  prœdatoris  caicaribus  injruilc, 
P.  Feuillce,  Journal  des  obfervalioni,  tome  111,  page  33,  édit.  1725. 

Hirundo fiiperne  n'igra,  inferne  nivea  ;  capiie  &  codo  dilule  grijeis;  tœniâ 
îranfverfâ  in  tncdio  ventre  d'duû  cinereâ  ;  redrkibus  dilule  cinereis ,  margl- 

n'ibus  grifeo-Jlavicaniibus La  grande  hirondelle   du  Pérou. 

Srijfon ,  tome  II,  page  4p8. 
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cet  oiieau;  le  noir  règne  fur  le  Jos ,  jufqucs  &  compris 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  ;  un  blanc  de 
neige  fur  le  defTous  du  corps;  un  cendré -clair  fur  la 
tête,  la  gorge,  le  cou,  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes,  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue;  toutes  ces 
pennes  font  bordées  de  gris-jaunâtre;  &.  l'on  voit  fur 
le  ventre  une  ceinture  cendré-clair. 

Cet  oifeau  fe  trouve  au  Pérou  ,  où  il  a  été  décrit 
par  le  P.  Feuillée;  il  a,  comme  tous  les  martinets,  les 
pieds  courts,  le  bec  très-court  Si.  très  large  à  fà  bafe; 
les  ongles  crochus  &.  forts,  noirs  comme  le  bec,  Sl 
h  queue   fourchue. 

I  V. 
^  LE  MARTINET  À  collier  blanc. 

Cette  efpèce  t(i  nouvelle,  6c  nous  a  été  envoyée 
de  l'île  de  Cayenne;  nous  l'avons  rangée  avec  les  mar- 
tinets, parce  qu'elle  paroît  avoir  comme  notre  martinet 
les  quatre  doigts  tournés  en  avant. 

Le  collier  qui  la  caradérife  eft  d'un  blanc  pur,  &. 
tranche  vivement  fur  le  noir- bleuâtre  qui  efl  la  coulear 
dominante  du  plumage.  La  partie  de  ce  collier  qui  pafle 
fur  le  cou ,  forme  une  bande  étroite ,  &.  tient  de  chaque 
côté  à  une  grande  plaque  blanche  qui  occupe  la  gorge 

*    Voyei  les  planches  enluminées,  n."  7 2 ^  ,  fig.  2  ,  où  cet  oititu 
eft  repréfentc  Tous  le  nom  de  Marùml  a  colluî  de  Cayenne. 
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6c  tout  le  defTous  du  cou  ;  des  coins  du  bec  parient  deux 
petites  bandes  blanches  divergentes,  dont  l'une  s'étend 
au-defïïis  de  l'œil  comme  une  efpèce  de  fburcil,  l'autre 
paiïe  fous  l'œil  à  quelque  didance;  enfin,  il  y  a  encore 
fur  chaque  côté  du  bas-ventre  une  tache  blanche ,  placée 
de  manière  qu'elle  paroît  par-defTus  &  par-defTous;  le 
refîe  de  la  partie  fupérieure  &  inférieure ,  compris  les 
petites  &  moyennes  couvertures  des  ailes,  efl  d'un  noir 
velouté  avec  des  rellets  violets  ;  ce  qui  paroît  dts  grandes 
couvertures  des  ailes ,  les  plus  proches  du  corps ,  brun 
bordé  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  &  celles  de  la  queue 
noires;  les  premières  bordées  intérieurement  de  brun- 
rouiïcitre;  le  bec  &.  les  pieds  noirs;  ceux-ci  couverts  de 
plumes  jufqu'aux  ongles.  M.  Bajon  dit  que  ce  martinet 
fait  fbn  nid  dans  les  maifons  :  j'ai  vu  ce  nid  chez  M. 
Mauduit ,  il  étoit  très-grand ,  très-étoffé  &  conftruit  avec 
l'ouatte  de  l'apocin  ;  il  avoit  la  forme  d'un  cône  tronqué, 
dont  l'une  des  bafes  avoit  cinq  pouces  de  diamètre,  &. 
l'autre  trois  pouces;  fa  longueur  étoit  de  neuf  pouces; 
il  paroiffoit  avoir  été  adhérent  par  fa  grande  bafe ,  com- 
pofée  d'une  efpèce  de  carton  fait  de  la  même  matière; 
la  cavité  de  ce  nid  étoit  partagée  obliquement  depuis 
environ  la  moitié  de  fa  longueur,  par  une  cloifon  qui 
s'étendoit  fur  l'endroit  du  nid  où  étoient  les  œufs,  c'eft- 
à-dire ,  aflez  près  de  la  bafe ,  &  l'on  voyoit  en  cet  endroit 
un  petit  amas  d'apocin  bien  mollet  qui  formoit  une  efpèce 
de  foupape,  &  paroiffoit  deftiné  à  garantir  les  petits  de 

l'air 
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l'air  extérieur  ;  tant  de  précautions  dans  un  pajs  auifi 
chaud,  font  croire  que  ces  martinets  craignent  beaucoup 
le  froid  :  ils  font  de  la  grofTcur  de  nos  hirondelles  de 
fenêtre. 

Longueur  totale,  prife  fur  plufieurs  individus,  cinq 
pouces  trois  à  huit  lignes;  bec,  fix  à  fept;  tarfe,  trois 
à  cinq;  ongle  poftéricur  foible;  queue,  deux  pouces  à 
deux  pouces  deux  lignes  ,  fourchue  de  huit  lignes , 
dépafTée  par  les  ailes  de  fcpt  à  douze  lignes. 

V. 
LA    PETITE  HIRONDELLE  NOIRE 

À    VENTRE    CENDRÉ,    (e) 

Cette  hirondelle  du  Pérou,  félon  le  P.  Feuillée, 
efl  beaucoup  plus  petite  que  nos  hirondelles  d'Europe; 
elle  a  la  queue  fourchue,  le  bec  très -court,  prefque 
droit;  les  yeux  noirs,  entourés  d'un  cercle  brun;  la  tétc 
&  tout  le  deffus  du  corps ,  compris  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  &  de  la  queue,  d'un  noir  brillant;  tout 
le  deflTous  du  corps  cendre;  enfin,  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  d'un  cendré  obfcur  ,  bordées  de  gris-  jaunâtre. 

»■  -  ■■■--..-■■-      —    — 

ïe)  Himndo  minima  Periiviana ,  cnudâ  bicorni.  FeuilIee ,  Journal  des 
Obfcrvaîions  phyfiqucs ,  page  33  ,  édition  de  1725. 

H'imndo  fuperne  fpkndïde  n'igra  ^  ir.ferne  cïncrea  ;  reârUibus  obfcur} 
t'mereîs ,  warginibus  grîfeo-favicantibHs.  ....  L'hirondelle  du  Pefou. 
Br'ijfon ,  tome  II,  page  45)8. 

Oifeaux ,  Tome  VL  Q  4  1[  ^ 
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V  I. 

*  L'HIRONDELLE  BLEUE 

DE  LA  Louisiane. 

Un  bicu-foncc  règne  en  effet  dans  tout  le  plumage 
Je  cet  oifeau  ;  cependant  ce  plumage  n'efl  pas  abfolument 
uniforme ,  il  fe  varie  fans  celfe  par  des  retiets  qui  jouent 
entre  différentes  teintes  de  violet;  les  grandes  pennes 
des  ailes  ont  au/fi  du  noir,  mais  c'efl  feulement  fur  leur 
côté  intérieur,  &  ce  noir  ne  paroît  que  quand  l'aile  efl 
déployée  ;  le  bec  &.  les  pieds  iont  noirs  ;  le  bec  un  peu 
crochu. 

Longueur  totale,  {\x  pouces  fjx  lignes;  bec,  fcpt 
lignes  (Se  demie;  tarfe ,  fept  lignes;  queue  très-fourchue, 
&  dépaffée  de  cinq  lignes  par  les  ailes  qui  font  fort 
longues. 

M.  Lebeau  a  rapporté  du  même  pays  un  individu 
qui  appartient  vifiblement  à  cette  efpèce ,  quoiqu'il  foit 
plus  grand  &  qu'il  ait  les  pennes  de  la  queue  &  des 
ailes,  &  les  grandes  couvertures  de  celles-ci  fimplement 
noirâtres  fans  aucun  reflet  d'acier  poli. 

Longueur  totale,  huit  pouces  &  demi;  bec,  neuf 
lignes ,  affez  fort  &  un  peu  crochu;  queue,  trois  pouces, 
fourchue  d'un  pouce ,  un  peu  depairce  par  les  ailes. 


*    Voye-^   les  planches    enluininees,  n'   y 22,    o'à   cet    oifeau  ell 
lepréfenté  Tous  le  nom  à! hirondelle  ae  la  Louifiane. 
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L* Hirondelle  bleue  de  Ja  Louifjane,  femble 
être  la  tige  principale  de  quatre  races  ou  variétés,  dont 
deux  font  répandues  dans  ie  Midi,  &  les  deux  autres 
dans  le  Nord. 

I.  L'Hirondelle  de  Cayenne  de  nos  planches 
enluminées,  n^  ^^^ ,  fg.  2  (f):  c'eft  refpèce  la  plus 
commune  dans  Tîle  de  Cayenne ,  où  e-Ile  refte  toute 
l'année.  On  dit  qu'elle  fe  pofe  communément  dans  les 
abattis,  fur  les  troncs  à  demi-brfilés  qui  n'ont  plus  de 
feuilles:  elle  ne  conftruit  point  de  nid,  mais  elle  fait  fa 
ponte  dans  des  trous  d'arbres.  Elle  a  ie  deiïlis  de  la  tête 
&  du  corps  d'un  noirâtre  luftré  de  violet  ;  les  ailes  &  la 
queue  de  méine  ,  mais  bordées  d'une  couleur  plus  claire; 
tout  le  deffous  du  corps  gris-rouffatre ,  veiné  de  brun, 
&  qui  s'éclaircit  fur  le  bas -ventre  &:  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  ;  htc ,  neuf  lignes  & 
demie  ,  plus  fort  que  celui  de  nos  hirondelles  ;  tarfe , 
cinq   à   fix    lignes  ;    doigt    &   ongle  poftérieurs  les  plus 


/ f)  Hirundo  Americana  aterrima,  corpore  fubroîundo.  Barrère,  Orniilu 
claf.  m,  Gen.  xviii,  Sp.   j. 

—  Vulgaris,  Barrère  ,  HiJI.  France  équînox.  \iz.ge  134. 

Hirundo  fuperne  ex  nîgro  ad  chalybîs  polh'i  colorem  vergens  ;  infemê 
grifeo  -fufca ,  redricibus  nigris .  .  .  .  L'hirondelle  de  Cayenne.  Brijfon , 
tome  II ,  page  495. 

Qqqq   \\ 
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courts  ;  vol ,  quatorze  pouces  ;  queue ,  deux  pouces  & 
demi ,  fourchue  de  fix  à  fcpt  lignes  ;  dcpafTce  par  les 
ailes  d'environ  trois  lignes. 

I  I.  J'a'I  vu  quatre  individus  rapportés  de  l'Amérique 
méridionale  par  M.  Commerfon,  iefquels  étoient  d'une 
taille  moyenne  entre  ceux  de  Cayenne  &  ceux  de  ia 
Louidane ,  &  qui  en  différoient  par  les  couleurs  du  deflbus 
du  corps  :  trois  de  ces  individus  avoient  h  gorge  gris- 
brun  &  le  defTous  du  corps  blanc  ;  le  quatrième  qui 
venoit  de  Buenos-ayres ,  avoit  la  gorge  &  tout  le  deflbus 
du  corps  blancs,  femés  de  taches  brunes  plus  fréquentes 
fur  les  parties  antérieures ,  &  qui  devenoient  plus  rares 
fur  le  bas-ventre. 

III.  L'oiseau  de  la  Caroline  que  Catefby  a  nommé 
7narnneî  coulent  de  pourpre  (g)  :  il  appartient  au  même 
climat  ;  fa  taille  efl  celle  de  Toifeau  de  Buenos-ayres  dont 
je  viens  de  parler  ;  un  beau  violet-foncé  règne  fur  tout 
fon  plumage,  &.  les  pennes  delà  queue  &  des  ailes  font 
^  encore  plus  foncées  que  le  refle;  il  a  le  bec  &  les  pieds 
un  peu  plus  longs  que  les  précédens,  &  fa  queue  quoique 
plus  courte ,  dépaffe  un  peu  les  ailes  ;  il  niche  dans  des 

M  ■  ■-  ■  — ■  -       -  -      _        ■_  —  ■         -     ■        ^— ^— ^— 

Ig)  Hirundopurpurea.  Purple-marîin.  Catefby,  tom.  I ,  page  &  pi.  51. 

H'inindo  in  loto  corpore  faîurate  violacea  ;  remig'ibus  ,  reâricilufque  fatu- 
raùùs  violacées.  Le  martinet  de  hCàvoline.  BriJJon ,  tome  II ,  page  515. 

Hirundo  violacea  tota,  caudâ  fotfcaiâ,  ......   Purpurea.  Linuaeus, 

Syjl,  JVat.  éd.  XIII ,  Gen.  117,  Sp.  j. 
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trous  qu'on  laiffe  ou  qu'on  fait  exprès  pour  lui  autour 
des  maifons ,  &  dans  des  calcbafTes  qu'on  fu/pend  à  des 
perches  pour  l'attirer.  On  le  regarde  comme  un  animal 
utile,  parce  qu'il  éloigne,  par  fès  cris,  les  oi/èaux  de 
proie  &  autres  bctes  voraces ,  ou  plutôt  parce  qu'il 
avertit  de  leur  apparition.  Il  fe  retire  de  la  Virginie  6l 
de  la  Caroline,  aux  approches  de  l'hiver,  &  y  revient 
au  printemps. 

Longueur  totale,  fept  pouces  huit  lignes;  hcc  ^  dix 
lignes  ;  tarfe  ,  huit  lignes  ;  queue ,  deux  pouces  huit  lignes, 
fourchue  de  quatorze  ;  dépafTe  peu  les  ailes. 

IV.  L'Hirondelle  de  la  baie  d'Hudfon  de  M. 
Edwards ,  planche  j2o  (h) :  elle  a  comme  les  précédentes 
le  bec  plus  fort  que  ne  l'ont  ordinairement  \ç:s  oifeaux 
de  cette  famille;  fbn  plumage  reffemble  à  celui  de  l'hi- 
rondelle de  Cayenne ,  mais  elle  la  furpafTe  beaucoup  en 
grolfcur  :  elle  a  le  delTus  de  la  tête  à.  du  corps  d'un 
noir  brillant  6c  pourpré ,  un  peu  de  blanc  à  la  bafe  du 

(h)    Grcat  American  mart'in.  Edwards,  tom.   III ,  pi.  i  2  q. 

Hirunch  nigro-cœrulefcens ,  ore  fuhtufque  cinerco-exalbida.  Linrueus, 
Syfl.  Nat.   Gen.   117,  Sp.  7. 

Hirundo  fuperne  nigro  - purpurafcens  ,  inferne  alba  fufco  adumhrata; 
plurmlis  bafim  rojlri.ambicntibus ,  aWidls  ;  collo  inftriore  &  peâurc  Jaturate 
giifeis  !  reéiricïbus  fupernè  jùgrkantibus,  fufcefcente  marginatts ,  infcrae 
ob(curc  cinereis.  .  .  L'hirondeJJe  de  la  baie  d'Hudfon.  Brijfon ,  tome  VI, 
fupplémt'nt ,  page  56. 

Les  h^!>.lcaas  de  la  baie  d'Hudfon  l'appellent  dans  leur  langue 
fashaun-pashu. 
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bec  ;  les  grandes  pennes  des  ailes ,  <Sc  toutes  celles  de 
la  queue  noires  fans  reflets,  bordées  d'une  couleur  plus 
claire;  le  bord  ruj)érieur  de  l'aile  blanchâtre;  la  gorge 
&  la  poitrine  gris-foncé;  les  flancs  bruns;  le  deflbus  du 
corps  blanc,  ombré  d'une  teinte  brune;  le  bec  &  les 
pieds  noirâtres. 

Longueur  totale,  près  de  huit  pouces;  htc ,  huit 
lignes,  les  bords  de  la  pièce  Tupérieure  éthancrés  près 
de  la  pointe;  tarfe,  fept  lignes;  queue,  près  de  trois 
pouces ,  fourchue  de  fept  à  huit  lignes  ;  dépafle  les  ailes 
de  trois  lignes. 

VII. 

LA     T  A  P  E  R  E.  (i) 

Marcgrave  dit  que  cette  hirondelle  du  Brefd  a 
beaucoup   de  rapport  avec   la  nôtre  ;   qu'elle  eft  de  la 


(ï)  Tapera  Erajdïenjibus ,  Andonnha  Lvfitams ,  h'irundinis  fpecïes, 
Marcgrave,  H'ijl.  av.  pag.  205. 

H'irundo  Amerkana ,  Brafdknfibus  tapera  diâa.  Ray,  Synopf.  av» 
pag.  72,  n."  5.  An  h'irundo  apus  nojîras  l  Ibid.  pag.  185. 

—  Sioàne,    Jamdica,  pag.  3  i  2  ,  pi.  51. 

—  Willughby,  Ornilhol.  pug.  214.. 

—  Klein,  Ordo  av.  pag.  83  ,  n.°  i. 

H'irundo  reâriciùus  œguaiibus,  corpore  nïgrkante ,  fubtus  albo,  Linnaeus, 
Syjl.  Nat.  éd.  XIII  ,   Gen.  i  17,  Sp.  9. 

H'irundo  fupernc  fufca,   inferne  gr'ifeo  fufca  ;  ventre  albo;   reârîclbus 

fufco-n'igr'icant'ibus Hirondelle  d'Amérique.  Brijfon ,    tome  II, 

page  502.  Le  P.  Dutertre  ne  parle  point  de  cette  efpèce ,  quoique 
M.  BrifTon  Tait  cité  dans  fa  nomenclature. 
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même  taille;  qu'elle  voltige  de  la  même  manière,  6c 
que  fes  pieds  font  aufî]  courts  &  conformés  de  même. 
Elle  a  le  defîus  de  la  tête  &.  du  corps ,  compris  les 
ailes  &  la  queue,  gris-brun,  mais  les  pennes  des  ailes 
&  l'extrémité  de  la  queue  plus  brunes  que  le  refle;  la 
gorge  &  la  poitrine  gris  mclé  de  blanc  ;  le  ventre  blanc 
ainfi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  le  bec 
&.  les  yeux  noirs;  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  trois  quarts;  htc ,  huit 
lignes ,  fon  ouverture  fe  prolonge  au  -  delà  des  yeux  ; 
tarfc ,  fix  lignes;  vol,  douze  pouces  &  demi;  queue, 
deux  pouces  un  quart,  compofce  de  douze  pennes, 
fourchue  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  efl  un  peu  dcpafTée 
par  les  ailes. 

Cet  oiieau ,  fuivant  M.  Sloane,  appartient  à  refpcce 
de  notre  martinet;  feulement  il  eft  d'un  plumage  moins 
rembruni  :  les  favanes ,  les  plaines  font  les  lieux  qu'il 
fréquente  le  plus  volontiers  :  on  ajoute  que  de  temps 
en  temps  il  fe  perche  iur  la  cime  des  arbufles ,  ce  que 
ne  fait  pas  notre  martinet,  ni  aucune  de  nos  hirondelles: 
une  dirference  fi  marquée  dans  les  habitudes  fiippofè 
d'autres  diliérences  dans  la  conformation ,  &  me  feroit 
croire  ,  maigre  l'autorité  de  M.  Sloane  &  celle  d'Oviedo 
(k) ,  que  la  tapere  e(l  une  cfpèce  propre  à  l'Amérique, 


/k)    Oviedo  compte  la  tapere  parmi  les  oileaux  qui  font^  communs 
aux  deux  contiacns. 
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OU  du  moins  une   efpèce  diflincte   &  féparée  Je   nos 
elpèces  européennes. 

M.  Edwards  la  foupçonne  d'être  de  la  même  efpèce 
que  Ton  hirondelle  de  la  baie  d'HudIbn  ;  mais  en  com- 
parant les  defcripiions ,  je  les  ai  trouvées  difiérentes  par 
ie  plumage,  la  taille  &  les  dimenfions  relatives. 

VIII. 
*  HIRONDELLE  BRUNE  &  BLANCHE 

À    CEINTURE    BRUNE. 

En  général  toute  la  partie  fupérieure  efl  brune,  toute 
l'inférieure  blanclie  ou  blanchâtre,  excepté  une  large 
ceinture  brune  qui  embrafTe  la  poitrine  &.  les  jambes  ; 
il  y  a  encore  une  légère  exception  ,  c'efl  une  petite  tache 
blanche  qui  fe  trouve' de  chacjue  côté  de  la  tête,  entre 
le  bec  &i  l'œil.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  du  cap  de 
Bonnè-efpérance. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  huit  lignes,  plus 
fort  qu'il  n'eil  ordinairement  dans  les  hirondelles,  le 
fupéricur  un  peu  crochu,  ayant  Tes  bords  échancrés 
près  de  la  pointe;  queue,  vingt -fept  lignes,  quarrée; 
dépalTée  de  huit  lignes  par  les  ailes  qui  deviennent  fort 
étroites  vers  leurs  extrémités,  fur  une  longueur  d'environ 
deux  pouces. 

*  f^oye:^  les  planches  enluminces  ,  n.'  7-2^,  où  cet  oileait  e/t 
repréfenié ,  fg.  /  ,  fous  le  nom  d'hirondelle  brune  à  collier  du  cap  de 
Bonne-cfpcrance, 

IX. 
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I  X. 
*  L'HIRONDELLE  À  ventre  blanc 

DE   CAYENNE. 

Un  blanc  argenté  règne  non-feulement  fur  tout  le 
denous  du  corps ,  compris  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue,  mais  encore  fur  ie  croupion,  <Sc  il  borde 
les  grandes  couvertures  des  ailes;  ce  bord  blanc  s'étend 
plus  ou  moins  dans  diiiérens  individus  ;  le  defTus  de  la 
tête ,  du  cou  &  du  corps ,  &  les  petites  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  cendrés ,  avec  des  reflets  plus 
ou  moins  apparens  qui  jouent  entre  le  vert  à  le  bleu , 
&  dont  on  retrouve  encore  quelques  traces  fur  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  dont  le  fond  eft  brun. 

Cette  jolie  hirondelle  rafe  la  terre  comme  les  nôtres, 
voltige  dans  les  favanes  noyées  de  la  Guyane,  &  fe 
perche  fur  les  branches  les  plus  baffes  des  arbres  fans 
feuilles. 

Longueur  totale ,  prife  liir  diffirens  individus ,  de 
quatre  pouces  un  quart  à  cinq  pouces;  bec,  fix  à  liuit 
lignes;  tarie,  cinq  à  fx  ;  ongle  poflérieur  le  plus  fort 
après  celui  du  milieu  ;  queue,  un  pouce  &.  demi,  fourchue 
de  deux  à  trois  lignes  ;  dépaffée  de  trois  à  fix  lignes  par 
ics  ailes. 

On  peut  regarder,   comme   une  variété   dans   cette 

*    Voyei  ^^^  planches  enluminées,  n.'  ^ 4^ >  f^-  2. 

Oifeaiix ,  Tome  VI.  Rrrr 
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efpèce ,  l'hirondelle  à  ventre  tacheté  de  Cayenne  *  qui 
n'en  diffère  que  par  le  plumage,  encore  le  fond  des 
couleurs  eft-il  à  peu-près  le  même;  c'eft  toujours  du 
brun  ou  du  gris-brun  &  du  blanc  ;  mais  ici  le  defTus  du 
corps  &  les  pennes  des  ailes  &i  de  la  queue,  /ont  d'un 
brun  uniforme  fans  reflet,  fans  mélange  de  blanc;  fa 
partie  inférieure  au  contraire  qui  dans  l'autre  efl  d'un 
blanc  uniforme ,  eft  dans  celle-ci  d'un  blanc  parfemé 
de  taches  brunes  ovales ,  plus  (èrrées  fur  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  ,  plus  rares  en  approchant  de  la  queue; 
inais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  diiférence^  foient 
toujours  aulFi  marquées  que  dans  nos  planches  :  il  y  a 
parmi  les  Jiirondelles  à  ventre  blanc  ,  des  individus  qui 
ont  moins  de  blanc  fur  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes,  &  dont  le  gris  ou  le  brun  du  delTus  du  corps  a 
moins  de  reflets. 

X. 

LA    S  A  L  A  N  G  A  N  E.  (I) 

C*EST  le  nom  que  donnent  les  habitans  éts  Philippines 

— — . 

*    Voye-^    \es   planches    enluminées,   n*   ^ ^6 ,   où    cet    oileau   tfl 
repréfentt ,  jig.  i  ,  fous  le  nom  A'hirondehi  tachetée  de  Cayenne. 

(l)    Hiru'ido  nidû  edu'i.  Boniius ,   Jnd.  or.  pag.  66. 
lîïrundo finenfis ,   n'ido  eduii ,    Bontii.    Wiiiughby^   Ornithol.  lib.  H, 
pag.  I  57- 

—  Ray,  Syiwpf.  av.  pag.  72. 

—  Klein,  Ordo  av.  pag.  84;  en  Allemand,  Jiueffihe-felfen-fchwalbe, 
Hiiondclle  chinoife  de  rocher. 
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à  une  petite  hirondelle  de  rivage  fort  célèbre ,  <5c  dont 
la  céiébrité  efl  due  aux  nids  finguliers  qu'elle  fait  conftruire  ; 
ces  nids  fe  mangent  (jn),  èi  font  fort  recherchés ,  foit  à 
■  fa  Chine ,  foit  dans  plufieurs  autres  pays  voifins  fitués  à 
cette  extrémité  de  l'Afje.  C'efl  un  morceau,  ou  fi  Von 
veut  un  afraifonnement  très-eflimé,  très -cher,  &  qui 
par  conféquent  aété  trcs-altéré,  très-faififié  :  ce  qui  joint 
aux  fables  diverfes ,  &  aux  fauffes  applications  dont  on  a 
chargé  i'hiftoire  de  ces  nids,  n'a  pu  qu'y  répandre  beau- 
coup d'embarras  &  d'obfcurité. 

On  les  a  comparés  à  ceux  que  les  Anciens  appeloient 

•—  De  vries ,  pag-  ^79- 

Uïrundo  mar'it'ima  ;  falanga ,  aliis ,  fayau ,  hotahota ,  falangan  (les 
Malais  prononcent  falangûnej  dans  l'iJe  de  Luçon  ,  G.  J.  Camel, 
De  avibus  Philippenfibus.  Tranf.  philof.  n."  285  ,  art.  m. 

Hirundo  fuperne   mgr'icans ,    hiferne   albida  ;  reélricibus  nigrUant'/hus, 

ûpice  a/bis Hirondelle  de  rivage  de  la  Cochinchine.  Brijfon , 

Ornithol.  tome  II ,  page  j  i  o. 

Hirundo  nidis  edulibus ,  .  .  efcuknta.  Linnaeus ,  Syjf.  Nat,  éd.  XIII, 
pag.  348. 

Apus  marina.  Rumphius,  Herb.  6,  pag.  183  ,  tom.  LXXV,  fol.  4. 
Okor.  muf.  2j  ,   tom.  XIV,  fol  2,  6;   tous  deux  cités  par  Linnieus. 

Quelques-uns,  comme  Kempfer  ,  l'ont  nommée  Alcyon,  à  caufe 
des  rapports  obftrvés  entre  Ton  nid  &  celui  qu'on  nomme  en  Europe, 
nid  d' Alcyon  ;  en  forte  que  dans  la  Méditerranée,  c'ell  l'oiftau  qui  a 
donné  le  nom  au  prétendu  nid;  &  dans  l'océan  Indien,  c'tft  le  nid 
qui  a  donné  le  nom  à  l'oileau. 

(m)  A  Patane  &  à  la  Ciiine,  ces  nids  fe  nomm^ni  fd'oi- bnurâs , 
enno;  au  Japon  ,  jenwa ,  Joniku  ;  en  langue  vulgaire,  jcns  ;  nu\  Indes, 
patong  :  nidus  avium  Schroderi  ;  îragacamhum  Indicum  vtrereum. 

K  r  r  r   ij 
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niils  d'alcyons,  &  plufieurs  ont  cru,  mal -à -propos  que 
c'étoit  la  même  chofe  Les  Anciens  regardoient  ces 
derniers  comme  de  vrais  nids  d'oifeaux ,  compofcs  de 
limon  ,  d'écume  &  d'autres  impuretés  de  la  mer  ;  ils  en 
difîinguoient  plufieurs  efj)èces  ;  celui  dont  parle  Aridote, 
étoit  de  forme  f])hérique,  à  bouche  étroite,  de  couleur 
rou (Litre ,  de  fubflance  fpongieufe,  celluleufe,  &  com- 
pofé  en  grande  partie  d'arêtes  de  poiflbn  (n) .  Il  ne  faut 
que  comparer  cette  defcription  avec  celle  que  le  doéteur 
Yiialiano  Donaii  a  faite  de  Valcyoîiium  de  la  mer  Adria- 
tique (c) ,  pour  fe  convaincre  que  le  fujet  de  ces  deux 
defcriptions  efl  le  même;  qu'il  a,  dans  l'une  &  dans 
i'autre ,  la  même  forme,  la  même  couleur,  la  même 
fubflance,  les  mêmes  arêtes,  en  un  mot  que  c'eft  un 
■■  ■  ■'  ■■  « 

(n)    Nïdus  marinœ  fimïl'is  piles colore  leviier  rufo os  ejus 

cngujlum  quoad  fit  ex'iguus  aditus ....   habct  fua  innn'ia  proxïma  cavis 

fponglarum videtur  ex  Jpiiiis  acûs  pifcis  conjlitui.   Ariftoie,  ////?. 

cnimal.  lib.  IX  ,  cap.  XIV.  Voye-^  aufll  Pline,  lib.  XXXII,  cap.  A^ill. 
Nota.  Qu'il  y  a  prefqiie  toujours  dtî,  arêtes  &  des  écailles  de  poifîons 
dans  le  nid  de  notre  alcyon  ou  mariin-pêcheur ,  mais  elles  font  éparfes 
dans  la  poufTière  fur  laquelle  cet  oifeau  pond  fes  œufs ,  &  n'entrent 
pas  dans  la  compofjtion  du  nid;  car  notre  martin-pêcheur  ne  fait  point 
de  nid. 

(o)  L'alclonlo  e  un  corpo  marïno .  .  .  che per  lo  piu  s'accojln  alla  fgura 
rotonda  o  convejfa  d'i  fopra .  .  ,  nella  Jùperficie  tuberofo .  .  .  e  coperto  tutto 
ûll'intorno  da  foltijfime  fpine .  .  .  di  color  terreo  ,  ma  deîerfo  dairimmonde-^^e , 
di  color  di  cera ...  /'/  midollo  e  moka  piu  molle .  .  .  fpugnnfo  e  cavernofo .  .  . 
con  molùjfime  fpine  e  molto  unité,  invejiite  da  carne,  &C»  Voyez  Storia 
Naturale  marina  ddi' Adrialico ,  pag.  Lvm. 
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alcyonium ,  un  polypier,  une  ruche  d'infectes  de  mer,  & 
non  un  nid  d'oifeaux.  La  feule  différence  remarquable  que 
l'on  trouve  entre  les  deux  defcriptions ,  c'efl  qu'Aridote 
dit  que  fon  nid  d'alcyon  a  l'ouverture  étroite,  au  lieu  que 
Donati  affure  que  fon  alcyonium  a  la  bouche  grande  ;  mais 
ces  mots ,  grand  ,  petit ,  expriment ,  comme  on  fait ,  des 
idées  relatives  à  telle  ou  telle  unité  de  mcfure  qui  les 
détermine ,  &  nous  ignorons  l'uniic  que  le  doéleur  Donati 
s'ctoit  choific  :  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'cfl  que  le  dia- 
mètre de  cette  bouche  n'étoit  que  la  fixième  partie  de 
celui  de  fon  alcyonium ,  ouverture  médiocrement  grande 
pour  un  nid ,  &  remarquez  qu' Ariftote  croyoit  parler 
d'un  nid. 

Celui  de  /àlangane  e/l  un  nid  véritable,  confîruit  par 
la  petite  hirondelle-  qui  porte  le  nom  de  falangane  aux 
îles  Philippines.  Les  Ecrivains  ne  font  d'accord  ni  fur 
la  matière  de  ce  nid,  ni  fur  fa  forme,  ni  fur  les  endroits 
où  on  le  trouve:  les  uns  difent  que  les  falanganes  l'at- 
tachent aux  rochers,  fort  près  du  niveau  de  la  xwqx  (p) , 
les  autres  dans  les  creux  de  ces  mêmes  rochers  (q) , 
d'autres  qu'elles  les  cachent  dans  des  trous,  en  terre  (r) ; 
Gemelli  Carrer!  ajoute  «  que  les  matelots  font  toujours 
en    qucte    fur   le  rivage,  &  que    quand  ils   trouvent  la  « 

(p)   Curiofités  de  la  Nature  ù"  de  l'Art,  page  170. 
((])   Jean   de   Laet ,    in  muf.    worm.   pag.  311.   Van  neck,    Second 
Voyage,    pag.  15)1.  Kirker y  &c. 

(r)  Gemelli  Carreri,  Voyage  autour  du  monde ,  tome  V,  page  268, 


3> 
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»  terre  remuée,  ils   l'ouvrent  avec  un  bâton  &  prennent 
»  les  œufs  &  les   petits   qui  font  également  eltimés  pour 
les  manger  ff).  » 

Quant  à  la  forme  de  ces  nids ,  les  uns  afTurent  qu'elle 
efl  hémifplicrique  (tj ^  les  autres  nous  difent  «  qu'ils  ont 
plufieurs  cellules,  que  ce  font  comme  de  grandes  coquilles 
qui  y  font  attachées ,  &  qu'ils  ont ,  ainfi  que  les  coquilles , 
des  (tries  ou  rugofités   (u^ .  » 

A  l'égard  de  leur  matière,  les  uns  prétendent  qu'on 
n'a  pu  la  connoître  jufqu'à  préfent  fx) ;  les  autres,  que 
c'efl  une  écume  de  mer  ou  du  frai  de  poiffon;  \cs  uns, 
qu'elle  efl  fortement  aromatique;  les  autres,  qu'elle  n'a 
aucun  goût  ;  d'autres ,  que  c'efl  un  fuc  recueilli  par  les 
falanganes  fur  l'arbre  appelé  r/^Z^z/z/^^/zr;  d'autres,  une  hu- 
meur vi/queuiè  qu'elles  rendent  par  le  bec  au  temps  de 
l'amour  ;  d'autres ,  qu'elles  les  compofent  de  ces  holo- 
thuries ou  poifTon-plantes  qui  fe  trouvent  dans  ces  mers  ; 
fe  plus  grand  nombre  s'accorde  à  dire  que  la  fubflance 
de  ces  nids  efl  tranfparente  <&  femblable  à  la  colle  de 
poifTon  ,  ce  qui  efl  vrai;  les  pécheurs  Chinois  affurent, 
fuivant  Kempfer,  que   ce   qu'on   vend   pour  ces   nids, 

■^■^^  --  I  ■  ^- —"■-'■--■■'■■  ■  M         .1   ■    .    .1.     ■  ■    ^  .      ■   I  -       -  .  ia 

(f^  On  dit  Ja  même  chofe  de  nos  hirondelles  de  rivage.  Voye:^ 
Salerne  ,  HiJÎ.  I\'ût.  des  Oijeaux ,  page  20j.  Voyc-^  auJJ'i  Wiilugliby, 
page  I  5  6. 

(t)   Aiufœum  worm ,  à  l'endroit  cite'. 

(il)    Le  P.  Philippe  Marin.  Hijioire  d<:  la  Chine ,  fol.  ^2, 

(x)   Kirker,  du   Halde,  &c. 
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n'efl  autre  chofe  qu'une  préparaiion  faite  avec  la  chair 
des  polypes  ;  enfin  ,  Keinpflr  ajoute  qu'en  elTet  cette 
chair  de  polypes  marince,  fuivant  une  recette  qu'il  donne, 
a  la  même  couleur  &.  le  même  goût  qtie  tes  r.ids  .  Il 
efl  bien  prouvé  par  toutes  ces  contrariétés ,  qu'en  diiîc- 
rens  temps  &  en  difiérens  pays,  on  a  regardé  comme 
nids  de  fàlangane  ditlérentes  fubftances ,  ioit  naturelles , 
foit  artificielles^^.  Pour  fixer  toutes  ces  incertitudes, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  les  oblèr- 
vations  de  AT.  Poivre,  ci- devant  Intendant  des  îles  de 
France   «5c   de  Bourbon  (ij.    Je   m'ctois  adrelTé   à  ce 

CyJ  La  recette  de  Keinpfcr  eft  telle  :  on  ccorche  d'abord  Its  polypes, 
on  en  fiit  tremper  la  chair  dans  une  difiolution  d'alun  pendant  trois 
jours,  enfuite  on  la  frotte,  on  la  lave,  on  h  nettoie  jufqu'à  ce  qu'elle 
devienne  tran'i^arenre ,  &  après  cela  on  la  marine.  Hijloire  du  Japon, 
tome  I,  page  J2  0.  On  fait  dans  ces  contrées  plufieurs  autres  pré- 
parations du  même  genre;  à  la  Cliine  avec  des  tendons  de  cerfs,  des 
nageoires  de  requins.  Voye?^  Olof  Torré.  Voyage  aux  Indes  orientales , 
page  j6  ;  Etablijfemens  Européens  dans  les  Indes,  tome  1,  livre  ir. 
(notez  que  c'eft  avec  les  nageoires  d'un  poiffon  commun  dans  les  mers 
de  Mofcovie  que  l'on  fait  la  colle  de  poison.)  Au  Tonquin  ,  on  affai- 
fonne  les  œufs  des  oileaux  de  balfe-cour,  d'une  manière  cjui  les 
con(erve  &  les  rend  propres  à  l'anaifonnement  des  autres  mets. 
Jdijlo'ire  du  Tonquin  de  Baron ,  dans  le  Recueil  de  Churchill ,  tome  VI , 
page   6. 

f:^)  On  fait  que  M.  Poivre  a  parcouru  îa  partie  orientale  de  notre 
continent  en  Philofophe ,  reciieili^nt  fur  fa  route ,  non  les  opinions 
des  hommes,  mais  les  faits  de  la  Nature.  Combien  ne  feroit-il  pas  à 
defirerque  ce  célèbre  Obfervateur  fe  déterminât  à  publier  le  journal 
d'atï  voyage  aulli  intéielTint  I 
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Voyageur  philofophe  avec  toute  la  conliance  due  à  fes 
lumières,  pour  favoir  à  quoi  m'en  tenir  fur  ces  nids 
prefque  aulli  défigurés  dans  leur  hifloire  par  les  Auteurs 
européens ,  qu'altérés  ou  falfifiés  dans  leur  fubftance , 
par  les  marchands  Chinois  :  voici  la  réponfe  que  M. 
Poivre  a  bien  voulu  me  faire  d'après  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  fur  les  lieux. 

«  M'étant  embarqué,  en  1741  ,  ^r  le  VaifTeau  le 
:>^  Mars ,  pour  aller  en  Chine,  nous  nous  trouvâmes  au 
»  mois  de  juillet  de  la  même  année  dans  le  détroit  de 
»  Sonde ,  très -près  de  VWt  Java,  entre  deux  petites  îles 
ii  qu'on  nomme  la  grande  £^  la  petite  Tocqiie.  Nous  fumes 
>î  pris  de  calme  en  cet  endroit ,  nous  defcendimes  fur 
»  la  petite  Tocque  dans  le  deffein  d'aller  à  la  chalTe  des 
5>  pigeons  verts.  Tandis  que  mes  camarades  de  promenade 
)5  graviffoient  les  rochers  pour  chercher  des  ramiers  verts, 
5)  je  fuivis  les  bords  de  la  mer  pour  y  ramaffer  des  coquil- 
3>  lages  <Sc  des  coraux  articulés  qui  y  abondent.  Après  avoir 
î>  fait  prefque  le  tour  entier  de  l'ilot,  un  matelot  chalou- 
3)  pier,  qui  m'accompagnoit ,  découvrit  une  caverne  affez 
5)  profonde,  creufce  dans  les  rochers  qui  bordent  la  mer: 
?)  il  y  entra;  la  nuit  approchoit  ;  à  peine  eut -il  fait  deux 
;»  ou  trois  pas,  qu'il  m'appela  à  grands  cris;  en  arrivant  je 
Si  vis  l'ouverture  de  la  caverne  oblcurcie  par  une  nuée  de 
»>  petits  oi/èaux  qui  en  fortoient  comme  des  effains;  j'entrai 
»  en  abattant  avec  ma  canne  plufieurs  de  ces  pauvres  petits 
»>  oifeaux  que  je  ne  connoiffois  pas  encore  :  en  pénétrant 

dans 
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dans  la  caverne  je  la  trouvai  toute  tapiflee,  dans  le  haut,  « 
de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers  (û^  ;  le  matelot  en  <i 
avoit  déjà  arraché  plufieurs ,  &  avoit  remph  fa  chemife  de  « 
nids  &  d'oifeaux  ;  j'en  détachai  aufïi  quelques-uns,  je  <c 

les  trouvai  très-adhérens  au  rocher.    La  nuit  vint « 

nous  nous  rembarquâmes  emportant  chacun  nos  chafles  « 
&  nos  colledlions.  <t 

Arrivés  dans  le  VaifTeau ,  nos  nids  furent  reconnus  « 
par  les  perfonnes  qui  avoient  fait  plufieurs  voyages  en  « 
Chine ,  pour  être  de  ces  nids  fi  recherchés  des  Chinois  ;  c< 
le  matelot  en  conferva  quelques  livres  qu'il  vendit  très-  <« 
bien  à  Canton  ;  de  mon  côté  je  deffinai  &  peignis  en  «c 
couleurs  naturelles  les  oifeaux  avec  leurs  nids  &  leurs  <c 
petits  dedans,  car  ils  ctoient  tous  garnis  de  petits  de  <c 
l'année,  ou  au  moins  d'œufs  :  en  dcHlnant  ces  oifeaux,  ce 
je  les  reconnus  pour  de  vraies  hirondelles  ;  leur  taille  « 
étoit  à  peu-près  cé\e  des  colibris.  <c 

Depuis,  j'ai  obfèrvé  en  d'autres  voyages,  que  dansa 
les  mois  de  mars  &  d'avril ,  les  mers  qui  s'étendent  depuis  « 
Java  jufqu'en  Cochinchine  au  nord,  &  depuis  la  pointe  <« 
de  Sumatra  à  l'oueft ,  ju/qu'à  la  nouvelle  Guinée  à  l'eft,  « 
font  couvertes  de  rogue  ou  frai  de  poiiïbn  qui  forme  fur  <c 
i'eau  comme  une  colle  forte  à  demi-délayée.  J'ai  appris  <■< 
■        i         ■         '     '  .     ,    ,.  .  ■  ■    ,  « 

.  (a)  Chacun  de  ces  nids  contenoit  deux  ou  trois  œufs  ou  petits  , 
pofés  mollement  fur  des  plumes  fembUbles  à  celles  que  les  père  &  mère 
avoient  fur  la  poitrine.  Comme  ces  nids  font  fujets  à  fe  ramollir  dans 
l'eau,  ils  ne  pourroient  fubfifter  à  la  pluie  ni  près  de  la  furface  de  la  mer. 

Oifeaux,  Tome   VI^  S  [f[ 


» 
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«  des  Ma'ais,  des  Cochincliinois ,  des  Indiens  bifTanras  des 
»  îles  Philippines  &.  des  Moluquois ,  que  la  falangane  t'ait 
3)  fbn  nid  avec  ce  frai  de  poilTon  ('h) .  Tous  s'accordent 
fur  ce  point.  Il  m'efl  arrivé  en  paifant  aux  Moluques  en 
avril,  &  dans  le  détroit  de  la  Sonde  en  mars,  de  pécher 
»  avec  un  feau ,  de  ce  frai  de  poifTon  dont  la  mer  etoit 
»  couverte,  de  le  féparer  de  l'eau,  de  le  faire  fécher,  & 
j'ai  trouvé  que  ce  frai  ainfi  fcché ,  reffcmbloit  parfaite- 
ment à  la  matière  des  nids  de  falangane 

»  C'efi  à  la  lin  de  juillet  &  au  commencement  d'août 
»  que  les  Cochinchinois  parcourent  les  îles  qui  bordent 
».  leurs  côtes,  fur-iout  celles  qui  forment  leur  pjrûcd ^  à 
»  vingt  lieues  de  diftance  de  la  terre-ferme,  pour  chercher 

3,  les  nids  de  ces  petites  hirondelles 

5,        Les  falanganes  ne  fe  trouvent  que  dans  cet  Archipel 

«immenfè,  qui  borne  l'extrémité  orientale  de  l'Ahe 

»  Tout  cet  Archipel  où  les  îles  /ë  touchent  pour  ainfi 
»  dire ,  eft  très-favorable  à  la  multiplication  du  poiffon  : 
j>  le  frai  s'y  trouve  en  très-grande  abondance;  les  eaux  de 
3)  la  mer  y  font  au/h  plus  chaudes  qu'ailleurs;  ce  n'efl 
plus   la  même   cho/e  dans  les  grandes  mers.  » 

J'ai  obfèrvé  quelques  nids  de  laianganes;  ils  repréfen- 

f'l?J  Elle  le  raniaflj ,  loit  en  ra'am  la  lurface  de  la  nier,  loit  en  fe 
pofant  fur  les  rocheri  où  ce  frai  vient  fe  depoier  &  le  coaguler.  On 
a  vu  quelqutribis  des  fils  de  cette  niiiiere  vilqueule  pendans  au  bec 
de  ces  oilcaux,  &  on  a  cru,  mais  laui  aucun  fondement;  qu'Us  la 
tjfoient  de  leur  ellomac  au  lemps  de  i'aniour. 
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toicnt,  par  leur  forme,  la  moitié  d'un  elliploiVle  creux, 
alonge  &  coupe  a  angles  droits  par  le  miiieu  de  ion  graiid 
axe  :  on  voyoit  bien  qu'ils  avoient  éic  adliérens  au  rociîcr 
par  le  plan  de  leur  coupe;  leur  iubilance  étoit  tVim  blanc- 
jaunarre,  a  demi- transparente  ;  ils  ctoient  compofcs  a 
i  extérieur  de  lames  très- minces,  à  peu-près  concentriques 
&  couchées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  auires, 
comme  cela  a  lieu  dans  certaines  coquilles  :  l'intérieur 
prélentoit  plulîeurs  couches  de  réfeaux  irrcgulicrs,  à 
mailles  fort  inégales  ,  fuperporés  les  uns  aux  autres ,  formes 
par  une  multitude  de  iils  de  la  même  matière  que  les  lames 
extérieures  ,  ôl  qui  fe  croifoient  &.  recroifoient  en  tout 
fens. 

Dans  ceux  de  ces  nids  qui  ctoient  bien  entiers ,  on 
ne  découvroit  aucune  plume;  mais  en  fouillant  avec 
précaution  dans  leur  fubilance,  on  y  trouvoit  plus  ou 
moins  de  plumes  engagées ,  &  qui  diminuaient  leur  tranf- 
parence  à  l'endroit  qu'elles  occupoient  ;  quelquefois,  mais 
beaucoup  plus  rarement ,  on  y  apercevoit  des  débris  de 
coquilles  d'œuf;  eniin,  dans  prefque  tous  il  y  avoit  à^s 
vefliges  plus  ou  moins  confidérables  de  fiente  d'oifeau  ^cj. 

J'ai  tenu  dans  ma  bouche  pendant  une  lieure  entière 
une  petite  lame  qui  s'ctoit  détachée  d'un  de  ces  nids; 
je  lui  ai  trouvé  d'abord  une  faveur  un  peu  falée  ;  après 

^c)  La  plupart  de  ces  oblervaiions  ont  été  faites  en  premier  lieu 
par  M.  Dàubenton  le  jeune,  qui  me  ies  a  communiquées  avec 
plufieurs  nids  de  falanganes  où  j'ai  vu  tes  mêmes  chofes. 

S  ([(  ï\ 
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quoi  ce  n*éioit  plus  qu'une  pâte  infipicle  qui  s'étoit 
ramollie  fans  fe  difToudre,  &  s'ctoit  renlice  en  fe  ramo!- 
lifTant.  M.  Poivre  ne  lui  a  trouve  non  plus  d'autre  faveur 
que  celle  de  la  colle  de  poifTon ,  &.  il  aflure  que  les 
Chinois  efliment  ces  nids,  uniquement  parce  que  c'efl 
une  nourriture  fubflancielle  &  qui  fournit  beaucoup  de 
fucs  prolifiques,  comme  fait  la  chair  de  tout  bon  poifTon; 
M.  Poivre  ajoute ,  qu'il  n'a  jamais  rien  mangé  de  plus 
nourrifTant ,  de  plus  refîaurant  qu'un  potage  de  ces  nids 
fait  avec  de  la  bonne  viande^^^.  Si  les  falanganes  i'c  nour- 
riflent  de  la  même  matière  dont  elles  conflruifeni  leurs 
nids,  &  que  cette  matière  abonde,  comme  difcnt  \ts 
Chinois ,  en  fucs  prolifiques ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
que  l'efpèce  efl  fi  nombreufe.  On  prétend  qu'il  s'exporte 
tous  les  ans  de  Batavia  mille  picles  de  ces  nids ,  venant 
des  îles  de  la  Cochinchine  &  de  celles  de  l'Efl;  chaque 
picle  pefant  cent  vingt -cinq  livres,  &  chaque  nid  une 
demi -once  (e)  ;  cette  exportation  feroit  donc,  dans 
rhypoihèfe ,  de  cent  vingt-cinq  mille  livres  pefànt,  par 
conféquent  de  quatre  millions  de  nids;  &  en  paffant  pour 
chaque  nid  cinq  oifèaux  ;  favoir ,  le  père,  la  mère  &  trois 
petits  feulement,  il  s'enfuivroit  encore  qu'il  y  auroii  fur 
les  feules  côtes  de  ces  îles ,  vingt  millions  de  ces  oifeaux^, 
fans   compter  ceux  dont  les  nids  auroient  échappé  aux 

(dj  Ce  bouilion  fait  avec  de   la  bonne  viande,  n'entreroit-il  pas 
pour  quelque  chofe  dans  les  effets  attribués  ici  aux  nids  de  falanganes. 

(e)  Établineniens  Européens  dans  les  Indes  orientales,  tome  1 ,  liy,  //. 
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recherches ,  &  encore  ceux  qui  aiiroient  niché  fîjr  les 
côtes  du  continent.  N'e(l-il  pas  fingulier  qu'une  efpèce 
auiïi  nombreufe  ibit  reliée  ù  long-temps  inconnue  î 

Au  refle ,  je  ne  dois  pas  diÏÏîmuler  que  le  philofbphe 
Kedi ,  s*appuyant  fur  des  expériences  faites  par  d'autres 
{fjj  &  peut-être  incomplètes ,  doute  beaucoup  de  la 
vertu  reflaurante  de  ces  nids ,  attedée  d'ailleurs  par  plu- 
fieurs  Ecrivains  qui  s'accordent  en  cela  avec  M.  Poivre ^^^y^. 

Je  viens  de  dire  que  la  faîangane  avoit  été  long-temps 
inconnue,  &  rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  difïérens 
noms  fpécifîques  qu'on  lui  a  donnés,  Ôl  les  différentes 
defcriptions  qu'on  en  a  faites.  On  l'a  appelée  liironidelle 
de  nier^  alcyon;  en  fa  qualité  d'aicyon,  on  lui  a  fuppofé 
des  plumes  d'un  beau  bleu  ;  on  lui  a  fait  une  taille  tantôt 
égale,  tantôt  au-deflus  &  tantôt  au-de(fous  de  celle  de 
nos  hirondelles  flij;  en  un  mot  ,  avant  M.  Poivre  , 
on  n'en  avoit  qu'une  connoiffance  très -imparfaite. 

Kirker  avoit  dit  que  ces  hirondelles  ne  paroiffoient 


/f)  Voyez  les  Obfervations  de  Redi ,  dans  la  Colleâion  académique t 
partie  étrangcre ,  tome  IV,  page  y  6 y.  S'il  eft  vrai ,  comme  on  l'a  dit, 
que  les  HoUandois  commencent  à  importer  de  ces  nids  en  Europe  j 
ce  point  de  fait  fera  bientôt  éclairci. 

(ë)  Comedunt  in  primis  il  ^uiin  cûjlris  venere'is  fremi)  fe  ex  et  c  ère  volmî, 
Mufaeum  Wormianum  ,  lib.  III  ,  cap.  21.  «  C'eft  un  grand  reflaurant 
à  la  Nature ,  &  les  Chinois  luxurieux  s'en  fervent  fort.  »  Hijlgire  àt 
la  Société  Royale  de  Londres,  par  Thomas  Sprat,  page  206. 

//ij  Voyei  les  différens  Voyageurs  ciiés  plus  haut. 


694        Histoire  Naturelle 

fur  les  côtes  que  dans  le  temps  de  la  ponte,  &  qu'on 
ne  favoic  où  elles  pafroient  le  rcfte  de  Tannée;  niajb  M. 
Poivre  nous  apprend  qu'elles  vivent  coni] animent  toute 
l'année  dans  les  îlots  6i.  fur  les  rochers  ou  elles  ont  pris 
naifTance;  qu'elles  ont  le  vol  de  no^  hirondelles,  avec 
cette  feule  diftérence  qu'elles  vont  &.  viennent  un  peu 
moins  :  elles  ont  en  etiet  les  ailes  plus  courtes. 

Elles  n'ont  que  deux  couleurs ,  du  noirâtre  qui  règne 
fur  la  partie  fupérjeure ,  &  du  blanchâtre  qui  règne 
fur  toute  la  partie  inférieure,  &  termine  les  pennes  de 
la  queue;  de  plus,  i'iris  efl  jaune;  le  bec  noir  &  les 
pieds   bruns. 

Leur  taille  efl  au-defTous  de  celle  du  troglodyte; 
longueur  totale ,  deux  pouces  trois  lignes  ;  bec ,  deux  lignes 
&  demie;  larfe  autant;  doigt  poflérieur  le  plus  petit  de 
tous  ;  queue ,  dix  lignes ,  fourchue  de  trois ,  compofèe 
de  douze  pennes  ;  dépalfe  les  ailes  des  trois  quarts  de 
fa  longueur» 

X  I. 
LA   GRANDE  HIRONDELLE  BRUNE 

À    VENTRE   TAC  H  ET  É , 

OU  L'HIRONDELLE  DES  BLÉS. 

Ce  dernier  nom  efl  celui  fous  lequel  on  connoît  cette 
efpèce  à  l'île  de  France  :  elle  habite  les  lieux  enfemencés 
de  froment ,  les  clairières  des  bois ,  &  par  préférence  les 
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cn.'Iroits  tlevés;  elle  fe  pofe  fréquemment  (ur  les  arbres 
&  les  pierres;  elle  fuit  les  troupeaux  ou  plutôt  les  iniedes 
qui  les  tourmentent;  on  la  \oit  au/Ii  Je  temps  en  temps 
voler  en  grand  nombre  pendant  quelques  jours  derrière 
ies  vai^Teaux  qui  fe  trouvent  dans  la  rade  de  l'ile,  6c 
toujours  à  la  |)ourruite  des  infeclcs  ;  Ton  cri  a  beaucoup 
de  rajîport  avec  celui  de  notre  hirondelle  de  cheminée. 

Al.  le  vicomte  de  Querhocnt  a  obfcrvé  que  les  hiron- 
delles des  blés  voltigeoient  fréquemment  fur  le  foir  aux 
environs  d'une  coupure  qui  avoit  été  faite  dans  une 
montagne,  d'oii  il  a  jugé  qu'elles  paffent  la  nuit  dans 
des  trous  en  terre  ou  des  fentes  de  rocher,  comme  nos 
hirondelles  de  rivage  &  nos  martinets  ;  elles  nichent  fans 
doute  dans  ces  mêmes  trous;  cela  efl  d'autant  plus  pro- 
bable, que  leurs  nids  ne  font  point  connus  à  l'île  de 
France.  M.  de  Querhoënt  n'a  trouvé  de  renfeignement 
fur  la  ponte  de  ces  oifeaux  ,  qu'auprès  d'un  ancien  créole 
de  l'île  Bourbon,  qui  lui  a  dit  quelle  avoit  lieu  dans  les 
mois  de  ieptembre  &.  d'oétobre;  qu'il  avoit  pris  pluheurs 
fois  de  ces  nids  dans  des  cavernes ,  des  trous  de  rocher, 
&c.  qu'ils  font  compofés  de  paille  ôi  de  quelques  plumes, 
&  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu  que  deux  œufs  gris  pointillés 
de  brun. 

Cette  hirondelle  eft  de  la  taille  de  notre  inartinet  ; 
elle  a  le  deffus  du  corps  d'un  brun-noirâtre;  le  delfous 
gris ,  femé  de  longues  taches  brunes  ;  la  queue  carrée  ; 
k  bec  ai  les  pieds  noirs. 
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Va  r  I  é  t  é. 

La  petite  hirondelle  brune  à  ventre  tacheté  de  l'îltf 
Bourbon  * ,  doit  être  regardée  comme  une  variété  de 
grandeur  dans  refpèce  précédente.  On  trouvera  auiïi 
quelques  légères  différences  de  couleurs  en  comparant 
les  defcriptions  :  elle  a  le  defTus  de  la  tête ,  les  ailes  & 
la  queue,  d'un  brun-noirâtre;  les  trois  dernières  pennes 
des  ailes  terminées  de  blanc -fale,  &  bordées  de  brun- 
verdâtre  ;  cette  dernière  couleur  règne  fur  tout  le  refte 
de  la  partie  fupérieure  ;  la  gorge  &  tout  le  defTous  du 
corps,  compris  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
ont  des  taches  longitudinales  brunes,  fur  un  fond  gris. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  bec ,  fept 
à  huit  lignes;  tarfe,  fix  lignes;  tous  les  ongles  courts  &: 
peu  crochus;  queue,  près  de  deux  pouces,  carrée,  & 
dépaffée  par  les  ailes  d'environ  fept  lignes. 

X  I  I. 

LA  PETITE   HIRONDELLE  NOIRE 

À    CROUPION    GRIS. 

C'est  M.  Commerfbn  qui  a  rapporté  cette  efpèce 
nouvelle  de  l'île  de  France  :  elle  y  efl  peu  nombreu/e, 
quoiqu'elle  y  trouve  beaucoup  d'infèdes  ;  elle  a  même 

*  Voyei  les   planches   enluminées,    n.'  j^^,  où    cet  oifeau    eft 
repréienté;  Jig.  2 ,  fous  le  nom  d'hirondelle  de  l'île  Bourbon. 

très-peu 
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très -peu  de  chair,  &  n'eft  point  un  bon  manger;  elle 
fe  tient  indifféremment  à  ia  ville  <Sc  à  la  campagne,  mais 
toujours  dans  le  voifinage  des  eaux  douces  ;  on  ne  la 
voit  jamais  (è  pofer;  Ton  vol  efl  très-prompt;  fa  taille  eft 
celle  de  la  méfànge,  &  fon  poids  deux  gros  &  demi. 
M.  le  vicomte  de  Querhoënt  l'a  trouvée  fréquemment 
le  foir  à  la  lifière  des  bois  ,  d'où  il  prcfume  que  c'eft 
dans  les  bois  qu'elle  paffe  la  nuit. 

Elle  a  tout  le  defTus  du  corps ,  ou  plutôt  toute  la  partie 
fupcrieure ,  d'un  noirâtre  uniforme  ,  excepté  le  croupion 
qui  efl  blanchâtre,  de  même  que  toute  la  partie  infé* 
rieure. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  deux  lignes  ;  hec , 
cinq  lignes  ;  tarfe  ,  quatre  lignes  ;  vol ,  neuf  pouces  ; 
queue,  près  de  deux  pouces  (  n'avoit  dans  l'individu 
décrit  par  M.  Commerfon  que  dix  pennes  à  peu-près 
égales  )  ;  dépaffée  de  dix  lignes  par  les  ailes  qui  font 
compofées  de  fèize  ou  dix-fept  pennes. 

Un  individu  rapporté  des  Indes  par  M.  Sonnerat,  m'a 
femblé  appartenir  à  ceue  efpèce ,  ou  plutôt  faire  la  nuance 
entre  cette  efJDcce  &  la  petite  hirondelle  brune  à  ventre 
tacheté  de  l'île  Bourbon,  car  il  avoit  le  defTous  du  corps 
tacheté  comme  celle-ci,  &  il  fe  rapprochoit  de  la  pre- 
mière par  la  couleur  du  deffus  du  corps ,  &  par  fès 
dimenfions;  feulement  les  ailes  dépafToient  la  queue  de 
dix-fept  lignes ,  &  les  ongles  étoient  grêles  &  crochus^ 
ûiftviuxj  Tome  VL  T 1 1 1 


698         Histoire  Naturelle 

XIII. 

L'HIRONDELLE  À  croupion  roux 

èr   du  EU  E    CARRÉE, 

Elle  a  toute  la  partie  fupérieure  ,  excepté  le  croupion , 
d*un  brun-noirâtre,  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le 
vert-brun  &.  le  bleu-foncé  ;  la  couleur  roufTe  du  croupion 
un  peu  mêlée,  chaque  plume  étant  bordée  de  blanchâtre  ; 
les  pennes  de  la  queue  brunes  ;  celles  des  ailes  du  même 
brun,  avec  quelques  reflets  verdâtres;  les  grandes,  bor- 
dées intérieurement  de  blanchâtre,  &  les  fecondaires 
bordées  de  cette  même  couleur  qui  remonte  un  peu  fur 
le  côté  extérieur;  tout  le  deflfous  du  corps  blanc -fale, 
&  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  roufl^litres. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  &  demi  ;  bec ,  neuf  à 
dix  lignes;  tarfè,  cinq  à  fix  lignes;  doigts  di/pofés  trois 
&  un  ;  ongle  poflérieur  le  plus  fort  de  tous  ;  vol ,  environ 
dix  pouces;  queue,  deux  pouces,  pre/que  carrée  par  le 
bout ,  un  peu  dépaflce  par  les  ailes. 

M.  Commerfon  a  vu  cette  hirondelle  fur  les  bords 
de  la  Piata  au  mois  de  mai  176^.  H  a  rapporté  du  même 
pays  un  autre  individu  que  l'on  peut  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  eipèce;  il  n'en  difîëroit  qu'en  ce 
qu'il  avoit  la  gorge  rouflTâtre  ;  plus  de  blanc  que  de  roux 
fur  le  croupion  &  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
toutes  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  plus  foncées. 
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Tifec  des  reflets  plus  diflincls  ;  point  Je  blanc  fur  les 
grandes  pennes  des  ailes  qui  dépaiToient  la  queue  de  fix 
lignes  ;  Ja  queue  un  peu  fourchue,  &  onze  pouces  de  voL 

X  I  V. 

^  L'HIRONDELLE    BRUNE, 

ACUTIPENNE  de  la  Louisiane, 

Il  fe  trouve  en  Amérique  quelques  races  d'hiron- 
delles qu'on  peut  nommer  acutipeimes ,  parce  que  les 
pennes  de  leur  queue  font  entièrement  dénuées  de  barbes 
par  le  bout  &  finiiTent  en  pointe. 

L'individu  dont  il  eft  ici  queflion ,  a  été  envoyé  de 
la  Louifiane  par  M.  Lebeau;  il  a  la  gorge  <Sc  le  devant 
du  cou  blanc -fale,  tacheté  de  brun  -  verdâtre;  tout  le 
refte  du  plumage  paroît  d'un  brun  alfez  uniforme,  (lir- 
tout  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  en  y  regardant  de  plus 
près,  on  reconnoît  que  la  tête  &  le  deffus  du  corps, 
compris  les  couvertures  fupérieures  des  ailes ,  font  d'une 
teinte  plus  foncée;  le  croupion  &  le  deffous  du  corps 
d'une  teinte  plus  claire;  les  ailes  noirâtres,  bordées 
intérieurement  de  ce  même  brun  plus  dair;  le  bec 
noir  (Si.  les  pieds   bruns. 

Longueur  totale ,  quare  pouces  trois  lignes  ;  bec ,  fèpt 
\\^V{t%  ;  tarfe ,    fjx    lignes  ;   doigt  du   milieu ,   {\x  lignes  \ 

_i  --   — -     —    —      ■■■    —     -,  -    — , 

*    F<?>f{  ies  planches   enluminées,  n°  y2^,  fg.  2,  où  cet  oileau 
f  ft  repréi'enté  Tous  le  nom  à' hirondelle  h  queue  pointue  de  la  Louifiane* 

Tltt  ij 
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doigt  poflcrieur  le  plus  court;  queue,  dix-fept  à  dix- 
huit  lignes ,  compris  les  piquans ,  un  peu  arrondie  par 
le  bout  ;  les  piquans  noirs ,  longs  de  quatre  à  cinq  lignes  ; 
ceux  des  pennes  intermédiaires  les  plus  grands;  dcpafTés 
par  les  ailes  de  vingt-deux  lignes. 

L'IiirondelIe  d'Amérique  de  Catefby  (i)  Si.  de  h 
Caroline  de  M.  Briiïbn  ,  a  les  ailes  beaucoup  plus  courtes 
que  celle  de  la  Louiliane;  à  cela  près,  elle  lui  reflemble 
fort  par  la  taille,  par  la  plupart  des  dimenfions,  par  les 
piquans,  par  le  plumage:  d'ailleurs  elle  ell  à  peu -près 
du  même  climat,  ôl  fi  Ton  pouvoit  fe  perfuader  que  cette 
grande  différence  dans  Ja  longueur  des  ailes  ne  fut  pas 
confiante,  on  feroit  porté  à  regarder  cette  hirondelle 
comme  une  variété  dans  la  même  efpèce.  Les  temps 
de  Ton  arrivée  à  la  Caroline  &  à  la  Virginie ,  &  de 
fon  départ  de  ces  contrées,  s'accordent,  dit  Cateff)y, 
avec  ceux  de  l'arrivée  Si.  du  départ  des  hirondelles  en 

(})  H'trundo  caudâ  aculcatâ,  Americana.  Caieihy ^  Ajypend.  page  & 
planche  8 , 

HUundo  caudâ  vel  fexks  divifâ.  Klein  ,   Ordo  av.  pag.  84  ,  n."  é. 

H'trundo  fufca  ,  fuperne  faturatiàs  t  infernè  diiutiùs  ,  gutture  albïcante  i. 
reârïcibus  fufcis ,  mucronatis ,  .  .  .  Hïrundo  Carolinenfis.  L'hirondelle  de 
la  Caroline.  Briffon,  tome  II,  page  501. 

Hirundo ,  rcdricibus  œqualibvs ,  apice  nudo  fubulatis Pelafgia. 

Linnœus  ,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII,  Gen.  117,  Sp,  10.  Cet  Auteur 
paroît  foupçonner  que  l'acutipenne  de  la  Martinique  pourroit  n'être 
qu'une  variété  dans  cette  efpèce;  mdis  en  les  comparant,  on  trouve 
qu'elles  différent  entr'elles  par  les  couleurs  ,  la  taille ,  les  proportions 
&  le  climat. 
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Angleterre:  il  foupçonne  qu'elle  va  pafTer  l'iiiver  au 
Brefil ,  &.  il  nous  apprend  qu'elle  niche  à  ia  Caroline 
dans  les  ciieminces. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes;  bec, 
cinq  lignes;  tarfe  de  même;  doigt  du  milieu,  Ijx;  queue, 
dix-huit  lignes  ;  dcpaiî'ce  de  trois  lignes  par  les  ailes. 

L'hirondelle  acutipenne  de  Cayenne,  appelée  cumct- 
j-ia"^ ,  refFcmble  plus  par  fes  dimenfions  à  celle  de  la 
Louifiane,  que  l'hirondelle  de  la  Caroline,  car  elle  a  les 
ailes  plus  longues  que  celle-ci,  mais  cependant  moins 
longues  que  celle-là.  D'un  autre  coié  elle  s'en  éloigne 
un  peu  davantage  par  les  couleurs  du  plumage ,  car  elle 
a  le  delTus  du  corps  d'un  brun  plus  foncé  &  tirant  au 
bleu;  le  croupion  gris;  la  gorge  &.  le  devant  du  cou, 
d'un  gris  teinté  de  roulTâtre;  le  deiïbus  du  corps  gri- 
fâtre,  nuancé  de  brun:  en  général,  la  couleur  des  parties 
fupérieures  tranche  un  peu  plus  fur  celles  des  parties 
inférieures  &  a  plus  d'éclat ,  mais  ce  peut  être  une  var 
riété  de  fcxe;  d'amant  plus  que  l'individu  de  Cayenne 
a  été  donné  pour  un  mâle. 

On  dit  qu'à  la  Guyane  elle  n'approche  pas  des  lieux 
habités ,  &.  certainement  elle  n'y  niche  pas  dans  les  che- 
minées, car  il  n'y  a  point  de  cheminées  à  la  Guyane. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  fept  lignes;  bec, 
quatre  lignes;  tarfe,  cinq;  queue,  vingt  lignes,  compris 

*    ^'oyei  les  planches  enluminées,   iu   yzCJio.  i,  où  cet  oifeau 
efl  repréfeaté  Ibus  le  nom  ^h'mnddk  à  queue  pointue  de  Cajenne, 
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les  piquans  qui  en  ont  deux  à  trois  ;  dépaiïee  par  les 
ailes  d'environ  un  pouce. 

X  V. 

*  L'HIRONDELLE  NOIRE  ACUTI PENNE 
DE  LA  Martinique. 

C'est  la  plus  petite  de  toutes  les  acutipennes  connues; 
elle  n'efl  pas  plus  groiïe  qu'un  roitelet  :  les  pointes  qui 
terminent  les  pennes  de  fa  queue,  font  très-fines. 

Elle  a  tout  le  deffus  de  la  tête  &  du  corps  noir  fans 
exception  ;  la  gorge  d'un  brun-gris  ;  Si.  le  reHe  du  dcffous 
du  corps  d'un  brun-obfcur;  le  bec  noir  &  les  pieds 
bruns. 

L'individu  repré/ènté  dans  nos  planches,  avoit  le 
defTous  du  corps   d'un  brun-rougeâtre. 

Longueur  totale  ,  trois  pouces  huit  lignes  ;  hec,  quatre 
lignes;  tarfe  de  même;  doigt  du  milieu,  quatre  lignes 
di  demie  ;  vol ,  huit  pouces  huit  lignes  ;  queue ,  vingt 
lignes,  compofce  de  douze  pennes  égales;  dcpafTée  par 
les  ailes  de  huit  lignes. 


*    Voyei  les  planches  enluminées,  /?.'  j 4^-  ,fg.  /, 
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Errata  pour  le  Tome  V  des  Oifeaiix. 

Page  S 4,  lignes  ^  &  y  ,  Se  par  la  prodigieufe  variété  de  Ton 
ramage  ;  liff^ ,  &  par  la  variété  qui  réfulte  de  cette 
réunion. 

Page   Sj  ,      ligne  6 ,  appréciables;   ///?^,  plus  harmonieux. 

Ibidem,  raye-^  précipitées. 

Page  86,       ligne   11 ,    otei  au  refle. 

Ibidem,  ligne  i  6 ,  '\\  efface  tous  les   autres  oifeaux,  fuivant    le 

inême    M.  Barrington  ,    par    fes    fons  moelleux   & 

flûtes  ,  &  par  la  durée  ;  life-^ ,  ce  n'eft;  pas  feulement 

par  fes   fons  moelleux   &  variés ,    qu'il    efface    tous 

les   oifeaux  ;   il  les  furpaflTe  encore  par  la  durée. 

Ibidem ,  ligne  2.  0  ,\e  même  Obfervateur  ;  lifei ,  M.  Barrington. 

Page    I  oS ,      ligne  i  ,  efface^    feule. 

Ibidem,  ligne  2,  ce  vieillard;  life^,  ce  petit  vieillard. 
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